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productions A  contrôler  les  piodnctions  (  et  les  actions  ) 

d'un  chacnn ,  il  s'engendre  envie  des  bonnes ,  et  mépris  des  man- 

Taises.  »  ' 

XOVTjkUSIB. 

«  Les  belles^lettres  et  les   sciences  »  bien  étudiées  et  bien  comprises  , 
sont  des  instmmens  noivecsels  d^  raison  ,  de*  vertu ,  de  bonheur.  » 


REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE , 

OU 

ANALYSES  ET  ANNONCES  RAISONNÉES 

Bes  proiucitons^  Us  plus  remarquoNes  dans  la  tdtUrobÙt  9 

les  Sciences  ei  les  Arts* 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

LETTRES  ET  MÉLANGES. 


RoTTCE  sur  là  prison  de  Nieu^Yorl» 

Pakmi  les  établiaseineiis  de  New^Tovk^la  maiaoa  àê 
correction  m^a  paru  mériter  spëcialement  de  fixer  Fatten*- 
tion  de»  Toyageora^  et  )'ai  pense  qufil  serait  non  moins 
intéressant-  qtt'utUe  d'offrir  à  notre  Eui^ôpe  mie  descrip* 
tion  exacte  d'un  étaUissement  où  la  philantropie  pourrait 
puiser  l'idée  d'importantes  amélioffations* 

Getle  maison  est  située  sur  les  hovds*  de  la  rivière 
dlludson ,  dans  un  emplacement  salubre  ;  elle  se  trouve 
maintenant  comprise  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  à  cause 
de  l'agrandissement  oonsidéraUe  de  cette  cité.  Ses  bâti»- 
t^êas  forment  un  carré^  dont  une  cour  spaoieuèe  ooeupe 
l'iut&ieur;  on  a  ménagé  •  entre  eux  et  l'épaisse  muraille 
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6  NOTICE 

dont  ils  sout  clos ,  un  vaste  jardin  et  use  autre  cour ,  où 
sont  plaça  divers  ateliers. 

M.  Koome^  pi?emier  gardiea  de  ce^  établissement ,  me 
reçut  avec  cette  bienveillance  polie  qu'on  ne  rencontre 
pas  toujours  dans  les  prisons».  Sa  physionomie ,  quoic[ue 
(jC4ve  et  imposajitey  n^e  parut  être  cqlle  d^un,  honune  plein 
d'humanitë.  H  me  parla  du  régime  intérieur  de  la  maison 
et  d^  devoirs  d^e  sa  place ,  dont  il  avait,  ine  dit*il  »  appris 
l'importance  dans  (loward*  Je  vis,  eiii  effets  les  écrits  de 
ce  philantrope  célèbre  dans  sa  petite  bibliothèque,  et 
je  compris  avec*  quela  soins  eompatissans  devaient  être 
traités  des  prisonniers  confiés  à  un  élève  d'Howard. 

Le  nombre  en,  était  ^  à  l'époquje  où  jp  visitai  cette*  mai- 
son,  de  650f  sur  lequel  on  comptait  4o  femmes  seule- 
ment*. 

Le  sous-gardien  avec  lequel  je  parcourus  les  bâtimens, 
était  sans  armes ,  ainsi  que  tous  les  autres  individus  com- 
mis à  la  garde  des  captif^  que  je  rencontrai. dan^  les  ateliers. 
U  leur  parlait  d'un  ton  grave  et  sévère ,  mais  sans  se  per- 
mettre la  moindre  parole  injurieuse  ou  des  gestes  mena- 
^aii9. 

Quoique  les  prisonniers  soient  couramment  occupés  à 
divers  travaux ,  leur  extérieur  me  parut  très-propre ,  et 
je  ne  vis.  nulle  trace  de  cet  état  d'abjection  et  de  misère 
dans  lequel  sont  plongés  les  malheureux  qui  remplissent 
les  lieux  de  détentionen  Europe.  La  plus  grande  décence 
irègne  dans  ces  salles  de  travail;  on  n'y  profère  ni  jure- 
mens,  ni  expressions  grossières^  et  l'on  n'y  demande  pas 
l'aumône.  L'argent ,  au  surplus ,  y  serait  fort  ii^utile;  car 
il  est  défendu  aux  geôliers  de  fournir  aux  prisonniers 
4es  lic^ueurs  ^t  autres  alimens  dont  les  premiers  font  le 
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plus  honteux  commerce  ailleurs ,  coucotirant  àe  la  sorte 
à  perpétuer  les  habitudes  immorales  des  détenus. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  de  cuisine  plus  propre  et  plus 
belle  ;  on  distribuait  le  diner  quand  j'entrai  au  réfectoire. 
Chaque  prisonnier  avait  sa  portion  de  soupe  de  purée 
avec  une  tranche  de  lard.  Le  pain^  moitié  froment  et 
moitié  seigle ,  était  frais  et  bien  préparé.  —  Les  prison- 
niers font  trois  repas  par  jour ,  et  l'air  de  santé  qu'on  re- 
marque sur  leurs  visages  atteste  que  leur  nourriture  est 
saine  et  suffisante.  Un  agent ,  nommé  et  payé  par  la  magis- 
Vrature  de  New-York,  est  chargé  de  tout  le  matériel* 

Les  dortoirs. sont  propres  y  clairs  et  bien  atérés.  11  y  a 
huit  hommes  dshs  chaque  chambrée.  Au  reste  y  les  sta- 
tuts défendent  expressément  d'enfermer  ensemble  les  in- 
dividus {arrêtés  pour  de  l^ers  délits  et  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  ^  les  coupables  qui  subissent  un  pre-» 
mier  châtiment  avec  ceux  qui  avaient  déjà  été  enfermés , 
les  jeunes  avec  les  vieux  y  ceux  q^  sont  sains  avec  ceux 
qui  ont  quelque  infirmité. 

Les  occupations  les  plus  communes  parmi  les  prison- 
niers sont  celles  de  cordonnier  et  de  tisserand.  J'ai  compté 
eent  vingt  métiers  dans  une  longue  galerie»  On  file  aussi 
du  coton  et  de  la  laine;  on  fabrique. des  instrumens  d'a- 
griculture ;  quelques  prisonniers  sont  occupés  aux  travaux 
de  forge  et  de  menuiserie. 

Les  femmes  blanchissent,  raccommodent  le  linge,  et 
font  les  habits.  Les  prisonniers  en  ont  deux  par  an  5  Fun 
d'été  et  l'autre  d'hiver.  Tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  est 
fabriqué  dans  la  maisom  .  .     * 

Tout  prisonnier  qui  tenterait  de  mettre  le  féu  à  la  mai- 
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son  on  i^QX  ateliers^  qui  exciterait  des  révoltes  parmi 
détenus  f  oa  commettrait  quelque  acte  de  violeiic^  aux 
personiie  des  employés ,  pourrait  être  puni  de  mort* 
désobéissance  et  la  paresse  sont  châtiées  par  le  fouet  et 
réclusion^  an  pain  et  à  Feau.  Toute  autre  peine  corporel 
excepté  celle  du  fouet ,  est  prohibée ,  et  celle-ci  ne  pe 
jamais  être  administrée  qu'en  présence  de  deux  inspect  eu 
ni  excéder  le  nombre  de  trente-neuf  coups.  Les  stati 
défendent  de  &ire  subir  ce  châtiment  aux  femmes. 

Le  gardien  en  chef  ne  peut  infliger  que  de  légères  ce 
r actions;  il  doit  Êdre  un  rapport  aux  inspecteurs  sur  1 
délits  qui  entraînent  des  peines  plus  graves ,  et  ceux- 
n'ordonnent  la  punition  qu'après  avoir  entendu  le  coi 

Ces  inspecteurs  sont  au  nombre  de  sept.  Us  peuvent,  c 
êoncevt  avec  le  maire  et  la  cour  suprême  de  New-Tork 
faîrç  tous  les  réglemens  jugés  nécessaires  à  l'établissemeni 
Chaean  d'eux  est  plus  spécialement  chargé  de  le  visiter 
son  tour ,  et  cPen  constater  l'état  avec  détails.  Ce  sont  de 
fonctions  de  bienfaisance  ^  c'est-à-dire  gratuites* 

Lçs  traiteinens  annuels  assignés  aux  diverses  personne 
empJiojée^  ^  40At  ainsi  qfi'il  suit  : 

Vagent.     •*.•,.,•.  2,000  dollars  ou  10,000  fr 
Le  secarét^ire^     ......    ySà  ou   S^/So  fr 

Le  gajçdii^n.eaçhef^  3,000  dol^ 

lars;  puis,  pour  l'entretiûi 

du  bureau,  deft  in^p^sQteurs , 

diverses.  fpvrPJtuces  et  pen- 

sio;^  du  ipéd^QÎu  résident, 

475  dollars,  ci.    .    •'    .    .8,47-5  oui2,5oofF. 

Chacun  des  seiz^e  geôliers.   •  •    45o  011  3,,2t5of]:« 


ou 

24o  fr. 

ou 

laSfr. 

ou 

95  fr. 
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Le  capitaine  de  la  garde  (  par 

mois). 48 

Le  sergent  Idem^  ...    25 

Chac|ue  soldat      Idem.  .     •     «19 

Je  n'ai  point  visité  la  maison  de  force  de  Philadelphie  | 
mais  on  m'a  assuré  qu'elle  présentait,  ainsi  que  tous  les 
autres  étabUssemens  de  ce  genra  aux  États-Unis ,  les  mé« 
mes  caractères  de  pbilantropie. 

Ainsi  donc  y  en  Amérique ,  celui  que  la  misère  ou  Fi* 
gnorance  a  porté  au  crime ,  est  enfermé  dans  un  lieu  sé- 
paré, où  il  est  soumis  à  une  surveillance  sévère,  mais 
humaine;  où  il  a  sans  cesse  sous  les  yeux  l'exemple  d'une 
vie  lâhûrieuse  et  active.  S'il  n'est  pas  encore  un  scélérat 
consommé,  le  traitement  qu'il  y  éprouve  est  éminemment 
propre  à  le  faire  rentrer  en  lui-même ,  à  le  ramener  à  de 
meilleurs  sentimens ,  à  le  rendre  enfin  k  la  société ,  dis- 
posé à  1^  vertu,  et  pourvu  de  nouveaux  moyens  de  subsis- 
tance. 

C'est  avec  regret  qu'on  observe  combien ,  sous  ce  rap- 
port ,  l'Europe  est  encore  loin  de  l'Amérique.  Nos  prisons 
sont,  en  général,  d'affreux  repaires,  où  des  individus 
punis  pour  divers  délits ,  sont  entassés  sans  ordre  et  sans 
précautions ,  et  d'où  la  plupart  sortent  scélérats  endurcis. 
Combien ,  dans  les  États  de  l'Union ,  le  sort  des  criminels 
diffère  de  celui  qu'éprouvent  les  prisonniers  de  guerre  sur 
les.  pontons  anglais  !  Cette  différence  est  telle ,  qu'elle  a 
donné  lieu  à  un  abus  qu'il  faut  signaler.  Ces  maisons  n'ins- 
pirent peut-èti^e  plus  assez  de  crainte  et  de  dégoût  à  la 
luultitude  ;  il  n'y  a  plus  autant  de  honte  attachée  à  y  être 
renfermé ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  individus  pauvres 
commettre  un  léger  délit,  afin  de  pouvoir  y  passer  la 
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saison  rigoureuse  y  dans  une  situation  beaucoup  mo 
pénible  que  celle  qui  les  attendait  chez  eux.  Cesl  un 
convétiient  qu'il  faudrait  éviter,  si  Ton  tentait  de  réforn 
radicalement  le  régime  de  nos  prisons;  mais  rien  si 
doute  ne  peut  mieux  faire  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  d'adr 
rable  dans  ces  établissemens  américains,  et  combien 
serait  utile  qu'ils  fussent  médités  par  tous  les  hommes  c 
se  distinguent  sur  notre  continent  par  leurs  lumières 
leur  zélé  pbilantropique  (1)4 

Le  Baron  de  Kltnckowstroem  , 

Lieutenant  colonel  de.  S.  M;  le  roi  de  Saède 
et  de  norvëge. 


(i)  Lei  vœux  que  forme  ici  notre  correspondant  seront  exauces.  Pr 

que  partout  on  s'occupe  de  ramëlioratioo  des  prisons  ,  et  sous  tous 

rapports.  Mais  le  mal  est  si  universel  et  si  grave ,  que  Teffet  4es  remè< 

ne  peut  être  sensible  qu'après  un  tems  assez  long.^Ici  notre  situation 

cet  égard  y  n'est  pas  bien  connue  :  la  statistique  de  nos  prisons  n'est  ] 

faite,  et  nous  ne  pourrons  pas  toujours  reconnaître  les  amëlioratioc 

fuute  de  connaissances  sur  l'ancien  ctat  de^ "choses.  Les  Anglais  ne  cr 

gnent  pas  de  se  montrer  tels  qu'ils  sont  ;  ils  disent  et  impriment  ce  qu 

ont  vu,  ce  qui  mérite  des  éloges  comme  ce  qui  doit  être  blâmé.  Vo 

quelques  faits  que  nous  tirons  d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  ^oie  sur  u 

visite  aux  jtrisons  d'Éaosiô  et  du  nortt de  l'Angleterre,  par  Joseph' Joi 

Goahb;  Edimburghy  Arcbibald  Gonstablc^  —  «Les  prisons  de  Bervi 

et  de  Ounbar  sont  extrêmement  petites,  mal  saines,  sans  aucun  moy 

d'adoucir  les  souffrances  des  détenus ,  et  le  régime  que  l'on  y  suit  ^ 

barbare  ;  dans  les  cas  graves ,  les  prévenus  sont  attachés  à  la  muraille  f 

des  cbaines,  à.  la  discrétion  du  geôlier.  Ils  ont  un  peu  de  paille  pour 

coucher;  point  de  vètemens  ni  de  couvertures  ,  etc.  La  nouvelle  prisi 

de  Perth  qe  répond  nullement  au  but  qu'on  doit  se  proposer  dans 

construction  de  ces  édifices  :  on  y  retrouve  presqne  tous  les  défauts  d 

anciennes  prisons.  Cependant ,  elle  vaut  encore  mieux-  que  celle  do 

elle  est  une  extension ,  et  que  Ton  nomme  VieiUe  frison*  Dans  celle-( 

des  détenus  périssent  quelquefois  faute  d'aliœens .  ou  de  secours  da 

leurs  maladie»,  etc.  •>  (N.d.  B.) 
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NOTICE 
SUR  l'exposition  des  tableaux  en  1822. 

Quatrième  et  dernier  article.  (  Voy.  Tom,  XIV,  p.  248 
et  486  5  Tom.  XV,  p,  452.)  — •Un  de  la  peinture  à 
TJiuile  ;  peinture  sur  porcelaine  ;  miniature  ;  litho- 
graphie 5  gravure  5  sculpture» 

J'ai  renfeané  dans  mçs  précédens  articles  toat  ce  qae 
l'avais  k  dire  sur  les  principaux  ouvrages  exécutés  dans  les 
grandes  dimensions  historiques.  Les  genres  dont  il  me  reste 
à  parler  comprennent  an  grand  nombre  de  productions 
dignes  d'attention  ;  car,  c'est  principalement  dans  les  gen- 
res intermédiaires  que  l'exposition  de  cette  année  était  re- 
marquable. Mais  il  me  serait  impossible  de  décrire  tous 
les  tableaux  qui  mériteraient  de  l'être ,  et  je  choisirai  dans 
chaque  classe  ceux  qui  ont  le  plus  attiré  l'attention  pu- 
blique. 

Je  place  au  premier  rang  de  ceux  qui  appartiennent  à 
Vhistoire ,  quoique  les  figures  soient  au-dessous  de  nature , 
celui  dans  lequel  M.  Coupin  a  représenté  Valentine  de  Mi- 
lan pleurant  sur  le  tombeau  de  son  époux.  On  avait  reproché 
3i  cet  artiste ,  et  peut  -  être  avec  raison  ,  d'avoir ,  dans 
Snlly  venant  faire  ses  adieux  au  cœur  d'Henri  IV,  donné 
trop  d^impOTtance  k  l'architecture  ;  il  a  tençi  compte  de 
cette  observation.  Dans  cette  dernière  production ,  Tar- 
chitecture ,  inventée  avec  go&t ,  ne  tient  cependant  qu'un 
rang  secondaire  ;  et  l'effet  général ,  plus  tranquille ,  con- 
vient admirablement  bien  au  caractère  de  la  scène  qu'il 
toulait  représenter;  mais  ce  qui,  surtout,  a  fait  le  succès 
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de  ce  tableau ,  c^est  la  noblesse  et  l'expression  touchai 
que  le  peintre  a  su  donner  à  la  figure  de  Val^ntine, 

Dans  une  étude  représentant  une  Sultane  sortant  du  ha 
buste  grandeur  de  nature  ,  M.  Coupin  a  prouvé  que 
avait  du  goût  dans  le  choix  et  rajustement  des  costumi 
il  avait  aussi  la  science  des  nus*  La  Gazette  de  France  , 
2  juillet ,  a  fait  de  cet  ouvrage  le  plus  bel  éloge  qu'il  s 
^  possible  d'imaginer  ;  elle  a  dit  qu'il  avait  été  attribut 
M.  Girodet ,  dont  M.  Coupin  est  élève  ;  et  le  Moniteur 
\l^  juin  avait  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  même  ( 
vrage  ,  que.  cet  artiste  était  du  petit  nombre  de  ceux  < 
luttent  contre  le  torrent  de  la  facilité  ,  et  qui  chercheni 
maintenir  les  grands  principes  d^^l^rt.  Je  n'ai  riea  à  ajo 
ter  à  ces  éloges,  qui  me  paraissent  la  juste  récompei] 
d'une  persévérance  et  d'un  talent  noo  contestés. 

M™^  Hebsekt  ,  née  MAubuiT,  dont  le  piocean  est  f 
cile  et  gracieux ,  a  exposé  un  tableau  que  je  n'hésite  pas 
ranger  parmi  les  compositions  hist^^riques ,  quoique  1 
figures  soient  d'une  petite  dimension.  Ce  tableau  représen 
Sully  venant  visker  la  reine  le  lendemain  de  la  mort  d  Henri  II 
Sous  beaucoup  de  rapports  ,  je  n'ai  que  des  éloges  k  dm 
ner  à  cet  ouvrage  ;  cependant ,  il  m'a  paru  mériter  un  r< 
proche  assez  sérieux  :  c'est  que  le  caractère  de  la  scèi 
n'est  pas  entièrement  conforme  à  l'histoire.  Louis  XIII  ; 
précipite  dans  les  bras  de  Sully,  qui  presse  sur  soa  cœur  i 
main  du  jeune  roi  :  cela  est  très'-bien  ;  mais  la  reioe ,  qi 
celte  scène  paraît  distraire  de  la  profonde  affliction  dai 
laquelle  elle  était  plongée,  se  retourne  et  la  considère  d'u 
air  sévère ,  comme  si  elle  se  passait  à  son  insu ,  et  qu'ell 
y  prit  du  déplaisir;  or,  cette  supposition  est  tout  à  fait  coi 
tredite  par  les  mémoires  de  Sully.  Après  cette  observatioi 
qui  ne  diminue  en  rien  l'esiime  que  ce  tableau  mérite 
quant  à  l'exécution  ,  je  m'empresse  d'ajouter  que  celte  pn 
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doctlon  a  été  et  méritait  d'être  remarquée ,  parce  qu'il 
règne  dans  les  deux  figures  de  Sully  et  du  Roi ,  un  senti- 
ment rrai ,  touchant  et  bien  exprimé. 

Je  suis  obligé ,  pour  rester  fidèle  à  rengagement  que  j'ai 
pris  de  faire  connaître  les  principales  productions  de  cha- 
que genre  ,  de  me  borner  à  énoncer  une  foule  d'autres 
beaux  ouvrages  que  j'aurais  analysés  avec  un  bien  grand  in- 
térét.  Plusieurs  arfistes  qui  s'occupent  habituellement  de 
travaux  de  Tordre  le  plus  élevé  ,  ou  qui  ont  fait  des  éludes 
fortes ,  ont  exposé  des  tableaux  dont  les  figures  sont  au- 
dessous  de  nature ,  et  qui  remplissent  cependant  la  plupart 
des  conditions  imposées  aux  compositions  historiques.  Tel 
est  Saird-AmouM  laçant  les  pieds  d'un  pèlerin  qui  se  rend  à  la 
Terre  SaùdCy  par  M.  Heiii  :  tableau  digne  des  plus  grands 
éloges  ;  Henri  IV  exposé  sur  son  lit  de  mort  le  lendemain  de 
son  assassinat  :  scène  éminemment  pathétique  dont  M.  Ber- 
GERET  n^a  peut-être  pas  rendu  toutes  les  parties  avec  le 
même  bonheur,  et  qui ,  cependant ,  dans  son  ensemble  y 
fait  honneur  au  talent  de  cet  artiste  ^  surtout  pour  la  belle 
expression  qu'il  a  donnée  à  la  tête  d'Henri  lY. 

Je  mettrai  encore  dans  la  même  catégorie  une  Procession 
de  Saint^Janner^  par  M.  Thomas  ;  Guillaume  Tell  s'élançant 
de  la  barque  de  Gessler^  ouvrage  dâ  à  B(l.  Steuben  ,  et  qui 
n'a  obtenu  qu'un  succès  d'estime  ,  parce  qu'il  y  a  de  Texa- 
gération  dans  plusieurs  poses,  quelque  chose  de  mal  en- 
tendu dans  la  disposition  de  la  scène  ,  mais  où  l'on  re- 
trouve néanmoins  les  preuves  d'un  talent  réel.  Raphaël  etla 
Fomarine^  de  M.P1GOT,  composition  remplie  de  goût^et  de 
sentiment,  k  laquelle  on  ne  peut  reprocher  que  de  n'être  pas 
assez  rendue 'y  FEsclaoe  de  Velasquez,  de  M.  Beaume,  dont 
le  talent  n'était  pas  encore  connu,  et  que  ce  tableau  met  au 
nombre  des  meilleurs  peintres  du  genre  anecdotîque  ;  une 
scène  empruntée  à  Shakespeare,  dans  laquelle  M.  GouDEa 
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a  représenté  Juliette  reçenant  à  la  vie  au  moment  même 
Bornéo  f  qai  Ta  crae  morte  9  succombe  au  poison  qa^il  a  ^ 
pour  ne  pas  lui  survivre  ;  Marie  Siuarl  faisant  ses  adieu 
tes  fidèles  serçiteurs  ^  lorsque  Ton  vient  la  chercher  pont 
conduire  an  supplice  ;  scène  touchante ,  exécutée  ] 
M,  Bevoil  ,  et  dont  toutes  les  parties  ne  sont  pas  éga 
ment  bien  senties. ,  mais  qui  offre  ,  dans  son  ensembi 
un  grand  intérêt ,  et  dont  les  personnages  principaux  la 
sent  fort  peu  de  chose  à  désirer.  Les  Orphelins ,  compositi 
remplie  de  sensibilité  vraie  et  bien  exprimée ,  dans  laque 
M.  ScHEFFER,  que  j^aî  déjà  nommé  avec  éloges,  a  mon 
de  jeunes  enfaos  venant  pleurer  sur  une  tombe  ;  ime  sa 
d'Hâpital  militaire  y  par  M.  Deutch,  élève  de  M.  Girodc 
et  maintenant  professeur  de  dessin  à  Técole  militaire  de 
Flèche  ;  tableau  où  Ton  retrouve  une  heureuse  entente  d 
effets  pittoresques ,  et  une  exécution  qui  se  ressent  des  et 
des  sévères  faites  sous  un  mattre  habile. 

Je  terminerai  cette  énumération  par  le  tableau  dans  l 
quel  M.  Ducis  a  représenté  Marie  Stuart  faisant  de  la  mi 
sîque  avec  Rizio.  Je  pourrais  trouver  plusieurs  choses 
reprendre  dans  la  manière  dont  M.  Ducis  a  exécuté  cet 
composition  ;  mais  elle  a  été  goûtée  du  public»  et  elle 
méritait  h  plusieurs  égards. 

Me  voici  arrivé  aux  tableaux  de  genre  ,  c^est-à-dlre 
aux  compositions  qui  représentent  des  scènes  familières 
et  la  vie  ordinaire. 

Le  plus  important  de  ces  tableaux  est ,  sans  contredit 
celui  «dans 'lequel  on  voit  M;  Girodet  peignant  sa  Galaté 
à  la  lueur  de  la  lampe.  L'heureux  possesseur  de  ce  chei 
d'œuvre ,  M.  de  Sommariva ,  est  placé  près  de  lui.  L'au 
teur  du  tableau  dont  je  parle,  M.  Dejuinne,  élève  très 
distingué  de  M.  Girodet,  s'est  mis  à  la  gauche  du  spectateui 
sur  un  plan  plus  éloigné  que  M.  Sommariva  ;  il  écoute  1 
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conversation  qui  s^est  engagée  entre  les  deaz  autres  person- 
nages. De  l'autre  côté ,  une  femme  ,  placée  dans  une  par- 
tie plus  reculée  de  l'atelier^  et  éclairée  par  la  pâle  lumière 
d'one  petite  lampe ,  rajuste  ses  vétemens  :  on  voit  qu^elle 
vient  de  servir  de  modèle.  Les  détails  de  Fameublement  de 
cet  atelier  sont  pleins  d^intérét.  Il  est  facile  de  reconnattre^ 
à  la  manière  dont  les  figures  sont  peintes ,  que  cet  ouvrage 
est  dû  à  un  artiste  très-habile.  M.  Dejuinne  a  rendu ,  ea 
outre  I  avec  beaucoup  de  fidélité,  le  caractère  et  la  vivacité 
d'ezpression  de  la  physionomie  de  son  maître. 

M^*  HAUDEBOuaT,  née  Lescot,  trouve  dans  les  mœurs 
et  les  habitudes  populaires  de  Tltalie ,  une  source  inépui- 
sable  de  charmans  tableaux  composés  avec  esprit  et  exé-* 
cutés  avec  facilité.  Je  dois  faire  remarquer ,  à  sa  louange  t 
que  les  productions  qu^elIe  a  exposées  cette  année  ,  quoi- 
que nombreuses,  étaient  en  général  mieux  rendues  et  plus 
correctes;  M"*®  Haudebourt  est  devenue  sévère  pour  elle- 
même  ,  et  elle  en  recueille  les  fruits  ;  car  ses  tableaux  ont 
été ,  à  juste  titre  9  très-remarques. 

L'école  de  Lyon  compte   un  assez  grand  nombre  de 
peintres  de  genre  auxquels  on  ne  peut  refuser  du  talent; 
mais  ils  me  paraissent. suivre  une  route  qui  pourrait  leur 
être  funeste.  En  général,  ils  rendent  des  scènes  familières 
avec  un  fini  de  pinceau  que  quelques-uns  poussent  jusqu'à 
la  sécheresse  ;  ils  substituent  une  manière  précieuse  à  la  tou- 
che vive  et  spirituelle  qui,  seule,  convient  au  genre  ;  cepen- 
dant ,  comme  le  nombre  des  véritables  connaisseurs  est  peu 
considérable ,  ils  ont  obtenu  une  sorte  de  succès ,  et  la  pro- 
preté, la  netteté  du  travail ,  qui  est  le  caractère  particulier 
des  productions  de  cette  école ,  a  attiré  Tattention  publique. 
Le  Maréchal  ferrant  de  M.  Bo^nefond  a  causé  même  de 
l'enthousiasme  ,  et  il  a  été  acheté  fort  cher.  Dans  le  Chas-- 
seur  gui  a  blessé  son  chien ,  de  M.  GÉi^OD  ,  on  retrouve  éga- 
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lementcetle  recherche  de  travail  que  fe  viens  de  blâna 
la  tête  du  chasseur  n^est  pas  d^une  expression  faste  ,  1 
sentie ,  bien  exprimée  ;  mais  c'est  ici  la  partie  difficile 
Part ,  et  il  ne  suffit  pas  de  bien  rendre  des  accessoires  p 
y  arriver  ;  il  faut ,  pour  cela,  de  l'étude  ,  beaucoup  d'étt 
et  une  heureuse  organisation. 

Un  MUitairt  blessé  racontant  ses  faits  éfarmes^  de  M,  Ja 
MIN ,  m'a  paru  dans  une  meilleure  route  ;  il  y  a  me 
de  recherche  dans  l'exécution  et  un  sentiment  plus  vrai  d 
l'expression  ;  c'est  un  joli  tableau. 

M.  RiGHAan,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  chet 
l'école  de  Lyon ,  et  qui  a  obtenu  de  grands  succès  dan 
genre  anecdotique ,  avait  exposé  deux  tableaux  :  Montai^ 
n'sàant  le  Tasse  dans  sa  prison  ,  et  la  Mort  du  prince  de  1 
mont  Le  premier  se  rapprochait  beaucoup  des  intérieu 
où  les  figures  n'occupent  qu'un  rang  secondaire ,  et  où  t^ 
est  sacrifié  à  un  effet  de  lumière  plus  ou  moins  piquai 
plus  ou  moins  vrai.  Le  second  qui  offrait  une  scène  t( 
chante  disposée  sans  recherche  d'effets ,  a  été  remarqua 
apprécié  par  tous  les  hommes  de  goût. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  les  intérieuts  se  àont  c( 
sidérablement  accrus  par  la  facilité  qu'on  artiste ,  mêr 
médiocre,  éprouve  à  y  exceller,  et  par  l'engoueiAent  d 
demi-connaisseurs  ;  on  ne  sera  donc  pas  étonné  d'à 
prendre  qu'il  y  a  eu ,  à  cette  exposition  ,  un  grand  nomb 
de  tableaux  de  cette  nature.  Je  dois  avouer ,  cependan 
que  ce  genre  commence  à  éprouver  une  sorte  de  révol 
tion.  Des  artistes  habiles  ayant  vu  que  les  intérieurs  se  ve 
daient  toujours,  ont  quitté  ,  pour  en  faire  ,  des  travai 
plus  difficiles  ;  mais  ils  y  ont  mis  du  talent  et  de  la  vérité 
et  leurs  ta&leaux  offrent ,  à  cet  égard ,  un  intérêt  beaucou 
plus  grand.  Je  citerai  particulièrement  la  Vue  intérieure  < 
Saint  Paul  hors  les  murs ,  de  M.  Leblanc  ,  dont  je  pourrai 
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nommer  plusieurs  autres  jolU  tableaux  ;  eifet^r^  de  VaneieH 
palais  de  la  république  à  Florence  ,  par  IVL  DomilAlu». 

Le  talent  da  M,  GaAitET  e$t  maîptepaui  cousu  de  toute 
TEarope  ;  c'est  le  peintre  4'îutérleurs«  par  excellence  | 
on  se  rap)>elle  quel  eulho^iasme  ses  Capucins  inspirèrent 
à  la  dernière  exposition.  Les  Anglais  se  sont  un  peu  moquée 
de  cette  sorte  4e  foreur  q^  s'est  emparde  tout^àrconp  àes 
connaisseurs  d'un  cprtaia  .ordi:e ,  mâipe  dans  leur  pays;  et 
qui  a  fourni  h  SL  Graiiet  Toi^cafîoti  de.  reproduire  dix  ou 
douze  fois  Le  même  tableau  (1).  Le  si^jet  de  celui  qne  cet 
artîstiç  a  exposé  cette  année  «  est  une  Vue  iniérîeùrt  de  Saint 
Français  d'Assise  j,  au  momeot  où  Ton  célèbre  une  grande 
cérémonie  reUginuie.  La  lumière  passe  par  les  fenêtresjpda- 
c^es  au  fond  de  TAgtke,  et  se  rë^aud  successivement  surlea 
personnages  et  lej&objets  placés  eùtreces  fenêtres  et  le  spec-r 
iateur  ^  qui  est  supposé  être  vers  i'enirée.  Celle  lumière  est 
bien  diatribuée ,  el  le  tableau  ^st;  <»rtaÎ9«ment  Foutragb 
d'an  homme  de  talent  ;  aussi  a«i*il  éiëaicheté  beaucoup  plog 
cher  que  telle  compositioo  historique  que,- je  pourrais  noib«4 
mer  9  et  ^our  liaquellB  il  a  fallu  bien*  plus  de  talent,  do 
tems  et  d'étude.  Mais  que  faire  contre  la  ycgoe  ? 

IVL.BouflQT  est  un  dés  plus  habiles  ^eùilres' d'intj^rîeurs 
%\ie  vues  qui  seffattaçken^àcemêmegenre.  &'ii  était  né«^ 
cessaire  de  îiistifier  cet  éloge ,  je  cîtjéraiS|  peur»  preuve,,  hz 
Vue  d^  la  rnàimn  de  M*  Odioi^  quoique  ce  tableau  manqué 
d'air.  Nais  la  peinture  doit-elle  domc  repîiQdi)irè  ce  qui  ^ 
dans  la  nature  ,  ne  mérite  pas  d'arrêter  Les  regiards  d'an 
homme  de  goâl  ?  Qui  s'est  jamaîs  amusé  4eonsidérei*  rexld- 
rieur  de  la  maison  de  M.  .Odiot  ?  Qu^y  a- 1  ii  là  qui  soit  digne 
de  fixer  raiteption?  J'en  dirai  autant  du  tableau  dans  lequel 
M.  AuG.  De5M0ULÏ]Sïs  a  représenté  rinléneur  des  ateliers  d'or- 


(1)  The  P€>py  wc^o^H  Uie.Çiie  vU. 
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jêffraU  àa  négociant  i|iie  je  Tiens  4e  nommer  ;  et  ccpend 
je  dois  conrenir  ^^il  y  a  beanconp  de  talent  dans  Texi 
lion  de  ce  tableau  ;  mais  je  ne  pins  me  lasser  de  le  rép^ 
tous  les  sojets  ne  conviennent  pas  à  la  peinlore. 

Parmi  les  artistes  dont  les  tableaux  participent  da  g< 
proprement  dit»  et  des  intérieors ,  f  ai  distingué  MM. 
BAEGEL  et  D17YA1.LE  Camus  ,  dout  les  Compositions  offi 
de  rinlérét  et  de  Tesprit  ;  et ,  dans  un  caractère  plus  éle 
les  scènes  graves  que  M.  Lemasle  a  placées  dans  de  bc 
monnmens,  ce  qui  ne  mérite  que  des  éloges,  quand,  a 
qu'il  Ta  fait ,  les  figures  forment  la  partie  principale  du 
bleau*  Je  signalerai  aussi  uaedistrUntiian  de  prix ^  de  madâ 
RuMiLLT ,  rendue  arec  cette  vivacité  de  sentiment  qui  es 
propre  de  son  sexe ,  et  dont  Texécntion  annonce  un 
ibte  qui  s'est  livré  à  des  études  sérieuses. 

Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  rappeler  un  petit  tabl( 
de  M*  ViGiŒaoïi,  dans  lequel  j'ai  trouvé  un  de  ces  traita 
sentiment  qui  font  toujours  une  très-vive  impression ,  pi 
cela  même  qu*il  y  a  du  naturel  et  de  la  simplicité.  Un  s 
dat  va  être  fosillé ,  il  a  les  yeux  bandés  et  il  est  i  genoi 
le  commandement,  en  joue,  a  étéexécuté,  et  le  malheun 
va  recevoir  la  mort  Tout-à-coup ,  le  cbien  fidèle  que ,  p 
bablement ,  Ton  avait  enfermé ,  est  parvenu  à  s'échappe 
il  accourt  et  se  précipite  sur  son  mattre  ;  mais  celaÎH 
dans  ce  moment  suprême ,  reste  fidèle  i  Tamitié  ,  et ,  de 
main  droite,  il  tient  son  chien  éloigné,  pour  empêcher  qi 
ne  partage  son  sort. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  de  M.  BB  Forbin  ,  parce  q 
je  ne  sais  dans  quelle  classe  le  ranger  ;  il  tient  k  pea  pi 
le  milieu  entre  les  peintres  anecdotiques  et  les  peintres  d^i 
teneurs;  ses  productions  étaient  nombreuses;  elles  g 
beaucoup  attiré  l'attention.  Pour  éviter  le  reloar  des  m 
mes  observations,  je  ferai  comme  pour  M.  Fragcoar 
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j'indîcpierai  qaek  sont  les  traits  distinctifs  de  son  talenl. 
En  général,  M.  de  Forbîn  s^atlache  k  reproduire  des 
scènes  fortes  et  dramatiques;  mais  il  n^a  pas  tont  ce  qu'il 
fant  pour  les  rendre  d'une  manière  complète  ;  ses  figures 
ne  sont  jamab  très-correctes  ni  très-étudiées  ^  et  dès  lors 
on  ne  peut  les.  considérer  qvecommedes  accessoires  ;  mais 
il  met  dugoftt  dans  le  choix  des  monnmens  qu'il  représente, 
et  ses  tableaux  se  distinguent  par  un  éclat  d'effets  ,  par  une 
magie  de  couleur  très-remarquables ,  ^t  qui  les  font  re* 
chercher  des  amateurs.  M.  deForbin  aune  exécution  fa- 
cile, peut-être  trop  facile ,  k  laquelle  il  s'abandonne  volon- 
tiers. Je  sais  persuadé  que  ses  productions  ne  produiraient 
-pas  moins  d'impression  ,  et  que  cette  impression  serait  plus 
durable  ,  si  i'étade  s'y  faisait  sentir  davantage. 

Il  est  quelques  jeunes  gens  qui  ont  para  cette  année  au 
salon  ,  et  dont  les  ouvrages  méritent  d'être  distingués.  Je 
citerai  d^abord  une  scène  empruntée  au  Dante ,  dans  lacjuelle 
M*.  Delacroix  a  montré  une  énergie  profonde  ;  ce  tableau 
promet  nnmattre*  Un  Christ  en  croix ,  de  M*  Débat  fils, 
annonce  aussi  des  dispositions  heureuses  et  des  étude^ 
fort  bien  dirigées.  Depuis  Cette  production,  ce  très-jeune 
artiste  a  gagné,  au  concours,  le  second  premier  grand  prix, 
qui  tient  lieu  du  prenùer ,  qui  n'a  pas  été  décerné.  Enfin  ^ 
l'on  a  reconnu  dans  le  départ  du  jeune  Tobie ,.  de,.  M.  Bç^yu^ 
garb-Thil,  un  élève  de  M.  Girodet. 

Le  pubUc  a  été  frappé  de  l'immense  quantiJié  de  portrait^ 
admis  à  l'exposition.;  on  a  calculé  que  Ici  npiubre  s'en  éle- 
vait  À  neuf  cent  cinquantCm  II  semble  d^  abord  que  l'on  dqive 
blimer  l'extrême  complaisance  du  jury;  mais,  si  l'on  songe 
que  ce  genre  est ,  pour  beaucoup  d'artistes ,  un  moyen 
d'existence ,  et  que  si  leurs  portraits  n'étaient  pas  admi* 
au  salon,  ils  se  verraient  immédiatement  privés  de  travail, 
on  comprendra  pourquoi  le  jury  s'est  montré  peu  difficile. , 


V 
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*   On  sait  avec  qael  goAt ,  avec  qaelle  nobiesse ,  ave 
entente  des  effets  pittoresques ,  M.  Gérard  dispose 
trait  historique  ;  toutes  ces  qualités  se  retrouvent  à  i 
haut  degré  dans  le  portrait  de  Madame  la  duchesse  t 
et  de  ses  deux  en/ans  \  mais  ,  si  Ton  passe  ensuite  à 
taen  attentif  de  ce  tableau  ,  on  remcHrqne  que  les  1 
sont  pas  aussi  finemeiit  exécutées  que  cet  artistes 
dans  d^antres  occasions  ;  cependant  ;  la  ppini^esse  es 
ressemblante  ;  le  mouvement  de  MADEMOtSEtLE  es 
mant ,  et  les  accessoires  attestent  une  habileté  conso 
Lorsqu*en  rendant  compte  des  Ouvrages  de  M.  Gr 
idit  qu'il  était  impossible  qu^ua  homme  comme  lui  ne 
levât  pas,  je  ne'm^attendais  pas,  cependant,  qu^il 
drait  si  tôt  sa  revanche.  On  a  apporté  au  salon  ,  d^ 
derniers  jours  de  ^exposition  ,  deux  |>ortrftits  très-r 
qnables.    L'un   de  ces  portraits,  exéealé,  (A  iraic 
celui  de  sa  femme ,  qu'il   a  représentée  au  momei 
leHe  va  descendre,  par  un  escalier  dérobé,  de  l'ateli 
son  mari  ,  dans  son  appartement.  C'était  un  moyen 
knettre  aussi  en  scène;  et  M.  Gros  n'y  a  pas  n^anqué 
critiques  l'avaient  tourmenté  i  pofir  Its  réduira  au  sili 
il  s^cst  montré,  dans  un  pian  éloigné',  exécutant  soi 
bfeati  de  François  I*';  clelui  de  Jar  pesté  dejaffà^  est  â{ 
cotitre  le  mur  :  voilà  effectivement  deux  de  ses  plus  1 
titres  de  gloire  ;  puis ,  sur  une  table  qui  occupe  le  pn 
plan,  il  a  mis  le  buste  de  son  mattre ,  ei^,  aoi-dèssoBé  c|u 
de  David^  ll'â'écrît  le  sien.  On  avait  I*«pvoch0  à  M/ 
d'avoir  fait'  abus  des  tofas  rouges  ;  eh  bien  !  sa  femnf 
v^êtue  en  rouge  ;  mais  ici,  la  critique,  doit  s'avoUer  vaà 
et  admirer,  car,  toutes  les  parties  de  ce  portrait  soutes 
tées  avec  une  telle  vigueur  de  tons ,  qUe  la  couleur  i 
robe  ne  trbàbleisD  aucune  manière  l'harmonie  générai 
ce  portrait ,  qui  est  de  la  plus  (grande  beauté. 
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Le  Hvretâraîtiinoobcé'pluneofs  lableaiude  M.  Sciinetz; 
ces  table^mx  n'onl  pas  été  apporiés  ;  mais  cet  artiste  a  en^ 
voyé  des  étades  de  têtes ,  faites  en  Italie ,  et  qae  je  range 
parmi  les  portraits.  Ces  élades  sont  d^une  énergie  de  cou- 
leur qei  confirme  tout  ce  i]u<  les  précédens  ouvrages  de  ce 
peintre  armaient  fait  augvrér  de  son  talent'  Le  Capucin  en 
pnèrtsj  surtoW^  j  est  d^me  simplicité  d^effet  et  d'une  élévar 
tion  d'expression  9  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

On  a  beaucoup  remarqué  »  et  avec  raison ,  un  beau  por- 
trait d«  général  Donnadieu  »  pat  M.  Rouillard  «  dans  le- 
quel il  n'y  a  aucune  recherche ,  aucune  manière  ;  c'est  la 
nature  elle  -même  qu'on  a  sous  les  yeux.  M.  CouNis,  qui 
ne  s'était  fait  coonattre ,  jusqu'à  ce  moment ,  que  par  ses 
émaux ,  a  exposé  plusieurs  portraits  k  l'huile  ^  grandeur 
de  iHiloro  ,  dHme  suavité  de  couleur  charmante» 

Un  artiste ,  dont  le  nom  est  chi^r  aux  arts  ,  et  qui  s*es.t 
exercé  avec  tant  de  bonheur  dans  plusieurs  genres ,  M.  Ho- 
BACE  Verset  (i) ,  n'avait  au  salon  qu'un  seul  tableau,  re- 
présentant son  grand-père,  tout  occupé,  au  milieu  du  fracas 
d'une  tcvapéte ,  d'en  étudier  les  effets.  On  a  trouvé  que 
la  scène  n'offrait  pas,  comme  disposition ,  tout  Tintérêt  pit- 
toresque dont  elle  é^ait  susceptible  ;  le  peintre  a  même  omis 
plusieurs  particularités  intéressantes,  qui  auraient  donné  à 
cette  composition  une  forme  tout  k  fait  dramatique  ;  mais 
il  est  impossible  qu'un  artiste  tel  que  M.  H.  Vernet ,  ne 
mette  pas  son  cachet  dans  quelque  endroit  de  son  ouvrage  ; 
et  plusieurs  parties  de  ce  tableau  rappellent,  effectivement. 


(i)  Uoe  dificusfion  surrenue  entre  M.  H.  Vernet  et  radmioistration  du 
Aluiée  ,  a  privé  le  public  de  la  vue  des  nombreux  ouvrages  exécutés  par 
cet  artiste  depuis  la  dernière  exposition.  M.  Vernet  ayant  admis  le  public 
dans  son  atelier,  )e  rendrai  compte  particulièrement  des  tableaux  qu'il  a 
mis  sous  ses  yeux. 
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«n'talentqiiQ  FoD.a  trop  knié,  mbs  doute,  mais  qoi  p 
mériter ,  quand  il  le  yovdra  ^  tous  le&  éloges  ^*on 
adressés. 

Les  paysagistes  avaient  fiât  des  prodiges  cette  an 
car^  en  vérité  ,  l'exposition  élaitextrémeoient  remarqu 
Dans  le  grand  nombre  de  charmans  ouvrages  das  à  M.  "^ 
TELET  ,  je  signalerai,  principalement,  one  très-hell 
prise  de  la  terrasse  de  Saint-  Grermaio,  et  mi  pa; 
composé,  dans  legoel  il  a»  introduit  une-  seule  figure 
nom  donné  k  cetableau ,  Smini  Jérôme  dans  le  désert ,  ; 
Battre  plusieurs  critiques  méritées  ;  on  a  trouvent  a^ec 
son^  que  ce  paysage élait  trop  plantureux,  pour  qn'oi 
hii  donner  le  nom  de  désert  ;  mais  quUmporte ,  après  i 
le  site  élait  beau  ;  les  effets  du  coueber  du  soleil  et 
teinte  vaporeuse  du  soir  étaient  rendus  avec  beaucou 
vérité*  et  de  talent*  ;  or ,  c'est  là  he  plus  important 

M.  TaucflOT,  peintre  d'intérieurs,  très-habile,  < 
une  excursion  dans  le  genre  du  paysage  ;  il  a  représen 
eonvoi  d^Yisabeau  de  Bavière  ,  dont  le  corps  fut  apf 
sans  pompe  et  par  eau  à  Saint- Denis.  Le  moment  c 
est  celai  où  Ton  retire  le  cercueil  du  bateau.  Le  carat 
du  paysage  et  les  effets  de  la  lumière ,  bien  sentis  et 
rendus ,  étaient  parfaitement  d'accord  avec  la  scène  rc 
sentée.  M.  Michalloiï  (i)  avait  exposé  plusieurs  pays 
historiques  ,  qui  ont  été  ,  à  juste  titre ,  recherchés  des 
naisseurs  ;  j'ai  particulièrement  remarqué  une  vue  de  Si 
où  Téclat  et  la  vérité  de  la  couleur  le  disputent  à  la  be 
du  site.  M.  de  Meuron,  pensionnaire  ,  je  crois,  k  Vé 

(i.)  Une  mort  prompte  et  inattendue  vient  de  ravir  M*  MichalJoi 
l^ioture,  au  moipent  où.  son  talent  avait  acquis  un  développemeo 
faisait  naitri^  la  plus  grande  espérance  ;  il  en  est  de  même  de  M. 
choty  mort  depuis  l'exposition.  Ce  sont  deux  grandes  pertei  poi 
artf. 
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âe  Borne ,  avait  également  envoyé  plusieurs  beaux  paysa- 
ges ,  exécutés  avec  beaucoup  de  franchise  et  de  fermeté.  Je 
citerai ,  entr^ autres,  upe  vue  prise  en  Suisse ,  et  une  autre 
vue  pleine  d'intérêt  pour  les  artistes ,  et  qui  représente  la 
campagne  stérile,  mais  couverte  de  monumens,  qui  envi"*' 
lionne  la  ville  des  Césars.  Le  public  a  considéré  avec  au- 
tant d!attention  que  de  plaisir ,  plusieurs  vues  du  Brésil  ^ 
exécutées  et  envoyées  par  M.  T  aui7a  y.  Ces  vues  offrent  e^ 
{ectivementbeaucoupd^intérét,  non-seulement  k  cause  do 
caractère  pacliculier  du  pays  et  de  ses  productions ,  qui  ont 
à  nos.  yew  quelque  chose  d'étrange ,  mais  encore  pour  le 
talent  que  le  peintre  y  a  déployé.  Enfin,  M,  Tuapindb 
Chissé  a  exposé  un  assez  grand  nombre  de  paysages  et  de 
v«uesy  toujours  choisis  ou  inventés  avec  goût,  et  exécutés 
^vec  une  précision  reinarquable. 

Miniature.  —  Peiviiure  sua  porcelaikb.  •—  Lithogra* 

PHiE.  —  Gravure. 

Quoique  la  miniature  ait  une  palette  extrêmement  riche» 
elle  nUnspire  aux  véritables  connaisseurs  qu'un  intérêt  mé- 
diocre ,  parce  que ,  sauf  quelques  exceptions  ,  ceux  qui  se 
livrent  à  ce  genre ,  n'ont  jamais  fait  des  études  assez  fortes 
pour  donner  à  leurs  ouvrages  un  caractère  qui  puisse  les 
assimiler  aux  autres  productions  de  Part.  Employée  excla- 
^vement  à  faire  des  portraits  et ,  par  conséquent ,  renfer- 
mée dans  un  cercle  assez  étroit ,  la  miniature  doit  être  con- 
sidérée comme  un  genre  à  part.  M.  Saint,  pour  lequel  je 
fais  exception ,  et  qui  est  placé  k  la  tête  des  miniaturistes» 
avait  exposé  on  portrait  de  femme  «  bien  ajusté  et  d'une  jo- 
lie expression  ;  à  sa  suite ,  marchent ,  plus  ou  moins  immé- 
diatement ,  M'»  Jacques  ,  Singrt  ,  W^^  Lizinra-Rue  ,  etc. 
Le  nombre  des  portraits  en  miniature  s'est  considérable- 
ment accru  depuis  plusieurs  années  ;  cette  fois  9  l'exposition 
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de  ce  genre  occupail  un  plus  grand  espace  qit'aux  anné( 
antérieures* 

11  est  nu  autre  genre  qui  mérite  ^  À  tous  égards ,  une  a 
tenilon  particulière  >  et  pour  lequel  nods  sommes  sans  r 
▼aux  :  c'est  la  peinture  snr  porcelaine.  Employée  penda 
long-tems  comme  décor ,  elle  a  été  tirée  de  cette  positic 
secondaire  par  quelques  hommes  de  talent  ;  maïs  c'c 
M™^  Jaquotot  qui  l'a  placée  au  rang  qu'elle  occupe  maii 
tenant.  La  peinture  sur  porcelaine ,  qui  laisse  la  miniatu 
extrêmement  loip  d'elle  ,  a  été  prindpalement  employée 
depuis  le  nourel  es§or  qu'elle  a  pris  ,  à  reproduire  les  pi 
beaux  tableaux  des  maîtres  anciens.  J'ai'  déjà  fait  connaît 
lé  résultat  des  diverses  entreprises  de  ce  genre  exécuté 
par  la  dame  que  je  viens  de  nommer ,  ainsi  que  par  MU 
Georget  et  Constantin.  Cette  année  ^  madame  JaquOtot 
exposé  non-seulement  sa  copie  de  la  grande  Sainte  Famll 
qui  a  obtenu  au  salon  tout  le  succès  que  je  lui  avais  pr 
dit  (i)  ,  mais  encore  deux  très-beaux  portraits  d'après  n 
tui*e,,dont  l'un  ,  celui  de  Madame  la  dncbesse  d'Orléani 
est  un  véritable  cbef-d'œuvre  de  gOut  et  d'habileté.  Ce  gen 
offre  9  il  est  vrai,  des  difficultés  que  n'éprouve  pas  la  mini 
lure  ;  mais  son  caractère  d'inaltérabilité  le  fera  nécessain 
ment  rechercher  de  tous  ceux  qui  mettent  du  prix  k  conse 
ver  un  souvenir  non-sdulbment  fidèle  ,mais  durable  ,  d 
âlres  qui  leur  sont  chers.  Déjà  plusieurs  élèves  de  madan 
Jaquotot  ,  M'^**  Hogube,  Boely,  Lëcleii  ont  expo 
des  portraits  et  des  études  qui  ont  fixé  l'attention  publiqui 
et  je  SUIS  persuadé  qu'au  salon  prochain ,  le  nombte  en.se 
beaucoup  plus  considérable. 

La  lithographie  et  la  gravure  occupaient ,  à  elles  seule 
nn  salon  immense.  Le  premier  de  ces  deux  arts  1  surtou 

(1)  Aevue  Encyclopédique ,  Tome  XIII ,  page  741* 
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prend  un  dëTélop^emenl  considérable  ;  coitipositions  ori- 
ginales ,  dessins  d'après  les  maîtres ,  voyages  piitoresqaes , 
iconographie^  sainte  et  civile  »  on  remploie  à  font.  «Taifait 
€<tainaîlre»  successivement,  les  principales  productions 
daes  aux  deux  procédés  que  je  viens  de  désigner  ;  il  ne  me 
reste  donc  à  parler  que  de  celles  qui  méritent  une  mention 
particulière  ,  et  que  je  n^ai  pas  encore  annoncées. 

Le  succès  qu'ont  obtenu  les  dessins  lithographies  par  M. 
AuBRYiË  Comte,  d'après  TOssian  de  M.  (xirodet,  a  engagé 
ce  jeune  arlbte  à  reproduire  un  autre  tableau  de  ce  même 
maître  ;  il  a  donc  p&blié  deux  nouvelles  planches ,  d'après 
TEndymion.  Cesplancheâ,  au  moins  égales  auxprécéden* 
tes ,  contiennent  les  têtes  d'Kndymion  et  de  l'Amour ,  aveb 
une  partie  du  buste.  Je  répéterai  volontiers  ,  À  l'occasion 
de  cette  nouvelle, entreprise  ^  ce  que  j'ai  dit  pour  la  précé- 
dente ;  bavoir ,  que  la  lithographie  n*a  encore  rien  pi*odnit 
de  plus  classique ,  ni  de  plus  remarquable  comme  procédé* 

M.  RiCHOHME ,  chaiigé  de  graver  pour  le  musée  Lan* 
rent  la  grande  Sainte  Famille  de  Raphaël^  avait  k  lutter  con-^ 
Ire  deux  grandes  difficultés  :  le  talent  qu'Edëlinck  a  déployé 
dans  cette  même  entreprise  ,  et  l'impression  récente  pro^ 
dnite  par  la  copie  de  madame  Jaquotot.  La  planche  de  M. 
Richomme  n^a  été  exposée  que  ]^endant  les  deux  derniers 
jours  du  salon.  On  a  mis  de  l'empressement  et  même  une 
sorte  d'avidité  k  venir  la  voir  ;  le  nom  du  graveur  et  les  cir- 
constances que  je  viens  deVapporter,  excitaient^  surtout  chez 
les  artistes,  une  vive  turiosité.  On  a  trouvé  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  talent  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  paru  qu'E- 
dëlinck n'avait  pas  été  vaincu,  et  surtout,  que  M.  Richomme 
n'avait  pas  reproduit  le  maître  avec  un  sentiment  aussi  juste* 
ni  aussi  bieti  senti  que  madame  Jaquotot  ;  et  cependant , 
cette  dame  avait  dû  rencontrer,  dans  les  moyens  qu'eite 
avait  employés  ^  des  difficultés  bien  plus  sérieuses  que  celles 
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queprésente  la  gravure.  M.  R1choinine,boniuge*liH-inéine 
de  sonoavrage,  s'est  mis.  à  retoucher  sa  planche;  études  fors^. 
il  n'est  pas  douteux  que  ,  lorsqu'elle  sortira  de  ses  mains , 
elle  ne  doive  étre^  eonsidécée  comme  une  production  du 
premier  ordre» 

La  Vierge  au-  poisson ,  Pan  des  tabkauK  dans^  lequel  Ra-^ 
phaël  semble  s'être  surpassé  lui-même  9  sous  le  rapport  do 
la  noblesse  de  l'expression  el  de  la  beauté  des  caractères 
de  tête ,  a  inspiré  à^  MU.  Desnoyers  et  Lignon  le*  désir  de 
le  graver.  Ces  deux  artistes  avaient  fait  Insérer  dans  le  livret 
l'annonce  de  leurs  planches;  maiseelle  de  M*.  LiGNOi),  seale^ 
a  paru.  Sons  le  rapport  du  travail  delà  maio^  c'esèun  ouvrage 
estimable;  toutefois,  il  y  apeud'égalité^d'effét  ;  le  tableau^ 
d'ailleurs,  n'est  pas  renda assez»  fidèlement  dans  ce  qui  en 
fait  le  principal  mérite  :  cette  noblesse  d'expression  eteette 
beauté  de  caractère  dont  je  parlais  tout  i  Pheure.  Les  gra- 
veurs modernes  sont  trop  occupés  de^  leur  burin  ,  tandis 
qu'ils  devraient  s'attacher,  avant  tout ,  à  reproduire-  aussi 
complètement  que  possible  le  caractèredistkictif  du  maître 
qu'ils  gravent.  Cela ,  sans  doute ,  est  difficile ,  surtout  quand 
on  entreprend  de  graver  Raphaël  ;  mais  aussi-,  e^est  le  seul 
moyen  de  se  fonder  une  réputation-  durable  1  et  de  plaire 
aux  personnes  dont  on  doit  rechercher  les  suffrages. 
.  Ce  but ,  tel  que  je  viens  de  l'indiquer,  M.  Dupoîrrme 
paraît  l'avoir  atteint  dans  un  portrait  de  femme  ,  d'après 
Wandyck ,  exécuté  pour  le  muséeLaorent.  Ily  a  beaucoup 
d'adresse  de  main ,  beaucoup  de  variété  de  travail  dans  cette 
planche ,  qui  a  été  justement  remarquée^ 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  dessin  du  Léonidas  de  David 
iait  par  M.  Mot9anteuil  ,  et  destiné  à  être  gravé  par  M. 
LÀUGiEa ,  l'un  de  nos  plus  habiles  artistes.  C'est  toujours 
une  entreprise  difficile  que  de  réduire  à  une  petite  dimen- 
sion une  composition  si  vaste ,  sans  que  ce  que  l'on  pour- 
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mil  appeler  rime  de  la  composition,  le  sentiment  qui 
anime  toos  les  personnagea,  ne  disparaisse  dans  cette 
transformation.  M,  Monanteuil ,  dont  le  talent  poar  ce 
genre  de  travail  est  bien  connu  ,  a  rempli  tout-à-fail 
Fattente  4es  conilaisseors  9  et  il  a  rende  la  tâche  de  grarenr 
tieaacoupples  facile. 

Plusieurs  étrangers  ont  eQyoyé  à  Feipositton  des  pro- 
ductions de  divers  genres;  je  n'ai  point  parle  des  peintures, 
parce  quHl  n'y  avait  rien  de  flatteur  à  en  dire.  J'ai  pensé 
que  ,  dans  ce  cas  9  c'était  faire  acte  de  politesse  que  de  se 
taire  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  relativement  aux  gra-t 
vnres.  Ijr  GoiUn  maiUard  gravé  ,  à  Londres ,  par  M.  Baim- 
BACH ,  d'après  le  tableau  de  M.  Wilkie  9  est  une  prodnc* 
lion  très^reroarquable.  11  faut  avoir  le  courage  d'en  convenir  ; 
îessfforts^qq^  nous  avons  faits  pour  égaler  les  gvaveurs  an« 
glais  dans  ce  que  l'on  appelle  le  genre  9  ont  été  îusqu'ac-* 
tuellement  infructueux.  Nous  faisons  beaucoup  mieux ,  aana 
doute  9  depuis  que  leurs  travaux  sont  sons  nos  yeux;  maiâ 
nous  sommes  encore  bien  loin  d'avoir  acquis  cette  adresse 
de  naain  et  cette  douceur  de  burin  qui  donnent  tant  de 
charme  à  leurs  gravures. 

M.  CoTTA ,  libraire  de  Sluttgarl ,  éditeur  de  l'ouvrage 
dans  lequel  MM.  Bois  Ferrjé  publient ,  i  l'appui  de  leurs 
recherches  sur  l'architecture  gothique,  une  description  coi»- 
plète  de  la  cathédrale  de  Cologne ,  a  envoyé  à  l'exposition 
plusieurs  planches  de  cet  ouvrage.  La  dimension  de  ces 
planches,  le  talent  avec  lequel  eUes  sont  exécutées.,  la 
beauté  du  monument  qu'elles  reproduisent  ^  donnent  à 
l'entreprise  de  MM.  Bois  Ferrie  un  très-haut  degré  d'in- 
térêt qui  sera  vivement  senti  par  tous  les.  amis  des  arts. 

On  a  aussi  remarqué  un  dessin,  exécuté  par  M.  n£ 
Graimberg  ,  représentant  la  façade  du  palais  d'Othon- 
Henri,  à  Heidelberg,  monument  d'un  très-grapdcar^cti^e. 
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Il  serait  à  désirer  que  ce  dessin ,  dans  lequel  TaHiste 
}e  viens  de  nommer  a  fait  prenre  de  beaucoup  de  taie 
fût  grav^  inr  nue  grande  échelle.  Ce  serait  une  chose  1 
intéressante  pour  tons  ceux  qui  aiment  ce  mélange  de  gen 
dont  les  architectes  du  moyen  âgje  ont  tdii  quelquefois 
emploi  si  heureux. 

Sculpture. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  ouvrages  les  plno  îi 
portans ,  je  commencerai  parfaire  remarquer  que  Tart  s( 
tuaire  «  fort  heureusement  ,  résisté  au  mouvement  q 
en  traîne  l'école  de  peinture  vers  les  choses  faciles  et  1 
chées.  Tout ,  dans  les  morceaux  de  sculpture  exposés  >  ra{ 
t>elie  l'étude  et  l'amour  du  style.  Cette  partie  des  arts  i 
dessin  est  entièrement  dans  une  bonne  route  ,  et  il  faut  c 
faire  honneur  aux  maîtres  dont  les  travaux  sont  inspirés  pi 
cette  belle  iintiquité  qui ,  en  sculpture  surtout ,  nous 
laissé  des  modèles  que  l'on  ne  saurait  trop  étudier* 

M;  CARTELLiSRy  l'un  àe  ces  maîtres^  a  exposé  un 
Minterme  fittsani  nattte  TaU»ièr ,  dont  le  modèle  en  plâtr 
avait  fait  partie  de  l'exposition  de  1819.  J'ai  fait^  k  cett 
époque  (i)  ^  sur  lapensée  qui  avait  présidé  à  la  composi- 
tion de  pette  figure  y  plusieurs  observations  qu'il  serait  biei 
inutile  de  répéter.  Je  dirai  seulement  qu'il  me  parai 
isonstant,  aujourd'hui^  que  cet  artiitte  a  voulu  moins  repré- 
senter l'action  elle-même ,  que  puiser  dans  cette  action 
«in  attribut  distinctif  de  la  déesse  protectrice  d'Athènes. 
Au  reste  ,  comme  exécution  ,  on  retrouve  partout  une  main 
savante  ;  des  draperies  disposées  avec  goût  et  habilement 
rendues  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  caractérise  un  graiid  talent. 
S'il  était  permis  de  joindre  quelque  critique  à  ces  éloges, 

-  •  --        ^.       —        ■-.     ^_^  —  ■-  -,»■■    ^ — ^_^_____  _   ■ 

(1)  Voyez  JRcotie  Enoifdopèdique ,  Tamc  \,  page  280. 
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je  dirais  que  la  tête  est  peat*élre  un  peu  petite  ,  et  que  , 
^ans  quelque^ parties,  le  travail  a  un  peu  de  sécheresse; 
mais  ce  n^eo  est  pas  moins  une  des  belles  productions 
modernes  • 

Un  groupe  en  marbre ,  eiécut^  dans  de  grandes  dimen- 
sions ,  par  M*  DoPATY  ^  et  représentant  Caémys  combaUaM 
U  serp&nt  de  tafommUêt  dt  IHrcé  ^  a  beaucoup  eidté  Tattenr- 
lion  publique.  I^e  héros  oppose  au  serpent  qni  s'élèro  et  di- 
rige sur  loi  sa  tête  menaçante  ,  son  bras  gaiiche  quUl  a 
enveloppé  dans  la'  draperie  dont  son  corps  étaîi  Gimreri. 
Sa  main  droite  placée,  en  arrière  du  corps-,  et  qu^  il  ramène 
avec  violence ,  est  armée  d^une  massue  dont  on  voit  quMl 
va  écraser  le  monalno.  De  qnelqne  côté  que  Ton  considère 
cette  figure  ,  on  reconoait  que  tout  a  été^  étudié ,  et  qnb 
rariisie  habile  à  qui  elle  est  du^,  a  voulh  qu'elle  plùtaetis 
tous  les  aspects  «  M»  Dupaty  ne  devait  pas  douter  dn.siic^ 
cès.  Ce  n'est  pa«  en  vain  qu'hua  homme  de  talent  médite 
long-tems  un  suiel  f  et  qu'il  met  tous  $e%  soins  à  l'exécuter. 
Quelques  persoiuic^  oifti  trouvé  4ue  eélte!  composition  ma*- 
semblail  trop  i  un  bas^t^elief.  Efiedivemenl ,  Ja.6gnne  dé 
•Cadmus^  qfiQiqv^  très^évelc^ée ,  se  pnésettle  cependant 
de  profil 9  ti  le  serpent. qui  s'élève  en  avant  dn-  héros! ^ 
allonge  encore,  la  Ug^e  ocicupée  piar  le  groupe  9  maiseere**- 
proche  me  paraît  peu  iiOportaïK.  Poui^proover  la  sinf  ériié 
dies  éloges  que  j'ai  donné»  à  cet  ouvragé ,  je  ferai  liae  autre 
remarqu<ï  :  c'est  que*  4aiM4'e)as«ianble  delalgUi^e  pjrincîjpak^ 
comme  dans  pUi»e<i«A  dét»iil:S  ,  It^  pieds  9  snrtont,  il;n*y)a 
pas  asseï  de  iiatui!^  A^ri^st^i,,  je  soumets  cette  jcrtaîqoi)>à 
M.  Dupaty  lui-même  ;  et>s'iM^CQ(4f  slie^,  -comme  il  àlaiîia^ 
de  bonnei  foi  que  de  Ibal^pt^  j^^'jié^ityem^paa  à  eiwiffeqaja 
je  me  suis  trompé,    .:...■'.      .,w  r.l  ..S  -  .  '  •»    '-  -'.  \  ^  i...j 
J'ai  parié  ,  .en,. «319  »    aM^e  *bca«odup  d'ékgcs- >  .;de 
M.  CoaxoT  ,  )eu<k«  stamaiûce  qiii  fiçvenait  aior&dn  Rdme. 
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quun  écriva^  aBgluîs  ^  à^^  i  Foceasirâ  de  cette  ex 
UoD  (i),  et  eu  même  teois  de  protiwr  qae  ce  n^es 
sans  raison  que  U4  Fonçais  s^eiiûrgue31bsentdel- éclat 
les  arts  brillent  chez  eux  ;  j^auraîs  démontré  ,  en  ekpi 
çuel' est  Tét^t  des  4rts  dans  les  autres  parties  dei^Eur 
que  >ui|ej|u4re. nation  vie  peut  se  rasttre^eneôaipar 
avec  la  FraiMt^t  àcett  égard,  et  que  les  tableaux  que ,  d 
cent  ans  ^  lestçritiiiyQSiOpt  successirement  {Proclamé  eo 
des  cbeisnd'c«vvr0.9  9e  sont  pas  tous  tombés  dans  Toi 
l'aurais  cité  partUoUÀcement  les  Mannes  deJ;  Vernei 
louisse/^t  d.(»9«  répatation  européenne  ;  mais  Fespac 
m^nq^ef,^tfe  suis  obligé  d'écarter  ou  au  moins  de  ren 
ceUi^discu^siout»  <      ^       . 

U  IPM  i^^sAq  à, dire  que  le  ministère  de  ia -maison  du 
aJiqhQtfé  UA  gi?Md  qSMnbre  de  tableam,  ^oi,  pour  la 
part,  D^téiéipoités  à  la  galerie  dju  Luxcsmboarg;  q 
commandé^  de  noweaux.  travaux  k  toas  les  artiste^ 
s'étaient' f»»t.iremavquer,  «tique le  Roi  ^  proteeteur  éi 
des  lettres  et  des  arts,  a  nommé  M.  de  ï'brbîè  comi 
deor  deia  Légjk)^  d'honotur ,  -et  accordé  la  décorât 
MM.  AJ»elde>u)ol^  Fpa^pàvd  ^Paolin-Guéritt  ,  Ro 
Langlôis  i  Taunay ,  fieîntres;  à  M.i'Gortot^'âtatuaii 
m.  Laurent^  graveur  ;  et, àjlVLTs^ylory  ranidés  artiste! 
coacouhenl'À  la  description  des 'm^^nuTnens  dé  i'anc! 
Franèe  ;  publiée  par  SiiML*  •  Ëngeimatm  frères: 


^o  ■<  ■!    1 1  !■  m 


(1)  ThePafis  1(^9^^  rcviem  ofifriti^  <md  ^mHn^tiÂfd  lUUr 
N"  IW,  tnay  1822. 
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VOYAGE  TTifinéralogique  ^i  géotogique  en  Hongrie  \ 
pendant  Vannée  i8i8;  par  F.  S.  Beudant,  cheva^ 
lier  de  la  Légion  d'Honneur,  sôus-directeùr  du  cabinet 
de  minéralogie  particulier  du  Roî,  etc. ,  etc*  (i) 

L^ouYAAGE  de  M.  Beadant  est  le  résultat  d'an  projet 
bien  conçu,  préparé  avec  sagesse ,  habilement  exécuté.^ 
li  s'agissait  de  résoudre  plusieurs  questions  minéralogiques 
et  géologiques  relatives  à  la  Hongrie,  pays  encore  mal 
connu  ,  quoique  visité  souvent  par  les  mineurs ,  décrit  ea 
partie  dans  une  foule  de  mémoires,  et  même  dans  des  oun 
vrages  où  ii  est  considéré  dans  toute  son  étendue  ;  de  re-^ 
taeillir  sur  les  lieux  mêmes  une  suite  de  minéraux  qiiî  re- 
présentassent exactement  là  géologie  de  cette  contrée ,  eit 

•  •  •  •  ". 

d^  joindre  les  observations  et  les  notes  nécessaires  pour 
rendre  ce  tableau  plus  complet  et  plus  instructif. 

Depuis  que  la  géologie  n'est  plus  un  recueil  d^bypbihèseÀ 
cosmogoniques^  mais  une  des  divisions  de  la  science  de  la 
nature >  on  a  pu  recueillir  et  mettre  en  ordre  les  princi-^ 
pales  substances  dont  les  géologues  font  le  sujet  de  leurs 
recherches,  et  former  des  collections  pour  cetie  science , 
comme  pour  les  autres  parties  de  Thistoire  naturelle.  Ces 
collections  dififèreiit  de  toutes  lés  autres  ,  en  ce  que  Tordre 


(i)  Trdîs  vol.  la-4<'^  avec  atlas  |;raiid  iii-4«;  Parii,  i%%u  Chez  teiff 
àlière ,  qoai  des  Augustiiu ,  n*  ad.  Pri<  »  70  îu 

Tome  xyj-  3 
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-qui  leur  convient  n^admet  rien  d'arbitraire ,  qu'il  n'est 
ooc  métliode  de  classificatien  et  de  nomenclatare ,  i 
■4ïne  partie  essentielle  de  la  science  même ,  la  dîsposi 
réelle  des  matériaux  du  gldbe  dans  la  couche  accessib 
■nos  observations.  Une  roche  ,  classée  géologiquemen 
minéraIogiquement|  n'occnpe  point  la  même  place  ;  dai 
premier  cas  »  elle  est  rapprochée  de  celles  qui  la  suivei 
qui  l'accompagnent ,  quelle  que  soit  leur  nature  :  o 
tient  compte  que  des  rapports  de  distance  et  de  pos 
respective;  dans  le  second,  chaque  substance  est  rap 
<:hée  de  ses  congénères ,  quelque  distance  que  la  natur 
mise  entre  elles.  En  minéralogie ,  en  zoologie ,  etc. , 
dre  est  une  création  de  notre  intelligence;  il  aide  la  scie 
mais  il  n'en  fait  pas  partie.  Le  minéralogiste  peut  ran 
d'après  sa  méthode,  les  échantillons  qu'il  reçoit,  sans 
former  de  leur  origine  ;  le  géologue  ne  sait  rien  ,  s^i 
connaît  quMmparfaitement  le  gisement  de  la  substance 
tient  entre  les  mains  ,  et  si  ce  terme  de  la  série  ne  lui 
pelle  point  ceux  qui  précèdent  et  ceux  qui  suivent. 

Ainsi ,  les  collections  géologiques  exigent  des  voys 
M.  fieudant  s'était  préparé  ,  par  de  longues  études ,  i 
Iplorer  la  Hongrie  avec  le  plus  de  fruit  et  dans  le  moii 
tems  possibles.  Muni  de  toutes  les  connaissances  qu 
livres  pouvaient  lui  donner ,  il  forma  le  plan  de  ses  c 
ses  et  régla  l'emploi  de  ses  journées ,  bien  résolu  à  ne 
carter  de  ces  dispositions  que  dans  les  cas  de  nécessité 
solue.  Sévère  envers  lui-même,  uniquement  occup 
but  de  son  voyage,  neuf  mois  lui  ont  sufB  pour  re< 
chargé  de  Timmense  collection  de  faits  qu^il  a  déposés 
son  ouvrage. 

L'auteur  ne  pouvait  se  dispenser  de  rassembler, 
une  introduction,  les  conBaissâaKe&  dont  les  lecteurs 
vront  être  pourvus  pour  suivre  le  voyageur  dans  ses  c 
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ses  9  et  saisir  Tensemble  des  ôbseirations.  Après  des  no- 
tions géographiques  assez  ëtendaes ,  il  donne  nn  précis. de 
i'iûsloire  politique  de  la  Hongrie;  il  parle  des  dîflférens 
peuples  qui  Fhabitent,  des  langoes  et  de  la  religion;  il  passe 
à  la  forme  da  goaremement  »  âi  l'administration ,  aox  im« 
pAtSf  ans  privile'ges  de  la  noblesse,  à  Tétat  des  paysans,  etc. 
M.  Betidant  n'a  consacré  qn'an  petit  nombre  de  pages  à 
tons  ces  objets  ;  et  cependant  »  il  n'échapperait  pas  i  la  cri* 
tiqoe^  s'il  convenait,  à  propos  de  géologie,  de  discnter 
des  points  d'histoire  et  de  statistique ,  de  suivre  les  traces 
de  la  gnerre  j  de  signaler  ses  rarages  et  de  marquer  ses 
champs  de  bataille ,  lorsqu'il  s'agit  de  retrouver  la  trace 
des  volcans ,  de  faire  connaître  les  modifications  profondes 
et  durables  que  les  feuK  souterrains  ont  imprimées  à  la 
surface  de  la  terre»  L'homme  doit  disparaître  en  présence 
de  la  natnre  ;  si  son  immensité  n'absorbe  pas  tonte  notre 
pensée,  nous  serons  hors  d'état  de  l'observer.  M.  BendanC 
était  tout  entier  à  son  objet  lorsqu'il  mesurait  la  hauteur  du 
pic  de  Lomnitz ,  dans  les  montagnes  de  Tatra ,  et  lors- 
qu'il observait  les  roches  trachy tiques  en  Hongrie ,  et  les 
comparait  à  leurs  analogues  dans  les  montagnes  de  l'Au* 
vergue;  nous  l'imiterons  en  cela ,  et  quant  a  ses  jogemens 
en  politique ,  nous  en  appelons  ii  la  seconde  édition  de 
son  livre. 

Mous  ne  £scuterons  pas  non  plus  ce  que  dît  l'auteur  sur 
l'état  des  sciences  et  des  arlsen  Hongrie;  il  s'étonne  que 
ces  fruits  de  la  civilisation  soient  encore  aussi  rares  sur  un 
sol  très-bien  préparé  pour  les  produire.  S'il  eût  été  ques- 
tion des  causas  de  la  formation  d'un  terrain  ou  de  la  stra- 
tification d^une  roche ,  il  les  aurait  reconnues  sur  les  lieux 
mêmes  ,  ou  aux  environs.  L'action  des  agens  matériels  est 
soumise  k  des  lois  dont  quelques-unes  sont  connues  ;  celle 
des  forces  morales  et  politiques  se  refuse  encore  à  nos 
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ëyalaaUoDSf  et  ne  noas  laisse  aucun  moyen  â'applî 
avec  quelque  certitude,  Texpérience  du  présent  auK  rei 
chea  sur  le  passé ,  et  encore  moins  de  profiter  de  ce  < 
]iX)mme  les  leçons  du  passée  pour  en  tirer  quelques  lunn 
sur  un  avenir  un  peu  éloigné.  Nous  savons  prédire  les 
astronomiques  \  nous  connaissons  assez  bien  les  < 
des  eaux  de  la  mer  et  des  lorrens  pour  leur  oppaseï 
digues  qu'ils  ne  franchissent  point ,  pour  approprier  i 
usages  ces  forces  qui  ne  paraissaient  que  menaçant 
dévastatrices;  en  politique ,  tout  devient  de  plus  en 
obscur  y  impénétrable ,  et  Thomme  le  plus  éclairé  se 
dera  bien  de  hasarder  aucune  prédiction  sur  Tétat  de  T 
rope  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

M.  Beudant  rentre  dans  son  sujet ,  en  parlant  des  ricl 
ses  minérales  de  la  Hongrie,  après  quelques  détails  sui 
productions  du  sol.  On  sait  que  les  mines  d'or  de  ce  f 
étaient  regardées  comme  les  plus  riches  du  monde  ,  a^ 
'  la  découverte  de  TÂmérique.  Ses  minés  de  cuivre  sont 
core  les  plus  abondantes.de  TEurope.  Comme  l'Ëgyp 
elle  possède  des  lacs  de  soude  ou  natron  ;  ses  salines  s 
nombreuses  et  productives.  L'immense  quantité  de  ses  roc 
alunifères  ne  prescrit  aucunes  limites  aux  exploitations  < 
lun,  dont  les  produits  égalent  ceux  de  la  Tolfa  (alun 
Bome  ).  L'Asie  e|  PÂmérique  vantent  leurs  diamans 
leurs  gemmes  ;  à  ces  richesses  de  convention^  la  Hong 
vient  joindre  ses  opales^  si  estimées  autrefois ,  et  qui  oc 
pent  encore  une  place  distinguée  parmi  les  pierres  p 
cieuses.  Les  combustibles  minéraux  sont  rares  ;  sel 
toutes  les  probabilités ,  une  très-grande  partie  du  sol  en  < 
*  totalement  dépourvue.  Les  [forêts  y  suppléeraient,  si  1 
moyens  d'extraction  étaient  préparés  ;  mais ,  tandis  que  1 
bois  pourrissent  dans  les  régions  montagneuses ,  les  plain 
en  éprouvent  le  besoin  ^  et  le  prix  du  chauffage  augmen 
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de  jour  en  jour.  On  se  serait  attendu  à  trouver  beaucoup  de 
tourbes  dans  une  contrée  aussi  marécageuse  que  les  plaines 
de  la  Hongrie  ;  niais  ce  combustible  y  est  rare ,  et  jusqu'à 
présent  on  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  de  dépôts  tour** 
beux,  susceptibles  d'exploitation.  - 

Après  cette  description  des  lieux  qu'il  va  parcourir ,  no» 
tre  voyageurexpose  Tordre  de  st%  explorations^  et  cetuî  qu'il 
a  cru  devoir  suivre  dans  son  ouvrage.  Les  deux  premiers, 
volâmes  contiennent  la  relation  de  sts  courses  e^la  suite 
de  ses  observations;  c'est  le  journal  du  voyage  ^l'e  troisième 
volume  coordonne ,  suivant  l'ordre  de  la  science,  les  maté- 
riaux et  les  observations  ;  c'est  le  travail  du  géologue  etdur 
minéralogiste.  Accompagnons  le  voyageur ,  afin  de  nou^ 
mettre  en  état  de  mieux  comprendre  ies  vérités  dont  le 
résumé  présente  l'ensemble  et  les  preuves. 

Un  naturaliste  n'^cst  jamais  désœuvré.  Durant  son  voyagé- 
à  Vienne ,  M.  Beudant  commence  ses  observations  en  Al^ 
sac^,  en  traversant  les  Vosges, et  il  les  continue  dans  la 
chaîne  de  la  forêt  Noire.  Il  pense  que  i^on  n'a ,  jusqu'ici  j 
que  peu  de  données  précises  sur  les  grès  de  ces  deux  chaî- 
nes; mais  ils  ont  été  décri4^  dans  plusieurs  mémoires  sup 
les  houillères  des  Vosges,  et  auparavant,  dans  les  mémoires, 
de  Dietrich  sur  ces  montagnes.  Notre  voyageur  confirme 
ee  que  Ton  a  déjà  remarqué  en  plusieurs  autres  lieux ,  quê- 
tes conglomérats  sont  composés  de  parties  d'autant  plus  vo-< 
lumineuses  qu'ils  sont  plus  près  des  roches  aux  dépens  des-^- 
quellesils  ont  étéformés. 

hes  salines  de  Hallen  exigeaient  une  station  ,  d'autanti 
plus  que  M.  Beudant  se  proposait  de  visiter  aussi  celles  de 
Villiçzka ,  dans  la  Galicie.  Notre  auteur  résiste  à  la  tenta^ 
tion  de  remonter  jusqu'au  Tyrol ,  par  la  vallée  de  laSàlza- 
et  il  reprend  la  route  de  Vienne.  Il  ne  fait  pas  l'éloge  de 
cette  capitale ,  en  ne  considérant  que  son  plan ,  ses  rues  et 
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«es  édifices  ;  mais  il  vante  ses  pavés  et  ses  trottoirs.  Coidnie 
minéralogiste ,  il  observe  la  nature  des  pierres  employées 
à  ces  deux  usages;  les  trottoirs  ^  pour  les  piétons,  sont  en 
grandes  dalle»  de  granit  ^  ce  qui  les  rend  plus  darables 
que  ceux  de  Londres,  et  beaucoup  plus  commodes  que  le 
petit  iiombre  de  trottoirs  que  l'on  voit  à  Paris.  Il  nous  £ait 
connaître  un  raffinement  du  luxe  allemand ,  en  fait  de  pa- 
vés ;  à  Vienne ,  le  dessous  des  portes  cochères  n'admet  ni 
grès  ni  granité ,  mais  des  cubes^  de  bois  dont  les  fibres  sont 
debout  ;  ce  qui  rend  l'entrée  des  voitures  dans  les  maisons 
aussi  silencieuse  qu'elle  est  bruyante  et  incommode  à  Paris* 

M.  Beudant  quitte  la  capitale  de  l'Autriche  pour  décrire 
ses  environs ,  c'est-à-dire ,  les  montagnes ,  les  roches ,  et  le 
sol  de  celte  partie  du  bassin  du  Danube.  11  cite^  à  ce  sujet , 
les  observations  de  M.  Constant  Prévost,  consignées  dans 
le  Journal  de  physique  (décembre  iSao),  entièrement 
conformes  aux^  siennes ,  et  qui  démontrent  l'analogie  par- 
faîte  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Vienne  avec 
celles  que  M.  Brocchi  a  observées  au  pied  des  Apennins  «^ 
Les  dépôts  de  ces  coquilles  pénètrent  dans  la  Hongrie  ,  où 
ils  occupent  une  étendue  assez  considérable.  Les  terrains 
auxquels  ils  sont  superposés  méritent  aussi  la  plus  grande 
attention.  On  y  trouve  des  conglomérats  et  d'autres  dépAls 
que  Ton  regarde  comme  assez  modernes ,  et  auxquels  il  fau- 
dra désormais  reconnaître ,  au  moins  dans  quelques  lieux, 
une  origine  très-ancienne. 

A  quelques  lieues  ^e  Presbourg,  sur  la  route  de  Tymau, 
notre  voyageur  trouve  les  premiers  fttons  aurifères  et  ar- 
gentifères ,  dans  un  terrain  primitif,  qui  ne  ressemble  nul- 
Jement  à  celui  des  célèbres  mines  de  Schenmitz.  A  Nyitra, 
après  une  course  ir  pied,  pendant  une  {oumée  fort  chaude» 
il  apprend  qu^en  Hongrie  ,  comme  aiUeurs ,  on  juge  les 
hommes  d'après  les  apparences.  Parce  qu'il  arrive  sans 
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«équipage  ,  les  aobergîsles  refusent  ûe  Je  recevoir,  et  ce  n'est 
qa^en  employant  ratutorité  du  juge  qu^iL  obtient  enfin  an 
^le  et  un  souper.  Profitons  de  cette  occasion  pour  Caire  re- 
marquer que  M.  Beudant  occupe  rarement  ses  lecteurs  de 
liû^ménae  ;  lorsqu'il  rapporte  quelques  faits  leladfii  À  sa 
personne  ,  c'eat  parce  qu^ils  offrent  en  nièine  tems  quelques 
peintures  de  mœurs  et  de  caractères.  Saussure ,  dont  les 
.voyages  dans  les  Alpes  seront  encore  lus  avec  intérêt  lors- 
qu'on cessera  d'y  chercher  de  l'instruction  ^  use  plus  sou* 
vent  do  droit  des  voyageurs;  il  tient  plus  de  place  dans  son 
livre.  La  discrétion  de  M.  Beudant  aura  des  imitateurs  ^ 
surtout  .parmi  les  écrivains  français  ^  qui  ne  sont  jamais  les 
derniers  à  sentir  toutes  les  sortes  de  convenances.  Les 
mœurs  et  les  usages  hongrais,  que  M.  Beudant  décrit ,  sont 
nouveaux  pour  nous ,  parce  qu'ils  sont  anciens ,  et  que  les 
nations  plus  ^aves  et  plus  constantes  que  la  nôtre  ^  n'ont 
pas  jugé  à  propos  d'adopter  des  changemens  sans  motifs. 

Avant  d'arriver  k  Konigsbeig,  M.  Beudant  commence  à 
rencontrer  les  roches  irachytùfuesy  dont  l'étude  était,  en 
grande  partie^  le  but  de  son  voyage.  Haiiy  donne  le  nom 
4e  tcachyte  aux  roches  qui  forment  les  anciens  volcans  du 
-mont  Dor ,  du  Puy-de-Dôme  et  des  bords  du  Rhin.  Elles 
se  présentent  9  en  Hongrie ,  sous  des  formes  extrêmement 
variées ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Aux  environs  du 
château  de  Gimis  ,  près  de  Kdnîgsberg ,  on  la  trouve  re- 
couverte de  conglomérats  formés  de  ses  propres  débris  ; 
ici  compacte  ^  ailleurs  cellulaire ,  etc. 

Les  mines  de  Kôirigsberg,  si  abondantes  autrefois,  com- 
mencent à  s'épuiser;  nais  la  nature  des  lieux  n'ayant  pas 
changé  9  le  naturaliste  peut  y  recueillir  des  connaissances 
très-étendues  sur  les  roches  métallifères.  Cependant  , 
comme  la  contrée  de  $cfaemnitz  possède  les  mêmes  avanta- 
ges, et  qaelques-uns  de  plus  9  c'est  à  ce  rendez-vous  général 
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^esiiiineursquHl  faut  faire  le  plus  1-ong  séjour.  ][>^aUI«ar 
fOute  entre  ces  deux  che£s-lîeax  de  mraes  est  aussi  très- 
ifuctive  9  et  les  bords  de  la  Gran  nous  offriront  plasi 
ijalts  géologiques. 

Sur.  la  rire  droite  de  celte  rivière  sont  les  montagnes 

porphyre  molaire ,  qui  fournîsseni  effectivement  des  me 

4e  moulin ,  dont  on  fait  un  commerce  assez  étendti.  Su 

rive  opposée,  dés  que  la  route  de  Schemnitz  entre  dans 

montagnes ,  on  retrouve  le  trachyte.  Lorsqu^on  appro 

4es  premières  exploitations ,  le  terrain  change  de  natu 

mais  Je  trachyte  n'a  pas  entièrement  dispara  :^  on  le  vc 

^n  quelques  lieux,  reposant  sur  des  porphyres ,  dont  un 

4lémens.(ie  feldspath)  estdansTétalvitreux,  et  présente 

caractères,  de  la  roche  quMl  supporte.  La  route  continuai! 

monter  i  on  atteint  une  espace  de  col ,  à  la  hauteur  de  p 

4e  8oQ  mètres  an-dessus  des  mers.  De  ce  poste  élevé  , 

géographe  contemplera  Tentassement  des  montagnes , 

4Irection  des  vallées  y  F^^pect  général  du  sol  et  de  t 

{productions  ;  le  mineur  arrêtera  ses  regards  sur  les  macl 

ses ,  sur  Iqs  travaux,  sur  les  amas  de  minerais,  sur  les  ve 

tiges  des  ancieiuies  exploitations  :.  notre  voyageur  voit  qu( 

que  cho^e  de  tout  cela ,  mais  son  attention  se  dirige  pari 

çulièrement  vers  le  Calmrienlerg  y  montagne  isolée  au  m 

lieu  de  la  plaine  ,  etdontla  forme,  parfaitement  semblab 

à  celle  de;s  ipontagpes  formées  par  les  volcans,  semble  a 

tester,  que  ces  lieu:^  éprouvèrent  autrefois  l'action  des  fei 

souterrains.  Mais  ne  prononçons  aucun  jugement  ;  an  ex^ 

ipen  attentif  et  détaillé  dç  cette  masse  basaltique  fait  cor 

paître  son  analogie  avec  d'autres  buttes  basaltiques  de  J 

3axe  et  de  la  Bohême  ^  où  tout  semble  repousser  Tidé 

d'une  origine  volcanique. 

De  Schemnitz,  M.  Beudant  fait  plusieurs  excursions,  e 
recueille  un  grand  nombre  de  faits ,  dont  quelques-uns  son^ 


\ 


—  I 
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{letifavtoablés  aa  système  des  géologues  roleanlstesv  II  ne 
découvre  point  certains  produits  da  feu  indiqués  par  les 
minéralogistes  qui  ont  écrit  sur  ces  lieux  ;  il  reconnaît,  aa 
contraire ,  que  ces  matières  contiennent  des  débris  de 
yégélaaz,  et  que  ce  sont  des  iigfdtes.  Mais,  d'un  autre  côté, 
la  roche  tra^hjrtiqtie  plus  ou  moins  vitreuse  et  scoriacée, 
les  basaltes  ,  dont  Forigine  est  encore  problématique ,  les 
4ébris  et  ie&  conglomérats  ponceux ,  qu'il  observe  en  plu- 
sieurs lieux,  rappellent  trop  fortement  Faction  du  feu,  pouf 
que  Ton  cesse  de  lui  attribuer  une  grande  partie  des  pro- 
ductions minérales  de  cette  contrée. 

Les  mines  de  Hongrie,  suivant  Févaination  de  M.  de  Vil-* 
lefosse,  produisent  annuellement  2,600  marcs  d'or,  80,000 
marcs  d'argent ,  et  6, 000  quintaux  de  plomb.  Ainsi ,  For  et 
Fargent  introduisent  dans  les  états  autrichiens  une  valeur 
ie  6,3449000  francs,  outre  le  produit  des  autres  métaux. 
Presque  tout  For  provenant  des  mines  de  FEurope  est  tiré 
de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  :  on  l'évalue  à  5,3oa 
marcs;  suivant  M.de  Hamboldt,  l'Amérique  en  fournît 
70,647  marcs. 

Dans  Fune  de  ses^  courses  autour  de  Schemnitz,  notre 
voyageur  eut  l'occasion  d'observer  quelques  individus  de 
<ette  race  d'hommes'que  nous  appelons  £oA^mzVn5,  et  qui, 
en  Allemagne  et  en  Hongrie ,  portent  le  nom  de  Zigenner^, 
Ceux  de  Hongrie  s'adonnent  à  quelque  travail  pour  se  pro- 
curer le  plus  strict  nécessaire ,  et  rren  de  plus  ;  vivent  en^* 
tassés  dans  des  cabanes,  dans  la  malpropreté  la  plus  dé^ 
goAlante*  Leur  figure,  leur  caractère,  leurs  mœurs,  ne 
changent  point  depuis  qu'ils  se  sont  répandus  parmi  les 
nations  civilisées  de  FËurope  ;  il  est  étonnant  que  Fexis- 
tence  singdlière  de  ce  peuple  n'ait  pas  encore  assez  attiré, 
les  regards  de  la  philosophie  pour  que  l'on  en  fasse  l'objef 
d'qne  étude  spéciale.  On  a  disserlé  sur  leur  origine,  sui; 
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kur  1itf4«tre  ;  leurs  fcihiindeg  et  leors  naaières  de 
«oui  jtfsez  coBBQes;  anU  la  qvesiiiMi  pUlosopiiiqiic 
daqs  BOB  CBlier  :  o»  ne  sak  poiat  facile  barrière  i 
ce  peaple  ko»  de  la  cmlbation  ^  ce  qpî  conacrre  se 
bilo4et  aalt-sociatesy  aoa  état  Mwrage  ^  aa^œi  UmbI 
bordes  eoDimes  renoncaat  Tokolieis,  loia^^eiles  c 
goûter  les  dooceava  ffm^  rie  pka  c(»fonK  à  la  nata 
rbomme.  Le  HoUeatot  bâtit  aae  naiso»  cl  caltire  ia  i 
f  ooiqu'en  àÎBt  Rousseaa  ;  les  îadigènee  da  aord  de  \\ 
xî^ae  derieaneot  cîtoyeas  des  États-Unis  ;  les  Nègre 
formé  de  grandes  sociétés  ,  et  lioiroDt  ^  arec  le  aecour 
lainières  de  VEorc^ ,  par  prendre  raa^  parmi  les  pei 
civilisés.  Poorqaoi  donc  le  ZÎMgianr  est  -  il  si  inieriei] 
HoUentott  au  Nègre  et  k  rAmérîcain?  L^étade  de  \ 
espèce  d^bonunes  earicbirait  peut-être*  leasdeaces  moi 
de  déconrertes  très-importantes* 

De  la  contrée  de  Schemnitz  ,  nom  passons  à  cell< 
NeosobL  Aux  yeaxdu  géoloigae^  presque  rien  n'est  chai 
mais,  poar  le mineor,  l'absence  desmétans  précieux  p 
cette  seconde  TÎHebienau-dessousde  la  premièreyCt  l'as] 
des  UeoK  ne  contredit  pas  cette  appréciatiofi.  Les  enrif 
de  Neusobl  fournissent  aua  collecticMw  aiioéralogiq 
quelles  échantillons  rares  et  précieux t  el  a^Ummeol 
jaspes-opales  et  des  bois  opalisés  plus  ou  moins  brillans 

Krenmitz,  antre  établissement  de  mines,  n'ajouter 
aux  obserrations  £stites  aux  eariroos  de  Sebenmîlz.  Ce 
yîlle  a  aussi  son  Cabanenkerg  ;  mais  celui-ci  n'a  point  d* j 
parence  volcaniqoe.  Les  montagnes  do  comitat  de  Nogr 
ottirent  encore  àes  roches  porphyriques  et  tracbytiqaei 
ainsi  que  des  conglomérats  formés  de  leurs  débris.  Des  t< 
ralns  d'alluvion  partent  du  pied  de  t^s  montagnes ,  et  r 
mènent  aux  bords  du  Danube  des  sables  magnétiques  ser 
blables  à  ceux  qui  abondent  au  pied  du  Yësuve ,  et  qi 
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J*on  trouve  'aussi  près  des  volcans  éteints  de  FAinrergne  ; 
ils  sont  recaeillis  au  bord  do  fleuve ,  près  de  Vissegrfid ,  et 
servent ,  comme  en  d'autres  lieux,  de  poudre  pour  mettre 
sor  récriture.  On  remar4|tte  aussi  dans  les  mêmes  lieux 
quelques  espèces  4e  coquilles  d'eau  douce  qui  sont  très-* 
rares  en  Europe,  et  dans  lea  terrains  d^alinvion  adjacens, 
des  coquilles  marines  dans  do  grès.  Les  ligniies,  les  osse- 
mens  fossiles  àe  quadrupèdes ,  ne  sont  pas  rares  dans  les 
àéfdts  sableux  qui  s'étendent  depuis  les  moniagm»  jusqu'à 
la  plaine.  Les  parties  de  ces  dép6ts  qui  sont  comprises  dans 
la  région  montagneuse  s'élèvent  en  buttes  isolées  des  mas- 
ses de  basalte  et  de  trachyte.  D'autres  buttes  d'une  rocbe 
calcaire ,  analogues  à  la  formation  du  Jnra,  sortent  anssi  de 
ces  grés.  La  singulière  constitution  de  ce  terrain  est  disco^ 
lée  dans  le  résumé  général* 

Les  montagnes  de  Matra,  qui  s'élèveni  à  loo  mètres 
au-dessus  des  mers ,  et  les  environs  de  la  ville  d'Erlau,  rap«- 
pellent  encore  la  contrée  de  Schemnitz,  aux  métaux  près. 
Les  montagnes  de  Karancs ,  encore  moins  élevées ,  lont 
voir  le  basalte  sons  diffârens  aspects ,  et  superposé  au  dé«- 
pdt  sableux  qui  couvre  la  plaine*  Tout  a  i^angé  dans  le  co- 
mitai  de  Gômôr ,  mais  par  des  transitions  ménagées ,  peu 
sensibles  à  chaque  pas.  La  contrée  de  Gômdr  possède  des 
mines  très-riches  de  fer  et  decuitre.  On  y  trouve  aussi  des 
mines  de  cobalt  et  de  mercure;  ces  dernières  diffèrent  de 
celles  du  Palatinat ,  du  Frioul ,  de  l'Espagne  et  de  l'Amé- 
rique ,  en  ce  qu'elles  sont  dans  on  terrain  d'une  formation 
beaucoup  plus  ancienne.  Les  roches  calcaires  de  cette  con- 
trée sont  caverneuses^  comme  la  plupart  de  celles  de 
même  nature  :  on  y  remarque  une  glacière  naturelle  assez 
semblable  à  celle  de  la  chaux ,  dans  le  département  du 

Doobs. 
En  allant  de  Gdmôr  à  Villiczka  ,   dans  la  Galicie , 
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3VI.:Beadanl:  visita  la  montagne  de  Tatra ,  la  plus  hai 
toute  la  Hongrie.  On  y  retrouve  les  formations  primj 
Relies  du  fea  ont  disparu.  Le  sommet  de  cette  tnontag 
isiilonné  eni8i3 parles  eaux d^ane  trombe,  qui  entraîr 
«l^énormes  quartiers  de  rochers ,  -et  creusèrent  des  i 
4^une grande  profondeur.  La  hauteur  de  celte  moiltagn( 
guère  que  la  moitié  de  celle  du  Mont-Blanc;  mais  ce 
elle  est  détachée  des  autres  chaînes,  et  portée  par  nne  j^ 
assez  basse,  elle  se  présenta  avec  un  appareil  àe  grar 
<[ui  étonne  ,  et  qui  porte  h  exagérer  ses  véritables  dii 
sions. 

Les  salines  de  Villiczka  ont  été  st  souvent  décrites  , 

convient  de  n'en  plus  parler  ,  si  ce  n'est  pour  signale 

absurdités  et  les  mi^nsonges  dont  quelques-unes  de  ces 

criptîons  sont  remplies  ;  des  ruisseaux  d'eau  douce  . 

joioulin  à  vent ,  des  maisons  à  plusieurs  étages  ;  des  ci 

tructions  comme  dans  une  ville  ;  des  ouvriers  nés  dam 

mines  ,  et  qui  n'ont  jamais  vu  le  soleil ,  etc.  Le  fond 

travaux  se  trouve  actuellement  à  cinquante  mètres  au-< 

jious  du  niveaii  des  mers.    La  situation  de  ce  dépôt  s 

dans  une  plainte  peu  élevée  ,  et  au  pied  d'une  chaîne 

montagnes ,  porte  notre  auteur  à  conjecturer  que  ce  1 

rain  est  d'iine  formation  très-moderne.  On  ne  sait  poîi] 

quelle  époque  les  travaur  ont  commencé.  On  trouve 

coquilles  dans  les  argiles  salifères  ,   quelques  madrépo 

■  dans  le  sel  pur  ;  mais  les^bois  fossiles  sont  les  débris 

ganiques  qui   abondent  principalement  dans  les  mas 

salines.  Ils  exhalent  une   odeur  de  truffe,  très-forte 

nauséabonde,    ou  plus  exactement,  l'odeur  que  certai 

juollusques  marins  répandent  lorsqu'ils  sont  en  putréfa 

tion.  Les  relations  géologiques  du  terrain  salifère  sont  à\ 

$ciles  à  déterminer  au  milieu  d'une  plaine  qui  ne  préseii 

qUjO  des  sables.  Il  faut  remonter  assez  haut  daas  les  mon 
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Carpalbes  poar  reconnaître  les  roches  qui  rapporlént  cette- 
couche  arénaçée ,  que  notre  voyageur  aurait  pu  suîrre  beau-* 
coup  plus  loin^  jusqu'à  la  mer  Baltique  ,  depuis  le  Sund 
jusqu'au  fond  du  golfe  de  Finlande.  De  Fensemble  de  ses 
observations  ^  M.  Beudant  conclut  que  les  terrains  salifères 
de  la  Galicie  ,  ainsi  que  ceux  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran^ 
sylvanie,  doivent  être  plus  modernes  que  ceux  de  la  Suisse^ 
du  ïyrol ,  et ,  en  général ,  des  Alpes  et  de  leurs  embraa-» . 
chemens. 

Les  opales  de  Czernovilza  devaient  attirer  Ta ttenlîondâ 
notre  voyageur.  En  approchant  de  ce  village,  le  trachyte 
reparaît  en  conglomérats  qui  renferment  \e$  exploitations 
actuelles.  On  y  trouve  Topale  dans  différons  états  «  avec 
des  couleurs  plus  ou  moins  brillantes,  quelquefois  dans  un 
ctât  de  mollesse  ,  suivant  quelques  minéralogistes;  M.  B«i 
ne  partage  pas  cette  opinion.  La  valeur  de  ces  pierres  dé- 
pend ,  comme  on  sait ,  de  leur  éclat  et  de  leur  grandeur  «1 
On  en  trouva  une ,  il  y  a  quelques  années ,  de  la  taille  d'ua 
écu  de  3  livres,  et  que  l'on  estimait  79,000  francs»  Les 
dépôts  opalins  s'étendent  assez  loin ,  et  des  exploitations 
ont  été  faites  ou  essayées  en  différens  lieux,  toujours  dansf 
les  conglomérats  trachy tiques.  Un  autre  mérite  de  cette 
nature  de  terrain ,  c'est  que  les  vignes  de  Tokai  y  sont  plan*, 
tées.  Durant  quelques  momens,  notre  géologue  oublie  lea 
roches ,  et  devient  vigneron  ;  il  décrit  la  culture  des  vignes , 
auxquelles  on  donne  bien  plus  de  soins  que  dans  "nos  vi-^ 
gnobles  les  plus  renommés  ;  la  vendange ,  que  l'on  retarde 
autant  qu'il  est  possible ,  au  risque  de  perdre  quelque  chosf» 
sur  la  quantité  de  vin  ;  la  préparation  du  vin  fin  ;  ses  varié** 
tés,  qu'il  apprécie  d'après  ses  prbpres  impressions  ,  iadé* 
pendamment  de  leur  réputation  et  de  leur  valeur  commer^ 
ciale.  Il  veut  être  impartial;  mais  l'est-il  réellement? 
Bailleurs  f  dans  une  matière  aussi  grave,  est- il  jc^e  cowrf 
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piétentP  les  Hangrais  ne  le  croiront  pas;  car  sa  b; 
penche  évidedAdoent  àa  cAté  des  rîns  français. 

Les  montagnes  de  Vihorlel ,  qui  s'élèvent  à  plas  de 
mètres  ao-dessos  du  nivean  de  la  mer,  sont  comprises 
le  domaine  du  trachyte ,  des  conglomérats  proncetiz 
roches  alunifères  ;  elles  vont  s'nnir  aux  montagnes 
Transylvanie  ,  qoe  M.  Beudant  n*a  pn  visiter  ^  mais  so 
quelles  il  avait  recoeilli  toutes  les  notions  qu'il  avait  i 
vées  dans  les  mémoires  des  minéralogistes.  Ces  doc 
Sauraient  guidé  dans  ses  courses  en  Transylvanie  ;  il 
se  borner  à  les  discuter,  en  les  comparant  âi  ses  obsi 
fions  en  Hongrie.  Mous  les  retrouverons  dans  le  rés 
général. 

Quittons  les  montagnes ,  et  suivons  notre  voyageur  < 
les  plaines  marécageuses  de  la  Hongrie.  Debretzîn  ,  ^ 
considérable  y  est  dans  une  des  plus  mauvaises  situation 
ce  pays  9  près  des  lacs  de  natron .  Le  carbonate  de  si 
(  natron  )  n'est  pas  pur  dans  ces  lacs ,  non  plus  que  d 
ceux  de  l'Asie ,  autour  de  la  mer  Caspienne.  On  y  tro 
nne  assez  grande  quantité  de  sel  commun  et  de  sel 
Crlanber  (  sulfate  de  soude  )  ;  une  autre  matière  satine,  i 
moins  abondante  que  le  natron ,  dans  les  plaines  de  la  H< 
grie ,  c^est  le  salpêtre.  Il  effleurit  à  la  surfece  do  soi  ^  comi 
en  Espagne  et  dans  les  Indes. 

Les  plaines  de  Hongrie,  là  où  elles  ne  sont  pas  couver 
de  marais ,  sont  de  véritables  steppes  comme  ceux  de 
Russie  et  de  l'Asie  centrale  ;  eUea  en  ont  toutes  les  incoi 

modités  ^  et  causent  les  mêmes  illusions.  Notons  à  ce  saj 
une (avAe  typographique  qui  n'est  point  dans  V errata^ 
dont  il  faut  avertir  ceux  des  lectettrs^qui  seraient  peu  bm 
liarisés  avec  l'optique.  L'inclinaison  apparente  d'on  s< 
.parfaitement  nivelé  et  très-étendu,  est  attribuée  i la r^m 
ihn  ;  c'est  le  mot  penpectlçe  que  l'on  aurait  dA  mettre.  Ce 
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^serts  el  ces  marais  ne  amni  poiot  stériles  pour  le  nâtnra* 
Iftste,  ni  mime  poor  le  géologue.  H  •  Beitdant  y  ebserve  des 
dépAts  calcaires  fermés  dans  les  marais  ,  renfermaat  des 
coquilles  fluriatiles ,  exlrtmement  fétides ,  criUés  de  trous 
par  les^oels  s'écbappèrenl  les  ga«  provenaat  des  matières 
animales  el  vég/étalea  en  décomposition  daas  les  sédimeos 
lerrevx  non  consolidé».  Il  compare  ce  calcaire  à  ses  ana- 
logues en  France  ,  et  partîculièremenl  à  celui  de  Cbâteau- 
Landon ,  près  de  Nemoors ,  placé  aofoard^but ,  non  paa  au 
fond  d'utt  marais ,  mais  sur  on  plateau  1  et  reposant  sur  une 
espèce  de  vase  très-iétide ,  comme  les  dépôts  des  marais 
de  Hcmgrie*  Entre  cette  contrée  et  les  environs  de  Paris  * 
toot|^emble  différent  et  presque  opposé;  mais»  si  l^on  obserre 
attentivement  Tordre  de  superposition ,  la  natnre  des  cou- 
ches et  les  fossiles  qu^ellei^  renferment  j  on  sera  forcé 
d'admettre  que  des  dépdts  tels  que  cent  dont  la  formation 
continue  dans  les  marais  du  bassin  dn  Danube,  se  formèrent 
autrefois  de  la  même  manière,  et  par  des  casses  analogues, 
dans  le  bassm  de  la  Seine. 

En  tibservant  que  le  fond  de  cette  immense  vallée ,  tra-> 
versée  par  le  Danube,  est  presque  nivelé  et  très-bas ,  notre 
auteor  est  conduit  k  penser  que  ce  terrain  fut  remplace- 
ment  d'une  met  intérieure ,  dont  les  limites  sont  tracées 
au  pied  des  montagnes  par  les  limites  dn  calcaire  marin  ; 
qn^après  le  dessécbement  de  cette  mer ,  les  eaux  douces 
vinrent  former  ces  marais  dont  le  sol  n'est  pas  encore  dé- 
barrassé ;  en  sorte  que  notre  Gaule  aurait  été  habitable  ^  et 
peut-être  habitée  à  une  époque  oà  la  Hongrie  était  encore 
sous  les  eaux.  Cette  <^inion  ne  perdrait  rien  de  sa  vraisem- 
blance i  quand  inéme  les  plaines  dont  ils^agit  seraient  plus 
élevées  et  moins  «nies  qu'elles  ne  le  sont  ;  comme  le  fond 
des  mers  n'a  pas  moins  d'irrégularités  que  la  sorfoce  des 
continens  j  Tinspection  de  cette  surface  donne  peu  de  lu* 
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mîères  saè  led  lienx  qae  la  mer  put  occuper  autrefois 
parPétude  des  couches,  de  leur  disposition  et  des  € 
qui  y  sont  disséminés  ,  que  ces  questions   sont  rés( 
et  c'est  ainsi  que  M.  Beudant  en  donne  la  solution. 

En  quittant  ces  plaines  désagréables ,  notre  Toyag< 
dirige  rers  le  lac  Balaton ,  le  plus  grand  de  la  Hon 
mais  qui  n'est  pas  entouré  d'un  cadre  aussi  magnifique 
celui  des  belles  pièces  d'eau  de  la  Suisse.  Le  sol  s* 
peu  k  peu  ^  toujours  rempli  de  fossiles  marins.  Les  i 
fagnes  de  Sakoni,  de  5oo  mètres  de  hauteur ,  commei 
ji  rompre  la  monotonie  du  tableau.  On  ne  voit  pas 
étonnement  deux  buttes  basaltiques  s'élever  au>dessu^ 
sables ,  au  milieu  du  terrain  calcaire  ;  on  voit  ces  butt 
multiplier  autour  du  lac,  prendre  des  formes  variées ,  mi 
à  découvert  leur  tissu  i  tantôt  compacte  ,  tantôt  cellul< 
plus  ou  moins  décomposé ,  formant  des  tufs  ,  etc.  L'au 
pense  que  ce  lac  qui  n'a  point  d'écoulement  visible  , 
une  miniature  de  la  liier  Caspienne  f  qui  perd  par  Téva 
ration  autant  d'eau  que  lui  en  apportent  les  grands  flei 
qui  s'y  déchargent.  A  ^inspection  de  la  carte ,  cefte  oJ)Îe 
paraît  peu  vraisemblable  ;  il  peut  se  faire  que  ce  lac 
quelque  décharge  souterraine  ,  comme  celui  de  Zirkni 
dans  la  Carniole ,  et  la  nature  du  terrain  ,  ainsi  que 
autres  circonstances  géologiques,  semblent  confirmer  ce 
présomption.  Le  trajet  entre  le  lac  Balaton  et  Yiec 
n'offre  rien  de  remarquable. 

Nous  avons  suivi  M.  Beudaqt  pas  àpas,  et  rendu  comj 
de  ses  principales  observations .  Il  ne  nous  est  plas  pôssil 
d'exposer  avec  autant  de  développement  son  résumé  gé 
logique  ;  d'ailleurs ,  il  sera  peut-être  plus  utile  de  discut 
quelques  opinions  de  notre  auteur,  et  de  manifester  qaelqu 
doutes  sur  certains  points  de  ses  doctrines  ,  qu^  de  réduii 
à  deux  pages  une  analyse  de  faits  dont  la  seule  nomencii 
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<pre  compose  un  volante.  Essayons  ^ojpc  f  aelqnes  objcc- 
tipps  qui  nVmliqrrasseront  pas  M.  Bei^dant^  mt^is  i^qx^ 
quelles  nous  n'avons  point  trouve  de  réponse. 

On  trouve  en  quelques  lieux  (  en  France  et  çn  Hongrie  ^ 
etc*)i  des  stratifications  de  coquilles  lluviatUes  mariacs  4  ce 
qni  fait  penser  que  les  eaux,  salées  et  les  eaux  douces  dnt 
couTert  alternativement  les,  mêmes  terrains.  M.  Beudant 
n^estpas  de  eet  avis  ^  et  i}  se  fonde  sur  des  expériences  qu^il 
a  faites  avec  succès  ,  pour  faire  vivre  des  mollusques  tan- 
tôt dans  4e  Teau  de  mer  y  et  tantftt  dans  Teau  douce.  Mais 
il  me  semble  quUl  doni^e  trop  d'ex^nsion  au  résultat  de  ses 
expériences.  Premièrem^en,! ,  d'après  les  observations  de 
Duhamçl  9  quelques  mollusques  de  mer  ne  peuvent  suppor- 
ter Faction  des  eaux  douces  9  et  ils  y,  périssent  presque  sur- 
le-champ.  En  second  lieu  ,  sufât-il  que  quelques  individus 
puissent  subsister  assez  Ipog-tems  d^ns  les  deux  liquides  F 
Ne  faut-il  pas  qu'ils  y  croissent ,  multiplient  et  se  perpé- 
tuent? La  vie  d'un  homme  sufBl-elle  pour  ces  expériences  ? 
Celles  de  M«  Beudant  peuvent-elles  être  complètes,  et 
par  consé^quent  concluantes  F  C'est  parce  qu'il  nous  donne 
d'excellentes  raisons  pour  douter,  que  npus  n'en  trouvons 
point  encore  assez  pour  adopter  son  opiuion  • 

L'absence  de|succins  et  de  mellites  dans  les  dépôts  de 
lîgnites  en  Hongrie  ,  serait  un  fah  remarquable  :  toutefois, 
il  ne  paratt  pas  assez  important  pour  que  Pou  en  fasse  l'ob- 
jet de  recherches  spéciales .  Mai»  les  rapports  mtnéralo- 
gîqaes  ei  géologiques  entre  les  iigoites  et  les  boutlies ,  entre 
les  bouilles  et  les  volcans,  et  par  conséquent  entre  l'ancien 
état  du  sol  et  les  mqtdificatioas  successives  de  la  co^vche  su- 
perficielle du  globe  ,  sont  une  des  principales  divisions  de 
U.sçif^pçe ,  et  les  fs|i^s  qui  s'y  rapport^n^  a«  spnip^s  encore 
assez  éclaircis.  Fautai  penser,  avec  M;  Beudant;  que  les 
feux  des  vokans  ne  sont  pas  alimentés  pard^shoiiUles  ?Ses 
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preavei  ne  paraissent  pas  suffisantes  ;  on  sent  que  po 
compléter  ,  il  faudrait  rapprocher  les  observations  si 
volcans  éteints ,  de  celles  que  Von  a  faites  et  que  Von 
^r  les  volcans  en  ignition. 

li^ailas  de  cet  ouvrage  se  compose  d^an  tableau  gé 
glquede  la  Hongrie,  et  de  quatorze  planches  dont  les 
8'ont  des  cartes  géographiques,  topographiques  ou  inin< 
logiques  de  cette  contrée  ,  ou  de  quelques-unes  de 
parties ,  et  les  autres  représentent  des  coupes  idéales 
terrain  ,  afin  de  montrer  la  disposition  et  Tordre  de  sup 
position  des  couches,  et  dHndiquer  leur  nature.  Le  trai 
du  graveur  ne  mérite  pas  autant  d'éloges  que  celui  des  car 
topographiques  annexées  aux  ouvrages  sur  l'art  milltair 
mais  cette  perfection  de  dessin  n'eût  été  qu'un  omemi 
dont  les  recherchés  géologiques  peuvent  se  passer. 

La  longueur  de  cet  article  et  les  détails  dans  lesqnc 
nous  sommes  entrés,  font  assez  connaître  notre  opinion  si 
Pensemble  de  cet  ouvrage ,  qui  exercera  certainèmei 
une  grande  influence  sur  les  progrès  de  la  géologie. 

Feery. 
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Anatomib  de  l'homme  ,  ou  Descriptions  et  figures  li- 
thogrOfphiées  de  toutes  hs  parties  du  corps  humain  j 
par  M.  Jules  Çloqubt,  D.  M.,  membre  de  FAcadémie 
royale  de  médecine,  chirurgien  adjoint  de  Phôpital 

.  Saint-Lpùis ,  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie^  et 
publiée  par  M.  le  comte   de  Lasieyrie^  imprimeur 

-   lithographe  du  Roi ,  avec  cette  épigraphe  : 

«  MWanùur  aêiqui  aUitudinet  monttum,  ingénies  fUtctw 
marit ,  aiHssimot  tafius  flumimun  »  tê  sy^rot  t^dman  n^ 
Unquant  se  ifêos  me  miratUwp^  »  (Saint- Auguitia*  ) 

En  annonçant,  il  y  a  plusieurs  mois  (Voy.  T.  XII,p.  ^foi), 
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ia  poblicatîoir  de  cel  ouvrage ,  nous  avons  faît  connattre  k 
nos  iectenrs  une  des  entreprises  les  plus  utiles  et  les  pfas 
honorables  qu'on  ah  encore  faites  dans  les  sciences.  Un 
traité  complet  d'anatomie ,  avec  des  figures  copiées  fidèle- 
ment d'après  nature ,  est ,  en  effet ,  un  livre  dont  ne  sau- 
raient  se  passer  leç  médecins ,  les  chirurgiens ,  les  peintres, 
les  sculpteurs,  et  toutes  les  personnes  qui  s'adonnent  aux 
sciences  et  aux  arts  libéraux. 

La  science  dé  rhonune  physique ,  nous  osons  Tespérer  , 
sera  désormais  facile  ;  son  étude  sera  de  plus  en  plus  géné- 
rale, et  aura,  n'en  doutons  pas,  la  plus  grande  inBuencesar 
les  progrès  ultérieurs  des  autres  connaissances  humaines. 

Les  neuf  premières  livraîsoosde  TAnatomicde  Fhomme 
ont  paru  régulièrement  de  mois  en  mois,  ainsi  qu'on  Tâivait 
annoncé  dans  le  Prospectus  ;  ^iles  complètent  la  première 
partie  de  l'ouvrage.  M.  Jules  Cloquet  a  suivi,  dans  l'expo- 
sé de  son  sujet ,  l'ordre  physiologique  ^  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  le  plus  simple  et  le  plus  naturel ,  et  celui 
qui  met  le  mieux  à  même  de  saisir  et  d'embrasser  i  la  fois 
les  diiFcrs  organes  dont  se  composent  notre  corps  (chef- 
d*œuvre  admirable  de  mécanique  animale,  dit  l'auteur,  dont 
les  rouages  aussi  nombreux  que  fragiles ,  peuvent  être ,  pen^ 
dant  plus,  d'un  siècle,  auimés  et  mas  en  apravement  par  lef 
forces  dé  la  vie  ).  M.  Jules   Cloquet  se  propose  de  faire 
connatlie ,  sous  sqpt  grandes  divisî^ns^  toutes  ies  parties 
de  l'asalonie.  Dans  les  neuf  premières  livraisons  ,  il  traite 
des  os  et  àts  tégumens  ;  dans  les  suivantes ,  il  donnera  la 
description  des  muscles ,  des  organes  des  sens ,  des  nerfs 
et  du  cerveau,  des  vsusseaux,  des  organes  de  la  digestion 
et  des  sécrétions ,  de  ceux  de  la  génération  dans  l'un  et 
l'autre  sexe  ;  enfin,  du  fœtus  et  de  ses  dépendances.  Il  pré- 
sente d'abord  des  notions  générales  sur  les  élémens  orga- 
niques du  corps  ;  il  passe  en  revue  les  solides  et  les  liquides 
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)loiil  se  cqmposent  to^es  lés  p^rtî^s.  Li^  liquides  sont  ^ 
jmvsLUiln} ,  le  s,ang,  ceai:  de  la  dîge3|iQD ,  et  cei^  qqiéinar 
fiepi  du  saag^  comme  la  lyipphe ,  la  bUe ,  je  lait.  U  donnf 
la  dimîoD  de#  solides  ep  tissas  élémeotaîres  qui  |^*pfii3^  ) 
et  se  coa^ipei^t  entre  eui^  4^os  diverses  proporlioDf ,  PQHf 
donner  naissance  à  touâf  les  organe^  %  f^tç.  Après  tciiiti^^  ce» 
jponsidératiqi|$g]éaérales  ^é^nié^^  s^y^  nne  exf  rame  ç^rté» 
M.  J.  Cloqbet  entre  en  matière  ; .  \l  Pip^e  \^^  P^i^isipeç^ 
élément^fres  ^'P^^o^^g^^  t  '^^  arrive  k  la  ^e^crip^iqi)  â^^  os 
«n  partîcqiieir  ;  U  commence  pi|r  peox  de  ^  çqlQRf^e  Ter^é-^ 
b^ate  ,  décrit  les  vertèbres  en  p|ir^icttU^  |  çt  û^^  ç^oppa^t^e 
ienrs  ^rtiçiiU^ions,  le9f  inxofle  de  d^veio^ppemens ,  {ei^rf 
Images.  U  tri^itef    avec  les  mêmes  dét^ik,  d«  Pfâ^e  et 
^e   la  face»  de  la  poltif'ine ,    dubf^sin^    des.n^eiiibr^^ 
çiipérieurs  et  inférieurs  t   des  sqpele|te8  cpnsidér^  d^os 
ffiomme  ,  la  femme  et  le  foolus.  f^  f^yle  de  rppvrage  estt 
d'qne  clarté  remarquable;  la  descnp^ipn  des  P9ir(ie^.  e^Jt 
faite,  ^^ec  pe^e  concision  apboristiqiie  qqi  n^ppfff^îppl 
qa'aa]f:  écfivains  profondément  i^er^é^  4^ns  la  sçiçiicfi  {L^\ 
ils  traitent,  l^es  pianp^ç^  qi^  ftçcpn^p^çnt  le  l^i^e  «  ù^i\es 
par  deux  afiUtes  fort  habiles ,  MBi;,  H^i^ciln  ^^  Fpill^  , 
sot^t  de  la  plq$  grande  exaçti^a4e,  ej  x^^us  avions  pwe  k 
çrQÎre  q\ïe  la  lUhqgr^pWç  pfrt  at|.eîndre  à,  pç  po^p^  *  PPJF^ 
(eçtion.  Ces  plaifcbes  serofit  d'^t^^ii^t  plqs  pr^^i^ns^çs ,  q^f» 
li'I,  J.  Clqq^et  çn  dirige  luiripéiiie  Texéçuiion  d'après  4fis 
pièces  an^tomiq^cs  qa^dWt  préparer ,  ft  quel,e^  %we&y. 
sont  représentées  de  grandeur  naturelle.   On  .peut  lç&  rcr 
garder  comme  supérieures  ^  pelles  qui  ox^X  éH  ffi^jt^s  ju^ 
qu'ici  daps  des  ouvrages  gépéra^x  ^'ftn^^^ie.  Nq^s  ferçqs^ 
ren^^rqaer^ parmi  les  plus  belles  de  qss  figures,  çpiltef  qui 
reprféspnjtent  la  colonne  yertéi^r^^le  ,  v<3^e  ^  fa^ce.  et  de  pro-^ 
fil  ;  Içs  pôle^  et  Isa  ppilrine  piJgéfl^ifî^l.,  les  Mg^mS'^f  çle 
cette  cavité  ,  roçcipital,  le  po^ta^  et  rpthmoïide;»  îa  «lâ- 
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chotre  idfériedre  ttit  tt-tiié  ^apâi'iâbaiieèl  â  i'èiljrîedr. 
Les  trois  planches  consacrées  à  i^exposé  des  dents  de  la  pre* 
niière  et  de  la  seconde  deBtitîon  ;  rarticnlallon  temporo- 
inaxillaîre ,  les  têtes  des  diverses  races  humaines,  la  dispo- 
sition de  Pangle  facial  (  dans  celte  dernière  planche  ,  Tau- 
féur  à  ttais  en  opposition,  pour  faire  voir  les  deux  extrêmes 
de  l'angle  facial ,  la  tête  de  rimmortel  Bichat,  avec  celle 
^è  la  Yénus  hbttentote  )  ;  et  enfin ,  la  plupart  des  plstnches 
consacrées  aux  os  et  aux  articulations  des  membres  sapé- 
rieurs  et  inférieurs.  Mais,  parmi  toutes  ces  planches  qui 
semblent  augmenter  de  beauté  ;  k  mesure  que  les  livraisons, 
se  succèdent,  iln^en  est  point  de  supérieures  à  celles  que 
représentent- les  squelettes  de  rhomine  ,  de  la  femme. et 
du  fœtus.  Les  caractères  qui  distinguent  les  deux  sexes  sont 
Ifacés  d'une  manière  si  surprenante  «  qu'on  peut  déjà ,  sur 
ces  squelettes ,  apercevoir  les  premières  bases  de  la  force 
et  de  la  puissance  de  Thomine ,  de  la|;râce  et  de  la  souplesse 
de  ia  femme.  Par  des  coupes  ingénieuses ,  Fauteur  a  pu 
représenter  une  des  parties  les  plus  délicates  en  anatomie  ,^ 
la  disposition  des  membranes  synoviales  dans  la  profondeur, 
des  articulations.  L'ouvrage  de  M.  Jules  Cloquât  doit  né-; 
cessaîrement  le  placer  parmi  les  plus  célèbres  anatomistes  «^ 
et  augmenter  la^réputation  qu'il  s'est  déjà  acquise  dans  les 
sciences  ,  par  les  mémoires  pleins  d'intérêt  qu'il  a  publiés 
sur  plusieurs  points  d'anatomie  et  de  chirurgie.  Mous  adres^ 
sons  aussi  no^  sincères  félicitations  à  M.  le  comte  de  Las- 
teyrie,  éditeur  de  cette  utile  entreprise  (i),  qui  n'a  pas  été 
accueillie  moins  favorablement  du  public  que  le  bel  ouvrage 
sur  les  mammifères  ,  sorti  également  de  ses  presses  ^lltho-. 
graphiques.  ,    .  ,  F.,P.      .  ^ 

m 

(t)On  ionscrit  à  Paris,  à  t^mprimerie  lithographique  de  M.  de  Laifcy- 
rie  f  rue  du  Bac-^  q°  58 >  passage  Salpte-SfAric  ;  prix,;  g£p,  p  ir  çi^i  , 

livraison. 


== 
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La  morale  appliquée  a  la  politique  ,  pour  servir 
d'introduction  aux  Observations  ^sur  les  mœurs  fran^ 
çaises  du  dix-neuvième  siècle;  par  M.  Jou Y  ^  membre 
de  l'Institut;  oz^(/ragf&  orné  du  portrait  de  Vauteur.  (i). 

Morale  et  Politique  Î  Voilà  deux  mots  qu'on  nte  s'at- 
tendait guère  à  trouver  réunis  dans  le  mfme  titre.  La  mo- 
rale se  fondé  sur  ce  qui  est  juste ,  Ta  politique  sur  ce  qui 
est  utile.  Ne  fats  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  quf'tefât 
fait  à  toi-même^  dit  la  moif'alé.  Fais  à  autrui  tout  le  mal  pos- 
sible, si  ce  mal  peut  te  devenir  profitable^  a  dit 'souvent  la 
politique.  «Morale  et  justice  n'ont  rien  à  faire  avec  la  poli- 
tique, a  écrit  tout  récemment  un  publicîste  anglais  (sir  Gbuld 
FranciJs  Leclcie  ).  JaTuaû  on  ne  les  vit  siéger  à  un  congrès.  Ces 
vertus  ne  sont  pas  plus  dé  mise  dans  les  intérêts  dès  peuplés 
que  daos  tes  questions  dé  physique  ,  de  chimie  et  d'archi- 
tecture.» Beputs  long-temS)  sans  doute,  ces  principes  sont 
fa  base  des  négociations ,  et  Tarticle  secret  de  tous  les 
traités  ^  mais  c'est  la  première  fbiis  qu'une  pareille  maxime 
a  été  exprimée  avec  cette  naïveté.  Machiiuyel  lui-même  y 
mettait  plus  de  mystère  ;  M.  Jouy  la  repousse  avec  toute 
rindfgnation  d'un  homme  de  bien,  w  La  politique ,  dans  la 
seoie  acception  honorabFe  que  puisse  recevoir  ce  mot,  est, 
dit-il ,  l'art  d*appliquerla  morale  à  la  science  du  gouverne- 
ment.»^ D'après  ce  principe',  que  fe  crois  incontestable, 
Tauteur  compare  ce  qui  est  avec  ce  qui  devrait  être ,  et  il 
en  conclut  que  la  civilisation ,  considérée  comme  science 


(i)  Paru  Y  iSaa;  a  ▼ol»  imia.  Chez  PUlet  aine  »  rue  Cbristine  ,  n^  5*. 
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morde  ^  est  demeurée  bien  imparfaite  parmi  les  Tieilies 
jialions  de  Tancien  monde. 

L'ooyrage  de  M.  Joay  est  divisé  en  seize  livres*  Dans  le 
premier,  intitulé  :  de  la  Morale  en  général,  Taateur  obsenre 
4|ae  les  croyances  religieuses  (i)  changent  y  ainsi  que  les 
langages  et  la  forme  des  habits,  presque  A  tous  les  degrés 
de  latitude  ;  tandis  que  la  morale  est  partout  la  même.  Sans 
oser  affirmer  y  avec  Âddisson»  qn^elle  l'emporte,  sur  le 
dogme,  par  cela  qu'elle  est  plus  certaine  et  plus  utile  au 
monde,  il  pense  cependant  qu'elle  est  plus  ancienne ,  el 
que  c'est  pour  donner  plus  de  force  au  lien  social,  que  les 
premiers  législateurs  ont  fait  remonter  directement  la  mo- 
icale  de  Tboinme  è  Dieu,  par  la  religion* 

La  science  morale  a  trois  sortes  de  vertus  pour  objet  : 
les  vertus  d'instinct  on  naturelles,  les  vertus  de  devoir  ou 
sociales,  et  les  vei:tus  publiques,  plus  spécialeipent  k  l'a-* 
sage  de  ceux  qui  gouvernent.  C'est  de  ces  dernières  que 
M.  Jouy  s'est  proposé  de  parier  dans,  soa  ouvrage  ;  ce  qui 
le  conduit  è  examiner  s'il  est  vrai,  comme  l'ont  soutenu 
les  Machiavel,  les  Hqbbes,  les  Groliiis,  les  sir  Gould 
Francis  Leckie,  qu'il  y  ait  une  morale  particulière  à  l'usage 
deshoïkimes  publics  ?  Si  une  action  contraire  à  l'honneur 
et  à  la  probité  d'un  simple  citoyen  peut  être  conforme  à 
rbonnenr  et  è  la  probité  d'un  prince  on  d'un  magistrat  ?  on 
platftt  si  la  morale ,  égale  pour  tous  dans  ses  préceptes  , 
^n'impo8e  pas  des  devoirs  plus  sévères  à  ceux  qui  donnent 
l'exemple  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent.  Les  tems  sont  passés, 
où  l'on  pouvait  dire  ;  Conformez^pons  à  mes  discours  et  non 


(i)  II  ne  faut  pas  confondre  ici  la  croyance  r&iigieuie  afec  ]e  ûuiU  rt- 
ligieucp  :  sur  les  vrais  principes  religieux ,  qui  sont  aussi  les  vrais  princi- 
pes moraui ,  il  n'y  a  pas  de  divergence  là  où  la  pratique  de  la  naorale  est 
le  btti  de  la  religion.  (H.  d.  B.  X 
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iàmei tidiim».  IN>ar  persuader,  il  feot  joindre  Palitorîl 
Texemple  à  ^autorité  des  parties  \  teot  qoi  dfeetit  : 
^Ifffivs  509ir  Asf  meiUêurs  amà  de  Dieu ,  ne  doiireill  point 
«eoir,  eha^qnè  jour ,  k  la  tabte  des  rictiéS)  tt  a^rer  t 
'néKies  au  richesses,  car  Ms  seront  accusés  de  ne  pas  ai 
^i'ami  des  paott^eè.  Ceux  ^ut  mettent  rhumilité  an  raog 
^erlus^  ne  dofvenl^se  montrer  ni  Tains,  ni  OfgaeHletUE,  £ 
i^ntolérant  et  fe  pe)(sécuteur ,  je  ae  pjiM» reconnaître  le 
teistre  de  Diea  qai  à  dh  :  AUnet  vos  ennemis  ;  faHês  du 
*à  catt»  fia*  péus  hiâssKinii  priez  pour  teux  qui  pous  persécu 
li^efspoir  de  faife  encore  des  dupeï  est  la  plas  grande 
perie  du  monde.  Personne  nte  croit  À  la  piété  de  ceux 
emploient  la  religion  comiriàe  on  moyen  dé  domination 
A    «airerdoce  comttLè  on  moyen  de  fortune. 

L^hypocrisie  pothî^  a^est  pas  ptasKèoreosè  ^nf  ourd' 

i|«ie  Thypocrisie  ireligtease.  Ija  vertu,  la  Ifb^ité,  Tégalî 

la  raison  et  la  jusiûÊfe ,  sont  les  attributs  disiinctîfs  de  1' 

pèce  liumaine ,  dit  M.  Jouy.  ,T6u%e  assôciattônqui  n'a 

fpomr  but  iaconserrattoo  de  ces  bieni,  se  troute  en   « 

position  avec  les  pencha ns  natu^âb,  avec  les  facultés 

telleciuelies  de  Phomme^  et  par  conséqoent.est  immon 

On  aura  beau  dOsfiUierpour  prenve  de  la  bonté  d'un 

<ardfe  de  choses ,  sa  longue  d^H-ée ,  M.  Jo^y  répondi 

l'histoire  à  la  main ,  que  toute  moraUté  ce^e  chez  les  t 

fions  ifû  ont  perdu  leur  indépendance,  coAime  chez 

individus  qui  sont  pfrhrés^de  la. liberté,  el  qu'il  ne  peu 

avok  de  bonheur  W  bh  iitt'jr  A  pointa  vertu.  En  effet ,  q 

«lOUÀ  offrent  les  aonèales  de  ce&  sièclies  A  ridiculement  va 

lés  ?  Des  guerres  sans  cesse  renaissantes.,  des  révoltes  qc 

tidiennes  des  grands  contre  Taulorité  des  rois  ;  des  mœi 

dissolues  ;  dans  les  châteaux,  la  trahison,  le  meurtre,  Tei 

poisonnement  et  la  tyrannie  ;  dans  les  chaumières,  la  n 

sère  et  Toppresslon.  Ces  effroyables  tableaux  n'ont  pas  é 
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ftmbfuHis  p^r  le  re89éntîtticnl  Aès  kitthaes  :  nù  prébt  f 
Grégoire  et  Tours,  un  prêtre,  VMbé  Velij,  les  ont  tràtéé^ 

L'art  des  iKégotiatears  est  parveiiû  à  inettre  eà  homiéiip 
h  ruste,  Id  finesse  et  les  déceptions  i  qui  ne  sohtqae  les 
notas  di]^f»nnàtiqoes  4e  l'hypocrisie.  Dans  les  notes,  dans 
les  dîsiîoiir&  «  l'indépendkn^se  des  natîdns ,  le  respect  de  ions 
ies^foits ,  le  ménageaient  de  tous  les  intérêts,  semblent  le 
sent  bot  4fae  feepropiesem  d'atteindre  les  faiseors  de  traités* 
Mais  la  hatoe ,  les  rivalités,  les  pensées  secrètes  et  les  des» 
seins  profonds ,  se  caehent  sooS  te  masque  de  cette  bien- 
veillance réciproque.  On  paraît  stipuler  pour  le  salut  des 
rois  et  le  bbnfaeor  des'fitttions  ;  mais  k  sevi  aitide  qui  ût 
soit  pas  inséré  datas  le  plus  éolekmel  àci  traités ,  est  cepen^* 
danl  le  seul  qui  s^exécule  ponctuellemeiit.  Cet  artide  sti'^ 
pnJe  des  engageinens ,  et  garantit  des  intérêts  qui  né  sont  ni 
cent  ée$  peuples ,  ni  ceut  des  rois.  Les  princes  regardent 
de  haut,  ilii  n'iaperçoitent  point  un  piège  que  courent  des 
fieorset  ^^environne  Tencens  de  Iti  Ratterie  imaison 
n'a  pu  le  cacher  aux  yeux  des  peuples^,  placés  plnfer  bai  et 
plas  attentib  à  ce  qui  menace  leur  arenir« 

D'ans  les  relations  des  gouvemans  avec  les  gèut6tfiiéé>  et 
des  nations  entre  elles,  M.  Jony  n'admet  que  la  bonne 
foi,  queT^quité,  et  poursuit  dé  sa  vive  et  éloquente  itt'^ 
digaatlon  tons  les  prétendus  professeurs '^e  la  science  da 
gourereement,  qui  n^nt  enseigné  jusqu'ici  qne  V'ûtt  de  di^ 
viser,  de  broyer,  €e  pressurer  le  plus  grand  noniibre  au  prov 
fit  du  pluspetit,  et  suivant  que  -cela  convient  aux  prépara-^ 
tions  ministérielles  et  aux  caprices  de  la  puissance!  Il  ne 
traite  pas  avec  moins  de  sévérité ,  et  ceux  qui  enseignent 
que  les  principes  ^e  Thomme  ^blic  doivent  différe^  dés 
principes  de  l'homme  privé ,  et  les  minisires  qui  violentée 
lendemain  ia'piirole  solennellement  donnée  la  veille  s  qui 
«se  vMeni  d^av^r  le  tarif  de^conicîeiiCespafilemenUirei^f 
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€t  veulent  qae  celtes  de  lears  sobordonn^s  changent  autant 
de  fois  qae  les  porte-feuilles  minislériels  changent  de  mains; 
et  les  gënéranx.qui  font  de  la  goerre  une  spécnlation  finan- 
cière «  et  da  soldât  une  machine  k  tutr,  arec  une  indiiTé-» 
rence  égale  pour  Tami  comme  pour  Fennemi ,  pour  le  ci- 
toyen comme*  pour  Tétranger  ;  et  les  législateurs  qui  in-* 
trodttisènt  dans  la  rédaction  des  lois  des  termes  vagues  »  des 
expressions  obscures  ou  équivoques  i  afin  que  les  juges  puis? 
sent  les  interpréter  d^une  manière  contraire  ou  favorable 
à  raccusé;  et  les  juges  dont  la  conscience  cède  aux  amorcer 
ou  aux  menaces  de  la  puissance  ;  eixes  délateurs  de  corn-* 
plots  et  de  trames  qu^eux-mémes  ont  ourdies,, et  qui ,  pouc 
un  lâche  salaire,  vendent  la  liberié ,  Thonneur,.  le  sang  de 
leurs  concitoyens;  et  ces  fondaleurs  d'étabUssemens  pré^ 
tendus  de  charité,  où  l'on  ne  prête  aux  pauvres  qu'à  un  inr 
térét  usuraire ,  et  en  gardant  ses  dépouilles  pour  nantisse-r 
ment;  et  ces  trafiquans  de  la  fortune  et  de  la  fuipublique^ 
qui  vont:  spéculant  à  la  bourse  sur  la  loyauté  des  princes 
et  la  soivabilîté  des  peuples. 

M.  Jouy  embrasse  dans  son  traité  tous  les  intérêts  et 
toi|tes. les  classes  de  la  société.  Ce  cercle  est  trop  vaste 
pour  pouvoir  le  circonscrire  dans  l'étroit  espace  qui  nous 
est  réservé;  nous  sommes  forcés. de  passer,  saps  nous  y 
arrêter ,  sur  le  livre  viii,  Applioadon  de  la  moraie  à  lapoU-- 
Ut/ue  intérieure;,  sur  le  livre  Xil  «  de  la  morale  dans  les  impdis  et 
T  emploi  dês  deniers  publics;  sur  le  livre  xiu ,  delà  morale  dans 
laliliéraiurè^  la  pKilosophie  et  V éloquence  politique;  sur  le  livre 
XIV,  o&l'auleur  relève,  d'une  manière  neuve  et  piquante  , 
toutes  les  contradictions  qui  se  trouvent  dans  l'éducaliov 
de  l'enfance,  dans  celle  des  écoles  et  dans  l'éducation» du 
monde. 

M.  Jouy  recherche ,  dans  le  livre  xv ,  quel  est  mainte- 
nant l'état  moral  des  diffiSrentes  classes  de  la  société  ,  et 
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prouf  e  combien  les  mœars  nouvelles  sont  préférables  aux. 
Dioears  si  vantées  du  bon  vieux  tems.  Enfin  9  dans  le  der- 
nier livre,  il  examine  quelle  a  été  l'influence  des  femmes  sur 
les  mœurs  et  le  bonheur,  des  nations.. Nos  françaises,  si 
souvent  calomniées  par  la  jalousie  de  l'étranger,  ont  trouvé, 
dans  l'auleur  de  la  Morale  appliquée  à  la  poliUgue ,  on  ven- 
geur et  un  apologiste  patriote,  qui  dans  leur  cause  a  vu  celle 
de  rhonneur  national. 

Josqoes  ici  nous  nous  sommes  bornés  h  présenter  un 
aperça  rapidq  des  principes  renfermés  dans  l!ouvrage  de 
M.  Jouy  :  son  talent  comme  écrivain  est  connu.  Le  pas- 
sage que  nous  idlons  rapporter  prouvera  que  dans  cette 
noaveUe  production  le  style  de  Taoteur  s'est  élevé  à  la  bau« 
tenr  de  son  sujet.  U  donnera ,  mieux  que  nous  ne  pourrions 
le  faire,  une  idée,  et  de  la  manière  dont  il  l'a  envisagé,  et 
da  but  versleqoel  doivent  tendre  tous  les  écrivains  de  notre 
âge  :  c'est  la  conclusion  du  traité  de  la  morale  appliquée  à  la 
poUUque, 

«  Les  hommes  qui  combattent  pour  la  eause  sacrée  de 
la  justice  et .  de  la*  libelrté ,  ne  considèrent  ni  les  tems,  ni 
les  lieux;  leurs  regards,  embrassant  l'espace  et  la  durée, 
traversent  à  la  fois  l'immensité  des  mers  et  l'immensité  des 
âges.  Ils. voient  au-delë  de  l'Océan  la  jeune  Amérique,  sou- 
mise au  seul  joug  des  lois;  ils  voient  au-delà  du  dix*neuvième 
siècle  ,  l'Europe  affranchie  par  l'Amérique,  et,  dans  des 
siècles  plus  reculés ,  l'espèce  humaine  tout  entière  rendue 
à  sa  dignité  native  par  la  sainte- alliance  de  l'An^érique  el 
de  r£iirope«  Le  tems  où  les  espérances  les  plus  légitimes 
étaient  considérées  comme  les  rêves  d'un  homme  de  bien  , 
touche  à  son  terme  :  le  règne  de$  illusions  est  passé,  et  rien  ne 
restera debouty  que  ce  qui  est  foodé.sur  la  justice  et  la  raison. 

»  JKappelons-nou^ qu'il  y  a  moipsd'un  siècle,  les  hommes 
Ici  plus  courageux  osaient  à  peine  faire  entendre  de  timides 
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plaintes  contre  l'tnqQisitîoi^  et  ses  bâibhérs ,  contre  la  ser-^ 
Tiiude  et  ses  bamîliations  ^  contre  la  torture  et  ses  cheva- 
lets ;  et  qtte»  dans  ce  laps  de  tems,  TEurope  a  rit  abdlir,  tooir 
à  tour  ^  la  servitude  des  blancs ,  et  Tesclavâge  des  noirs ,  et 
les  tortures,  et  les  confiscations,  et  la  ténalitë  des  charges, 
et  la  noblesse  privilégiée ,  et  les  lettres  de  cachet.  Si  tou^ 
les  homities  ne  sont  pas  encore  protégés  par  les  lois  ;  si  tous 
ne  participent  pas ,  dans  une  portion  égale ,  aux  charges  et 
ans  bénéfices  de  la  société ,.  le  droit  que  tous  ont  à  celte 
égalité  e«t  «itiiverselleRient  avoué;  et  si,  de  iani'dte  droiti 
politiqueislégiiimeinetit  acquit,  amhentiqueniènt reconnus, 
il  be  nous  reste  plus  h  ttous-mémes  que  TetaRien  des  dé-= 
penses,  et  le  pouvoir  d'accorder  od  dé  refuser  l'impAt; 
l'existence  de  ce  droit  proteste  contre  l^abolitioti  de  tou!^. 
les  autres^  tten  aitiènera  ribtaillîble i^ablisseknént. 

»  Les  mœurs  se  sont  épurées  à  mesure  que  la  société 
s'eât  affrài^çliie;  le»  fonctions  de  fnûtitesaeén  Samanl  d'unr 
roi  ou  d'une  impératrice ,  ne  sont  plus  des  titres  d'honneoi^ 
et  dés  charges  de  oôur^ 

»  Qui  pourrait ,  sans  ootrsger  à  ta  fois  la  nÉôrâle  et  ht 
vérité,  comparer  les  mœurs  d'Alexandre  avec  celles  de 
Catherine  ,  et  de  Lout^  xV  atec  celles  de  ses  succésseiirs  ?.. 

M  Les  mœui's  mêmes  des  courtisans  sotit  moibs  dépra- 
vées,-à  quelques  égards,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  eilt^tevte 
aujourd'hui  cm  seul  .qui  consentit  à  épouser  ta  prostîtaée- 
placée  par  lui  dans  le  lit  de  son  matire.  Autrefois ,  les  eour-^ 
tisans  n'approchaient,  des  princes  qu'en  tendant  ta  mains 
cet  esprit  de  mendicité  n'est  pas  changé ,  on  ne  voit  pas 
même  qu'ils  en  rougissent  ;  mais  la  société  en  rougit  pour 
eux,  et  le  pernideux  exemple  de  leurs  mœurs  est  aujour- 
d'hui sans  influence.  Les  classes  idférieureii  ont  appris  à  se* 
connaître ,  à  se  respecter  celles  se  sont  élevées  par  le  sen- 
timent de.  leur  dignité  mdrale  «  et'regardedt  avec  dédain  les 
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gtsies  de  la;  race  desliommes  àa  yieuz  teips  s^agilcr  encore 
dans  cf  Ue  fange  4e  la  çorraptiça  4es  cours. . .  •  • 
.   »  Lf  «pence  {iu  gouvernement  est  ramenée  ^  son  prinr 
/cipe  :  VnUlité  et  le  l>ien  ^tfe  des  gouvernés, 

»  Tant  de  victoires  remportées,  d^as  Tespace  d'an  sièclç 
par  les  Ipinièrçs  e|  la  philosophie  sur  le^  préjugés,  s\ir  la 
superstition  et  la  (larb^rie  d|i  vieux  teaoïs ,  ne  s^n%  que  lei 
préiodes  de  victoires,  plus  grandes  et  plus  décisives* 

»  Artistes,  écrivains,  orateurs  ;  vous  tous  qui  influez  sur 
rame  de  vos  semblables  ;/V/cmu,  dont  l'imagination  et  la  pen- 
sée communiquent  h  la  masse  des  hommes,  par  une  sorte  de 
commotion  électrique  «  les  sentimens  qui  vous  pénètrent*: 
vous-mêmes,  maftres  de  la  parole»  de  la  lyre  et  du  pinceau, 
consacrez  vos  veillés  et  vos  taiens  il  faire  passer  dans  tous 
les  cœurs,  à  imprimer  dans  tons  les  esprits  l'âmonr  de  ces 
vérités  snbliiacs»  Concertez,  voa efforts;  que  le  marbre  et  la 
toile  reproduisent,  multiplient  de  toutes  par^a^  lea  aciions 
vertueuses  et  les  images  des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
Poètes,  chantez  tes  douleurs  et  les  plaisirs  du  pauvre,'  le 
courage  du  héros  citoyen ,  la  mort  paisible  dé  l'homine  ver- 
tueux. Orateurs,  votre  mission  est  plus  directe  :  fo^idfoyez 
le  crime  poikâant ,  les  erreurs  consacrées  ;  défendez  les 
droits  '  de  Tespèce  humaine  ;  ne  transigez  atec  aucun  de-* 
voir,  n  s'agit  de  fonder  le  cuhe  de  la  justice ,  de  la  morale 
etdeslo». 

'  »  Que  les  traits  dé  la  muse  comique  atteignent  les  ridi- 
cules et  les  vices  dansions  les  pays,  dans  tous  les  rangs  j 
que  Melpomèné  frappé  du  fouet  sanglant  dés  furies,  tes  op* 
preâseurs  du  monde  ;  qu'elle  évoque  les  ombres  dies  tyrans* 
et  les  appelle  en  jugement  devant  la  génération  vivante. 
Que  la  muse  de  l'histoire  nous  révèle  leurs  Cureuts. secrètes, 
leurs  crimes  cachés,  les  terreurs,  et  les  remQrdsqgi  ont  pré- 
céàé,  pour  ces  grands  criminels,  les  supplices  de  l'autre  vi^e*, 
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»  En6o,qa*iiii  concert  universel  de  tooies  les  v 
tontes  les  phimes ,  répète  d^nn  boot  do  monde  à  J 
louanges,  bonneor  k  la  verta,  dans  qaelqae  condition 
se  troave;  honte  et  malliear  an  crime,  qnel  que  soit 
et  le  rang  da  criminel.  » 

L'antenr  a  joint  4  son  ouvrage  des  notes  fort  car 
Celle  sar  la  durée  de  la  vie  et  du  règne  des  princes  a 
nous  à  para  surtout  très-remarquable. 


«MMMUMIMIMMA 


Histoire  philosophique  des  Empereurs  ,  d 
Céâarjusqu'ÀCerutanUn^  ou  Comparaison  de 
institutions,  des  ëvénemeos  de  leurs  siècles  et  de  1 
du  genre bumain  sous  le  paganisme,  avecla  civilisa 
des.tems  modernes  ;  par  M.  Toulottb  ,  ancien  S( 
préfet,  (i) 

La  plupart  des  personnes  qui  verraient  mes  notes 

Touvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre  ,  croiraient  pro^ 

blement  que  je  n*ai  guère  que  des  éloges  à  lui  accorder  ; 

je  pense  en  effet  que  cela  eût  été  ainsi ,  si  je  m^étais  bor 

il  en  faire  une  revue  superficielle  ;  mais  j'ai  cm  que  Ti 

portance  du  sujet  et  le  mérite  même  de  la  production ,  e: 

geaient  un  examen  approfondi  ;  et  il  est  arrivé  de  là ,  qu^ 

cbercbant  à  connaître  avec  exactitude  ce  qui  est  dans 

livre  de  M.  Toulotte ,  je  me  suis  convaincu  que  tout  ce  q\ 

devrait  y  être  ne  s^y  trouve  pas  :  c^est  ce  ^c  je  vais  expose 

avec  cette  francbe  impartialité  qui  doit  caractériser  la  cri 

tique  littéraire. 


(i)  3  vol.  in-8^.  Paris,  chez Tbomine  et  Fortic,  rue  S«Dt«Aadré-dei- 
^rcs,  n^  Sq.  Prix,  i5  francs. 
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lies  réflexions  se  pressent  en  foule  dans  Timaginalion , 
quand  elle  parcourt  rapidement  Tensemble  des  faits  coni-« 
pris  entre  le  guerrier  qai  imposa  définitivement  il  Torgneil 
du  patriciat  le  sceptre  dictatorial ,  et  Tempereor  qoi  plaça 
sur  le  trdne  la  croix  de  Jésas-Christ.  11  y  a  dans  ees  an^- 
nales,  que  souillent  tant  d'atroces  folies,  des  faits  qui  in- 
téressent tous  les  tems  et  tontes  les  sociétés;  Jamais  le 
délire  da  pouvoir  «I  l'abjection  de  Tobéissance  n'allèrent 
aussi  loin  :  c'est  très-certainement ,  sons  une  foule  de  rap- 
ports, une  des  plus  intéressantes  époques  de  Texistence 
sociale  et  politique  des  hommes  • 

Il  me  semble  d^abord ,  pour  en  venir  aux  observations 
générales  que  j'ai  à  faire  sur  l'histoire  des  empereurs,  que 
Tautear  n'a  pas  pris  son  travail  d'assez  haut  Je  crois  qu'il 
ne  pouvait  se  dispenser  d'exposer  d'une  manière  précise  et 
complète ,  dans  une  introduction ,  Tétat  du  monde  civilisé 
^  l'époque  où  César  annonça  Tamhition  de  le  régir.  Là 
de?aient  être  recueillies  et  développées  quelques  pages  ad- 
mirables de  Montesquieu  et  de  Gibbon ,  sur  les  causes  du 
renversement  de  la  république.  Ce  morceau  eAt  incontes- 
tablement jeté  de  vives  clartés  sur  Thistoire  des  premiers 
Césars ,  et  il  ne  peut  être  suppléé  par  des  réflexions  déta- 
chées, quelque  judicieuses  qu'elles  soient  d'ailleurs  % 

Je  ne  ferais  pas  cette  remarque  critique ,  si  l'auteur  n'a^- 
vait  voulu  écrire  qu'une  biographie  des  empereurs  romains; 
mais  son  titre  seul  annonce  assez  une  autre  intention  :  je 
pense  donc  qu'il  fallait ,  pour  remplir  complètement  l'at* 
tente  que  ce  titre  devait  faire  naître  »  remonter  aux  san- 
glantes usurpations  de  Marios  et  de  Sylla ,  car  là  s'ouvre  le 
grand  drame  de  la  fondation  de  l'empire ,  et  ces  événemens 
en  forment  l'indispensable  exposition.  On  voit,  en  effet, 
pour  peu  qu'on  réfléchisse  ^ud  cette  révolution  mémorable , 
queleloxe  asiatique  et  la  philosophie  grecque  avaient,  dans 
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ce  aièeié ,  eorrompa  Its  œci^vrs  ramalnes  e\  porttf  9Qe  «t^ 
teiate  mortelle  à  la  lîberlé.  Elle  devait  a«ceAfii)>er  :  la  qae-^ 
relie  entre  rarislocratie  et  la  plèbe  »  povr  me  fleri ir  4*ittie 
espresaîon  dont  M.  Toulotie  a  peut-être  (aU  un  trop  frtf-> 
qaeni  osaj^e  9  devait  être  décid^e^ 

Dass  cekétai  de  citi09ea,ao  aaldat  a'éiève  an  premicir  rapg 
par  des  iriomphest  et  fonde  $ur  les  passions  plébéiennes  un 
pouvoir  lyranniqoe  ;  son  sqcce^seiir  venge  le  patriciat  par 
àeê  proscriptions  qqi  ouvrent  une  vaste. ej^rière  d*atrocités« 
Dès  lors ,  Taotique  coQstiti|tion  p'eisiste  plus;  rari^tocFatîo 
n*a  qu'à  choisir  entre  une  tyrannie  populairç  et  u^e  dicta* 
lure  patricienne  ;  ^e  choix  ne  peut  ^|re.  dçimcw^  :  ellecpim- 
bat  par  les  triumvirats  les  derniers  efEprts  du  géi^e  de  la 
liberté  ;  et  elle  confie  enfip  à  Tempire  »  qui  apria  tput  cieR 
toujours  en  elle  #  le  s<mq  de  conserver  le  (ruit  deses  ^ncien^ 
nés  vietoires.  et  de  ses  mQdernes  euqtipn^» .  .  ■  .  , 
,  Qb  ei^piique  asse?  bi^n  de  U  sprte ,  ce  me  jsemMeAtjspte^ 
les.  réaciîaps  de  cet  âge  remarquable-,  Q^eJ[q^e^  ^ÎME'fv^D^ 
fie  sont  demandé ,  par  ezemple ,.  pourquoi  la  lib^rt^  ne  f^t 
pas  rétablie  par  la  mort  violente  de  Julfs-Ç^^ir;  «R^ia  iU 
n'ont  pas  réfléchi  que ,  pour  le  plu3  grapd  nomb^  dea  pa- 
triciens de  cette  époque ,  il  n'était  plus  du  iQHit,  qqes|ioo  de 
libertéi  Srutus  et  Caton  rêvaient^  sans  doute^  l'ancienne  ré^ 
publique  ;  mais,  parmi  les  autres  9  c'était  seulement  à  qui 
régnerait.  Aussi,  l'énergie  des  premiers  et  l'ambition  dea 
autres  s'étant  réunies  pour  poignarder  César  d^ns  I4  c^riefl 
après  le  meurtre  chacun  se  renferma  ebez  soi,  comme  at- 
tendant ,  en  quelque  sorte ,  que  le  plus  hardi  a'asatt  smç  le 
siège  du  dictateur  expirant,  Jl  sembla  que  le  répubU^^M[ii$n>e 
avait  9  par  cet  acte  extrême  9.  épuisé  ses  derpières  fprces  ; 
et  quand  9  un  peu  plus  tard  9  Octave  eut  m^pifeaté  l'ifitepr 
.tion  de  respecter  le  séuat  9  et  de  paraître  tenir  de  aa  con- 
iiance  une  autorité  qu'il  avait  achetée  au  prix  4.e  t2|pi  dp 
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sang ,  le  pairiciat  cessa  de  conspirer  ;  Auguste  fonda  son 
empire  ,  et  toat  fal  fini, 

La  position  changea  dans  la  suite  ^  après  les  règnes  de 
qoelipies-nns  de  ces  empereurs  dont  les  noms  sont  une 
espèce  de  tache  pour  l'humanitiS ,  il  arriva  que  l'aristocra- 
tie 9  plus  opprimée  encore  que  les  autres  classes ,  par  leur 
afGrease  tyrannie ,  parce  qu^elle  en  était  plus  rapprochée , 
voulut  parfois  changer  le  gouvernement,  et  revenir  aux  an- 
ciennes formes  ;  mais  alors  Topposition  partit  du  peuple  f 
accoutumé  aux  largesses  dont  chaque  avènement  était  mar- 
que  9  et  de  l'armée  qui  pouvait  se  livrer  impunément  k  tous 
les  crimes ,  quand  un  monstre  occupait  le  trdne  de  l'cuii- 
vers  ;  les  efforts  de  quelques  hommes  généreux  restaient 
donc  inutiles;  le  tyran  tombé  ^  quelques  soldats  i  saisissant 
un  de  ses  satellites ,  disaient  au  peuple  :  voilii  votre  empe- 
reur !  et  le  sénat  tremblant ,  répétait  :  pmià  votre  empereur  ! 

L'influence  des  milices,  sur  les  affaires  publiques  ^e 
l'empire  ,  amenait  naturellement  leur  histoire.  Il  eût  été, 
sans  doute  ,  fort  utile  de  présenter  le  tableau  de  tout 
ce  qui  est  épars  dans  les  écrivains ,  et  spécialement  dans 
Justelipse  {de  MtUiiâ  Jlomiu^â^  ^  surroriginet  les  pro- 
grès et  l'organisation  des  prétoriens  ;  kun  de  là ,.  l'aute^r  a 
négligé  même  d*exposer  exactement  leyn  principales  vips- 
sîtndes«  On  les  voit ,  par  exemple ,  cassés  par, un  empe* 
reqr ,  reparaître  dans  un  règne  suivant,  sans  que  ce  ré- 
tablissement ait  été  suffisamment  expliqué. 

M.  Toulotte  nous  promet  une  comparaison  de  la  civi- 
lisation des  siècles  des  empereurs,  avec  la  civilisation  de 
nos  Iges.  Je  forai  remarquer  d'abord  en  peu  de  mots ,  re- 
mettant h  une  autre  occasion  tout  ce  que  j'aurais  à  dire  sur 
ce  point  Y  qu'on  a  étrangement  abus4  de  cette  disposition  à 
comparer  lés  anciens  et  les  modernes,  disposition  à  laquelle 
nous  portent  les  études  du  pr^ç^ier  tiers  de  ùotre  vie  ;  qu'il 
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n^y  a  ,  la  plapart  da  teins ,  qa^an  rapport  apparent  entre 
des  faits  séparés  par  an  si  long  intenratle ,  et  qa^on  s'expose 
ainsi  à  faire  des  rapprochemens  beaocoap  plas  ingénieux 
que  justes  ,  comme  on  a  pu ,  sans  donte  ,  en  faire  le  re- 
proche à  Montesquieu  lui-même.  Mais  Tauteur  croit-il 
iétre  arrivé  à  ce  résultat ,  tout  imparfait  qu'il  dAt  être  à  mon 
avis  I  parce  que ,  dans  Timmense  galerie  des  faits ,  à  fwine 
éclairés  par  la  critique ,  dont  se  compose  à'histoire  mo- 
derne, il  a  choisi  quelques  événemensqui  appartiennent  aux 
règnes  de  certains  princes  de  TEurOpe ,  et  qu'il  les»  pla- 
cés en  regard  de  rhistoire  impériale?  Je  ne  le  pense  pas  ; 
^'avoue  même  qu'il  me  semble  que  le  choisest  quelquefois 
peu  judicieux  9  et  qu'il  y  avait  moyen  de  citer  4es  faits  plus 
concluans;  et  puis,  à  mon  sens^  ce  passage  sttbit  d'un 
Claude  ou  d'un  Gordien  à  un  monarque  de  France  ou  de 
Portugal  «  forme  une  bigarrure  qui  déplsrfit  k  l'imagination; 
on  n'aime  pas  4  changer  si  brusquement  de  terrain.  Qui 
s'attendrait ,  par  exemple  ,  à  tronver ,  dans  une  histoire 
A'Aùgaste  ,  la  réflexion  suivante  :  «  Lorsque  les  envahisse- 
»  mens  et  les  barbaries  du  patriciat  parurent  avoir  étouffé 
»  dans  leurs  âmes  les  sentônens  de  la  justice  et  de  lacom- 
»  nf^éralion ,  ils  (les 'Romains  )  ne  traitèrent  point  encnre 
»  4es  sii}et$  àes  ^uties  nations  ,  comme  £çni  M  de  nos  jours , 
j>  npr^s Umtàésièdes ,  dsomkiki âeJroi^mlÀéHmgiUque ,  nos 
»  màlheuteiiaù  càmpatrioUs  iparcegowememeni^muraUmoins 
»  déiesté ,  s'iV  n^étaii  ^ue  cruel  »  :  (Suifient  des  réilenMis  sur 
les  pontons  anglais  ) . 

■Un  passage  qui  termine  le  règne  de  l'empereur  Adrien , 
Toie  parait  f^lus  déplacé  encore  ••  L'aoleur^  en  pariant  ^e 
rtmfftation  <des  formes  hizarres  de  l'ait  égyptien  ^  intro- 
duit à  Rome,  à  cette  époque,  dit  que  les  nations  modernes 
ne  surent  pas  se  garantir  entièrement  de  ce  faux  goât  au 
renouvellement  des  beauk'arls;  ce  qui  a  provoqué  la  judicieuse 
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aiiîqitedu  comie  de  Caylua  ;  puis ,  il  coiitioap  ftbsi  :  «  €étfui 
»  dernièrement  un  des  travers  de  la  mode  :  totU-à-coup  les  Pari* 
»  siennes  ont  cessé â^ Are  des  Grecques  voluptueuses^  de  heiles 
»  Bornâmes ,  de  charmantes  Ftançaises ,  pour  pandtre  de  ridi- 
»  cules  Chinoises.  Une  leur  re^e  plus  qu'à  prendre  les  chapeau» 
»  sans  proportion  ,  les  longs  corsages ,  les  larges  hanches  des 
»  Anglaises  en  i8i4  »  ou  à  retourner  aux  barbes  ,  aux  paniers , 
»  et  à  porter  le  corps  de  baleine ,  dont  leurs  mères  étaient  cuiras- 
*»  sées  j  etc.  »  Certes  ,  M.  Toulotle voudra  bien  Tavouer , 
hs pontons  et  les  hanches  britanniques  n'ont  pas  un  rapport 
fort  immédiat  avec  Thistoire  des  Anionins  ;  et  les  Pari- 
siennes dont ,  après  tout ,  je  ne  conteste  pas  le  mërîie  , 
n'ont  absoUifi^nt  riefl  à  faire  a»  tribunid  des  ministres  et 
des  rois,  U  y  a  quelques  autres  passages  qui ,  comme  les 
prëc^dens ,  me  p^rattraienl  beaucoup  mieux  placés  dans 
les  notes  ,  si  tant  est  qu'ils  soient  fort  nécessaires  dans 
Touvrage. 

Après  avoir  fait  consciencieusement  la  part  de  la  cri- 
tique ,  je  passe  k  une  lâche  plus  agréable ,  |i  la  distribu- 
tion des  éloges.;  M.  Toulotle  en  mérite  sous  divere  rap-r 
ports.  Son  livre  m'a  paru  être  une  excellente  biographie 
des  empereurs  vies  lémoignag<*s  son*,  en  générai,  bien  choi- 
sis et  bieii  disoités  ,  et  les  jugemens  que  l'autetir  porte  •  sur 
ces  princes ,  sont  presque  toujours  dictés  par  la  justice.  14 
ine  senble  toutefois  qu'Auguste  a  été  traité  un  peu  sévère- 
ment ,  et  je  ne  répondrais  pas  que  ,  par  côfUpensation  , 
quelques  autres  n'aient  pas  été  vus  par  l'auteur  avec  trop 
d'inddgenee.  Il  dit ,  par  exemple  ,  en  parlant  d^Aurélien  : 
«  On  lui  reproche  de  ne  s'être  pas  toujours  renfermé  dans 
»  les  boraes  de  jia  sévérité  ;  les  écrivains  ecclésiastiques 
»  Taccusent  même  de  persécution  envers  Jes  ^rétieiis  î 
»  mais  sans  examiner  si  f  outrageant  mépris  qu'afifeciaient 
*  ceux-e>,pavrla  religMm'detL'i^taA  v  n'avait  pas  provoqué 
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»  llndignâtion  pnbliqae  elTarersion  d*an  prince  qaS  les 
I»  arait  d'abord  protégés  ». 

Certes  ,  roilà  one  faible  censure  ;  la  réritë  pourtant  est 
qae  VopiscQS,  qui  mérité  foi  entière,  puisquUl  avait  été , 
en  quelque  sorte ,  sollicité  à  faire  Téloge  du  triomphateur 
de  Zénobie  f  àiï  de  lui  :  AureUanum  gmdem  muiii  neque  in- 
ter  bonos  neque  irder  mahs  principes  ponuni ,  idcirto  quod  ei 
ciemeatia^  imperaiorum  dos  printm  ,  de/uerit  (cap.  XLIV)  ;  et 
ailleurs ,  que  ce  forent  des  largesses  au  peuple  qui  firent 
oublier  la  cruauté  qu'il  avait  déployée  en  diverses  circons- 
tances. 

On  sait  qu'un  àes  secrétaires  de  cet  empereur ,  ayant 
montré  à  ses  généraux  une  fausse  Ksie  de  proscriptions ,  il 
fut  massacré  par  eux  en  Tbrace ,  l'an  37$  de  l'ère  vulgaire. 
La  perfidie  du  secrétaire  ne  tarda  pas  k  être  découverte  ; 
il  fut  livré  aux  bétes  féroees ,  et  l'armée  pleura  l'empe- 
reur ,  dont  une  erreur  fatale  avait  causé  la  mort.  Je  trans-* 
cri^  le  récit  de  l'avènement  de  son  successeur,  parce  que 
ce  morceau  peut  servir  à  la  fois  à  donner  une  idée  de  l'es- 
prit de  l'époque  el  du  style  de  l'écrivain  :  »  Les  légions  t 
»  dit  M.  Toulotte  (  T.  III ,  p.  a6o)  ,  et  jusqu^anx  meurtriers 
»  de  ce  prince  ,  exprimèrent ,  les  unes  leurs  regrets ,  les 
»  autres  leurs  remords  ^  dans  la  lettre  suivante  :  Les  broQes 
»  ei  glorieuses  armées  au  Sénai  et  au  Peuple  Romain .  —  La  per* 
»  fidie  d'un  seul  ei  les  trompeuses  alarmes  de  plusieurs ,  nous  ont 
»  privés  de  notre  dernier  empereur  ^Aurelien,  Hommes  respec-. 
j>  tables ,  dont  les  soins  paternels  dirigent  Pétai  ,  veuillez  décerner 
»  à  ce  prhee  les  honneurs  de  F  apothéose  ,  et  lui  donner  pour  suc- 
»  cesseur  le  plus  digne  de  la  pourpre  ;  aucun  de  ceux  dont  le 
»  crime  ou  f  tireur  a  causé  notre  perte ,  ne  régnera  sur  les  sujets 
»  de  cet  empire, 

»  Cette  déférence  remarquable  et  pleine  de  respect , 
»  (rappa  le  sénat  d'admiration.  Dans  la  crainte  de  se  lais- 
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»  ser  vaincre  en  géoérosiié  ,  il  ne  saisit  point  cette  occa- 
»  sion  danser  d'an  droit  qaî  ne  pouvait  qae  lui  appartenir»^ 
»  Il  renvoya  le  choix  à  Tarmëe,  qui  lui  transmit  un  second 
»  message;  et  cette  modération  mutuelle  produisit  un  in- 
2»  terrègne  d'enviroahnit  mois,  pendant  lequel  les  ministres 
j*  d*AaréIien  conservèrent  Tordre  qu'il  avait  établi.  Lé 
»  peuple  fut  calme  ;  le  soldat  ne  se  rendit  coupable  d'au- 
»  cune  licence  ;  on  eAt  dit  que  Tombée  d'Anrélien  retenait 
»  ks  généraux,  dans  les  bornes  da  devoir.  Les  ennemis  de 
»  Tempire  ne  le  laissèrent  pas  aussi  tranquille.  Les  Lyges , 
mI  es  Francs.,  les  Bourguignons ,  les  Vandales  firent  une 
»  invasion  dans  les  Gaules  ;  les  Scythes  se  répandirent 
»  dans  les  provinces  asiatiques  f  et  les  Goths.  menacèrent 

»  TItalie.  Le  aS  septembre,»  Tan  sljS,  Velius  Cornificius 
»  Gordianùs^  consul  subroge ,  fixa  T  attention  du  sénat  sur 

«  cet  objet  ^rappela  qu'Aurélien  avail  déclara  la  guerre  aux 

»  Perses  ,  observa  qu'ils  ne  tarderaient  sans  doute  point  à 

».  commencer  les  hostilités ,  et  que  la  sûreté  commune 

»  pressait  Télection  d-un  empereur.  Tacite  ,  prince  du  se- 

»  nat ,  rappelé  de  la  Campanie ,  où  sa  modestie  loi  ^vait 

»  fait  chercher  une  retraite,  devait  opiner  le  premier  ;  il 

j»  se  leva  pour  dire  son  avis,  mais  ses  collègues  s'écrièrent 

»  uBanimement  :   ZociVe*  nous  pous  saluons  empereur;  nous 

»  vous  remuons  h  soin  de  Vétai  et  du  moude;,  aceeptet  tem" 
»  pire  qui  vous  est  décerné  par  V autorité  du.  sénat ,  et  dont  votre 

»  caractère  ,  votre  rang  ,  vos  vertus,  vous  rendent  digne.  11  était 

»  âgé  de  soixante-quinze  ans ,  et  se  prétendait  incapable 

»  de  soutenir  un  pareil  poids.  On  cita  les  règnes  de  Trajan, 

»  d'Adrien  et  des  Antonins ,  pour  le  convaincre  que  son 

»  âge  ne  pouvait  être  un  motif  de  refus.  Les  sénateurs  le 

»  prièrent  de  se  choisir  un  successeur  rempli  d'expérience , 

»  et  surtout  de  ne  point  transmettre  Tautorité  à  ses  enfans, 

»  encore  très-jeunes ,  comqie  on  lègue  une  propriété  p.ar-r 
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»  ticalière  à  ses  héritiers.  '^ Pires  consenU ,  ptdssè-je  ,  leur 
»  dîl-il ,  justifier  voire  choix  ^  ei  mom  adminisinMtkm  répondre 
M  à  la  résolution  que  je  forme  de  mettre  à  profit  Ut  sageise  de  vos 
»  conseils  !  Cest  à  vous  Scfrêxmner ,  «f  Pexéàuiiùn  m'i^partient, 

»  Cette  harâogae  devint  la  règle  de  sa  condaite »^ 

et  moins  d'une  année  après  ,  le  malhenreox  vieillard  avait 
été  massacré  par  les  officiers  de  son  ai^nlée  ! 

On  rencontre  fréqiMmnient  ^  dans  THûtoire  des  empe- 
reurs ,  des  pensées  justes  et  profondes ,  maié  auxquelles  il 
manque  parfois  cette  esprei^sion  énergique  et  saillante  qui , 
seule,  peut  les  fake  remarquer.  Il  en  est  néanmoins  qui  sont 
heureusement  exprimées.  L'auteur  dit  ^  en  parlant  de  ces 
misérabfcesdlcfilaltfur^'qtti  livraient  leurs  ^ieiittaes  aux  bourreaux 
des  Césars:  «  Toute  profession  réputée  infime,  a  le  dou- 
»  bie  inconvénient  de  vouer  au  mépris  de  la  société  celui 
»  qui  Teterce ,  et  d'ouvi^ir  son  âme  à  là  haine  contre  lea 
*  hoiHniies'dMt  il  eiledurt  t^  oii  tard  Fanimadversion.  L'in- 
»  nocence  est  en  dangerldrsque  Tespionnage  est  en  honneur, 
j»  et  le  crime  prefldutie  sorte  de  sécurité,  dès  qu'il  peutacfae- 
>»  ter  lë  silence  du  délateur  en  possession  de  signaler  sa  tur- 
»  pttade.  Cent  explorateurs  inspiraient  plus  de  défiance , 
31  settiatent  plus  d'slIàrtHes ,  et  développaient  plus  de  viceâ 
^  en  ull  petit  noitlbre  d'àbiiées ,  que  Caton  lë  censeur  n'au- 
»  raie  pu  faire  naftre  de*  Vèttus  pendant  tout  un  siècle.  » 

Si  i'aatedr  ptibtie  ,  codiine  il  est  probable  ,  une  seconde 
édiiioil  de  sôii  ouvc^age,' je  Pinvite  à  faire  disparaître  de 
quelques  tn'ôfceaûx  relatifs  à  rhislôirede  l'Église,  les  traces 
de  tet  esprit  de 'dénigrement  qu'oii  a  appelé  long-tems 
philosophiifUe,  'Certes  ,  ce  n'e^t  pis  à  un  homme  aussi 
éclairé  (|ue  rést  M.  Toulotte  ,  qu'il  faut  faire  remarquer 
que  des  éprgràiàine's  Contré  le  christianisme  ,  base  éternelle 
de  la  société,  n^âppartiennent  pas'  à  notre  siècle  ,  à  ce 
siècle  tant  accusé ,  mais  qui  ne  veut  pas  qu'on   s'exprime 
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sar  les  croyances  religiensec  comne  an  siif  le  dcLoais  XV, 

_  I 

elde  Frédéric-le-Grand. 

J'appellerai  aussi  i'alteoiioii  de  Fauteur  sur  les  pbrases 
ou  expressions  suivantes ,  T.  I ,  p.  xai  :  L'amour  4e  la  pa« 
tricf  ce  soltii  du  monde  poUiUfue  j  ett.  ;  p.  \ji  ^  tel  fut  le 
principal  motif  de  la  rupture  entre /«  Tibre  et  le  Nil;  p.  i8i  , 
des  furies  qui  se  serraient  iodifEéremment  contre  leurs 
proches  du  glaive  des  forfaits  ou  de  la  coupe  des  eMpoisatme^ 
mttts  (  les  empoisonnemens  sont  aussi  des  forfaits  )  ;  p.  ^aS , 
sa  mère  (  de  Yespasien  )  4^ait  fille  d'nn  maréchal  de  camp  / 
T.  II,  p.  :237,  les  enchères  (pour  obtenir  l'empire  parles 
prétoriens  )  de  Sulpicianos  et  de  Julien  y  les  deux  seuls  ama* 
ieurs  qui  se  présenlèrenl  alors  ;  T.  111,  p,  174  tl«  nain  de 
Tillemont  qui  a  écrit  Thistoire  comme  on  brocàe  une 
homélie. 

La  sévérité  arec  laquelle  j'ai  examiné  et  jugé  TouTiage 
de  M»  Toalotte  ,  doit  ijispirer  quelque  confiance  dans  le 
jugement  général  ^r  lequel  )e  termine  cet  article*  J>ans 
cet  ouvrage ,  tel  qu'il  est ,  le  bon  surpasse  de  beancoup 
le  médiocre ,  et  il  peut  devenir  y  entre  les  mains  de  l'au-^ 
teor ,  un  livre  fort  utile  ,  qu'on  lira  nécessairement  avaiil 
Gibbon  9  et  qui  fera  définitivement  oublier  ce  monsieur 
Grerier ,  qui  croyait  avoir  lu  Montesquieu. 

P.  A.  DUFAU. 


I^^M^^^I^M^M^ 


-^  Description  ofthe  Island  of  Scûnt-'MiclicuRl ,  ^q,  — 
Description  de  Pîlç  Saint-Michel ,  avec  4^  roQi^rqAies 
sur  les  autres  îles  Âçore3  »  par  J^eotii  W.  WfiBSTBR  (1). 

Le  groupe  des  îles  Âçores,  situé  dans  l'Océan  atlanti- 
que, eoti^;  37  et  89  degrés  et  demi  de  latitude  ,  et  appar- 

(1)  Boston  >  ^831  ;  un  vol.  de  a44  pag^s  »  avec  des  cartes  et  des  vues* 
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tenant  aa  P0rtiigalf  est  lâsité  ^elqaefob  «  en-  panant,  pmwi 
les  bâiiaiens  qpî  font  le  toar  du  monde ,  on  ^ni  se  rendent 
aux  Indes^;  mais ,  rarement  ^  on  rojageor  carieus  parcoari: 
ces  tles  poor  les  examiner  de  plus  près  ;  et  le  Portogal  mtme 
me  parait  pas  s'être  donné  beancoap^de  peine  poac  faire 
connaître  cette  possession,  dont  il  ne  tirait  guère  ut  meil^ 
leur  parti  qoo^e  tant  d'autres  colonies  qoi  loi  obéissaient 
dans  tontes  les  parties  do  mondé.  Depuis  les  découvertes^ 
arentareoses  qa'il  avait  faitesaiiK&  siècle ,  il  ressemblait 
à  on  parvenu  qui  ne  connaît  pas  ses  propres  richesses  ;: 
bien  plus,  par  une  politique  mesçiine ,  qui  lui  était  com^ 
mnne  avec  TEspagne ,  il  cachait  ses  richesses  ,  et  voyait 
avec  inquiétude- des  pacticulLers  s'enquérir  de  l'état  de  sa 
fortune»  ■  ■  ' 

Mais  le  tems  oà  ces  deux  états  faisaient  un  n^ystère  de 
leurs  ressonrcies  est  passé  ;  les  colonies  savent  se  soustraire 
à.  la  tutelle ,  par  trop  rigide ,  oà.eUesont  été  tenues  si  long-* 
tems,  et  de  simples  voyageurs  présentent  an  public  lesren* 
seîgnemens  que  les  maîtres  de  ces  colonies  dédaignaient  de 
loi  procurer^  M.  Webster,  médecin  américain^  a  pris^ 
pour  objet  de  ses  investigations^  Thistoire  naturelle  des 
iles  Açores,  et  particulièrement  de  l'île  de  Saint-Mi<Aelyla 
plûsi  grande  de  toutes.  Indépendamment  àeses  recherches 
sur  la  géologie ,.  le  savant  voyageur  a  fait  aussi  des  remar- 
ques intéressantes  sur  l'état  moral  de  cet  archipel ,  qoi , 
grâces  à  Timmobilité  de  l'ancien  gouvernement  portugais , 
était'  resté  pendant  trois  siècles  dans  un  état  à  peu  près  sta- 
lionnaîro,  et  étranger  aux  progrès  delà  civilisation  et  des 
Inmières  en  Europe*  Dans  les  colonies  portugaises ,  de 
même  qu'en  Chine ,  on  aurait  regardé  la.  moindre  inno- 
vation comme  une  révolution  dangereuse ,  et  Ton  n'amé- 
liorait, rien  ,  de  peur  de  se  désorienter.  Il  n'y  a  pas  long- 
Iftms  qu'on  connaît  les  chaises. dans  les  îles  Adores;  aopa- 
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râTant,  on  s'accronpissait  sur  les  talons,  et  Tusage  de 
s'asseoir  a  été  le  fruit  des  relations  des  insulaires  avec  les 
Anglais  et  les  Américains;  les  meubles,  tous  de  fabrique 
portugaise ,  étaient  aussi  lourds  et  aussi  incommodes  que 
eu  tems  de  la  colonisation  de  cet  archipel.  Les  morgadas , 
on  propriétaires ,  fort  embarrassés  de  leur  tems  et  de  leur 
argent,  passaient  l'un  à  manger,  boire  et  dormir,  et  en- 
fouissaient  l'antre.  Avec  ces  belles  occupations  ,  ils  se 
croyaient  néanmoins  fort  supérieurs  an  reste  des  habitans. 
Lire  et  écrire  n'étaient  pas  des  connaissances  fort  com« 
munes ,  et  pourvu  que  Ton  sût  par  cœur  beaucoup  de  for* 
mules  de  dérotion ,  on  passait  pour  accompli.  II  était  d'ail- 
leurs assez  inutile  de  savoir  lire ,  puisqu'il  n'y  avait  k  peu 
près  que  les  livres  de  prières  qui  circulassent  librement 
dans  les  Açores.  Les  moines  exerçaient  sur  la  pensée  un 
empire  aussi  stupide  que  despotique.;  aucun  ^crit  ne  pou- 
vait s'introdilire  «ans  leur  permission  ;  ils  avaient  proscrit 
en  masse  tons  les  ouvrages  français. 

L'état  ecclésiastique  étant  le  moins  malheureux  dans  ce^ 
îles,  elles  fourmillaient  de  prêtres  et  de  moines,  dont  la 
plupart  n'avaient  d'autre  occupation  que  celle  que  leur 
donnaient  les  offices  ;  cependant ,  plusieurs  d'entre  eux , 
qui  s'étaient  rendus  utiles  dans  les  familles ,  chantaient  aussi 
des  chansons  ou  modinhas ,  s'accompagnaient  sur  la  guitarre, 
et  jouaient  au  billard  ;  c'étaient  les  pins  savans  de  leur  or- 
dre. La  musique ,  en  général ,  est  familière  aux  Açoriens, 
et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y  excellent. 

M.  Webster  cite  un  singulier  exemple  de  moquerie ,  que 
le  clergé  de  Saint-Michel  se  permettait  à  Tégard  des  pau^ 
vres  paysans.  A  la  Cite  du  Saint-Esprit ,  qui  dure  sept  se-^ 
maines,  et  se  célèbre  dans  toutes  les  paroisses  ,  le  prêtre 
plaçait ,  chaque  dimanche  ,  pendant  la  grand'messe ,  une 
couronne  d'argent  sur  la  tête  d'un  paysan  que  le  peuple 
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avait  préalablement  élu  ;  il  loi  mettait  oq  sceptre  il  la  main, 
on  le  proclamait  emperador^  et  on  le  faisait  asseoir  sous 
un  dais  pendant  le  reste  de  Toffice.  A  la  sortie  de  Téglise  , 
la  foule  Fescortait  chez  lui,  répandant  des  fleurs  sur  son 
passage  9  et  recevant  les  bénédictions  que  Vemperador  dis- 
tribuait libéralement  en  agitant  son  sceptre.  Sa  chaumière 
était  réparée,  peinte  ou  blanclûe,  et  décorée  de  branches  de 
myrlbe  et  de  bouquets  de  Beurs.  La  foule  qui  avait  escorté  le 
paysan-roi 9  passait  le  reste  du  jour,  et  presque  toute  Fa  soirée 
jusque  fort  avant  dans  la  nuit,  à  chanter,  à  danser,  et  à  tirer 
des  feux  d'artifice  ;  les  mêmes  réjouissances  se  renouvelaient 
les  autres  dimanches  devant  la  chaumière.  Pendant  eetems^ 
le  paysan  gardait  la  couronne  et  le  sceptre  dans  la- meilleure 
chambre  de  sa  demeure,  sur  un  plat  d'argent,  et  allumait 
des  cierges  devant  ces  objets  sacrés.  Le  septième  diman- 
che de  la  fête  ,  il  se  vendait,  le  matin  ,  de  bonne  heure, 
à  UD  édifice  appelé  théâtre  j  comme  on  en  voit  un  dans 
chaque  paroisse  de  l'île  Saint-Michel;  on  plaçait  devaat  lui 
du  pain  et  du  vin  ,  et  deux  ou  trois  amis  particuliers  pre- 
naient place  auprès  de  Vemperador ,  qui  ne  quittait  plus  la 
pla^e  avant  le  soir.  Pendant  ce  tems  ,  les  paysans  appor* 
taient  du  pain ,  du  vin  ,  des  œufs  ,  de  la  volaille  ,  etc.,  pour 
les  faire  bénir  par  lui  ;  une  partie  était  distribuée  le  soir 
aux  pauvres*  Le  môme  jour  ,  le  peuple  élisait  Vemperador 
pour  Tannée  suivante  ;  et ,  jusqu'à  cette  époque ,  ses  amis 
et  connaissances  se  rendaient  chaque  semaine  chez  lui  pour 
chanter  et  danser.  Ces  diyertissemens,  et  une  foule  de  fêtes 
religieuses ,  étaient  à  peu  près  toutes  les  récréations  que  le 
clergé  et  les  morgados  laissaient  aux  paysans  cppfcimés ,  qui 
n'amélioraient  le  sort  de  leur  Eainiile  qu'en  ensevelissant 
leurs  fiU  et  leurs  filles  dans  les  nombreux  cou  vens  de  cesfles. 
Aucun  encouragement  n'était  accordé  à  l'agriculture 
par  le  gouverucmeûl ,  et  une  partie  des  propriétaires  dé- 
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foraient  en  Portugal  le  revenu  de  ienr^  terres ,  qu'ils  ne 
voyaient  iamais  ;  aussi  ragncuiinre  était  encore  dans  Ten* 
fance.  Heureusement ,  le  dimat  des  Açores  est  si  beau , 
€t  ie  sol  si  fertile ,  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  soin  pour  y 
jouir  de  toutes  les  dooc^«rrs  de  la  vie.  On  y  fait  deiik  ré-^ 
coites  par  an  ;  presque  tous  les  ▼égétaoi  d'Europe  y 
réussissent.  La  racine,  farineuse  d'/itm  fait  le  fbnd  de 
la  noarriture  du  peuple  ;  les  oranges  ,  limons ,  raisins  , 
bananes ,  melons  ,  goyaves ,  figues  et  grenades  y  abondent  ; 
en  décembre  et  janvier,  Tair  est  parfumé  par  Todeur  du 
géranium  ^  dti  myrte  et  des  roses  ;  le  palmier  et  plusieur^r 
végétaux  tropiques  ornent  lés  jardins  dés  particuliers,  et  de| 
essais  ont  prouvé  qde  le  café  et  le  sucre  pouvaient  y  être  cul^- 
tivésavec  succès.  Il  serait  difficile  dé  trouver  une  plus  grande 
abondance  de  poissons  et  de  coquillages  que  sur  lés  côtes 
(le  Saint-Michel,  et  l'on  ne  connaît  dans  cette  tie  aucun 
animal  venimeux. 

Depuis  que  lés  relations  des  AçOres  arec  l'Angleterre 
et  rAmét4qué  1HS  sont  multipliées,  TexportatiOn  desoran^ 
ges  et  limons  est  devenue  une  branche  de  commerce  !m* 
portante.  Dans  \es  ^uinias  ^  ou  plantations  d'orangers, 
chaque  aiiire  produit  six  oii  huit  mille  oranges  ou  limons  , 
par  an  ;  on  en  a  même  recueilli  vingt-six  mille  sur  un  seul 
arbre.  Les  morgaêos^^  pour  qui  les  spéc«klations  seraient  une 
fatigue ,  se  contentent  ordinairement  de  vendre  le  produit 
de  leur  récëlté  à  dès  marchands  anglais  ou  américains  , 
dont  les  agens  parcourent  \ts  campagnes  et  achètent  tous 
les  fruits  sur  Tl^rbré,  même  avant  qu'ils  soient  mûrs  ; 
qnelquèfbiâ,  déScôilps^jde  vent  détiilisent cette  spéculation. 
C'est  an  mois  dé  novembre  que  commence  Tembâiicatton 
dtt  fifoit  pour  i'An^teterre  et  l'Amérique  ;  elle  dure  jus- 
qu'au mois  de  mai.  Pendant  cette  saison  ,  on  voit  quelque- 
fois charger  une  cinquantaine  de  navires  à  la  fois.  M.  Webs- 
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ter  évalue  la  quantité  de  fruit  eiportée  annuellemcot  de 
Saint-Michel»  à  cinquante  oi{  soiiante  mille  caisses  ;  ce 
qui  reste  dans  Ttle  peut  être  évalué  à  quarante  mille. 

Des.  laves  et  des  productions  volcaniques  de  toute  espèce 
couvrent  le  sol  de  Ttle  ^  et ,  en  plusieurs  endroits.,  on>  aper- 
çoit distinctement  les bouleversemensque  ce  sol  a  éprouvés 
par  suite  des  éruptions  et  des  tremblemens  de  terre».  Le  PiV? 
de  feu  ^  dont  le  nom  seul  indique  ce  qu'a  été-cette  mfKilagne, 
cache  maintenant  sa  lave  sous  une  terre  féconde.  9.  prove- 
nant de  la  décomposition  des  matières  volcaniques.  Des 
cavernes,  de  Tile ,  que  M.  Webster  a. visitées^  sont  héris^ 
séesde  stalactites.de  lave  noire;  elle  en  tapisse  les  parois 
sous  les  formes  les  plus  curieuses*.  Un.  volcan  fait  encore 
ses  éruptions  suc  la  côte  de  Ttle  ;  mais  f  caché  par  le  ni- 
veaade  la  mer,  il  ne  se  manifeste  que  par  des  colonnes  de 
vapeurs  épaisses  ,.  et  quelquefois  par  les  laves  qu'il  lance 
de  dessous  les  flots.  Le  minéralogiste  peut  recueillir  dans 
rile  Saint-Michel  une  grande  variété  de  minéraux  altérés 
par  le  feu ,  et  dont  l'auteur  donne  une  description  métho-^ 
diqne,  et  détaillée.  11  a  été  bien  plus  court  dans,  la  des- 
cription des  autres  îles,  qui  paraissent  ressembler  beaucoup 
à  celle  de  Saint-Michel ,  et  présenter  moins  d'intérêt ,  en 
raison  de  leur  peu  d'étendue.  Cependant,  l'ile  de  Gra-^ 
cioza,  sur  laquelle  M.  Webster  ne  donne  que  quelques  li- 
gnes, a  fourni  à  M.  de  Chateaubriand  un  tableau  bien  ip- 
téressant;  mais  il  reste  à  savoir  si  Timagination  de  l'auteur 
n'en  a  pas  broyé  les  couleurs* 

L'ouvrage  de  M.  Webster  est  bien  imprimé  ;  les  vues 
dont  il  est  orné  sont  peu  de  chose  ;  mais  les  deux  cartes  , 
Tune  représentant  le  groupe  des  Açores,  et  l'autre  l'île 
S'-Michel,  sontassez  détaillées  pour  nous  faire  croire  qu'el- 
les ont  été  dressées  sur  des  renseignemens  originaux.  Les 
géographes  et  les  marins  aimeront  à  les  consulter. 

Deppikgu 
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DïCnoNNAlBE  historique  et  critique  de  Pierre  Bayle  ; 
nouvelle  édition  ,  augmentée  de  notes  extraites  de 
Ghaufepié^  Joljy  la  Monnoie,  L.  J.Leclerc,  Ledu- 
chat,  Prosper  Marchand ,  etc,  etc.  (i) 

Pour  bien  juger  an  écrivain,  il  ne  faut  point  séparer 
iViameo  de  ses  ouvrages  de  celui  de  sa  vie  el  de  son  siècle. 
Beaucoup  d^opinions  hasardées,  beaucoup  d'erreurs  même, 
trouvent,  dans  cet  examen ,  leur  explication  ou  leur  excuse; 
ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  apprécié  tontes  les  circonstan- 
ces ,  que  la  postérité ,  ce  grand  jury  des  renommées ,  peut 
porter  sur  les  intentions  un  jugement  impartial. 

A  la  vérité  ,*  depuis  que  l'Europe  flotte  entre  deux  systè- 
mes d'organisation  sociale ,  l'impartialité  est  devenue  bien 
rare ,  même  envers  les  morts.  En  vain  la  tombe  réclame 
pour  eux  les  égards  et  la  modération  ;  comme  ils  vivent  en- 
core dans  leurs  opinions  écrites ,  chaque  parti  va  parmi 
eux  chercher  des  auxiliaires,  et ,  les  entraînant  dans  la  lice, 
expose  leur  mémoire  aux  coups  de  ses  ennemis.  Ceci  re- 
garde surtout  les  écrivains  qui  ont  traité  des  matières  po- 
litiques on  religieuses.  La  postérité  ne  commencera  vrai- 
ment pour  eux  que  quand  la  grande  question  du  meilleur 
système  social  aura  été  décidée ,  non  par  la  puissance , 
mais  par  la  raison  »  unanimement  acceptée  pour  arbitre.' 

Entre  tous  les  écrivains  dont  les  intentions  ont  été  at- 
taquées ,  Bayle ,  dans  son  siècle  ,  devait  tenir  le  premier 
rang  :  ami  de  la  tolérance ,  au  milieu  des  querelles  reli- 
gieuses, il  combattit  sans  relâche  et  sans  distinction  de 
secte  le  fanatisme  persécuteur.  Il  était  naturel  qu'on  Tac- 

(1)  Pari«;  i8ao.  Desoer,  libraire,  rue  Christine. 
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cnsâl  d^irrélîgîon  ;  maïs  cette  accasation  n^a  peat-éire  pas 
été  saffisaminenl  eiaminée. 

Iils  d'an  ministre  prolestant ,  Bajle  t  étadiant  ^a  col- 
lée des  iésFiîtes  de  Toulouse  ,  se  6t  cathofique  à  32  ans  ; 
mais  bientôt ,  après  de  nouvelles  études  théologiques ,  il 
retourna  k  la  religion  réformée.  Ce  double  changement  de 
foi ,  exemple  déplorable  de  Pincertitude  de  Tesprit  humain 
dans  la  recherche  de  la  vérité ,  prouve  du  moins  Timpor- 
tance  que  Bayle  attachait  à  la  religion  et  la  sincérité  de 
sa  croyance ,  puisque,  tombé  par  là  sons  Tempire  des  sé- 
vères ordonnances  contre  les  relaps ,  il  loi  fallut  payer  d^un 
exil  perpétuel  son  retour  au  culte  de  ses  pères. 

Après  la  dissolution  de  Tacadémie  de  Sedan ,  suite  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes»  Bayle ,  appelé  à  Rotterdam 
comme  professeur  de  philosophie  ,  y  publia  deux  ei>vrages 
remarquables ,  la  Lettre  sur  les  comètes ,  et  la  Critique  de 
Thistoire  du  protestantisme  9  par  le  P.  Qiaînbourg.  Ce 
dernier  oovrag/e  de  Bayle  »  dont  Tobjet  était  d^éclairer 
l'opinion  sur  la  partialité  avec  laquelle  on  présentait  les 
faits  qui  avaient  amené  la  révocation  de  rédit^  eut  en 
France  le  plus  grand  succès  ;  le  gouvernement  en  fil  l'objet 
de  recherches  sévères  ,  et  un  arrêt  en  ordonna  |a  lacéra- 
tion par  la  main  du  bourreau.  L'auteur  d'une  vie  de  Bayle 
prétend  que  M.  de  la  Reynie  ,  alors  direetear-g^qéral 
de  la  librairie ,  en  publiant  «contre  cet  ouvrage  une  déclara- 
tion fulminante ,  eut  pour  but  de  le  répandre  encore  da- 
vantage. Il  se  peut  qoe  la  prohibition  ait  eu  ce  résultat  ; 
mais  de  dire  que  telle  fat  l'intention  de  M.  le  directeur- 
général  9  l'aimerais  autant  imputer  aux  auteurs  de  nos 
mandemens  le  dessein  de  propager  les  écrits  de  Voltaire 
et  de  Rousseau . 

La  critique  de  l'ouvrage  de  Maîmbourg  eut,  pour  Bayle, 
des  suites  assez  bizarres.  Le  ministre  «furteu  remplissait 
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alors  de  son  faoatifiine  toate  TEarope  proleslante.  Il  sVlait, 
sans  façon ,  érigé  en  prophète  »  et  repaissait  les  réfugiés 
français  d'espéranc/es  cbinaériqiies  ,  leur  précisant ,  à  jour 
iiie,  leur  rentrée  triomphante  en  France, où  ils  devaient, 
à  leur  tour ,  opprimer  les  catholique^.  Bayle  avait  soutenu, 
dans  soo  livre ,  la  doctrine  de  la  tolérance.  Il  avait  prouvé 
qae  la  persécution  religieuse  est  un  moyen  inefficace  autant 
qu'injoste.  Ce  n'était  pas  là  le  compte  de  Jurieu ,  qui ,  de 
perséoBié ,  brûlait  de  devenir  persécuteur.  Pour  comble 
d'irrévérence  ,  dans  id^auAres  ouvrages  que  Bayle  publia , 
ou  qui  loi  furent  aitribués ,  on  se  permettait  de  combattre 
directement  le  système  du  prophète ,  et  de  rire  de  $ts  pré- 
dictions. C'en  fut  assez  pour  porter  Jurieu  aux  pl«s  absur- 
des calomnies ,  aux  plus  extravagantes  fureurs.  Ses  efforls 
privèrent  Bayle  de  sa  chaire ,  et  ils  ne  se  seraient  pas  ar- 
rêtés en  si  l>eau  chemin,  si  le  bras  séculier  eût  été  plus 
docile. 

C'est  alors  que  Bayle  ,  Jomssani ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  dStf  plus  bemt  loisir  que  puisse  aooir  un  homme  de  lettres^ 
entreprit  son  dictionnaire.  Il  ne  faudrait  point  s'étonner 
qoHiB  ouvrage  composé  dans  cette  situation  d'esprit ,  por- 
tât quelque  marque  de  l'hiuneur  de  Téçrivain  ,  et  que,  vie- 
time  d'une  double  intolérance ,  il  se  fikt  par  fois  égaré 
dans  les  sentiers  du  pyrrbonisme.  Cependant ,  que  l'on 
examine  saiis  préventÂon  les  articles  qui  ont  donné  lieu 
aux  plus  grands  reproches  (i);  on  verra  que  Bayle,  tout 
en  proposant  ses  difficultés  sur  quelques  points  de  fait 
et  de  dockine,  se  montre  sincèrement  convaincu  de  la 
vérjté  de  la  religion  qu'il  professe ,  et  des  dogmes  fon- 
dMiestaux  sur  lesfvels  reposent  toute  religion  et  toute 
morale  ;  que  si ,  par  fois. ,  jaloux  d'humilier  la  moi:gue 


(i)  David,  HanichéeDS  »  Pyriium. 
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dogmatique  des  persécateurs  de  son  itms,  il  paraît  trop 
se  complaire  à  développer  certaines  objectioos  contre  les 
doctrines  reçaes  ,  c'est  toojoars  ponr  en  conclure  qae  ces 
objections  y  insolubles  par  la  raison  bomaine,  ne  trouvent 
de  réponse  qbe  dans  la  foi.  Les  ennemis  de  Bayle  ont  cba- 
ritablement  m  dans  ce  système  le  dessein  de  renverser 
josqa'ii  la  religion  natorelle.  N'est-il  pas  plus  vraisembla- 
ble qn'il  voulait  seulement  prouver  aux  docteurs  de  toutes 
les  sectes  la  faiblesse  de  leurs  argnmens  >  et  les  ramener  à 
la  tolérance  par  Tbumilité  ?  Hélas  1  Bayle  lui  -  même  , 
tributaire  des  préjugés  de  son  siècle  ,  ne  s'est  pas  toujours 
rendu  aux  conséquences  de  ce  grand  principe  de  la  tolé- 
rance religieuse  ;  je  n^en  veux  ponr  preuve  que  sa  partialité 
^ 

pour  Calvin ,  lorsqu^il  parle  des  démêlés  de  ce  ministre 
avec  les  différens  sectaires  qu'il  persécutait  à  ou  trance(i). 

D'ailleurs,  le  premief  plan  de  Bayle  avait  été  de  re<- 
cueilllr  uniquement  dans  son  Dictionnaire  les  erreurs  de 
toute  espèce  relatives  à  chaque  personnage  historique.  Il 
fallut  modifier  ce  plan  pour  s'accommoder  au  goût  du  com- 
mun des  lecteurs  ;  d'où  il  est  résulté  que  la  partie  historique, 
introduite  après  coup  dans  l'ouvrage  ,  manque  souvent 
des  développemens  nécessaires  ;  et  que ,  dans  l'exposition 
de  beaucoup  de  faits  et  de  doctrines  contestées  ,  que  ren- 
ferme la  partie  critique ,  on  a  été  porté  à  confondre  ce  qui 
n'était ,  de  la  part  de  l'auteur  ^  qu'un  simple  énoncé ,  avec 
son  opinion  personnelle  qu'il  s'est  souvent  abstenu  d'ad- 
mettre. 

Ajoutons  que  les  hardiesses  de  l'écrivain  seraient  bien 
moins  sensibles,  sans  un  certain  ton  léger,  cavalier,. gogue- 
nard ,  qui  signale  en  lui  le  français  méridional.  Quel  que 
soit  l'agrément  de  ces  saillies,  auxquelles  l'auteur  semble 

I  T  I 

(i)  Articles  Gal?ia ,  Bertelier ,  Blandrata ,  Bobec. 
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se  livrer  involontairement ,  nous  n^avons  garde  de  les  ap- 
prouver lorsqu'elles  s'applîqaent  à  des  matières  qui  récla- 
ment une  discussion  grave  ;  el  encore  moms  excuserons^ 
nous  la  licence  de  quelques  expressions  qui ,  pour  être  le 
plus  souvent  en  laiin^  n'en  blessent  pas  moins  aujourd'hui 
VhoiméUté  du  lecteur  français.  Le  goût  moins  épuré  du  pUt- 
blic  de  son  tems  fit  sans  doute  illusion  à  l'auteur  sur  les 
défauts  d'un  style  ,  d'ailleurs  si  séduisant. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique,  seul  ouvrage  que 
Bayle  ait  publié  sous  son  nom ,  eut ,  dans  le  tems ,  un  suc- 
cès prodigieux.  Ce  livre  »  approprié  aux  besoins  de  l'épo- 
qae ,  traduisit  les  querelles  théologiques  au  tribunal  du  bon 
sens,  et  l'influence  qu'il  exerça  n'a  pas  peu  contribué  à 
tempérer  l'ardeur  de  ce  prosélytisme- armé  dont  tant  de 
pays  éprouvaient  les  ravages.  Bayle  peut  donc  être  consi- 
déré comme  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  efâcacement 
concouru  il  procurer  à  l'Ëqrope  moderne  le  bienCait  de  la 
tolérance  religieuse  • 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  de  faciliter  la  lecture 
de  son  livre  9  en  le  reproduisant  dans  UA  format  plus  com- 
mode que  celui  des  éditions  précédentes.  L*a  même  entre- 
prise avait  été  faite  à  Leipsick,  en  1810;  nous  ignofons  si 
elle  a  été  terminée ,  et  quel  a  été  le  succès  de  cette  édi- 
tion, dont  le  prix  était  fort  élevé.  Celle-ci  se  distingue  par 
la  beauté  du  papier  et  des  caractères  /  et,  en  général ,  par 
la  correction  du  texte.  Mous  avons  cependant  remarqué 
quelques  fautes  dans  les  citations  en  langues  anciennes  et 
étrangères.  Du  r^ste  ,  tout  prouve  les  offerts  que  le  labo- 
rieux éditeur  a  faits  pour  répondre  à  l'attente  do  public  ; 
l'on  doit  surtout  lui  savoir  gré  du  soin  qu'il  s'est  donné  d'à* 
nalysev  ,  dans  des  notes  fort  courtes  9  les  remarques  criti- 
ques de  divers  auteurs  sur  Touvrage  qu^il  reproduit . 

Tome  xyi.  6 
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Les  MachabÉES,  ou  h  Martyre,  tragédie  en  cînqacles, 
de  M.  Alexandre  GUTRAUD,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois,  )e  i4  juin  1823  ,  sur  le  thâtre  royal  de 
rOdéon ,  par  les  comédiens  du  Roi. 

«  Le  sojet  des  Machabées  est  pea  fait  poar  le  théâtre  ;  il 
y  règne  an  sublime  de  dé  voaement ,  trop  aa-dessns  des  sen- 
timens  natareb  pour  être  soatenn  pendant  cinq  actes.  On 
souffre  trop  à  voir  si  long-tems  nne  mère  qo!  ne  fait  antre 
chose  que  de  demander  la  mort ,  et  une  mort  cruelle  pour 

ses  enfans Ces  actions  extraordinaires ,  que  la  religion 

elle-même  ne  présente  pas  comme  des  modèles ,  mais 
comme  des  exceptions  très-rares ,  au-dessus  des  forces  hu- 
maines ,  et  comme  des  prodiges  de  la  grâce ,  ne  sont  point 
dans  Tordre  des  objets  qui  peuvent  nous  occuper  long-tems 
sur  la  scène.  » 

Ce  jugement  porté  sur  le  sujet  des  Machabées  ne  nous 
appartient  pas  ;  il  est  sorti  d'une  plume  plus  habile  et  plus 
exercée  que  la  nôtre  :  on  le  trouve  dans  le  Cours  de  IdUéra  - 
iure  de  La  Harpe  (i)  ;  et  quoique  ce  critique  célèbre  n'ait 
pas  toujours  été  exempt  d'^erreur  ou  de  passion ,  il  a  rai- 
son assez  souvetit ,  pour  que  son  opinion  soit  de  quelque 
autorité  en  littérature.  C'est  au  &njet  d'une  tragédie  de 
Lamotte ,  représentée  avec  succès  en  1722,  que  La  Harpe 
écrivait  ce  passage;  et  comme  l'histoire  littéraire  nous  ap- 
prend qu'il  n^avait  envers  cet  ingénieux  écrivain  ni  haine 
personnelle  ,  ni  vengeance  d^amoor- propre  à  exercer ,  on 
peort  croire  qu'aucun  sentiment  étranger  n^aliérait  alors  son 


(1)  La  Harpe»  Goun  de  littérature ,  Tome  XI ,  pase  iSg. 
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imparlialilé.  S^il  eût  été  chargé  de  juger  la  nouvelle  Iragé- 
die  de  M.  Alexandre  Gairaad  ,  il  se  fût  probablement  pro- 
noncé dans  les  mêmes  termes ,  sur  l'ouvrage  de  ce  jeune 
auteur  dramatique. 

La  Harpe  ,  à  l'époque  où  il  composa  son  Cours  de  Lit- 
térature ,  avait  cessé  d'être. philosophe  :|s'il  fût  resté  fi- 
dèle à  ses  premiers  principes ,  sans  doute  il  se  fût  mon- 
tré bien  plus  sévère  encore  envers  un  auteur  qui  avait 
choisi  la  mort  des  Machabéespoiir  le  sujet,  d'une  tragédie  ; 
il  se  fût  transporté  dans  une  autre  sphère  d'idées;  agran- 
dissant le  but  de  la. critique  ,  et  le  cercle  dans  lequel  elle 
se  renferme  j  il.  eût  envisagé  la  question,  soos  le  rapport 
philosophique,  et  moral ,  et  alors  que  de  tréflexions  iinpor- 
tantes  se  fussent  pressées  sous  sa  plume  ! .  11  eût  recpnna 
d'abord,  avec  le  docteur  Beattie,  que ,  si  le  but  des  poètes 
en  général  est  de  plaire  ,  celui. des  poètes  philosophes ,'  de 
ceaz  auxquels  le  ciel  a  donpé  quelque .  chose  de  plus  que  le 
talent  d'arranger  harmonieusement  des  mdts,  est  d'ins- 
truire en  intéressant,  de  rendre  les  hommes  meilleurs 'em 
excitant  leur  sensibilité ,  àc  féconder  leur  intelligeateo  €^n 
louchant  leur  âme. 

Après  4Voir  établi  ce  premier  principe  ,  incontestable 
pour  tout  esprit  sensé;  le  critique!  philosophe  eût  examiné 
historiquement  et. ^motalement  le  sujet  des •  Maeh|i}>ée8;  ^11 
eût  demandé  quel  genre  d'instructicm^on  peut  recueillir  de 
Thistoire  d'an  stupide  .tyran. qui  .fait  couper  par  morceaux 
une  mère  et  ses  sept  enfans  j  coupabks  d'avoir  refusé  de 
manger  de  la  chair  de. porc.  Une  mère  qui  voit  périr  ^l'an 
après  l'autre",  ces  sept  enfans  ^  qui ,  témoin  de  cette  hor- 
rible boucherie  ,  encourage  et  pleure  les  victimes  ;  qui , 
enfin ,  après  avoir  reçu  par  anticipation: mille  tortures  , 
meurt  la  dernière  ,  misérable  holocaustq  sacrifiée  ii  la 
cruauté  d'un  barbare  et  à  son  propret faqatisme  :  quel  spec- 
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tacle  à  reproduire  sar  la  scène  !  quelle  idée  doniie-t-il  d'un 
Dieo  qui  place  sa  créature  dans  raltematîve  d^étre  muiilée 
par  le  fer,  ou  d'Itre  étemeilement  damnée  !  De  tefs  ta^ 
bleaox  ,  fruit  du  fanatisme  et  de  la  stupidité  des  tems  bar«> 
baresy  devaient-ils  être  tirés  de  la  poussière  dans  laquelle 
ils  sont  justement  ensevelis  ?  fallait-il  les  transporter  sur 
la  scène  françabe ,  et  n'était^e  pas  assez  que  »  reproduits 
sur  les  tréteaux  des  boulerards,  ils  fussent  en  possession 
d'effrayer  la  populace ,  an  gcaaÀ  scandale  àtà  gens  dé  goAt 
et  des  esprits  éclairés  F 

Si  la  philosophie  repousse  de  pareils  sujets ,  sont---îk  de 
nature  à  exercer  le  poète  dramatique  f  La  Harpe  ne  Ta 
pas  pensé  «  et  nous  sommes  de  son  avis.  En  effet ,  qui- 
conque a  examiné  avec  attention  le  principe  fondamental 
de  tonte  eom|>osition  littéraire ,  de  telles  particulièrement 
qui  sont  destinées  au  théâtre ,  à  été  conduit  à  reconnaître 
qa^en  derptère  analyse  tout  se* réduit  h  une  question  d'in- 
térêt* L'intérêt  fait  vivre  les  ouvrages  ;  son  absence  les  fait 
tomber  dans  TonUi.  Or ,  Tintérêt ,  qu'est-ce  autre  efaose 
qu'na€  impression  ^m  se  communique  de  Tacleu^  an  spec- 
tateur, qui  attire  Tun  vers  Tautre ,  les  attache  «  les  iden- 
tifie ^  ea  fait  ^  pour  ainsi  dire  ^  une  seule  et  même  per- 
sonne* Aii^îs  ce  gedre  de  communication  peut-il  exister 
itoas  rat»portl.  d'idées ,  sans  une  espèce  de  sympathie  non-- 
«buleitient  physique  ^  mais  morale  et  intellectuelle  ?  Quel 
rapport  d'idées  pc«t  se  trouver  entre  les  infortunes  des 
Machâbées^  et  des  auditeurs  do  dix^nenvième  siècle  P  Com*- 
meut  dee  spectateurs  de  notre  tems  sympathiseront-ils  avee 
àts  sentinletts  si  éloignés  de  lenrs  impressions  habituelles , 
des  seniiinéna  q«i  n'ont  rien  de'rhomme  ^  et  que  Ton  peat 
•regarder  comme  étrangers  à  l'humanité  même  ?  JL'homme 
veut  qu'on  lui  présente  sur  la  scène  des  créatures  selfAla- 
Ues  à  loi  ;  il  vent  pouvoir  supposer  que  les  malheurs  dont 
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on  lui  offre  le  tableau ,  sont  it  oatare  à  l'atteindre  un  jour; 
une  trop  haute  vertu  le  fatigue  sur  la  scène  ;  ètrer  essentiel- 
icmen^  faiblp ,  il  a  besoin  de  trouver  des  êtres  faibles  . 
comme  lui  pour  s^attendrîr  sur  eux.  Quel  plaisir  voulez- 
Youfi  qu'il  prenne  à  suivre  des  caractères  dont  la  vertu  est 
d'tme  nature  particulière,  doit  être  rangée  dans  une  cathé- 
gorie  à  part,  et  ne  peut  pas  même  lui  servir  de  leçonf  Car, 
qu'y  a-t-îl  dans  le  dévouement  des  Machabées  dont  sa  rai- 
son ,  dont  son  coeur  puissent  faire  usage  ? 

IXeiu  premiers  défauts  me  frappent  dans  le  sujet  des 
Machabées  ;  point  d'instruction  pour  le  spectateur  ;  point 
d'iotértl  draœaticitte.  Voici  un  troisième  vice  qui  n^est  pas 
moins  grave  :  le  trait  bislorique  manque  de  l'étendue  et  du 
développement  nécessaires  à  une  action  tragique.  Lamotle , 
entraîné  par  le  besoin  de  la  scène ,  avait  été  obligé  de  re- 
courir à  l'ÎBvention  d'une  intrigue  ,  dans  laquelle  Tanioar 
et  la  jalousie  jouent  un  grand  rAle.  M.  Alexandre  Guiraud 
n'a  point  cra  devoir  user  de  cet  expédient,  vicieux  sans  douté 
en  lui-même ,  mais  sans  lequel  le  sujet  était  intraitable.  Son 
ouvrage  est  presque  en  tout  6dèle  à  l'bistoire  ;  mais  if  n^ofire 
aucun  des  caractères  d'une  fable  tragique.  Il  nous  présente 
tout  simplement  des  victimes  et  un  bourreau  :  point  d'ac- 
tion, *de  péripétie  ,  de  nœud,  de  dénouement  ;  enfin  ,  on 
cherche  en  vain ,  dans  la  tragédie  nouvelle  ,  quelqu'une  de 
ces  parties  dont  la  liaison  habile  et  l'effet  gradué  consti- 
tuent une  composition  dramatique. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'un  écrivain  ,  séduit  par 
l'espoir  de  produire  quelques  effets>  choisit  pour  sujet  de  sa 
composition  un  trait  d'histoire ,  qui  ,  examiné  dé  près  , 
n'offre  réellement  qu'un  bourreau  et  des  victimes  ;  dc^ 
poètes  plus  expérimentés  que  M..  Alexandre  Guiraud,  sont 
toitibés  dans  cet  écueil.  Mais,  quelque  talent  qu'ils  aient 
déployé ,  jamais  jusqu'à  ce  jçur  le  succès  n'a  couronne  leur 


86  LITTÉRATURE. 

tenlalîve  ;  ils  ont  tous  échoué,  parce  que  le  vice  était  ra-» 
dical  y  et  n^admettait  point  de  pallralif.  La  raison  de  leur 
disgrâce  n^est  pas  difficile  à  trouver  ;  rintérét  dramatique 
ne  se  soutient  que  par  Tespérance.  Toutes  les  fois  que  Top- 
presseur  est  tellement  maître  de  la  vie  de  l'opprimé,  qu'un 
seul  de  ses  regards  peut  devenir  son  arrêt  de  mort ,  et  qu'il 
est  impossible  que  ce  dernier  ne  succombe  pas,  il  n'y  a 
point  de  tragédie  à  faire,  parce  qu'il  n'y  à  ni  alternative  , 
ni  eispérance  ;  le  spectateur  prévoit  tout  ;  le  sort  des  vic^ 
limes  est  connu  d'avance  ;  le  passage  de  la  bonne  à  la  mau- 
vaise fortune ,  l'une  des  sources  les  plus  fécondes  en  inté- 
rêt ,  ne  peut  être  dépeint  par  le  poète ,  et  soutenir  l'atlen- 
tion  du  spectateur.  La  pièce  est  tout  entière  dans  l'expo- 
sition ;  elle  est  finie  quand  l'exposition  est  achevée. 

Quelques  écrivains  ont  essayé  de  remédier  au  vice  des  su- 
jets, tels  que  les  Machabées  ,  en  montrant  l'oppresseur  pu- 
ni ,  et  rinnoc<:nce  vengée.  Ce.  remède ,  tout  insuffisant  qu'il 
est ,  accorde  du  moins  la  moralité  de  l'ouvrage  et  ta  satis- 
faction définitive  du  spectateur.  M.  Guiraud  a  dédaigné 
jusqu'à  ce  faible  moyen  d'intérêt  ;  il  eàt  pu  se  l'approprier , 
sans  blesser  là  vérité  historique.  La  fin  misérable  d'Ântio- 
chus  ,  rapportée  dans  l'histoire ,  eût  permis  au  poète  de 
montrer  la  vengeance  céleste  appesantie  sûr  la  tête  odieuse 
du  prince  assassin.  Il  ne  l'a  pas  fait  ;  et  cela  mç  paraît 
d'autant  plus  k  regretter,  que  dans  son  ouvrage  ,  tel  qu'il  l'a 
conçu ,  le  résultat  semble  être  la  défaite  de  Dieu ,  et  la  vic- 
toire de  l'enfer.  ^ 

La  tragédie  de  M.  Guiraud  est  composée  sur  un  sujet 
vlçiei|x.  et  sans  intérêt.  Essayons  d'entrer  plus  directement 
dans  l'examen  de  cette  composition  ,  et  voyons  si  ce  jeune 
poète  a  suppléa  par  une  peinture  vive  et  originale  des  ca- 
ractères à  la  pauvreté  de  sa  matière.  La  pièce  roule  sur  cinq 
personnages;  car,  nous  ne  comptons  pas  quatre  des  Mâcha  - 
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bées  qui  ne  jouent  gaère  qu'un  r6)e  moet.  Ces  cinq  person- 
nages sont  le  tyran  Antîochus  et  son  minîstret  Héliodore, 
Salomé  ,  mère  des  Machabées ,  Ëphraïm  ,  l'atné  des  sept 
fcéces,  et  Mizaël  ,1e  plus  jeune  de  tous.  Pour  commencer 
par  Ântiochqs ,  nous  sommes  forcés  d' avouer  que  Fauteur 
n'a  point  su  justifier  ses  crimes ,  en  lui  prêtant  les  vues  éle- 
vées d'un  politique  profond.  Aniiochus  n'est  qu'un  tyran 
vulgaire  ,  dont  tout  le  talent  se  borne  à  séduire  un  enfant , 
et  qui  ne  porte  pas  même  dans  ses  barbaries  Ténergie  et 
la  ferveur  d'un  caractère  violent  et  passionné;  c'est  l'un 
de  ces  tyrans  ignobles ,  comme  le  Thoas  Xtphîgénie  en  l'an- 
ride ,  dont  on  n'a  jamais  pu  tirer  aucun  parti  sur  la  scène. 
Il  n'a  pas  plus  d'adresse  que  de  dignité.  Pour  parvenir  k 
son  bat ,  la  destruction  du  culte  juif,  il  imaginé  de  chercher 
i  séduire  l'ainé  àts  sept  frères  ,  Ephraïm ,  dont  le  courage 
et  le  zèle  religieux  excitent  la  vénération  de  tous  les  lévites  ; 
c'est  à  ce  défenseur  du  vrai  Dieu,  qu'il  sert  à  la  fois  comme 
général  et  comme  grand-prétre ,  que  le  roi  de  Syrie  s'a-* 
dresse,  comme  s'il  ne  devait  pas  prévoir  le  résultat  d'une 
tentative  si  dépourvue  de  chances  de  succès.  Cette  propo- 
sition faite  à  Ëphraïm  est  aussi  dénuée  de  bon.  sens  ,  que 
l'e&t  été  la  tentative  d'Atbalie  voulant  faire  sacrifier  Joad 
aai^autels  de  Baal.  Aussi,  qu'arrive-t-il  ?  Ephraïm  fait  sem- 
blant de  se  laisser  fléchir  ;  il  profite  de  la  réunion  du  peuple 
pour  renverser  l'autel  des  faux  dieux  ;  et  l'auteur  croit  avoir 
créé  une  situation  dramatique ,  oubliant  qu'un  effet  est  il- 
légitime ,  lorsqu'il  a  été  amené  par  des  moyens  contraires 
à  la  vraisemblance ,  et  que  la  rais6n  désavoue. 

Le  ministre  Héliodore  n'a  pas  plus  de  physionomie  que 
son  maître.  C'est  un  iostrument  obéis$ant  et  servile  ;  un 
nouveau  Narcisse  aussi  inférieur  à  son  modèle  qu' Antioehos 
est  inférienr  à  Néron^  IMliodore  est  le  fléau  d'Israël  jus- 
qu'au quatrième  acte.  AlorS'^^  l'ioteuip'soppase  un   miracle 
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pour  le  eonrerdr.  An  memenl  oà  il  entre  dans  U  sanctuaire 
pour  le  profaner  »  Tange  exterminalear  se  présente  à  sa 
▼ne ,  lui  £aiil  subir  la  plus  sévère  flagellation,  et  le  chass6 
du  temple.  Graferli  par  cette  apparition  menaçante  ,  il 
maadit  ses  CureorSi,  et  promet  sa  protection  aux  Ttctiraes.  li 
est  facile  de  vtHr  que  cet  expédient  que  M.  Goirand  a  choisi 
pour  suspendre  la  mort  des  Machabées  ^  n'est  pas  on  ré* 
ritable  obstacle  au  dénooeinent;  on  prévoit  rinatîlité  des 
eflorts  da  ministre  converti  ;  en  effet ,  il  échoue  dans  ses 
tentatives  9  et  la  pièce  finît  sans  qae  Ton  sache  ce  qu'il  de« 
vient  ;  selon  tonte  apparence ,  l'amoar  de  la  favenr  le  dé- 
livre  de  sa  vision  ,  et  il  n'en  recoeille  d'aatre  frait  que  de 
parattre  un  pea  plus  méprisable  qu'auparavant. 

Le  caractère  d'Ephraïm  semblait  dffrir quelque  ressource 
au  poète  dramatique.  L'histoire  ne  le  montre  pas  seulement 
comme  un  héros  de  piété  ;  c'est  un  guerrier  dont  l'épée 
a  défendu  sa  patrie;  ce  n'est  pas  simplement  un  prêtre, 
c'est  encore  un  soldat.  Il  semble  qu'il  y  ait  dans  ce  person- 
nage quelque  chose  de  nos  anciens  et  loyaux  chevaliers. On 
doit  regretter  que  M.  Guiraud  n^ait  rendu  qu'une  portion 
d^un  si  beau  caractère  ,  et  qu'il  ait  précisément  choisi  celle 
qui  offrait  le  moins  de  ressource  an  pinceau  du  poète. 
Ephraïm ,  dans  sa  tragédie ,  n'est  qu'un  dévot  dont  la  froi- 
de perfection  laisse  le  spectateur  glacé.  Ce  personnage, 
qu'on  e&t  aimé  à  voir  franc  et  loyal ,  dissimule  devant  An- 
tiochus  ;  comme  tous  les  dévots ,  il  n'est  pas  étranger  à  la 
politique;  maison  ne  trouve  en  lui  ni  cette  chaleur  qui  eût 
'  échauffé  son  rôle ,  ni  cette  généreuse  passion  que  nous  ad^ 
mirons  dans  Joad. 

Niziaël ,  le  plus  jeune  des  sept  frères ,  est  représenté  avec 
plus  d'àv^ otage  :  aussi ,  le  peu  d'intérêt  qu'offre  la  pièce  se 
concenlre-t-il  sar  ee  jeune  martyr  et  sur  Saiomé  sa  mère. 
L'on  reconnaît  que  M.  Çruiraud  avait  sous  les  yeux  le  per- 
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sonnage  de  Joâs  «  dont  Blizaël  est  fine  copie  angmenlëe  et 
même  embellie.  Il  ef  t  vrai  que  Joaa ,  plas  jeooe  qae  Mizjbëi  y 
est  cependant  pins  sen$é  que  lui.  Ce  dernier  joae  en  effet 
le  rôle  d'un  petit  enianl  rapporlenr ,  sur  leqnd  aa.mèrt  an* 
rak  dA  feeiller  avec  plus  de  soiti  ;  c'est  à  ses  indiscréttona 
qaHl  faut  attribuer  la  décourerte  de  Tasile  des  Maebabées 
et  leur  mort.  Toutefois  »  oo  pardonne  rindiscrël joa  de  Mi> 
zaël  en  faveur  de  sa  jeunesse.  Le  rôle  de  cet  enfant  est  bien, 
tracé ,  et  offre  ées  détails  gracieux  et  toucbans» 

Le  personnage  de  Salonaé  que  }z\  conservé  pour  le  der- 
nier, a  le  défaut  de  ne  présenter  qu'une. situation  toujours 
pareille.  Salomé  est  mère  et  Israélite  ;  partagé  enire  la 
religion  et  la  tendresse  maternelle ,  son  cœur  se  livre  des 
combats  continuels  ;  mais  ce  sont  toujours  les  m^mes  plain- 
tes ;  sa  douleur ,  peu  variée  dans  ses  fermes ,  a  quelque 
chose  de  monotone  ;  elle  fatigue  Toreille  du  spectateur  par 
deperpéiuels  gémîssemens^  Elle  ne  devient  pathétique  que 
vers  la  dernière  scène  ,  au  moment  où  )  après  avoir  été  té- 
moin de  la  mort  de  six  de  ses  enfans  ^  on  la  voit  paraître  r 
les  cheveux  épars ,  la  raison  troublée,  et  faisant  retentir  les 
cris  d'une  mère  éplorée  :  c'est  une  autre  Hécube  ;  mais,  si 
la  pieuse  Salomé  estplus  digne  duciel  que  la  reine  deTroye, 
combien  cette  dernière  est  plus  intéressante,  entourée  des 
cadavres  de  ses  cinquante  fils ,  des  débris  de  sa  splendeur 
éclipsée  ,  et  traînée  en  captivité,  après  avoir  sur  un  trône 
offert ,  par  sa  fécondité ,  l'image  de  la  florissante  Asie  !  Sa< 
lomé  est  une  héroïne  de  piété  el  de  vertu  ;  mais  Hécube  nous 
touche  plus,  parce  qu'elle  est  plus  près  de  l'humanité. 

Tels  sont  les  caractères  qui  agissent  dans  la  tragédie  de 
M.  Guiraud.  On  voit  que  cette  portion  de  l'ouvrage  n'en 
rachète  pas  les  nombreux  défauts.  11  .nous  reste  à  parler  du 
slyle. 

Leslyle  est.  la  partie  brillante  de  la. tragédie  des  Mâcha- 
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bées.  Si  de  beaax  vers  et  des  détails  élégans  soffisaîent  pour 
ccHutitoer  une  bonne  pièce ,  celle-ci  aaraît  plus  de  droit 
qa'aocnne  antre  k  obtenir  ce  titre  ;  mais ,  lorsqn^il  n'y  a  que 
des  rers  dans  une  tragédie ,  elle  n'est  qa'nne  prodoctton 
purement  littéraire  qoi,  déplacée  sar  la  scène  ,  doit  être 
lae  dans  le  cabinet.  Les  personnes  qui  aiment  la  belle  poésie 
sur  des  sujets  usés  et  sans  intérêt,  liront  avec  plaisir  ce  que 
les  spectateurs  n^ont  pu  entendre  sans  ennui.  Ils  reconaal- 
troot  un  jeune  écrivain  qui  possède  déjà  tous  les  secrets  de 
rharmonie  poétique,  qui  sait  colorer  sa  pensée ,  et  qui 
serait  capable  de  traiter  des  sujets  plus  utiles  et  plus  propres 
à  la  scène . 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'offrir  an  tecteur  quel- 
ques citations.  On  a  remarqué  le  morceau  suivant  sur  la 
puissance  de  Dieu;  Ephraïm  parle  à  Antîochus: 

CroiS'tu^  Un  dotU  ieeeourne  laU  ^va  iet  faux  dieux  ^ 
Qae  le  Dieu  d'Israël  soit  fait  à  leur  exemple  F 
Tta  penses  Kaccabler  des  débris  de  son  temple  f . .  • 
Soo  temple  est  TuoiYer»  dans  son  immensité  ; 
'    Son  encens  »  un  cœur  pnr  de  sa  flamme  excité. 
Son  trône  est  dans  les  cieux  dominateur  des  trônes.; 
C'est  de  là  ^u'au  hasard  il  jette  les  couronnes; 
Quelquefois  leur  attache  un  lustre  éblouissant. 
Ou  sur  le  front  des  rois  les  écrase  en  passant. 

\ 

L'auteur  a  lu  la  Bible ,  et  les  images  orientales  des  Ecrî^ 
tures  se  reproduisent  souvent  avec  éclat  sous  sa  plume.  Les 
vers  qui  suiventfoat  longueur  dans  la  pièce  ;  ils  ont  été  écou- 
tés avec  impatience  par  Taudiloire  ;  mais ,  peut-être^  à- la 
lecture  9  seront-ils  jugés  avec  plus  de  faveur.  Salomé  parie 
à  ses  enfans  :  .  ... 

Que  de  joie ,  ô  mes  fils ,  marqua  votre  naissance  ! 
Que  d'orgueil  se  mêlait  à  ma  reconnaissance  ? 
El  lorsque  mon  épûuz  »  en  nos  jours  solennels. 
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Vous  tenant  raNcmblës  sou*  ses  jeux  pMerneb  9 

Vous  disait  du  Très- Haut  Ja  parole  féconde , 

Enfantant  la  lumière  et  la  donnant  au  monde  ; 

Les  hommes  des  vieux  jours  criminels  et  punis; 

Tous  les  fils  de  Jacob  en  leur  aïeul  bénis  ; 

Et  le  Nil  balançant  snr  ton  onde  soumise 

Le  berceau  d'un  enfant  qui  doit  être  Moyse  ; 

Et  le  berger  vainqueur  du  géant  Philistin  ; 

Et  GjruSy  d'Israël  relevant  le  destin  : 

Et  de  tant  de  saints  rois  la  gloire  consacrée. 

Qu'étale  à  nos  respects  notre  histoire  inspirée. 

Oh  i  que  de  fois  alors  ^  vous  pressant  dans  mes  bras  , 

Le  cœur  tout  palpitant  d'un  juste  orgueil ,  hélas  I 

Comblant  voire  avenir  de  biens  imaginaires , 

Je  me  suis^  crue  heureuse  entre. toutes  les  mères,  etc. 

Piësumons-noas  sur  la  tragédie  de  M.  Alexandre  Gui- 
rapd.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  n^offre  point  d'inlérét  ;  il  ne 
convient  point  à  la  scène.  L'ensemble  de  la  pièce  est  mé* 
diocre  ;  de  longs ,  d'élemels  discours ,  des  dëveloppemens 
sans  fin  et  point  d'action  ;  une  ignorance  presque- complète 
des  règles  de  Tart  ;  des  moyens  tragiques  sans  vraisemblance 
et  sans  dignité.  Le^-ca^actères  n'ont  point  de  physionoinie  ; 
celui  du  jeune  Mizaël  offre  seul  quelque  grâce  ;  et  celui  de 
Salomé  ,  à  travers  ses  plaintes  monotones,  s'élève  quel- 
quefois jusqu'au  pathétique  ;  enfin  ,  on  peut  dire  de  cette 
pièce ,  infelîx  operîs  summa.  Le  véritable  mérite  de  l'auteur 
consiste  dans  l'élégance  soutenue  du  style,  élégance  rare 
aujourd'hui ,  qui ,  sons  cet  unique  rapport ,  fait  de  sa  tra- 
gédie une  production  littéraire  estimable  et  digne  d'encou- 
ragemens.  Appliqué  à  un  sujet  plus  intéressant ,  plus  utile  , 
plus   propre  à  captiver  l'attention  publique  ;  à  une  fable 
mieux  tissue  et  plus  habilement  conduite  ,  un   style  pareil 
pourrait  être  le  complément  d'une  tragédie  très-remarqua- 
ble. Que  M.  (xuiraud  choisisse  un  sujet  de  cette  nature  ; 
qu'il  s'environne  de  conseils  éclairés;  el  nous  lui  prédisons 
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les  plos  lotîmes  trionplies.  Mais  jasqn^iceioor,  on  ne 
pcot  fermer  qae  des  soohaiis;  lenr  accomplisaeiiient  est 
cacorc  dans  les  secrets  de  TaTenir.  Léor  Thiessé. 
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Cadmus  oder  Fonchungen^  etc.  —  Càdmusj  ou  Re- 
cherches dans  les  dialectes  des  langues  Sémitiques  (des 
en&nsdeSem),  pour  ùâre  connaître  le  principe  éic« 
mentaire  de  la  langue  primitÎTe  et  de  la  Mythologfe 
des  Grecs.  —  I'^  section.  Explication  de  la  Théogonie 
dHésiode  j  présentée  à  la  Société  royale  des  sciences 
de  Gottingue  p  comme  ouvrage  de  réception  ;  par  Fré^ 
déric  SiCKLsa,  membre  correspondant  de  ladite  So- 
ciété ,  etc*  f  directeur  du  Gymnase  de  Hildburd-Hau- 
sen(i). 

La  mythologie ,  science  que  noos  enseignons  presque  à 
la  première  enfance ,  et  qui  ,  pour  plusieurs  de  nos  écri- 
vains  ,  n^est  qa*une  sorte  de  répertoire  d'images  riantes  et 
gracieuses ,  est ,  an  contraire  ^  poor  les  érodits  et  peat- 
être  aussi  pour  les  philosophas.  Tune  des  énigmes  les  plus 
obscures  que  nous  ait  transmises  rantiqnité.  Qu'était-ce  « 
en  effet ,  que  cette  foule  d'êtres  ûibuleux,  adorés  par  àes^ 
peuples  à  qui  nous  devons  les  premières  leçons  de  raison , 
aussi-bieo  que  de  goût  ;  ces  habitans  immortels  de  l'Olympe, 
que  des  poêles ,  environnés  eux-mêmes  d'un  respect  presque 
religieux,  nous  présentent,  d^une  part,  comme  dirigeant , 


(i)  Hildburd-Haiiscn ,  1818  ;  iD-4''  »  i4  pag<^  ^^  préface,  et  i3a  pages 
de  texte  et  de  notea. 
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et  do  haat  des  airs,  et  des  antres  de  la  terre,  et  do  fond  des 
mers ,  toates  les  affaires  huniaines  ;  tandis  qae  de  l'autre 
lis  ne  cessent  de  noas  chanter  et  leors  naissances  et  leors 
(léirônemens ,  et  leurs  désordres  et  lears  querelles  ?  Ces 
élres  légers  et  invisibles')  que  les  Gauniens  cbas^rent  de 
lear  pays  en  Crapjpant  Tair  de  leurs  lances  (  HÉaoïxitEf  1. 1, 
ch.  17s.  )f  H^  sortent  des  ondes  comme  un  brouillard 
{Iliade  1,  *v^  369)  t  s'élèvent  vers  les  cieiR  comme  on 
nuage  (//('adlff  Y ,  v«864  et  suiv.  )  ,  et  se  transportent  d'un 
lien  k  un  autre  avec  la  rapidité  de  la  pensée  (  lUade  XV , 
V.  80  et  suiv..  )  ,  et  qui  se  montrent  aux  mortels  sous  des 
formes  humaines  ,  se  mêlent  à  leurs eombats ,  à  leurs  plai** 
sirs ,  et  sont  blessés  par  leurs  coups  ? 

Ces  questions  embarrassaient  déjà  les  penseor»  de  l'an-* 
tiqoiié  I  surtout  depuis  que  la  grande  idée  d'one  cause  spi<-* 
rituelle  de  Tuniveriâ  avait  fait  entrevoir  à  quelques  philo* 
sophcs  une  divinité  plus  ^sublime  que  les  dieux  des  poètes 
et  du  vulgaire»  Gar  «  ta»dîs  que ,  parmi  les  philosophes  fes 
plus  anciens  dont  nous  avons  quelque  connaissance  ^  Thaïes 
arait  dit  que  tout  était  plein  de  dieux ,  entendant  y  sans 
doute ,  par  ce  mot  9  des  êtres  invisibles  ,  du  même  genre 
que  ceux  dont  la  croyance  vulgaire  avait  peuplé  l'univers  ; 
que  Pythagore  avait  prescrit  l'adoration  de  tous  les  dieux 
et  d^  tous  les  héros ,  et  que  les  philosophes  d'Éiée  avaient 
ima^oé  un  panthéisme  qui  n'était  point  incompatible  aveô 
les  opinions  populaires  ,  Anaxagore ,  auquel  on  attribue 
communément  l'invention  de  l'idée  plus  élevée  dont  nous 
venops  âe  parler ,  quoique  5  selon  Arisl<>ie  (  Méiaphysique , 
1.3») «'elle  paraisse  avoir  appartenu  priitiitivement  à  utf 
certain  Herlnoiime^  compatriote  d'Anaxagore  ,  dont  Pline 
(  HisU  A*«l  VII  f  Sa  ).  nous  raconte  une  histoire  fort  ex-^ 
traordinair^  <,  fut  aussi,  je  crossy  le  premier  qui  attaqua 
directement  le»  croyances  anciennes ,  eà  soutenant  que  les 
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dienz  de  ses  concitoyens  n'ëtaîent  que  des  objets  naturels  ; 
ou  bien  des  allégories  physiques  ou  morales.  (Diogètse 
Laebce  ,  dans  la  vie  de  ce  philosophe  ,  et  les  notes  de 
Ménage.  ) 

Ce  système  put  recevoir  des  développemens  nouveaux , 
quand  les  savans  voyages  d*Hërodote  eurent  appris  aux 
Grecs  que  la  plupart  de  leurs  Dieux  ,  et  même  les  plas  ce- 
lèbres  de  leurs  héros  divinisés  ,  leur  étaient  venus  prtmiti- 
vement  des  £gyptien$  et  des  Phéniciens  ,  peuples  assez  an- 
ciens pour  que  Ton  pût  supposer,  non  sans  raison  ,  qu'ils 
avaient  enveloppé  ,  même  avant  l'arrivée  de  leurs  colonies 
dans  la  Grèce  ,  des  vérités  physiques  ,  cosmogoniqnes  ou 
astronomiques  ,  dans  des  allégories  qui  finirent  par  deve- 
nir .dés  personnifications  complétés.  Dans  la  suite ,  celte 
manière  de  voir  fut  adoptée  par  beaucoup  de  philosophes , 
surtout  deTEcole  du  portique  ;  et  quoiqu'elle  eût  attiré  sur 
le  grand  homme  qui  en  fut  le  premier  auteur ,  Tanimadver- 
sion  des  Athéniens ,  encore  puérilement  attachés  à  la  lettre 
de  leur  ancienne  croyance  ,  elle  serrit  plus  tard  à  soutenir 
la  religion  populaire  ,  en  écartant ,  par  àK&  explications 
ingénieuses,  le  scandale  que  finirent  par  donner  l'indécence 
et  l'absurdité  réelle  on  apparente  des  anciennes  fables. 
Mais ,  on  abusa  beaucoup  de  ce  système ,  et  jamais  il  ne 
put  ni  ne  pourra  appliquer  la  croyance  antique  et  univer- 
selle à  l'existence  réelle  de  ces  Dieut  ;  à  leurs  apparitions, 
à  leur  habitation  dans  les  temples ,  à  leur  influence  sm*  les 
affaires  des  mortels. 

Démocrite ,  contemporain  d'Anaxagore  et  de  Soérate  , 
et  disciple  de  ces  Mages  qui  n'avaient  point  cessé  de  soute- 
nir que  les  dieux  leur  apparaissaient^  et  que  l'air  était  plein 
d'esprits  qui  pouvaient. être' aperçus  dans  certaines  cir- 
constances par  ceux  qui  avaient  la  vue  très-^-forte  (  Sotîoh 
dans  DiOGENE  Laerce ,  la/iroûsmio,  §  6,  n<^7),  adopta 
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un  syslèfne  plas  rapproché  de  ces  croyaoces,  ou  plutôt. 
s'y  conforma  toal  à  fait  poar  le  fond  de  Fidée  ,  quoi- 
qa'en  se  servant  d^un  terme  restreint  par  Tusage  ordinaire 
à  des  apparitions  sabaltern«s.  Ce  célèbre  physicien  pré- 
leodait  que  les  dieax  de  Tantiquité  étaient  une  sorte  de  fan- 
tômes ,  ou  de  spectres  (E^co^oc)  qui  apparaissaient  aux 
hommes  ,  et  leur  faisaient  entendre  lear  Toix  ,  lear  faisant 
du  bien  ou  du  mal ,  et  leur  prédisant  l'aTenir.  (  Sextcs 
ËMPiaicus  adçersus  fhysicos ^  ch.  a.)  H  supposait  ces  fan- 
tômes ou  ces  images  d'une  taille  immense  ;  et  il  agrandit 
mâmet:ette  idée  au  point  de  dire  qu^il  y  en  avait  qui  em-^ 
brassaient  ie  monde ,  ou  un  monde  tout  entier.  (  Cic.  de 
Nat.  deor,  I.  43  ).  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'il  leur 
contestait  en  même  tems  l'existence  étemelle.  (Sext.  Emp. 
1.  c*  ) 

Il  mè  semble  que  toutes  les  notions  que  nous  avons  pu* 
recueillir  sur  la  manière  de  voir  des  peuples  qui  se  trouvent 
encore  dans  l'enfance  de  l'état  social  y  s'accordent  à  faire  * 
envbager  ce  genre  de  visions  ou  d'apparitions,  ces  oZ/uciVia-- 
&'oR5(  pour  me  servir  d'un  mot  nouveau  inventé  pour  dési-' 
^ner  les  illusions  du  même  genre  qui  frappent  les  oreilles), 
comme  ayant  contribué  pour  beaucoup  à  pénétrer  les- 
hommes  de  l'idée  de  l'existence  d'êtres  d'un  ordre  supé-  > 
rieur ,  plus  dégagés  que  nous  des  liens  d'une  matière  gros««  « 
slère,  ^iosi  que  de  la  persistance  des  âmes  après  la  mort. 
Il  est  certain  4n  moins  que  la  proclamation  la  plus  ancienne  > 
de  rimmortalité  de  l'âai^y  qui  se  trouve. dans  un  ouvrage' 
profj^ne  parvenu' jusqu'à  nous ,  est  présentée  comme  le  ré-- 
saitat  d'une  apparition  de  .ce  genre  ;  elle  est  faite  au  vers 
io3  et  suivant  duXXIII^  Chant  de  l'Iliade  ,  par  Achille  ,  * 
après  qu^il  fut  tourmenté  ,  pendant  toute  la  nuit^  par* 
Tombre.  de  Patroele  ;  et  Cicéron ,  .dans,  ses  lïisculanes^ ,  : 
(  livre  I  j  ehap.  i3  )  cite  expressément  ce  genre  de  visions 
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ronrune  Vuut  des  choses  les  pins  anciennes  Ht  la  croyance 
universelle  d'ane exislénce  aa-delà  du  tombeau;  croyance 
qu^il  identiGe  ,  dans  ce  passage  ,  avec  celle  de  Texistence 
étemelle,  présente  et  ommprésenie  ^  des  âmes  des  héros  di- 
vinisés ,  parmi  lesquels  il  range  même  les  grands  dieux  de 
la  (Trècë. 

La  poésie  et  la  réflexion  philosophique  semblent  s^élre 
emparées  toutes  deux  de  cette  croyance  primitive ,  Fuse 
pouf  en  faire  ses  àietn  épiquês  ,  pâraissani  ai»  mortels  et 
s' occupant  de  leurs  intérêts  ;  Tantre  pour  Tageandir  et  en 
dégager  ce  qu^elle  avait  de  matériel  et  de  superstitieux  «  a£n 
d'arriver  à  Tldée  pure  d'une  immortalité  spirîtoelle  et  d'un 
esprit  divin  ,  remplissant  le  monde ,  comme  notre  âme  pé- 
nètre notr<i  corp^  t  et  l'administrant  comme  notre  volonté 
gouverne  le  mouvement  de  nos  membres.  S'il  est  vraî  r 
comme  le  fait  entendre  Àristoie ,  que  c'e^  Hermotioie  de 
Clazomèno  qui  «  le  premier  parmi  les  Grecs ,  eut  l'idée  de 
cette  analogie ,  il  est  ikss^z  remarquable  que  ce  philosophe 
fut ,  selon  Pliae  ,  sujet  à  des  extases  singulières  qui  pou-  * 
vaient  contribuer  pourbeancdnp  k  lui  donner  nne  conviction 
plus  intime  et  plus  forte  de  l'existence  de  ce  principe  spiri- 
tuel dans  l'homme,  dont  le  sage  de  Stagîre  était  tenté  4ie 
douter  f  parce  qu'il  n'en  connaissait  aucun  effet  îndépen-* 
dant  du  corps  {Vtff-  le  traité  d'AniSTOTB  dâ  anima). 

Mais  la  croyance  populaire  des  Grrecs  elle-^méime,  artest- 
bien  que  leur  poésie ,  ne  s'étaitpoint  tcfnire  à  ces  fantAmes , 
que  l'on  pourrait  appeler  Ossiamqms  f  puisque  c'est  dans  les 
poèmes  ronnus  sons  ce  nom  qu'ils  nous  sont  présentés  avec 
le  plus  d'éclat  dans  lenr  nudité  primitive.  A  l'exemple ,  sans 
doute ,  des  peuples  qui  les  avaient  précédés  dans  la  èai'rière 
de  la  civilisation ,  ^  déterminés  peut-être  par  un  instinct 
naturel  ii  l'espèce  humaine ,  eux  ànssi  avaient  transporté 
à  tons  les  grands  corps,  à  tons  les  effets ,  à^fous  les  élétnens 


MYTHOLOGIE.      .  9^ 

de  lanatare,  ainsi  qu^aux  principaux  phénomènes  deTordre 
moral,  cette  conviction  d'une  cause  et  d'une  puissance  spiri- 
tuelles qu'ils  trouvaient  et  dans  leurs  propres  eœcirf  et  dans 
les  récits  merveilleux  de  leurs  ancêtres;  «t  9  par  une  confosioa 
d'idées  9  difficile  i  concevoirpoqr  uneimaglnationmodeme, 
ils  avaient  mêlé  et  combiné  ces  différentes  croyances ,  au 
point  que  ce  même  Jupiter,  que  Jonon  séduit  sur  le  mont 
Ida  par  les  charnues  de  la  ceinture  de  Yénus,  était  aussi 
le  dieu  du  ciel ,  le  p^re  des  dieux  et  des  mortels .,  le  mahre  dp 
tonnerre  et  desilestins  (x);  ce  même  Apollon  qui  se.  laisse 
poursuivre  par  Achille  devant  Trcye,  le  conducteur  du  char 
da  soleil  ;  ce  Vulcain  qui  excite  le  rire  universel  des  dieux 
par  sa  difTormîté  9  le  dieu  du  feu^  ou  U^  feu  lni-tin.ime  ;  ^ 
ainsi  des  autres. 


(1)  Ce  dernier  mot  y  destin ,  «e  bous  permet  pas  de  renvoyer  plus  lois 
OM  obseryatîon  qui  portera  sur  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  :  c'est 
qu'il  nous  semble  qu'«B  n'y  distingue  pas  assez  le  eulfi  d'avec  le  dogmes 
la  religion,  papu^re  d'avec  les  crojances  reçues  des  instituteurs  qui  ont 
crée  ce  culte ,  et  pour  un  "but  ,qui  n'était  autre  chose  que  l'objet  de  ces 
croyances  mêmes ,  cachées  au  vulgaire»  qui  ne  pouvait  pas  les  compren-^ 
dre.  Les  plus  ancieûs  poètes  ,  les  poètes  philosophes  et  législateurs ,  ceux 
qui  ont  précédé  Homère  »  parlent  de  Dieu  comme  n'en  parlent  pas  les 
Pol;tliéistes.  Homère  luî^nèoae  l'énonça  sous  la  qualification  de  DêHvni 
et  le  Umt-ffuistavU  Jupiter  lui-même  j  «st  tammis,  Bq  |;énéi«l ,  on  acr 
rorde  trop  peu  aux  andens  sous  ce  rapport  ;  ils  connaissaient  l'Indu  et 
l'Egypte; et  enfin ,  comment  expliquer  convenablement  les  initiaiion$ , 
si  ce  n'est  comme  une  révélation  des  grandes  vérités  morales ,  a  ceux  qui 
pouvaient  et  méritaient  de  les  entendre.  Les  hommes  gâtent  tout;  et  il 
est  digne  de  remarque  que  ces  idées  fondamentales  det  looiétéê ,  se 
«ont  corrompues  i  mesure  qu'elles  se  sont  piua  éloignées  de  l'époque 
de  leur  introduction  en  Grèce  s  et  la  Gièoe ,  si  tui^ulente ,  ne  s'occupa 
guère  de  les  conserver.  Platon  qui  pensa  tant,  qui  sentait  si  hien ,  qui 
^ctirit  avec  tant  de  diarmes,  n'était  certainement  point  la  dupe  des  cé- 
rémonies du  eulte  :  il  connaissait  Pesprit  de  ses  lois  ;  bien  deb  premiers 
4criv9ii^s  obiélicoa  ne  furent  que  ses  ilètei^  {V.  d.  K,} 
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La  philosophie  elle-ménie  ne  put  échapper  lolalemenl  k 
celte  confusion  ;  et  tandis  que  Socrate  ne  chercha  qu'à  dé- 
gager de  tons  les  accessoires ,  l'idée  morale  de  la  Divinité  y 
Platon,  à  côté  des  discours  les  plus  suhlîmes  sur  Dieu  et  la 
Providence,  divinisa  les  astres  et  l'amour;  le  dieu  des  Stoï- 
ciens devînt  un  amalgame  singulier  de  l'univers  physique 
«t  intellectnèl .  tJne  autre  série  dldées  était  entrée  égale- 
ment pour  beaucoup  dans  la  religion  ,  taiit  populaire  que 
poétique  des  Grecs;  ce  furent  les  traditions  historiques  sur 
la  vie  terrestre  deieurs  anciens  rois  ou  héros ,  ou  peut-ltre 
.des  princes  et  des  héros  des  peuples  auxquels  ils  devaient 
uife  grande  partie  de  leurs  fahles .  Ces  personnages  étalent 
deveniiSy  après  leur  mort,  d'après  la  croyance  antique  y 
des  êtres  spirituels  et  puissans  ,  que  l'obscurité  des  tems  et 
la  vénération  religieuse  avaient  souvent  fait  confondre  avec 
des  héros  plus  anciens  ,  avec  les  dieux  éternels ,  ou  même 
avec  les  astres  et  les  autres  grands  êtres  de  la  Nature.  Les 
poètes  avaient  trouvé  dans  ces  antiques  récits,  ou  effective- 
ment historiques,  ou  qiîi  du  moins  en  avaient  l'apparence  j 
les  moyens  d'orner  leurs  compositions  de  tableaux  plus  va- 
riés f  de  joindre  la  généalogie  de  leurs  dieux  aux  hauts  faits 
qu'ils  leur  attribuaient,  et  de  leur  donner,  entre  eux,  -tous 
le$  rapports  des  familles  humaines  ;  d'en  faire,  en  quelque 
sorte 9 -des  dynasties  célestes  et  des  cours  aériennes. 

Ces  traditions ,  remontant  jusqu'aux  tems  les  plus  bar- 
bares ,  pouvaient  avoir  contribué ,  autant  que  certaines  al« 
légories  physiques^  réduites  en  persormîficctiions ^  à  l'indé- 
cence et  |iu  scandale  de  quelques  fictions  mythologiques. 
Mais  lé  scandale  devenait  plus  réel ,  en  prenant  ces  fables 
religieuses  dans  le  sens  vraiment  liistorique.  Aussi ,  tandis 
que  ceux  qui  se  trouvaient  à  la  tête  de  ces  institutions  sa- 
crées connues  sous  le  nom  de  Mystères ,  et  les  poètes  qui  en  - 
diraient  dans  ie  sens  de  ces  insiltuliqns ,  s'attachaient ,  ainsi* 
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que  les  philosophes  qui  cberchaient  à  soutenir  le  sentiment 
religieux ,  an  sens  allégorique ,  les  explications  historique^ 
semblent  avoir  d'abord  été  saisies  de  préférence  par  les  eni 
Demis  déclarés  du<:alte  et  de  la  religion  popukirc.  C'est  du 
moins  dans  cette  dasse  que  les  anciens  placèrent  cet  Ephé^ 
mère,  ami  du  roi  Cassandre,^uile  premier  soutint  que  tous 
ces  dieux  adorés  par  ses  compatriotes ,  avaient  élé  les  rois  et 
les  héros  d'une  contrée  de  l'Inde,  qu'il  appelle  la  Panchée. 

Cependant ,  le  système  historique ,  quoiqu'avec  àes  iâéel 
fort  divergentes  et  assez  confuses  sur  les  contrées  où  avaient 
autrefois  vécu  ou  régné  les  pereonnages  divinisés  ,  fut  suivi 
par  la  plupart  des  mythographes ,  et  mâme  par  quelques 
historiens  destems  où  la  plus  haute  civilisation  avait  expulsé 
des  esprits  cette  imagination  gigantesque ,  ces  illusions 
des  sens ,  cette  tendance  symbolique ,  et  ces  traditions  obr 
scures  qui  avaient  tant  contribué  k  la  fondation  de  l'ancienne 
religion.  C'est  ainsi  qn'Uranus ,  ou  le  ciel ,  dont  l'alliance 
avec  la  terre  commençait  le  cycfcde  l'ancienne  mythologie  , 
est,  dans  Diodore  de  Sicile,  uij  roi  des  Atlaates,  dont  on 
célèbre  les  conquêtes.  '      . 

La  lutte  centre  le  christianisme  naissant ,  et  peut-être 
aussi  rinatience  secrète  que  la  croyance  des  événemens  mi- 
raculeux qui  avaient  concouru  à  l'établissement  de  cette 
doctrine  céleste ,  exerça  sur  les  esprits  de  quelques  philosor 
phes  païens ,  surtout  à  Alexandrie  ,  fit  revivre,  avec  l'atta- 
chement à  l'ancien  culte,  les  explications  allégoriques  des 
difficultés  de  la  mythologie  ;  et  les  Néo-platoniciens  «irent 
des  sectateurs  plus  zélés  de  l'ancienne  croyance  ,  >qu'on  ne 
i'awt  été  depuis  plusieurs  siècles.  Mais  la  nouvelle  révé- 
lation finit  par  se  répandre  dans  la  plus  grande  partie  dit 
monde  civilisé.  Justinien  ferma  l'école  des  derniers  suc- 
cesseurs de  Platon ,  et  les  recherches  sur  les  religions  am- 
Mm^9s.9  *wi  aac  sjir  U  wytiiologie,  ne  furent  plpsqa'uij 
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objet  de  spëcoUtion  secondaire  ,  dont  pendant  loog^tems 
on  ne  t'occupa  qae  pour  faciliter  TinteUigence  des  auteurs 
classiques  de  Tantiquîté. 

Cependant ,  la  naissance  des  lettres  réveillant  une  juste 
turiosité  sur  tout  ce  qui  avait  occupé  Tluimanité  pendant 
les  siècles  illustres  de  Tantiquité,  lascieace  de  la  mythologie 
devint  pour  plusieurs  savansTobjetd^une  étude  particulière. 
Déjà  Boccace  chercha  ,  dans  sa  gémdakgie  des  dUux^  à  la 
présenter  dans  tout  son  ensemble ,  en  recueillam  avec  beau- 
coup de  soin  toutes  les  explications  tant  historiques  qu^al- 
légoriqoes  que  {barnissentles  auteurs  anciens.  Mar»le  Ficin 
voulut  faire  revivfe  toute  la  théologie  de  Platon  et  des  nou- 
veaux platoniciens.  Noei  Le  Comte  composa  un  grand  ou- 
vrage mythologique ,  où  il  accneillit  surtout  avec  empresse- 
ment lesexpltcations  allégoriques.  Gérard  Yossins  embrassa^ 
dans  un  ouvrage  de  la  plus  hante  érudition ,  tout  ce  qu'il  pat 
recueillir  sur  Torigine  et  les  progrès  de  ridolâtrie.  Le  cé- 
lèbre évèqued*  A  vranches  voulut  retrouver  rorigîoe  de  tous 
les  dieux  du  paganisme  dans  les  histoires  sacrées  de  Tancien 
testament.  L'abbé  Banier  fit  prévaloir  en  France  les  expli- 
cations historiques  de  la  mythologie,  telles  qu'elles  avaient 
été  données  par  quelques  écrivains  célèbres  des  siècles 
classiques,  qui  n^ont  traité  qu'une  partie  de  I9  question  ; 
et  c'est  surtout  d'après  hii  qu'on  enseigne  encore ,  dans  la 
pfaiparl  des  ouvrages  de  cette  science  que ,  par  exefnple , 
Jupiter  fut  un  roi  de  Crète ,  de  fort  mauvaises  mœurs ,  et 
surtout  renommé  pour  %t%  amours,  qui ,  au  fait ,  étaient 
propres  à  lui  faifv  une  réputation  extraordinaire  ,  puisque 
c'est,  pendant  cinq  ou  six  siècles  que  les  héros  les  plus  il- 
lustres passaient  pour  Aire  ses  fils. 

Le  savant  Fréret  (ut  le  premieiT'qui  reporta  dans  cette 

^ude  ua  esprit  plus  philosophique,  on  cherchant  à  faire 

wntir  qu'on  n'avait  jamais  adoré  la  débauche  et  le  crime , 
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etep  meUani.«n  avast  Tidéc  extrèmeineiit  tagéniefase  con- 
tre laquelle  il  n'y  a  aiic«Miet>bj«€tioii  à  faire ,  si  mm  qu'elle 
n'est  nulle  part  claîretfkent  ifidiqûée  par  tes  anteors  anciens  p 
çue  rhisioiretks  «fia»  ^rmaipau»  de  F antofuUé était  celle  ieVè-' 
tabUssemerU  de  leur  cuMe ,  idée  £éeesdie ,  qui  peut-être  n'a 
point  encore  éïé  assez  poursuivie ,  et  qui ,  par  exemple  , 
peut  nous  faire  apercevoir  dans  la  succession  d^Uraniis,  de 
Cronos  et  de  Jupiter  ^  celle  de  trois  religions  différentes  , 
dont  chacune  a  peut^-étre  régné  sur  l'humanité  pendant 
an  grand  Homhre  de  siècles.  A  c6té  de  ce  savant  profond  , 
te  systématique  Dapvss  ne  voulut  roir  dans  toutes  les  reli- 
gions I  y  compris  le  christianisme ,  que  des  modifications 
diverses  du  culte  unique  du  soleil  et  des  astres  (i). 

En  Alkmagae,  le  célèbre  Heyne  donna  l'exemple  d'une 
attention  plus  sérieuse  et  de  recherches  dirigées  par  un  esprit 
plus  philoftc^iqvie  sur  les  opinions  et  les  croyances  de  l'an- 
tiquité. Son  impulsion  lut  suivie ,  tant  en  Allemagne ,  qu'en 
f  rance  et  en  Angleterre  ,  par  plusieurs  savans  illustres , 
parmi  les  travaux  desquels  nous  ne  saurions  passer  ici  sous 
silence  ceux  de  feu  MiUin ,  qui  fournit ,  tant  dans  sa  nou- 
velle édition  du  SkUowmiremyihologiqjue ,  que  dans  sa  Gale^ 
me  myihologtqjae  »  et  dans  tes  explications  d'un  grand  nombre 
de  monaméns  anciens  9  des  éclaircissemens  précieux  sur 
plusieurs  points  imj^ortana  de  cette  science.  Parmi  les  sa- 


(1)  Il  y  a  dans  tous  o«s  auteun  i^m  dè£Bn>t  qui  ^r  est  commun  :  c'est 
de  vouloir  comjeeUimtf  sur  des  points  obscurs  »  même  pour  k  moyenne 
antiquité ,  et  de  séparer  les  faits  écrits  des  faits  figurés  ;  les  auteurs,  des 
monumens.  On  n'embrassera  d'ailleurs  qu'une  partie  de  la  question,  tant 
qu'en  éhidiant  les  Greci  9  00  ne  regardera  pas  d'où  ils  viennent ,  et  qu'on 
ne  discemeni  pas  ce  qu'ils  ont  réellement  créé  de  ce  qu'ils  ont  reçu  ou 
qu*on  leur  a  porté  UnU  créé  d'autres  régions.  Éclaircissoos  d'abord  ces 
origines ,  et  chercbons  ensuite  leurs  modes  divers  cbez  les  Grecs ,  leurs 
contemporains  9  et  leurs  successeurs.  (N.  d.  B.  ) 
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vans  de  FAtteiniagnet  qui  se  sorti  occopës  récemment  des 
recherches  de  ce  genre  f  aucun  ne  s'est  acquis  une  aussi 
haute  réputation  et  n'a  traite  la  Mythologie  ,  ainsi  que  les 
doctrines-  les  plus  cachées  des  religions  anciennes ,  avec 
autant  d^érudition  et  avec  un  esprit  aussi  philosophique, 
que  M.  Grenzerv  professeur  à  Heîdelbeif;,  surtout  dans 
son  Dionysos  ^  et  dans  son  ouvrage ,  intitulé  :  SymboUk  und 
Mythologie  der  aUen  Vôlker^  hesonders  derGriecken  (  Symboli^ 
que  et  Mythologie  des  peuples  anciens,  surtout  des  Grecs  » 
4  vol.  in-fr*;  Leipsick,  Darmstadt,  i8io-i8ia),  dont 
il  prépare  en  ce  mfoment  lAie  édition  nouvelle.  Le  même 
&  publié  ,  en  1818 ,  une  correspondance  avec  le  savant 
philologue  Hermann  ,  qui  eut  lien  à  Toccasion  delà  dis- 
•sertatîon  de  ce  dernier  y  de  Myûitdogiâ  Grœcorum  arUiçùis^ 
simâ.  Dans  ce  dernier  opuscule ,  Tun  et  Tautre  de  ces 
savans  cherchent  à  eipliquer  l'origine  primitive  de  la  My- 
cologie des  Grecs ,  par  des  allégories  ingénieuses ,  en  pre« 
nant  pour  principale  base  la  théogonie  d'Hésiode  9  dont 
M.  Hermann  avait  donné  ,  dans  sa  dissertation ,  une  suite 
d'explications  étymologiques  puisées  dans  le  fonds  même 
^e  la  langue  grecque  ^  et  toutes  fort  érudites ,  mais  dont 
quelques-unes  peuvent  paraître  un  peu  forcées.  M.  Creuzer, 
t>utre  quelques  autres  objets  d'une  discussion  amicale,  lui 
rappelle  souvent  l'origine  étrangère,  et  surtout  égyptienne, 
d'une  grande  partie  de  la  Mythologie  des  Grecs. 

C'est  à  ces  recherches  récentes  que  se  rattache  plus  par- 
ticulièrement l'ouvrage  de  M.  Sickler,  que  nous  nous 
Sommes  proposé  d'annoncer,  surtout  dans  la  première 
section  qui  vient  (le  paraître  ,  et  qui  a  également  pour  but 
spécial  l'explicalion  de  la  théogonie  d'Hiésiode.  Ce  jeune 
savant ,  déjà  avantageusement  connu  par  plusieurs  ouvrages 
relatifs  aux  antiquités,  et  qui ,  en  dernier  lien  ,  s'est  livré 
à  àci  esi^ais  ,  mallieureusemenl  infructueux ,  pour  faciliter 
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Je  dëroulemént  et' la  lecture  des  manuscriû  d'Hercttlanom, 
t'est  frayé  ,  pour  cette  explication,  on  chemin  tout  nou- 
veau,  en  insistant  sur  Tanalogie  entre  la  langue  grecque  et 
les  langue»  de  TOrient ,  appelées  Sémùiques  (i)  ,  dont 
Hébreu  est  un  des  dialectes  les  plus  antiques  ,  comme  il 
est,  en  général,  la  langue  la  plus  ancienne  dont  nous  possé- 
dions des  monumens  littéraiies,  de  dates  i  peu  près  connues, 
U  a  mis  à  la  tête  de  ses  recherches  cent  verbes,  primitifs  et 
cinquante  substantifs  primitifs  grées  «  rangés  par  ordre 
alphahélique,  qu'il  compare  avec  autant  de  mots  hébreux 
etarabes  9.  lesquels  ont,  è  la  vérité,  souvent  un  rapport 
très-frappant  avec  le  grec.  Partant  ensuite  du  principe  que 
la  religion  et  la  Mythologie  des  Grecs  leur  ont  surtout  été 
portées  par  des  colonies  phéniciennes  qui  parlaient  un 
dialecte  de  ces  mêmes  langues  ,  et  qu'Hésiode ,  qai  chan- 
tait dans  un  lieu  voisin  de  la  principale  de  ces  colonies , .  a 
dft  suivre  derplus  près  ces  traditions  primitives ,  iL  cherche 
à  expliquer  toute  la  théogonie  de  ce  poète  par.  des  étymolo-- 
l^ies  orientales ,  et  il  y  trouve  par  ce  moyen  ,.dont  Tappli- 
cation  est  à  la  vérité  souvent  très-forcée ,  un  système  com- 
plet de  cosmogonie  et  de  théogonie  ,  qu'il  résume  k  la  tête 
de  son  ouvrage  de  la  manière  suivante.: . 

L'univers  n'a  point  d'auteur  intellectuel  et^ moral  diffé- 
rent dt  lui-même  f  il  s'est  formé ,  avec  toutes  les  forces  du 
tens  et  de  l'espace ,  du  principe  vital  répandu  partout , 
nais  qui  se  trouvait  d!abord  dans  un  état  /iVou  engagé  dans 


(1)  Les  bons  critiques  attendent  encore  une  justification  de  cette  di- 
vuion  des  langues  anciennes  en  simUiqMes,  Japhétiques^  etc.  lies  enfans 
deNoe  sont  assez  célèbres  pour  donner  leur  nom  à  des  séries  diverses  de 
lugues  anciennes  ;  mais  il  faudrait  que  la  classification  de  ces  langues , 
|»r  leur  origine  y  ou  par  familles ,  fût  justifiée  par  les  dit isions  de  fa  terre 
t£Ue  qu'elle  fut  faite  aux  eufans  de  Noë.  (K.  d;  R.  ) 
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ta  matière  Indéfinie  9  le  Aaas*  Ce  principe  Tital  que  Paa- 
teur  tnntf e  ^  par  une  étymologie  hâiraSTqne  t  dans  le  nonr 
grec  de  la  ferre  ^  Gâia^  tommence  ses  créations,  après  avoir 
été  dégagé  de  ses  liens ,  pdr  le  principe  Uhéraieur  Eros,  nom 
de  r4moar  y  en  grec  9  mais  qnl  reçoit  la  nonrelle  signifi*- 
eatioa  par  nne  analogie  orientale^  Toot  ce  qpii  eiit  étran- 
ger k  ce  principe  libérateor  ou.  vital ,  compris ,  selon  le» 
Édémes  étyniolbgies ,  sons  le  nom  da  Tariaf€f  en  est  sé- 
paré ;  ce  qui  domie  naissance  à  l'obscarité  et  à  la  nuit  , 
l^insi  qu^à  Tétlteret  aii  joinr  dans  lesquels  Tautear  trouve  > 
toujours  par  les  mêmes  conjecMires  prises  des  étymolo  -^ 
gies  orientales  »  les  principes  de  Pair  et  de  la  lamière. 

Le  principe  vital  développé  ensnite  le  calorique  que  les 
ittêoles  procédés,  non  cinmiques,  mais  étymologiques  , 
fcnl  trouver  k  Taoleur  dans  le  nom  du  ciel  f  Vnmm  »  et 
l^hydrogène ,  que  tut  fournt  la  mer  ,  Pontos.  Les  Tiians 
sont  f  d'aprte  ce  sysième  ,  les  forces  qui  meuvent ,  *  qui 
fixent  on  fortatent  la  matière  ,  et  qui  sont  produites  par  l'ai- 
Kance  du  principe  vital  et  du  calorique ,  vnlgairement  da 
ciei  et  de  la  Utre.  Le  dieu  du  tems ,  Kronos^  y  représente  le 
rayon  solaire,  toujours  d'après  une  étymologie  nouvelle^  qui 
est  peut-être  moins  arbitraire  que  la  plupart  des  antres  (i)« 

J'omets  m  assez^  grand  nombre  de  ces  généalogies  pky- 
sico-^himiques ,  dont  les  personnages  les  plus  piquans  sont 
les  furies,  Etàmfes^  qui  représfentent  les  aUractiôns Hec- 
Ihes ,  pour  arriver  à  la  naissance  du  Dieu  suprême ,  Ju- 


(1)  Hous  deTons  «rertir  le  saraat  auteur  de  Touvrage  dont  on  Tient 
de  lire  l'analyse ,  que  l'école  de  l'iiëbraisant  Bochart  est  tout  à  fait  en  dis- 
crédit; que  la  science  des  ityraologies,  qoi  eipliquent  toat^  est-  un 
petit  moyen  que  les  bons  critiques  estiment  aussi  peu  ;  que  la  solide  ëra~ 
dition*  en  r^rouve  l'usage  pour  son  incertitude  même  ;  et  que  les'plus 
eertaines^n'intpirent  que  peu  de  confiance.  Expliquer  tout  Hésiode  par 
des  étymologîes  orientales  ^  peut  être  un  tour  de  force  »  est  une  preore 
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pîter  OQ  Zeus  »  qoi  f  dans  ce  système  ^  prëcSs^ent  parce 
qu'il  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  de  plus  parfait ,  est 
aussi  ce  qui  sVst  développé  en  dernier  iiea.  Une  fois  né  y 
il  devient  le  maître  souverain  du  monde ,  et  toutes  les  autres 
foices  créatrices  ne  sont  xp^  les  agens  de  sa  volonté ,  les 
liérauts  de  sa  puissance  ;  Tunivers  luî-mtme  n'est  qu'un 
oracle ,  une  proclamation  de  la  divinité  ;  idée  fondée  en*- 
core  sur  i'étymobgie ,  toAt  k  fait  inadmissible  ,  du  nom 
grec  da  monde  ,  Kosmos ,  dérivé  du  mot  hébreu  ,  Kescm. 
Mais  sur  la  terre ,  la  puissance  du  Dieu  suprême  est  surtoujl 
proclamée  par  ses  trois  fils  9  Mercure ,  Bacchus  et  Hercule , 
dont  le  premier  est  particulièrement  le  héraut  de  sa  vor- 
lonté  ;  le  second,  le  bienfaiteur  physique  et  moral  du  genre 
humain  dans  ce  monde  et  dans  Tautre  ;  et  le  troisième ,  le 
conducteur  du  peuple  de  Dieu^  et  le  chef  de  tout  ordre 
social. 

On  voit  que  Mos  sommes  loin  de  partager  les  opinions 
de  l'auteur,  soutenues  d'un  grand  appareil  d'érudition  con- 
jecturale, mais  fondées  sur  de  trop  légères  bases.  Nous 
ayons  cru  assez  curieux  de  donner  à  nos  lecteurs  une  courte 
notice  d'observations  trop  communes  en  Allemagne  et 
t{a'on  appelle  assez  bien  de  la  reUgiosUé  sans  religion.  La 
Traûce  a  plusieurs  systèibes  du  inonde  tout  aussi  chiméri- 
ques, mais  ils  ont  le  mérite  d'être  moins  obscurs  et  entière- 
ment dégagés  d'un  vain  langage  d'étymologies  divinatoires* 

J,  G.  SCHWEIGH^USER. 

d'une  immense  érudition  ;  mais ,  aujourd'hui ,  la  vraie  science  a  d'autres 
▼oiesyttff  monumens  ;  et  la  France  donne ,  à  cet  égard  ,  à  l'Europe  sa- 
vante,  un  exemple  bien  digne  d'être  imite.  L^illustre  Heyne  est  un  des 
chefs  de  cette  école  :  eomme  kii  >  coBMiiê  tous  les  bons  uritiques  fran- 
çais, rapprochons  les  monumens  des  auteurs;  ils  peuvent  se  passer  de» 
^ymologies.  Varroo ,  l'un  des  meilleurs  esprits  de  l'ancienne  Rome ,  est 
peut-être  l'ëcrivyin  qui  a  fait  les  plus  pitoyables  étymologies  ;  et  cepen- 
dant il  les  croyait  bonnes  I  (N.  d.  RO 
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n  —  Tés  mÊfûpêom  misnantHyi  ^^  Le  mianonnaSce  eoropéen  du» 
rOrlenl.  Calcutta ,  aSaa.  Brochure  io-8*  de  18  pages. 

L'aatear  de  ce  petit  oamge  ezamioe  b  qaestioa  de  savoir  si  ,  au  lieu 
de  demeurer  au  milieu  d'une  ville  comme  Calcutta,  les  missionnaires  ae 
feraient  pas  beaucoup  mieux  de  se  rendre-  dan»  l'intérieur  de»  profincesy 
pour  se  mettre  en<rappait  areo  les  -naturels» 

a. — Tée  CiUouUa  animai  direetortf  and  regitter.^-  Annuaire  de  CaU 
cntta,  pour  l'année  i8aa.  Scott  et  compagnie.  Un  toL  in-8*de  &3o  pag* 

Cet  almanach  contient  une  liste  exacte  et  officMc ,  non-seulemeot  de 
tous  lès  employés  dif  tous  grades  du  gouTcrnement  anglais  et'de  b  com- 
pagnie, mais  encore  de  tous  les  européens  qui  habitent  b  province  da 
Bengale.  Les  troupes -anglaises  se  composent^  des  8»  «t  u'-iégimeni  de 
dragons,  et  des  i4%  >7%  a4*>  59*et  87^  régipiens  d'infanterie  dans  le  goi»- 
Temement  de  Calcutta;  dti  i3*  régiment  de  dragons,  et  des  »?"  »  3o' , 
34*9  4^*9  53*,  69* et  88*  d'infanterie,  dans  le  goaTernement  de  Madras; 
enfin  ,  du  17*  régiment  dèr dragons,  et  des  47*»  65*  et  60* rëgimens  d'in« 
fanterie  dans  le  gouvernement  de  Bombay.  La  Compagnie  emploie  à  son 
propre  service  dix  lieutenans-générauxet  vingt-cinq  marédiaux-de4)amp» 
Irf'appendix  de  cet  ouvrage  contient  en  outre  beaucoup  de  détails  intér 
reisans  pour  le  commerce».  £• .  G. 

EUROPK. 

ANGLETERRE. 

3.  —  Lettre  dVempûrcur  Alexandre  sur  iatraUôdes> Noirs f  par  fFtl- 
iiam  WiLBsaFoacB  ,  membre  du  parlement  britannique.  Londres,  iSaa' 
G.  Schulze,  n«  i3.  Fobnd  Street;  Treuttel et  Wûrts. 


(i)  Noos  iodiquerons  par  ua  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre  de  chaque 
ouvrage  ,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  digues  d'une  at- 
tention particulière ,  et  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section 
des  analyses. 
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llB  quekûon  de  U  traite  des  Noirs  d'Afrique  est  depuis  long-temS  déci- 
dée. La  raison,  l'huraaDité,  la  religion,  l'int/trét  bien  prévoyant  et  bien 
entenda  des  colonies ,  toat  s'est  réuni  pour  condamner  ce  commerce  io- 
fâme.  Les  sonveraios  qui  forment  aufourd'bui,  en  Europe,  cette  alliance, 
que  Ton  appelle  sainte  f'  ont  ^  dans  les  congrès  de  Vienne  et  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  promis  d'en  poursuivre  l'exécution.  Les  peuples  ont  apphudi 
à  cette  généreuse  résoIutioD»*  et  la  liberté  en  a  tressailli  de  {oie.  Les  peu' 
pies  des  deux  contînens  d'Amérique ,  quoiqu'ils  fussent  peut-être  înté* 
nuki  à  la  continuation  de  ce  trafic  odieux  ,  se  sont  empressés,  dès  qu'ils 
ont  pu  émettre  leur  vœu  en  liberté ,  de  l'abjurer  avec  indignation.  Ce-" 
pendant,  U  traite  n'est  point  encore  entièrement  abolie  ;  des  faits  récens 
prouvent  même  qu'elle  a  repris  la  plus  grande  activité.  Les  «venluriers  « 
marcbands  d'esclaves,  se  jouent  des  défenses  de  leurs  flouveraios,  des  lois 
d'abolition ,  des  peines  sévères  et  même  infiimantes ,  et  l'on  accuse  le 
gouvernement  français  de  conniveùce  ,  on  du  moins  de  ne  pas  vouloir 
prendre  les  mesures  qui,  seules,  pourraient  rendre  utile  b  vigilance  des 
croisières,  et  mettre  un  te^e  à.  cet  horrible  brigandage.  H.  Wilber- 
force,  et  les  honorables  protecteurs  des  Noirs  i  ne  peuvent  voir ,  avec 
nisoR ,  le  renouvellement  des  ravages  dont  l'Afrique  est  depuis  si  long- 
tems  le  théâtre  •  sans  en  être  profondément  affligés.  Depuis  trente  ans  , 
iji  combattent  pour  la  liberté  des  Nègres^  et ,  eu  moment  oh  ils  croyaient 
avoir  remporté  la  victoire ,  ils  voient  lenrs  efforts  rendu?  presque  inutiles 
et  leurs  espérances  trompées.  Cependant,  la  négligenrce  de  certains  gou" 
vernemens ,  après  des  promesses  solennelles  souvent  réitérées ,  ne  los 
décourage  pas^  C'est  pour  les  faire  sortir  de  cette  coupable  indifférence 
que  M.  Wilberfbrce  s'adresse  à  Temperenr  Alexandre,  qui,  le  premier , 
s'est  prononcé ,  au  congrès  de  Vienne,  pour  l'abolition.  Cette  Lettre  est 
donc  un  nouvel  appel  à  la  magnanimité ,  à  la  philantropie,  à  la  protec^ 
tion ,  au  cœur  de  S.  M.  I^  Elle  lui  remet  sous  les  yeux  le  tableau  des  dé- 
vastations de  la  traite  sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique ,  et  des  cruautés 
de  ces  brigands,  vrais  pirates,  qui  y  accourent  pour  enlever  les  victimes 
de  Ja  cupidité  des  princes  barbares ,  que  l'offre  de  quelques  pièces  de 
toile,  de  quelques  bariques  d'eau  de-vie,  transforme  en  tyrans  de  leurs 
propres  sujets.    M.  Wilberforee  n'hésite  pas  mên»e  de  représenter  et 
Alexandre ,  qu'il  est  de  sa  dignité  et  de  son  honneur  d'insister  auprès 
dei  autres  souverains  pour  l'exécution  des  mesures   qu'ils  ont  solen- 
Dellemeot  adoptées.  Il  le  conjure  particulièrement  d'engager  le  bou^'c^ 
lain,  ou  plutôt  le  gouvernement  d'une  nation  aussi  généreuse  qu'éclai* 
f^e,  de  la  nation  fiançaiscy  de  ne  pas  souffrir  plus  long-tems  que  sort 
pavillon  serve  de  garantie  aux  coi^traventions  de  quelques-uns  de  se« 
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sujeU  9  et  des  aTeaturiers  étraogert  qui  le  déahoiiôreiit.  H  imiMe  «nrt^iiC 
sur  la  Déces*ilé  urgente  de  prendre  9  à  l'exemple  des  antres  goaveme- 
mens ,  des  mesures  plus  eflOicaoes  9  et  U  répond  TÎetorîeiieeaient  à  t^os 
les  faux  raisonnemens  %  dont  intérêt  personnels  une  fausse  politique*  la 
maaTaise  foi  9  voudraient  étayer  un  système  aussi  r^rollant.  Nous  «pplaa^ 
dissons  de  très-bon  oceur  au  couiage^  à  la  noble  eonstanee  dans  la  défense 
d'une  belle  cause  »  qui  ont  dicté  celte  toocbante  adiesse  à  IVmpereor 
Alexandre.  Heureux  les  esclaves  africains  d'avoir  tsouvë  »  en  Angleterre  9 
des  amis  sensibles  à  leurs  souffrances ,  des  protecteurs  aussi  peissuis  que 
généreux.-  Espérons  que  bientôt  leurs  vœux  seront  eotidrement  exaucés^ 
et  qu'avec  la  liberté  qui  lui  sera  rendue ,  TAfrique  recevra  le  bienfait  de 
la  civilisation  européenne  \  et  d'un  commerce  légitime.  Bavbt. 

4*  — ^fs  adresê  to  the  iwhaéUant  ofEwrofe ,  etô.  «—Adresse  aux  ha- 
bitaos  de  l'JBurope  sur  l'iniquité  de  la  traite  des  esclaves,  par  la  Société.- 
des  Afniê^ ,  communément  nommés  ÇtioAsns.  Londres  9  1893.  De  l'im- 
primerie de  W.  PbiUips,  George-Tard  9  Lombard  Street,  in-8*  d'une 
feuille.  ^^  La  même ,  traduite  en  français  ;  Londses ,  de  l'imprimerie  de- 
J.  B.  G.  Vogel,  à  Gamberwell. 

-^Geite  adresse  a  principalement  ponr  bat  de  montrer  que  le  christta* 
nisme  condamne  formellement  la  traite  des  Nègres,  et  d^loigner  de  ce 
commerce  honteux  tous  ceex  qui  attachent  quelque  prix  au  titre  de  chré- 
tien» On  peut  donc  la  regarder  comme  un  cdmmentuite  de  cette  pensée 
de  Montesquieu  :  «  Si  les  Nègres  étaient  des  homsnes  ,  ceux  qoi  les  ré- 
duisent à  l'esclavage  ne  seraient  pas  des  chrétiens.  >   Observons  ici  que- 
le  chapitre  consacré  à  ce  sufet ,  par  l'auteuir  de  VE$ffi%  des  Léit ,  n'ft« 
produit  aucun  effet ,  ni  sur  la  législation  coloniale,,  m  sus  la  conduite  des 
maîtres  :  serait-ce  parce  qu'il  est  trop  court  F  Rousseau  avait  l'habitude 
de  développer  ses  nisonnemens  ,  de  tes  présenter  sous  pktsieun  faces  9 
de  ne  pas  éblouir  les  yeux  par  une  lumière  trop  vive,  mais  de  les  accou- 
tumer «  par  des  gradations  bien  ménagées,  à  contetnf^er  des  objets 
assez  fortement  éclairés  pour  qu'ils  produisissent  une  impression  durable»' 
G'est  par  cette  méthode,  autant  et  peut-être  plus  que  par  son  éloquence^ 
qu'il  a  obtenu  tant  d'iniluence  sur  son  siècle.  Montesquieu  attaque  l'es» 
clavage  des  Nègres  avec  les  armes  deVirome^  ce  n'était  pas  pent'dtre  les 
plus  convenables ,  surtout  en  Ftance  ;  car  les  barbaries  exexoéea  centre 
les  malheureux  Nègres  ne  sont  pas  des  ridicules.  Sachons  dono  gré  sux 
bons  Quakers  des  efforts  qu'ils  tentent  de  nouveau  pour  rappeler  le  vé> 
ritable  esprit  du  christianisme ,  et  préparer  les  voies  à  FaboUtion  de  l'es* 
clavage.  Leurs  raisonoemens  sont  forts  et  pressanspls  ne  laissent  aucun 
lefugc  à  la  mauvaise  foi,  pas  même  le  prétexte  d'arracher  les  Nègres  aa 
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cuUe  des  idoles,  pour  les  faire  entrer  dans  la  grande  famille  des  chrélieos» 
Tout  cet  écrit  respire  la  véritable  piété  ,.  et  la  modération»  qui  en  est  in- 
iéparable. 

5.  ^Sioiiunih  report  ofthêdireetort^  etc.  —  Seizième  rapport  des 
diiecleurs-de  l'Institution  africaine ,  lu  à  l'assemblée  générale  du  lo  mai 
tSssv  Londres,  i8aa.  Hatcbard  père  et  fils ,  187  Pîccadilly.  Un  volume 
Vï'i*  de  41  s  page**  Pn>  7  shillings. 

L'année  dernière  et  le  commencement  de  celle-ti  ont  fourni  de  nom- 
brsox  matériaux  pour  l'histoire  de  l'Afrique.  Des  questions  relatives  à  la 
traite  des  nègres  ^  discutées  dsns  les  assemblées  législatives  en  Angleterre 
et  eo  FcsBce  ;  des  adresses  aux  Souverains  pour  obtenir  une  répression 
efficsceet  réelle  de  ce  trafic  infâme  ;  quelques  condamnations  par  les  tri- 
bunaux, etc.    Le    rapport  lait  à  l'Iostifulion  africaine  est  le  résumé  de 
tous  «es  faits  que  les  journaux  périodiques  ont  déjà  fait  conoattre ,  et  l'on 
j  a  joint  les  pièces  justificatives.  Ces  pièces  elles-mémes^sont ,  en  grande 
partie,  des  cxtflûts  d'ouvrages  dont  la  BûVit^  Eneyctopidiq^ie ^  rendu 
*  compte.  Il  semble  donc  que  notre  tâcbe  a  été  remplie  d'avance ,  et  que 
ooàs  devrions  nous  borner  à  une  simple  annonce.  Cependant,  nous  croyons 
qu'il  ne  sera  point  déplacé  de  communiquer  k  nos  lecteurs  une  observa- 
tion qui  n'échappera  point  è  ceux  qui  auront  lu  ce  rapport ,  et  surtout 
l'appendix.  L'on  voit  avec  peine  que  le  pavillon  français  est  le  plus  dé- 
diooorè  par  la  traite  des  nègres  ;  que  c'est  &  notre  nation  que  l'Afrique 
doit  imputer  la  plus  grande  partie  des  crimes  de  ce  genre  commis  aujour- 
d'hui tva  ses  côtes.  Au  premier  coup  d'ceil ,  on  est  porté  à  penser  que  nous 
ne  méritons  ce  reproche  que  parce  que  notre  navigation  est  plus  active 
et  nos  vaisseaux  plus  nombreux  que  ceux  d'aucune  autre  nation  de  l'Eu- 
Eope>  lea  Anglais  étant  hors  de  ligne*  Mais  cette  excuse  nous  manque  , 
parce  que  les  États-Unis,  dont  k  marine  marchande  est  très-supérieure 
<à  la  nôtre,  «l'exerce  pas  autant  de  pirateries  sur  lei  côtes  d'Afrique.  Dira- 
t-on  qu'il  fant  pourvoir  aux  besoins  de  nos  colonies  dans  les  deux  hémi- 
sphères I  Mais  ces  colonies  sont  donc  immenses ,  ou  déversâtes  1  On  ne 
voit  que  t* ois  tles  médiocres,  dont  les  sur&ces  réunies  n'exeèdcnt  guère 
la  grandeur  de  la  Jamaïque.  S'il  faut  7  transporter  annuellement  plusieurs 
miUieifl  de  cultivateurs  enlevés  à  l'Afrique  par  des  moyens  qui  en  font 
perdre  au  mmns  le  double  à  cette  partie  de  l'ancien  monde ,  que  faut- 
il  penser  des  états  qui  conservent  de  pareilles  posHessions?  Le  négrier  n'est- 
il  pas  excusé  par  le  planteur ,  et  oelui-cî  par  le  gouvernement  de  la  mé- 
tropole F-  ces  questions  ont  beaucoup   d'analogie  avec  quelques  autres 
cotttradictiona  dans  nos  lois  ;  et  ces  contradictions  seront  inévitables,  jui- 

qu'au  teœs  où  la  politique  et  la  morale  ne  seront  plus  qu'une  seule  etmâme 
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choflë,  OU  tout  au  plus  deux  applicatiomi  ëet  mémei  principes  à  deux  ob- 
jets cUfTérens,  C'est  à  cette  politique  que  les  nègres  sont  rederablet  de 
rétablissement  de  Sierra-Leone.  On  peut  faire  plus  encore,  et ,  par  <x>n-- 
téquent,  faire  mieux:  la  même' politique  le iconseillera  bientât,  si  l'on 
veut  conserver  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqu'à  ce 
que  les  côtes  soient  aoumiaes  à  des  gouvernemeas réguliers,  depuis  le  Gap 
de  BonBe-£spérance  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  on  n'aura  pas  aasex 
fait  contre  la  traite  9  ni  pour  J' Afrique.  Et ,  si  Ton  prétend  conduire  A  sa 
|ln  cette  grande  entreprise  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
colonie  de  SieKra-l4eone ,  Je  bonbeur  de  l'Afrique  est  ajourné  jusqu'à 
Vn  tems  asaea  éloigné ,  pour  que  les  marcbands  d'bommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  cette  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  pr«<- 
■ent,  prépare  l'exécution  d'un  grand  projet;  mais,  faute  de  ce  projet, 
jx  que  l'on  a  fait  et  ce  que  l'on  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Sutstanee  ofthe  ffroçeedings  in  the  hoiuû  of  communs ,  etc.  — 
J9otice  de  ce  quiVest  pansé  à  la  chambre  descqjDsmunea,  le  a5  juillet 
.182a ,  à  rjoccasiqp  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  Tune  proposée  par  M.  Wil* 
BiAFoaca-,  pour  empêcher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wiuiot  ,  pour  que  l'on  envoie 
des  commûsaires  chargés  de  faire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
.Grande-Bretagne.  Londres,  i8aa,  Hatchard  père  et  fils,  Pîccadilly.  Bro- 
chure )n-8o  de  4^  pages.  Prix  1,  schilling  6  d. 

Cette  brochure  aurait  trouvé  89  place  AatoroUe  dans  l'appendix  de  l'ou- 
vrage précédent^  s'il  eût  t^té  publié  quatre  mois4>Ius  tard.  On  y  trouve 
DQp-seulemen^unei^emple  de  discussion  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  orateur  va  droit  en  but ,  et  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
j'objet  dont  l'assemblée  s'occupe  ;  mais  on  y  recueille  auasi  plusieun 
/aits  intéressant.  Xia  statistique  africaine  4>eut  en  tirer  des  matériaux  qui 
lui  conviennent  :  l'état  des  côtes  del'ouest,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au 
.cap  .de  Bonne- Espérance  ,  est  pjissé  en  revue  ;  e{  les  vues  politiques  et  ad^ 
^ministraUves  ipiscs  en  discussion ,  embrassent  les  lies  entre  l'Afrique  et 
l'embouchure  du  Gange*  y  cpmpris  Madagascar..  C'est  en  Angleterre 
.que  nous  de.vops  aUe.r .chercher  quelques  informations  sur  ces  conttées  ; 
les  Anglais  savent  mieux  que  nous^ce  qui  se  passe  dans  nos  propres  colo- 
,pies  ;  et  ils  en  parlent  sans  rien  déguiser. 

7.—  jMiertpt  eourU  Tifre^Wp  etc.  —  Lettres  au  -comte  Toreno  aur  le 
Code  pénal ,  prépçiré  par  le  comité  de  législation  des  Cortés  espagnols  , 
écrites.parJ^émi^BxifTQAM,  sur  la  demande  du  comte.  Londres,  1829. 
.£(pD^ham  WiUon ,  Hpyal  exchange.  In*8«  de.iap  pag^. 
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^et  écrit  de  M*  Bentham  pone  à  des  réflexions  affligeantes  pour  !•• 
présent ,  et  sans  consolalioA  dans  l'aYeoîr.  lia  difficulté  d'établir  de  bon  nés 
fois  s^ymontre  tout  entière;  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  lâ 
considérer  sans  effroi.  La  nation  espagnole,  qni  entre  dans  la  carrière  lé- 
gislative après  TAngletenre ,  l'Amérique  et  la  f^ranee,  ne  peut  donc  obte* 
nir  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  4e  la  France.  Après 
tant  d'efforts,  de  combats,  de  misères  publiques ,  après  tant  d'études, 
de  méditations  et  d'expériences,  les  législateurs  n'orit  pas  encore  la  pre« 
mière  notion  d'une  loi  I  On  attache  les  destinées  des  nations  à  h  forme  du 
gOQTememeift,  'k  la  forme  de  l'administration  >  de  la  justice ,  des  actes 
publics  et  privés,  sans  penser  une  seule  foi&au  fond^  à  la  ehosel  Et 
quand  on  a  créé  toutes  ces  formes,  c'est  de  leur  conservation  que  l'on 
s'occupe;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats ,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  l'on  construit  des  cachots,. 
que  Von  dnesse  des  échafauds  1  £t  voilà  ces  institutions  que  l'on  nous  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  «[uatrième  lettre  où  l'act* 
teur  discute  les  dispositions  du  code  «spagnol  relativement  vaux  délits 
poiitiqaesron  sera  surpris  des  contradictions,  des  maladresses,  des  non» 
imi  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre:! Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
main,  les  partisans  du  roi  etceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres ,  pour  maintenir  l'or^^re  Ugiiime,  Un  homme  ne  peut  servir  dem 
maîtres  :*je  l'ai  lu  quelque  part ,  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
ietant  les  yeux  sur  le  peuple  -de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deux  maîtres  :  l'un  qui  est  <<m<  téU  et  sans  corps ,  et  l'autre  itnU  oorftt  et 
sans  tête.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux ,  il  n'y  a  de  sûreté 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
^existence  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dans  ce  pays  deux  part» 
tis  aussi  acharnés  l'on  contre  l'autre,  qu'^n  peut  en  trouver  parmi  vous. 
Od  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  avec  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avce 
des  satireset  des  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  goutte  de 
sang  ne  fut  vereée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qui  l'était  davantage  ; 'enfin ,  il  n'y  eut  plus  de  parti,  et  on  fit  la  paix, 
même  en  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté ,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 
vos  concitoyens  entre  deux  feux. .....  Le  colonel  Burr  fit  une  insurrec- 
tion; il  essaya -de  se  faire  empereur  du  Mexique;  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diferti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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rJiMë,  OU  tout  au  plus  deux  applioatioini  ëcs  m6mei  principes  à  deux  ob- 
jets dîfTéreos,  C'est  à  cette  politique  que  les  nègres  sont  redevables  de 
rétablissement  de  Sierra- Leone.  On  peut  faire  plus  encore,  et,  par  con-: 
iéquent,  faire  mieux:  la  même* politique  le iconseillera  bientdt,  si  l'on 
y  eut  conserver  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqu'à  ce 
que  les  côieit  soient  «oumiaes  à  des  gouvernemens réguliers»  depuis  le  Gap 
de  Bonne-Espérance  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  on  n'aura  pas  aasex 
fait  contre  la  traite  ,  ni  pour  J' Afrique.  Et,  si  l'on  prétend  conduire  à  sa 
|ln  cette  grande  entreprLie  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
colonie  de  SiefTa-l4eone ,  Je  bonbeur  de  l'Afrique  est  ajourné  jusqu'à 
Vn  tems  as^ex  éloigné ,  pour  que  les  marobands  d'bommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  cette  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  Ton  a  lait  jusqu'à  pré- 
sent, prépare  l'exécution  d'un  grand  projet  ;  mais,  faute  de  ce  projet , 
jce  que  l'on  a  fait  et  ce  que  l'on  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Sutsfianee  ofthe  fropeedings  in  the  hoiue  of  communs ,  etc.  — 
J9otice  de  ce  qui^'est  pansé  à  la  chambre  des. communes,  le  a5  juillet 
182a ,  à  l'xKscasion  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  l'une  proposée  par  M.  Wil* 
BiAFoacB-,  pour  empêcher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wiuiot  ,  pour  que  l'on  envoie 
des  commissaires  chargés  de  faire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
.Grande-Bretagne.  Londres,.  i8aa,  Hatçhard  père  et  fils ,  Pîccadilly.  Bro- 
chure \nS^  de  46  pages.  Prix  1  schilling  6  d. 

Cette  brochure  aurait  trouvé  89  place  AaturoUe  dans  l'appendix  dé  l'ou- 
vrage précédent  j  s'il  eût  t^té  publié  quatre  mois4>lus  tard>  On  y  trouve 
nqp-seulemen^unei^emple  de  discussion  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  orateur  va  droit  an  but  »  et  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
j'objet  dont  ras9embiée  s'occupe  ;  mais  on  y  recueille  aussi  plusieun 
faits  intéressant.  Ia  statistique  africaine  4>e ut  en  tirer  des  Rwtériaux  qui 
lui  conviennent  ;  l'état  des  gâtes  dei'ouest,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au 
.cap  .de  Bonne- Espérance ,  est  plissé  en  revue  ;  0.  les  vues  politiques  et  ad- 
,ministraiives  ipises  en  discussion ,  embrassent  les  lies  entre  l'Afrique  et 
l'emboucbure  du  Gange .  y  cQmprîs  Ma^agas^a^*^  C  'est  en  Angleterre 
.que  nous  devcps  aller .cb.ercher  quelques  informations  sur  ces  contrées; 
les  Anglais  savent  mieux  que  nous  ..ce  qui  se  pasje  dans  nos  propres  colo- 
jiiies;  et  ils  en  parlent  sans  rien  dégi^is^r. 

7. —  LetUrtio  courut  Torejio^  eSo.  •—  Lettres  au  «omtc  Toreno  aur  le 
Code  pénal ,  prépfiré  par  le  comité  de  législation  des  Cortès  espagnols  , 
écrites . par  JMmt^BBRTQAM,  sur  la  demande  du  comte.  Londres,  i829« 
,E$Dgham  WiUon ,  Hoyal  exchange.  In-S»  de.iao  pag.cs. 
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'€et  écrit  de  M*  Bentham  porte  à  des  réflexions  affligeantes  pour  to* 
présent,  et  sans  cônsolatioA  dans  TaYenir.  La  difficulté  d'établir  de  bon  oes 
k)is  s^y  montre  tout  entière^  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  U 
considérer  sans  effroi.  La  nation  espagnole,  qui  entre  dans  la  carrière  lé- 
gislative après  TAngletenre ,  l'Amérique  et  la  iPranee,  ne  peut  donc  obte» 
nir  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  4e  la  France.  Après 
tant  d'efforts,  de  combats  »  de  misères  publiques ,  après  tant  d'études , 
de  méditations  et  d'expériences,  les  législateurs  n^orit  pas  encore  la  pre* 
miëre  notion  d'une  loi  I  On  attache  les  destinées  des  nations  à  la  forme  àix 
gOQTememeift,  *à  la  forme  de  l'administration  ^  de  la  )ustîoe ,  des  actes 
publics  et  privés,  sans  penser  une  seule  foi&au  fond^  à  la  ehotel  Et 
quand  on  a  créé  toutes  ces  formes,  c'est  de  leur  conservation  que  Ton 
s'occupe  ;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats ,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  l'on  construit  des  cachots,. 
que  l'on  dresse  des  échafauds  1  £t  voilà  ces  institutiona  que  l'on  nous  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  «[uatrième  lettre  où  l'acb* 
teur  discute  les  dispositions  du  code  «spagnol  relativement  >aux  délits 
poiitiqseszon  aéra  surpris  des  eontradictions,  des  maladresses,  des  non» 
lens  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre.*! Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
main,  les  partisans  du  roi  etceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres,  pour  maintenir  V  ordre  iigiiime.  Un  bomme  ne  peut  servir  deux 
maîtres  :*)e  l'ad  lu  quelque  part»  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
jetant  les  yeux  sur  le  peuple  de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deux  maîtres  :  l'un  qui  est  io-iU  tête  et  sans  corps ,  et  l'autre  t<nU  aorpt  et 
sans  tête.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux  ,  il  n'y  a  de  sûreté- 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
Vexiiience  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dans  ce  pays  deux  parf 
tis  aossi  acharnés  l'Ém  contre  l'autre,  qu^n  peut  en  trouver  parmi  vous, 
On  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  avec  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avce 
des  satireset  ^es  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  goutte  de 
Bsng  ne  fut  versée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qui  l'était  davantage  ;  enfin ,  il  n'y  eut  plus  de  parti ,  et  on  fit  la  paix  ^ 
même  en  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté ,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 

vos  concitoyens  entre  deux  feux Le  colonel  Burr  fit  une  îasurrec- 

t«>n  ;  il  essaya  -de  se  faire  empereur  du  Mexique  :  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diferti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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chose,  OU  tout  au  plus  deux  applictlioiiii  ëcs  mêmes  principes  a  deux  ob- 
jets difTérens.  C'est  à  cette  politique  que  les  nègres  sont  redevables  de 
l'établissement  de  Sierra-Leone.  On  peut  faire  plus  encore,  et ,  par  con-- 
léquent,  faire  mieux:  la  même* politique  le  conseillera  bientdt,  si  l'on 
yeut  conserver  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqa'à  ce 
qna  lea  côi^s  soient. «oumiaes  à  des  gouvernemens  réguliers,  depuis  le  Gap 
de  BouBe-Espérance  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  on  n'aura  pas  assex 
fait  contre  la  tf aile  ,  ni  pour  J'AXrique.  Et ,  si  l'on  prétend  conduire  A  sa 
lin  cette  grande  entreprise  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
colonie  de  Siecra-l4eone ,  Je  bonheur  de  l'Afrique  est  ajourné  juaqu'à 
vn  tems  as«ex  éloigné ,  pour  que  les  marobaods  d'hommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  cette  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  l'on  a  fait  jusqu'à  prê- 
tent, prépare  l'exécution  d'un  grand  projet;  mais,  faute  de  ce  projet, 
jce  que  l'on  a  fait  et  ce  que  l'on  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Sués^anee  ofthe  ffroçeedings  in  the  ûousû  ùfeommons ,  etc.  — 
J9otice  de  ce  qui^'est  pansé  à  la  chambre  des  .communes ,  lé  a5  juillet 
.182a ,  à  l'joccasiqn  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  l'une  proposée  par  M.  Wil* 
BiBFoaca-,  pour  empêcher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wiuiot  ,  pour  que  l'on  envoie 
des  commissaires  chargés  de  faire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
.Grande-Bretagne.  Londres,  i8aa,  H^tQhard  père  et  fils,  Piccadilly.  Bro* 
chure  in-S»  de  {6  pages.  Prix  1.  schilling  6  d. 

Cette  brochure  aurait  tro.uvé  s^  place  ^aturoUe  dans  l'appendix  de  l'ou- 
vrage précédent  j  s'il  eût  t^té  publié  quatre  mois  plus  tard.  On  y  trouve 
nqp-seulemen^  unei^emple  de  discussion  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  prateur  va  droit  an  but ,  «t  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
j'objet  dont  l'asvembléc  s'occupe  ;  mais  on  y  recueille  aussi  plusieun 
/aits  intéressant.  Xia  statistique  africaine  peut  en  tirer  des  niatériaux  qui 
luiconviennctnt  :  l'état  des  côtes  de.l'ouest,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au 
cap  de  Bonne- Espérance  ,  est  pjissé  en  revue  ;  et  les  vues  politiques  et  ad- 
,ministraiives  ipises  en  discussion ,  embrassent  les  lies  entre  l'Afrique  et 
l'embouchure  du  Gange*  y  cpmpris  Madagascar..  C'est  en  Angleterre 
.que  nous  de.vops  ^Uer.cliercher  quelques  informations  sur  cet  conttées; 
les  Anglais  savent  mieux  que  npus^ce  qui  se  patte  dans  nos  propret  colo- 
,nies;  et  ils  en  parlent  sans  rien  dégi:|ift9r. 

7. —  jMttrtto  courut  Torejio^  eio.  —  Lettres  au  comte  Toreno  tur  le 
Code  pénal ,  prép^iré  par  le  comité  de  législation  des  Cortès  espagnols  , 
écrites . par  JMmi^  Bbrtqam,  sur  la  demande  du  comte.  Londres,  1839. 
,£$Dgham  WiUon ,  Hpyal  exchange.  .In*8«  de^iao  pag|!t. 
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*€et  écrit  de  M.  Bentham  poHe  à  des  réflexions  afitigeantcs  pour  to* 
présent ,  et  sans  cûnsolalioA  dans  l'aveDÎr.  La  difficulté  d'établir  de  bon  net 
lois  8^y  montre  tout  entière;  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  là 
cooftidérer  sans  effroi.  La  nation  espagnole,  qui  entre  dans  la  carrière  lé- 
gialative  après  l'Angletenre  »  l'Anaérique  et  la  iPranee,  ne  peut  donc  obte* 
DÎr  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  4e  la  France.  Après 
tant  d'efforts,  de  combats,  de  misères  publiques ,  après  tant  d'études, 
de  méditations  et  d'expériences  >  les  législateurs  n'orit  pas  encore  la  pre^ 
miëre  notion  d'une  loi  I  On  attache  les  destinées  des  nations  à  h  forme  du 
gOQTememeat,  'k  la  forme  de  l'administration  >  de  la  justice ,  des  actes 
publics  et  privés,  sans  penser  une  seule  fcH&au  fond^  à  la  ehotel  Et 
quand  on  a  créé  toutes  ces  formes,  c'est  de  leur  conservation  que  l'on 
s'occupe;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats ,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  l'on  construit  des  cachots,. 
que  l'on  dresse  des  écbafauds  1  £t  voilà  ces  institutiona  que  l'on  novis  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  «[uatrième  lettre  où  l'acb* 
teur  discute  les  dispositions  du  code  «spagnol  relativement  4iux  délits 
politiqseszon  sera  surpris  des  contradictions,  des  maladresses,  des  non» 
MM  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre;! Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
nain,  les  partisans  du  roi  etceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres ,  pour  maintenir  l'or^^re  Ugilime»  Un  homme  ne  peut  servir  deux 
maîtres  :*je  l'ai  lu- quelque  part,  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
jetant  les  yeux  sur  le  peuple  de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deui  maîtres  :  l'un  qui  est  to%U  tête  et  sans  corps ,  et  l'autre  imU  eorpt  et 
sans  tête.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux ,  il  n'y  a  de  sûreté 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
^exiiience  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dans  ce  pays  deux  parf 
tis  aussi  acharnés  l'on  contre  l'autre,  qu'^n  peut  en  trouver  parmi  vous. 
On  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  avec  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avee 
des  satires  et  ^es  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  goutte  <le 
sang  ne  fut  versée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qui  l'était  davantage  ;  >enfin,  il  n'y  eut  plus  de  parti,  et  on  fit  U  paix, 
même  en  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 
vos  concitoyens  entre  deux  feux* Le  colonel  Burr  fit  une  insurrec- 
tion; il  essaya -de  se  faire  empereur  du  Mexique:  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diferti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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cliMë,  OU  tout  au  plus  deux  appltcaliomi  ëc8  mâmes  principes  à  deux  ob- 
jets dîfTérens.  C'est  à  cette  poIUîffue  que  les  nègres  spnt  redevables  de 
rétablissement  de  Sierra -Leone.  Ou  peut  faire  plus  encore,  et,  par  con-: 
léquent,  faire  mieux:  la  même*  politique  le  «conseillera  bientdt,  si  Ton 
y  eut  conserver  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqu'à  ce 
que  les  c6te>  soient. «oomiaes  à  des  gouvernemens  réguliers,  depuis  le  Gap 
de  BonBe-£spérance  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  ,  on  n'aura  pas  aasex 
fait  contre  la  tiaite  ,  ni  pour i'AXrique.  Et,  si  l'on  prétend  conduire  A  sa 
|ln  cette  grande  entreprise  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
colonie  de  Sierra-I^eone ,  Je  bonheur  de  l'Afrique  est  ajourné  juaqu'à 
Vin  tems  aB$ex  éloigné ,  pour  que  les  marobaods  d'hommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  celte  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  prê- 
tent, prépare  l'exécution  d'un  grand  projet  ;  mais,  faute  de  ce  projet , 
SX  que  l'on  a  fait  et  ce  que  l'on  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Suitsfianee  ofthe  fropeedings  in  ihe  houtû  ùfemnnums ,  etc.  — 
JQotice  de  ce  qui^est  pansé  à  la  chambre  des  .communes ,  lé  a5  juillet 
^822 ,  à  rx>cca8iQn  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  l'une  proposée  par  M.  Wil* 
BiBFoaca-,  pour  empocher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  aa  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wiuiot  ,  pour  que  l'on  envoie 
des  commb«aires  chargés  de  faire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
.Grande-Bretagne.  Londres,.  i8aa,  Hatchard  père  et  fils ,  Piccadilly.  Bro- 
chure in-80  de  iS  pages.  Prix  1,  schilling  6  d. 

Cette  brochure  aurait  trouvé  89  place  naturelle  dans  l'appendix  dé  l'ou- 
vrage précédent  j  s'il  eût  t^té  publié  quatre  mois4>lus  tard.  On  y  trouve 
.DQp-seuIemen^unei^emple  de  discussion  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  prateur  va, droit  au  but,  et  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
.l'objet  dont  l'asvembléc  s'occupe  ;  mais  on  y  recueille  auasi  plusieurs 
faits  intéressant.  Xia  ttatislique  africaine  4>e ut  en  tirer  des  matériaux  qui 
lui  conviennent  ;  l'état  des  côtes  del'ouest,  depuis  Sierra-Leone  Jusqu'au 
cap  de  Bonne- Espérance  ,  est  plissé  en  revue  ;  et  les  vues  politiques  et  ad^ 
^ministrai^ves  ipises  en  discussion ,  embrassent  les  Sles  entre  l'Afrique  et 
l'embouchure  du  Gange,  y  cpmpris  Ma^agatcar.^  C'est  en  Angleterre 
.que  n<ws  devops  .^Uer.chercher  quelques  informations  sur  cet  contrées; 
les  Anglais  savent  mieux  que  npus^ce  qui  se  patte  dana  nos  propret  colo- 
juies;  et  ils  en  parlent  sans  rien  dégi:|ift9r. 

7.—  Lettertto  eoufii  Tifre^Wf  eto,  — -  Lettres  au  icomte  Toreno  tur  le 
..Code  pénal ,  prépfiré  par  le  comité  de  législation  des  Certes  espagnols  , 
écrites, par  Jérémi^BBiiTQAM,  sur  la  demande  du  comte.  Londres ,  1829. 
,£$Dgham  WiUon ,  Hoyal  exchange.  ,In*8»  de.iap  pag|!t. 
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'Cet  écrit  de  Mé  Bentham  porte  à  des  réflexions  affligeaotCB  pour  !•• 
présent,  et  sans  ccnsolalioA  dansTavcnir.  La  difficulté  d'établir  de  bonnet 
lois  s^y  montre  tout  entière;  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  U 
coosidérer  sans  effroi.  La  nation  espagnole  »  qui  entre  dans  la  carrière  lé- 
gislative après  TAngletenre ,  rAmérique  et  la  f^ranee»  ne  peut  donc  obte* 
nir  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  4e  la  -France.  Après 
tant  d'efforts,  de  combats,  de  misères  publiques,  après  tant  d'études, 
de  méditations  et  d'expériences,  les  législateurs  n^oitt  pas  encore  la  pre^ 
miëre  oolion  d'une  loi  I  On  attache  les  destinées  des  nations  à  h  forme  du 
gOQTememeort,  'à  la  fortne  de  l'administration  >  de  la  justice ,  des  actes 
publics  et  privés,  sans  penser  une  seule  fcH&au  fond^  à  la  ehosel  Et 
quand  ou  a  créé  toutes  ces  formes,  ^'est  de  leur  conservation  que  l'on 
^occupe;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  l'on  construit  des  cachots,. 
que  l'on  dresse  des  écbafauds  l  £t  voilà  ces  institutions  que  l'on  novis  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  «[uatrième  lettre  où  l'acb* 
teur  discute  les  dispositions  du  code  «spagnol  relativement  4iux  délits 
poiitiqBes:on  sera  surpris  des  contTadictions,  des  maladresses,  des  non- 
WM  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre: «Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
nain,  les  partisans  du  roi  etceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres ,  pour  maintenir  l'ordre  ié^Uime»  Un  homme  ne  peut  servir  deux 
maîtres  : 'je  l'ai  lu  quelque  part»  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
jetant  les  yeux  sur  le  peuple  -de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deux  maîtres  :  l'un  qui  est  to%U  tête  et  sans  corps ,  et  l'autre  iout  oorpt  et 
aani  tête.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux ,  il  n'y  «  de  sûreté- 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
^existence  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dansce  pays  deux  par» 
tis  aossi  acharnés  l'on  contre  l'autre,  qu'^n  peut  en  trouver  parmi  vous. 
On  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  evee  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avce 
des  satires  et  des  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  goutte  de 
sang  ne  fut  vex«ée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qni  l'était  davantage  ;  -enfin ,  il  n'y  eut  plus  de  parti ,  et  on  fit  la  paix , 
nêmeen  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 
vos  concitoyens  entre  deux  feux. .....  Le  colonel  Burr  fit  une  insurrec- 
tion; il  essaya -de  se  faire  empereur  du  Mexique  :  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diverti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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choflë,  OU  tout  au  plus  deux  applicalioini  ëcs  m6mes  princîpefl  à  deux  ob- 
jets difTérens,  C'est  à  cette  politique  que  les  nègres  ipnt  redevables  de 
rétablissemeut  de  Sierra-Leone.  On  peut  faire  plus  encore,  et,  par  con-- 
léquent,  faire  mieux:  la  même* politique  le iCOoseUlera  bientôt,  si  l'on 
veut  conserver  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqu'à  ce 
que  1^  cô^  s  soient. «oumiaes  à  des  gouvernemens réguliers,  depuis  le  Cap 
de  Bonne-Espérance  jusqu'au  détroU  de  Gibraltar  ,  on  n'aura  pas  aases 
fait  contre  la  tfaite  ,  ni  pour  J'AXrique.  Et ,  si  l'on  prétend  conduire  A  sa 
|ln  celte  grande  entreprise  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
colonie  de  Sierra-I^eone ,  Je  bonbeur  de  l'Afrique  est  ajourné  juaqu'à 
\m  tems  98tfi%  éloigné ,  pour  que  les  marobands  d'bommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  cette  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  l'on  a  fait  jusqu'à  pres- 
sent ,  prépare  l'exécution  d'un  grand  projet  ;  mais,  faute  de  ce  projet , 
jce  que  l'on  a  fait  et  ce  que  Von  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Sutsp,anee  ofthe  proçeedin^s  in  the  àouM  ùf  communs ,  etc.  — 
JQotice  de  ce  qui^est  païué  à  la  chambre  des. communes,  le  25  juillet 
.182a ,  à  l'x>ccasiQp  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  l'une  proposée  par  M.  Wil- 
BiBFOAca-,  pour  empêcher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wiuiot  ,  pour  que  l'on  envoie 
des  commissaires  chargés  de  fjiire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
.Grande-Bretagne.  Londres,.  18  aa,  Hatçhard  père  et  fils,  Piccadilly.  Bro- 
chure in-8«  de  ^6  pages.  Prix  1,  schilling  6  d. 

Cette  brochure  aujrait  tro.uvé  s^  place  AaturoUe -dans  l'appendix  de  l'ou- 
vrage prudent  j  s'il  eût  ^té  publié  quatre  mois4>lus  tard.  On  y  trouve 
nQP-8eulemen,t  un  ei^emple  de  discussion  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  prateur  va, droit  an  but,  et  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
j'objet  dont  l'assemblée  s'occupe  ;  mais  on  y  recueille  auasi  plusieurs 
/aits  intéressant.  Xia  statistique  africaine  4>eut  en  tirer  des  matériaux  qui 
lui  conviennent:  l'état  des  côtes  del'ouest,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au 
cap  .de  Bon  ne- Espérance  ,  est  pgssé  en  revue  ;  et  les  vues  politiques  et  ad- 
ministratives ipises  en  discussion ,  .embrassent  les  Sles  entre  l'Afrique  et 
l'embouchure  du  Gange ,  y  cpmpris  Maflagascar..  C'est  en  Angleterre 
.que  nous  deyops  j^Uer .chercher  quelques  informations  sur  ces  contrées  ; 
\eê  Anglais  savent  mieux  que  npus,ce  qui  se  passe  dans  nos  propres  colo- 
juies;  etiU  en  parlent  sans  rien  dégi^îs^r. 

7.—-  Lettersio  eowU  Tifre^Wp  ete»  —  Lettres  au  icomte  Toreno  aur  le 
.Code  pénal,  prépfiré  par  le  comité  de  législation  des  Certes  espagnols  , 
écrites. par  JMmi^  Bxutbam,  sur  la  demande  du  comte.  Londres,  1829, 
.ï;$Dgham  WiUon ,  Hpyal  exchange.  In-S»  de  .1  ap  pag^. 
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"Cet  écrit  de  M*  BeDtham  poft«  à  des  réflexions  afiUgeantcs  pour  1» 
présent,  et  sans  consolattoft  dans  l'avenir.  La  difficulté  d'établir  de  bonnet 
K)is  s^y  montre  tout  entière;  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  It 
considérer  sans  effroi.  La  nation  espagnole,  qni  entre  dans  la  carrière  lé- 
gislative après  r Angleterre ,  rAmérique  et  la  f  rance,  ne  peut  donc  obte* 
nir  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  <le  la  France.  Après 
tant  d'efforts ,  de  combats ,  de  misères  publiques ,  après  tant  d'études , 
de  méditations  et  d'expériences»  les  législateurs  n'ont  pas  encore  la  pre« 
mière  notion  d'une  loi  1  On  attache  les  destinées  des  nations  à  la  forme  du 
goavememeirt,  'à  la  forme  de  l'administration  ,  de  la  justice ,  des  actes 
publics  et  privés 9  sans  penser  une  seule  fois. au  f<md^  à  la  ehose\  Et 
quand  on  a  créé  toutes  ces  formes,  c'est  de  leur  conservation  que  l'on 
^occupe;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  Ton  construit  des  cachots, 
que  l'on  dresse  des  échafaods  I  £t  voilà  ces  institutions  que  l'on  nous  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  ^quatrième  lettre  où  Tau» 
teur  discQte  les  dispositions  du  code  «spagnol  relativement  .aux  délits 
politiqaes.'on  sera  surpris  des  eontradictions,  des  maladresses,  des  noi^ 
leM  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre;* Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
Bain,  les  partisans  du  roi  etceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres,  pour  maintenir  Vordre  iigiiime»  Un  bomme  ne  peut  servir  deux 
maîtres  :>je  l'ai  lu  quelque  part,  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
jetant  les  yeux  aur  le  peuple  de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deux  maîtres  :  l'un  qui  est  Utui  téU  et  sans  corps ,  et  l'autre  tout  eorpt  et 
sans  tète.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux ,  il  n'y  a  de  sûreté 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
Keiisience  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dans«e  pays  deux  par» 
tis  ausn  acharnés  l'on  contre  l'autre,  qu'on  peut  en  trouver  parmi  vous.^ 
On  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  avee  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avce 
des  satires  et  des  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  goutte  -de 
nng  ne  fut  versée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qni  l'était  davantage  ;  enfin  ,  il  n'y  eut  plus  de  parti ,  et  on  fit  la  paix , 
nême  en  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté ,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 
vos  concitoyens  entre  deux  feux.. ....  Le  colonel  Burr  fit  une  insurrec- 

'ion  ;  il  essaya  <de  se  faire  empereur  du  Mexique  :  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diverti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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cliCMë, OU  tout  au  plus  d«ox  appticatioM  dies  mêmes  priocipes  à  deoi  ob- 
jets difTérens,  C'est  à  cette  politique  que  les  nègres  sont  redevables  de 
rétablissement  de  Sierra-Leone.  Ou  peut  faire  plus  encore»  et  »  par  con- 
•équent ,  faire  mieux:  la  même' politique  le  conseillera  bîentdt,  si  1*00 
yeut  conserTer  les  bons  résultats  de  la  première  entreprise.  Jusqu'à  ce 
que  les  côifis  soiept  soumises  à  des  gouvernemeas réguliers,  depuis  le  Gap 
de  BooBe-Espérance  jusqu'au  détroil  de  Gibraltar ,  on  n'aura  pas  aasea 
fait  contre  la  traite  ,  ni  pour  i'A/rique.  Et ,  si  l'on  prétend  conduire  à  sa 
§n  cette  grande  entreprise  par  les  moyens  qui  ont  suffi  pour  fonder  là 
ixflooie  de  Sierra-l4eone ,  Je  bonheur  de  l'Afrique  est  ajourné  juaqu'à 
^n  tems  as^ea  éloigné ,  pour  que  les  marchands  d'hommes  viennent  y 
charger  et  transporter  plus  d'individus  que  cette  partie  du  Continent  ne 
peut  en  produire  dans  l'espace  d'un  siècle.  Ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  prë- 
aent,  prépare  l'exécution  d'un  grand  projet  ;  mais ,  faute  de  ce  projet , 
fie  que  l'on  a  fait  et  ce  que  l'on  fera  serait  peut-être  inutile. 

6.  — Sv^s^anee  ofthe  ftroçeedings  in  the  house  ofeananon$ ,  ete.  — 
Jiotice  de  ce  qui^'est  pansé  à  la  chambre  des  .cq^mmunes ,  le  a5  juillet 
.182a ,  à  l'x>ccasiqp  de  deux  adresses  à  S.  M. ,  l'une  proposée  par  M.  Wil- 

É 

BxaFoacB-,  pour  empêcher  que  la  traite  des  esclaves  ne  s'étende  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  et  l'autre ,  par  Wilmot  ,  pour  que  Ton  envoie 
des  commû«a}res  chargés  de  faire  une  enquête  dans  les  colonies  de  la 
Grande-Bretagne.  Londres,  i8aa,  Hatqbard  père  et  fils ,  Piccadilly.  Bro* 
chure  in:8»  de  4^  P^gcs.  Prix  1.  schilling  6  d« 

Cette  brochure  aujrait  trojuvé  s^  place  A^turoUe -dans  l'appendix  dé  l'ou- 
vrage précédent  j  s'il  eût  t^té  publié  quatre  mois^lus  tard.  On  y  trouve 
.nop-seulemenjt  un  exemple  de  diacusaioo  parlementaire,  calme,  réfléchie, 
où  chaque  orateur  va  droit  au  but  »  ^et  répand  une  lumière  nouvelle  sur 
J'objet  dont  l'assemblée  s'occupe  ;  ma»  on  y  recueille  aussi  plusieuta 
faits  intéressant.  Xa  statistique  africaine  4>eut  en  tirer  des  matériaux  qui 
lui  conviennent:  l'état  des  qôtesde.l'ouest,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au 
.cap  de  Bonne-Espérapce  ,  est  pfissé  en  revue  ;  eJt  les  vues  politiques  et  ad- 
ministratives ipises  en  discussion ,  embrassent  les  Sles  entre  l'Afrique  et 
l'embouchure  du  Gange,  y  cpmpris  Maflagascar..  C'est  en  i^ngleterre 
.que  noias  de.vofis  .aUer,c|iercher  qpeiqqes  informations  sur  ces  contrées; 
les  Anglais  savent  mieux  que  nous^ce  qui  se  pas«e  dans  nos  propres  colo- 
pies;  et  ils  en  parlent  sans  rien  dégi^is^r. 

7. —  LetUrtto  txmfU  Tore^,  tie.  — Lettres  au  -comte  Toreno  aur  le 
Gode  pénal,  prépfiré  par  le  comité  de  législation  des  Certes  espagnols  , 
écrites. par /Mmt^  Bsrtbam,  sur  la  demande  du  comte.  Londres,  1839. 
EipDgham  WiUon,  Hoyal  excbange,,In*8»  de ,iap pages. 
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tiet  écrit  de  M.  Bentham  poM«  à  des  réflexions  affligeaDtcs  pour  !•> 
présent,  et  sans  consolatioft  dans  l'avenir.  La  difficulté  d'établir  de  bonnet 
lois  8*y  montre  tout  entière;  les  esprits  les  plus  fermes  ne  peuvent  la 
coosidërer  sans  effroi.  La  nation  espagnole,  qui  entre  dans  ]a  carrière  lé- 
gislative après  l'Angleterre ,  rAmérique  et  la  f  rance»  ne  peut  donc  obte* 
nir  qu'un  code  pénal  plus  imparfait  même  que  celui  <le  la  -France.  Après 
tant  d'efforts,  de  combats»  de  misères  publiques,  après  tant  d'études, 
de  méditations  et  d'expériences,  les  législateurs  n'ont  pas  encore  la  pre- 
mière  notion  d'une  loi  1  On  attache  les  destinées  des  nations  à  la  forme  du 
gouvememeirt,  'à  la  forme  de  l'administration  ,  de  la  justice ,  des  actes 
publics  et  privés,  sans  penser  une  seule  foi&au  fond^  à  la  chotel  Et 
quand  on  a  créé  toutes  ces  formes,  c'est  de  leur  conservation  que  l'on 
^occupe;  c'est  pour  leur  intérêt  que  l'on  arme  des  soldats,  que  l'on  in- 
vestit des  juges  d'un  pouvoir  mal  défini,  que  l'on  construit  des  cachots,, 
qae  Ton  dresse  des  échafaods  I  £t  voilà  ces  institutions  que  l'on  nous  or- 
donne de  vénérer  !  Qu'on  lise  la  troisième  et  la  ^quatrième  lettre  où  l'aiv» 
teur  discute  les  dispositions  du  code  espagnol  relativement  <aux  délits 
politiqoecon  sera  surpris  des  contradictions,  des  maladresses,  des  non» 
tmt  qu'il  y  fait  découvrir.  Plaçons  ici  quelques  extraits  de  la  quatrième 
lettre  ïi  Peine  de  mortl  peine  de  mortl  Je  vois  avec  douleur  que  ces 
mots  vont  organiser  une  guerre  d'extermination  mutuelle  ;  le  code  en 
nain,  les  partisans  du  roi  et  ceux  du  peuple  se  massacreront  les  uns  les 
autres,  pour  maintenir  l'ordre  iéffiiime»  Un  bomme  ne  peut  servir  deux 
maîtres: -je  l'ai  lu  quelque  part,  et  je  suis  très-disposé  à  le  croire.  En 
gelant  les  yeux  aur  le  peuple  -de  votre  péninsule,  je  vois  qu'on  lui  impose 
deoimattres  :  l'un  qui  est  toiU  tête  et  sans  corps ,  et  l'autre  tout  oorps  et 
aans  tète.  Dans  l'impossibilité  de  les  servir  tous  deux ,  il  n'y  a  de  sûreté 
pour  personne.  Dans  l'union  américaine^  il  n'y  a  point  de  maître,  et 
Keiisience  de  tous  est  garantie.  Il  y  eut  pourtant  dansK»  pays  deux  part* 
tis  aussi  acharnés  i'ttn  contre  l'autre,  qu'^n  peut  en  trouver  parmi  vous.^ 
On  se  fit  une  guerre  terrible ,  non  avee  des  sabres  et  des  halles ,  mais  avce 
des  satires  et  des  pamphlets  ;  l'encre  coulait  à  flots ,  et  pas  une  gou!te  -de 
sang  ne  fut  versée.  Peu  à  peu  le  parti  le  moins  libéral  se  fondit  dans  celui 
qai  l'était  davantage  ;  ^enfin ,  il  n'y  eut  plus  de  parti ,  et  on  fit  la  paix , 
Bême  en  paroles. ...  Je  le  répète,  monsieur  ;  la  peine  de  mort  pour  sau- 
ver la  liberté ,  et  la  peine  de  mort  pour  sauver  la  monarchie  placent  tous 
vos  concitoyens  entre  deux  feux.« ....  Le  colonel  Burr  fit  une  insurrec- 
tion; il  essaya <de  se  faire  empereur  du  Mexique:  il  conçut  le  projet  de 
monter  sur  le  trône  qu'il  se  serait  fait  dans  sa  patrie  :  il  m'a  beaucoup 
diferti,  comme  je  vous  l'écrivis  dans  le  tems.  Nos  lois  condamnent  pour 
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la  matière  Indéfinie ,  k  e^aas.  Ce  principe  rital  que  Tail- 
leur troate  y  par  une  étymologie  faébràïqae  «  dans  le  nonr 
grec  de  la  ferre  9  &i&»«  «ommence  ses  créadonsi  après  avoir 
été  dégagé  de  ses  tiens  9  par  le  principe  Uèératewr  Eros,  nom 
de  l'iWmoar ,  en  grec  9  mab  qai  reçoit  la  nouyelle  signifia- 
cation  par  nne  analogie  orientale*  Tont  ce  qpA  est  étran^ 
ger  à  ce  principe  libérateur  ou.  vital  y  compris  j  selon  le» 
méibes  étymoU^es  ^  sons  le  nom  da  Tartarg^  en  est  sé- 
paré ;  ce  qui  domie  naissance  à  Pobscarité  et  à  la  nuit  » 
s^insi  qa^à  l*étlreret  a»  jour  dans  lesquels  Fauteur  trouve  y 
toujours  par  les  mên^s  conjecinres  prises  des  étymolo  -^ 
gies  orientales ,  les  principes  de  l'air  et  de  la  Inmière. 

Le  principe  vital  développé  ensuite  le  calorique  que  les 
mêmes  procédés ,  non  ckimiques,  mais  étymologiques , 
iint  trouver  à  Tauteur  dans  le  nom  du  ciel^  Vm/uts^  et 
Fhydrogène ,  que  tut  fournit  la  mer  ,  Pordos.  Les  Titans 
sont  9  d'après  ce  système  ,  les  forces  qui  meuvent  9  qui 
ftient  ou  fortneni  la  matière ,  et  qui  sont  produites  par  Tal- 
Kance  du  principe  vital  et  du  calorique ,  vulgairement  du 
eiei  et  de  la  Ume.  Le  dieu  du  tems ,  Kronos^y  représente  le 
rayon  solaire,  toujours  d'après  une  étymologie  nouvelle,  qui 
est  peut-être  moins  arbitraire  que  la  plupart  des  antres  (i). 

J'om«ts  m  assese  grand  nombre  de  ces  généalogies  pky- 
sico-cbimîques ,  dont  les  personnages  les  plus  piquans  sont 
les  furies  9  Eiémfes  9  qui  représentent  les  aUraciiôns  élec- 
ihes  9  pour  arriver  à  la  naissance  du  Dieu  suprême ,  Ju- 


(i)  nous  deyons  «rertir  le  saTant  auteur  de  l'ouvrage  dont  on  Tient 
de  lire  l'analyse ,  que  l'école  de  Tliëbraisant  Bochart  est  tout  à  fait  en  dis- 
crédit; que  la  science  des  ètyoaologies ,  qui  eipliquent  tout  j  est  un 
petit  moyen  que  les  bons  critiques  estiment 'aussi  peu  ;  que  la  solide  ëru' 
dition^  en  réprouTe  l'usage  pour  son  incertitude  môme  %  et  que  les'plus 
certatnes^n'inspirent  que  peu  de  confiance.  Expliquer  tout  Hésiode  par 
des  étymologîes  orientales  »  peut  être  un  tour  de  forée  »  est  une  preiive 
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pher  OB  Zens  ^  qa!  y  dans  ce  système  ^  pr^cisénient  parce 
qa'îl  est  ce  qu^il  y  a  de  plus  élevé  et  de  plus  parfait ,  est 
aussi  ce  qui  sVst  développé  en  dernier  lieu*  Une  fois  né , 
il  devient  le  mattre  souverain  du  monde ,  et  toutes  les  autres 
fonces  créatrices  ne  sont  que  les  agens  de  sa  volonté ,  les 
liërauts  de  sa  puissance  ;  l^nnivers  lui-mime  n>st  qu^nn 
oracle ,  une  proclamation  de  la  divinité  ;  idée  fondée  en*- 
core  sur  Pétymofogie ,  tofit  i  fait  inadmissible  ,  du  nom 
grec  do  monde  ,  Kosmos ,  dérivé  du  mot  hébreu  ,  Kesem, 
Mais  sur  la  terre  ^  la  puissance  du  Dieu  suprême  est  snrtoul 
proclamée  pa.r  ses  trois  fils ,  Mercurt ,  Bacchus  et  Herade , 
dont  le  premier  est  particulièrement  le  héraut  de  sa  vor 
lonté  ;  le  second,  le  bienfaiteur  physique  et  moral  du  genre 
humain  dans  ce  monde  et  dans  Tautre  ;  et  le  troisième ,  le 
conducteur  du  peuple  de  Dieu,  et  le  chef  de  tout  ordre 
social* 

On  voit  que  nf>as  sommes  loin  de  partager  les  opinions 
de  l'auteur,  soutenues  dW  grand  appareil  d^érudition  con- 
jecturale, mais  fondées  sur  de  trop  légères  bases.  Nous 
avons  cru  assez  curieux  de  donner  à  nos  lecteurs  une  courte 

m 

notice  d'observations  trop  communes  en  Allemagne  et 
qu'on  appelle  assez  bien  ife  la  reUghsUé  sans  religion,  La 
France  a  plusieurs  systèibes  du  inonde  tout  aussi  chiméri- 
ques, mais  ils  ont  le  mérite  d'être  moins  obscurs  et  entière- 
ment dégagés  d'un  vain  langage  d'étymologies  divinatoires. 

J,  G.  SCHWEIGHAUSER. 

—  -  --     " 

d'une  immense  érudition  ;  maïs ,  aujourd'hui ,  la  vraie  science  a  d'autres 
voies,  Cm  monutnens  ;  et  la  France  donne ,  â  cet  égard  ,  à  l'Europe  sa- 
vante, un  exemple  bien  digne  d'être  imité.  L^illustre  Heyoe  est  un  des 
chefs  de  cette  école  :  eomme  kii  >  comme  tous  les  hons  critiques  firan- 
çais ,  rapprochons  les  monumens  des  auteurs  ;  ils  peuvent  se  passer  des 
^ymologics.  Varroo ,  l'un  des  meilleurs  esprits  de  l'ancienne  Rome ,  est 
peut-être  l'écrivain  qui  a  fait  les  plus  pitoyables  étymologies  ;  et  cepen- 
daat  il  les  Croyait  bonnes  1  (N.  d.  R. } 


t . 
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-àue  la  DûbleMe  ;  iet  ëtatg  de  Bohème;  Moniie,  Gallicie,  Antriobc,  Sljf>ie> 
Garimhîe  et  Garniole ,  ne  ooDiisteat  que  dans  le  haut  dergé ,  la  noblesse 
et  les  villes. prîrilégiées;  mais  en  TjkoI  ,  les  paysans  forment  la  4*  classe 
des  étatadu  p9^»  Tous.ces  états  n'ont  en  général  qu'une  voia  consultative 
et  sont  chargés  de  la  répartition  des  impôts.  Dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  î)  a  été  institué  auprès  des  administrations  centrales  et  royales 
des  collèges^  permaneos  composés  de  membres  des  diverses  cbsscs  de  la 
nation.  (  L'auteur  oublie  de  dire  que  ces  collèges  n'ont  aucun  pouvoir ,  et 
que  ce  n'est  pas  la  nation  qui  les  nomme).  En  Hongrie ,  où  le  prince  paiv- 
tage  avec  les  états,  le  pouvoir  législatif ,  il  possède  seul  le  pou  voir  exécutif  » 
et  le  jusntprenuB  intpectionU  in iitUrariis.V ne  cooalitMÛon  semblable 
existe  en  Transylvanie;  mais  le  prince  y  possède  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus; entr'autres  droits  il  y  possède  celui  de  faire  des  levées.  La  limite 
militaire  est  gouvernée  d'après  desloif?  militaires,  et  dépend  du  conseil au- 
lique  de  la  guerre.  Chaque  famille  y  possède  seit  terres  en  fiefj  sans  payer 
aucune  contribution;  mais  elle  est  obligée  de  fournir  quelques-uns  de  ses  (ils 
pour  le  service  militaire  ;  l'officier  est  la  seule  autorité  du  pays.  •  Nous  re- 
viendrons sur  cet  ouvrage  utile,  lorsque  la  deuxième  et  dernière  partie 
aura  paru.  D  —  g. 

18.  —  Der  fVeinhau  de»  Œtiereiohisolun  KaSserthums.  —  Culture 
de  la  vigne  ,  dans l'empiie d'Autriche,  par  François  01  Hbintl.  Vienne» 
i8ai.ln-8<>. 

Si  nous  voulions  joindre  au  titre  toutes  les  dignités  féodales,  politiques , 
agricoles  et  littéraires  dont  l'auteur  est  revêtu  ,  il  ne  nous  resterait  plus 

« 

de  place  pour  l'article  que  nous  devons  à  son  ouvrage.  P^ous  ne  répéterons 
point,  avec  les  journaux  allemands,  que  ce  traité;  sur  la  culture  de  la 
vigne ,  est  un  des  meilleurs  qui  aient  jamais  paru  ;  nous  n'ajouterons 
point  que  ,  seul,  il  suffirait  pour  guider  le  vigneron  ;  enfin  ,  nous  passe- 
rons sous  silence  l'histoire  très-intéressante  de  toutes  les  espèces  de 
raisin  qui  fournissent  des  vins  à  l'Europe.  Les  éloges  prodigués  à  l'auteur 
sont  mérités.  Mais  nous  cherchons,  de  préférence,  des  reaseîgnemens  sur 
les  vins  d'Autriche  et  sur  les  besoins  de  ses  habitans  car ,  après  avoir  ac> 
quis  une  exacte  connaissance  de  l'accroissement  que  ce  pays  a  reçu  par  la 
guerre  ,  nous  voulons  connaître  son  état ,  sur  le  pied  de  paix.  De  66  mil- 
lious  de  sceaux  devin  produits  par  le  sol,  69,  89a ,  85o  sont  bus  surplace, 
eu  qui  fait  par  jour  une  consommation  de  1647090  sceaux  :  le  surplus,  c*es|- 
à-dire,  6,  107,  i5o  sceaux  rapporte  par  l'exportation  79,392,950  florins  en 
espèces.  a5o,ooo  carrés  d'Allemagne,  sont  en  nature  de  vigoes;  c'est  à 
peu  près  la  SS*»  partie  du  sol.  Ces  données  suffiront  sans  doute  à  ceux  qui 
fie  veulent  que  des  idées  générales  sur  la  culture  en  Autriche  ;  le$  aut(Q^ 
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peuvent  recourir  à  Voumge  même  ;  ils  t'y  procureront  de  plus  ample» 
détails.  Ph.  GolbiIbt. 

19.  —>  DerProphet  Jesaia.  —  Le  prophète  Isaie  ^  nouvellement  tra- 
duit de  l'hébreu  en  allemand,  par  G.  Gbsbnios,  professeur  de  théologie 
à  Halle  ,  dans  le  cercle  de  Mersebourg*  Leîpaîck,  i8ao*  i65  p.  in-8'>. 
-  ao.  — Commenter  iiéer  denJesaia,von  G.  Gasimcs.  —  Commentaire 
philologique  ,  critique  et  historique  sur  Isaïe ,  par  le  même.  Leipsick , 
i8ai.  In-â'.  d'environ  i4o pages. 

M.  Gesenius  a  obtenu ,  dans  l'enseignement  de  la  langue  hébraïque  , 
d'étonnans  succès.  Il  a  publié  l'histoire  de  cette  langue,  une  grammaire  et 
uo  dictionnaire  j  ainsi  que  d'autres  livres  analogues,  qui  sont  trè»-estimé» 
en  Europe.  Les  plus  doctes  hébraisans  et  les  plus  habiles  théologiens 
d'Allemagne,  ne  tarissent. point  sur  l'éloge  de  cette  nouvelle  traduction 
d'Isaîe',  sur  le  mérite  du  commentaire  ,  sur  l'érudition  déployée  par  l'au» 
teur,  et  sur  la  justesse  de  ses  réflexions  ;  il  s'applique  à  montrer ,  dans  soo 
texte ,  une  préparation  vraiment  prophétique  de  la  religion  chrétienne , 
l'annonce  la  plus  remarquable  des  principaux  traits  de  la  vie  de  Jésa»> 
Christ ,  et  de  l'établissement  de  sa  doctrine  parmi  les  nations. 

ai.  —  Hehrûiseht  Gramanatih,  etc«  —  Grammaire  hébraïque ,  par 
le  même ,  dng  uième  édition.  Halle,  i8aa.  Un  vol.  in-8«.  a3a  pages. 

A  la  fin  de  ce  volume,  l'auteur  annonce  une  nouvelle  édition  de  son 
dictionnaire  hébreu  et  allemand  ,  qui  deviendra  hébreu  et  latin ,  et  où  se 
trouveront  les  étymologies ,  et  les  dialectes  hébreux  comparés.         L. 

a  a.  —  Hièrogrofhie^  ou  Histoire  de  i*  église  chrétienne ,  sons  les  rap- 
ports topographiques  et  chronologiques ,  en  cartes  géographiques  ,  par 
MoBLLxa.  Premier  cahier  de*  l'année  44  *  l'année  6o4.  £lberfeld>  i8aa. 
In-folio  Oblong. 

L'époque  dont  l'auteur  s'occupe  dans  ce  premier  cahier,  est  partagée 
en  quatre  divisions ,  dont  la  première  s'étend  jusqu'à  la  captivité  de 
Saint-Paul;  c'est  le  tems  des  apôtres.  La  seconde  division  va  jusqu'à  Ori- 
gène ,  en  a6o  ;  la  troisième  ,  jusqu'au  synode  de  Nicée ,  en  3a5  ;  la  qua- 
trième jusqu'à  Grégotre-Ie-Grànd ,  en  6o4*  Chacune  des  trois  premières 
divisions  a  sa  carte  et  sa  table  chronologique  ;  la  quatrième,  en  a  trois , 
les  faits  étant  trop  multipliés  pour  être  resserrés  sur  une  seule  carte  ou 
sur  un  même  tableau.  La  délimitation  ,  des  états  sur  les  cartes ,  est  em- 
pruatée  à  l'Atlas  de  Kruse,  qui  a  été  publiée  en  1818,  et  dont  le  but  est 
d'éclairer  l'histoire  de  tous  les  états  de  l'Europe.  M.  Mœller,n'a  porté  dans 
ces  cartes^  que  le  nom  des  villes  remarquables  par  quelque  événement  re- 
latif à  l'église  :  ces  événemcns  et  leursdates  y  sont  énoncés.  Lorsque  l'espace 
IVi  permis,  l'auteur  a  ajouté  aux  cartes  mêmes,  de  très-petits  tableaux  :  c'est 
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Moti  qn'oa  voit,  mr  laf  première,  une  chronologie  de  la  Judée  etU  série  des 
voyages  de  8aiot*Paal  ;  sur  la  seconde  et  la  troisième ,  une  suite  d'empe- 
reuit  romains  ;  sur  la  qoatrîéroe ,  nu  éfat  des  migrations  des  peuples  ;  sur 
la  sixième ,  un  aperçu  relatif  aux  empereurs  d'Orient ,  et  à  leur  in- 
fluence dans  las  affinres  de  l'église.  En  général ,  le  plan  de  l'ouvrage  est 
faisonoé  et  bien  entendu  ;  faute  de  données  suffisantes»  il  est  fort  dif- 
fioile  d'étendre  beaucoup  les  connaissances  géographiques  «  en  fait  d'fais* 
toire  de  l'église.  Cependant,  on  pense  que  l'auteur  aurait  pu  faire  plus  en 
oe  qui  concerne  la  circonscription  des  diocèses  et  des  patriavchafs;  et 
dans  la  désignation  des  contrées  aocuséea  d'hérésie.  Llûatoire  du  dogme 
détermine  dans  ce  livre  la  séparation  des  périodes.  L'auteur  aurait  mieux 
feit  de  se  laisser  guider  par  les  notions  plus  certaines  de  la  statistique. 
En  tout ,  son  travail  est  un  bienfait  pour  ceux  qui  se  livrent  à  l'histoire 
ecclésiastique,  lies  cartes  sont  d'une  exécution  bien  nette  et  d'un  aspect 
agréable.  Il  paraîtra  encore  un  cahier ,  qui  comprend»  les  événement 
les  plus  mémorables  (osqu'à  la  réform^tlon  de  Luther.  On  espère  que 
l'auteur  ne  s'arrêtera  pas  là ,  et  qu'il  continuera  son  hiÀrogrofKU  $  jus- 
qu'au tems  où  nous  vif  ons. 

a3, — OnehUhiô  der  I&ntsehen  PéHosophie»  —Histoire  de  la  philosophie 
Ionienne,  par ^enr»  Bittxm.  Berlin ,  i8ai.  In^8'*. 

Si  la  philosophie  Ionienne  ne  présente ,  au  premier  aspect,  que  la  re- 
cherche physique  d'un  élément  constitutif  de  tontes  choses ,  la  n^dita- 
tion  plus  approfondie  démontre  que  les  philosophes   Ioniens    s'étaient 
aperçus  qne  Teuenoe  delà  nature  pouvait  être  connue  par  d'autres  moyens  ; 
et ,  sous  ce  rapport  »  les  commencemens  de  la  philosophie  grecque  mé- 
vitcnt  plus  de  considération  qu'où  ne  leur  en  aaocordë  généralement.  M. 
Bîlter ,  s'ëcartant  de  la  route  suivie  par  ses  devanciers  ,  cherche  dans  le 
perreetionnement  de  la  doctrine  à  reconnaître  oe  quêtait  la  science  au 
tems  de  Thaïes  et  des  premiers  philosophes  de  aa  seote.  Thaïes  établit 
aon  système  sur  une  analogie- de  l'univers  avec  les  êtres  organiqujss,  les 
plaqteSf  les  animaux,  et  les  corps  célestes,  qu'il  se  représentait  comme 
des  animaux  ayant  besoin  de  nourriture.  L'eau  était ,  selon  lui ,  l'élément 
primitif  qui,  fécondé  par  la  vie,  avait  produit  toutes  choses.  Hyppoo, 
qu*à  tort  l'on  a  rangé  parmi  les  Pythagoriciens ,  se  rapproche  beaucoup 
de  Thaïes  sur  ce  point  ;  il  attribue  à  l'humidité  une  âme  pri native,  cause 
des  développemens  de  la  création.  Anazimène  »  pensé  de  même  sur  la 
Nature  ;  mais ,  pour  lui,  c'est  l'air  qui  est  rinflni,  la  vie  de  l'univers;  et 
cetio  eonoeptlon  ennoblit  son  système ,  en  ce  qu'elle  se  rapproche  de  ce 
que  l'homme  a  de  spirituel ,  par  l'image  de  larespiralion.  Mais  il  ya  loin  de 
là  à  ladlitinotion  entre  l'esprit  et  le  corps.  L'idée  de  l'infini  et  ceJl^du  fini 
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relrouTtikl  àant  ce  «ystème',  en  ce  que  t'air  y  est  représenté  comme  infini 
par  lui-même  ;  comme  fini,  par  rapport  à  ses  diverses  propriétés  coasti- 
Inant  l'état  et  la  différence  des  êtres.  Mais ,  nous  oe  devons  pas  pousser 
plus  loin  ce  sommaire  de  tant  d'opinions  ;  ef  nous  dirons^  quant  k  l'au- 
1r<ir  du  nouvel  ouvrage  que  nous  annonçons  ,  que  M.  Rit  ter  £ait  preuve 
«Tune  grande  saj;acité ,  qu'il  éclaircit  les  endroits  obscurs  des  auteurs  an- 
ciens ;  qu'il  concilie  quelquefois  leurs  contradictions  ,  et  que  plusieurs 
doctrines  y  entre  autres  celle  d'Ânazagore^  sont  présentées  sous  un 
jour  nouveau  ;  et  Ton  peut  dire  avec  raison  que  Tbistoire  de  la  secte 
ionienne  a  reçu  par  cet  ouvrage  des  développemens  tout  à  fait  inconnut 
avant  M.  Rit  ter. 

Selon  ADaximèoe  ,  le  mouvement  éternel  de  l'air  ,  sa  raréfaction  ou 
sa  condensation  ,  sont  les  moyens  qui  changent  incessamment  et  renou- 
vellent les  êtres.  L'auteur  de  ce  livre  pense  que  l'idée  que  l'univers  re- 
viendra à  son  état  primitif,  c'est-à-dire  »  qu'il  se  convertira  en  air,  est 
attribuée  à  Anazimène  ,  et  n'a  été  conçue  qu'après  lui,  Diogène  d'ApoI- 
lonie  rechercha  l'unité  ,  principe  constitutif  de  toutes  choses.  Dans  la  né- 
cessité de  son  existence,  soutenant  que  si  tout  ne  dérivait  pas  de  la  même 
source  ,  agîi*  et  souffrir  ,  faire  une  action  et  réciproquement  en  être  l'ob- 
jet, ne  seraient  pas  au  nombre  des  choses  existantes.  L'air  était  aussi  son 
priocipc»  non  plus  sous  la  forme  des  plantes  et  des  animaux^  mais  sous 
celle  de  la  vie  intellectuelle  de  l'homme. 

L'auteur  examine  ensuite  la  philosophie  d'Heraclite.  II  regardait  l'uni- 
verg  comme  étant  en  éta(  de  création  perpétuelle  :  tout ,  selon  lui>  était 
modification  du  feu,  et  tout  devait  retourner  à  l'état  du  feu*  Cette  com- 
bustion était,  dans  son  opinion ,  le  retour  à  la  perfection  du  mouve- 
nicnt«  Heraclite  regardait  fAme  humaine  conmie  une  émanation  du  feu, 
teiiimftodre  ,  que  l'on  croît  avoir  été  l'élève  et  Tami  de  Thaïes,  suivit 
en  philosophie  une  route  différejote  de  celle  de  son  maitre  :  ce  qui  a  fai( 
penser >ik  quelques-uns  que  leurs  relations  n'ont  pas  été  telles  qu'on  le 
rapporte.  Anaximandre  établit  l'infini  pour  premier  principe  de  tout. 
Tous  les  êtres,  selon  lui ,  sortaient  de  son  sein  au  moyen  du  mouvement  ; 
et  s'y  replongeaîeot  successivement.  C'est  là  une  contemplation  pure- 
ment mécanique  de  la  nature.  Ce  n'est  que  cent  ans  après  lui  que  l'oo 
retrouve  des  tracer  de  son  système.  11  fut  contrarié  par  Anaxagore ,  dont 
la  doctrine  ne  dlQsra  de  celle  d'Anazimandrc^  que  parce  qu'il. admettait 
une  infinité  de  petites  parties  qui  devaient  être  comme  les  éién^ens  de^ 
corps.  TotU  éiaU  dans  totU  ;  et  cette  pensée  indique  celle  de  l'action  des 
corps  les  uns  sur  les  autres*  Au  lieu  du  mouvement  de  l'infini,  Aoaxagore 
admet  son  immobilité  ;  mais  il  admet  pour  principe  moteur  l'esprit  pur 
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et  tans  mélange.  Ce  fat  fans  doute  la  contemplation  de  l'aniFers  »  à  la-* 
quelle  il  se  livra  dans  le  conrs  de  ses  recherches  astronomiques ,  qui  l'en- 
traîna de  la  doctrine  d'Ânaximandre  vers  celle  de  Diogënc  d'ÂpoUonie* 
Ârchélaus  est  celui  qui  ferme  cette  série  de  philosophes  :  c'est  au  mojen 
de  ce  disciple  d'Anaxagore ,  dont  on  a  fait  dans  l'hisloire  le  maître  de 
Socrate  ,  que  Ton  prétend  rattacher  l'école  d'Athènes  à  celle  d'Ionie  ; 
et  en  effet,  quelques  philosophes  d'Athènes  s'occupant  de  physique,  on  a 
pensé  qu'ils  avaient  eu  des  relations  avec  la  secte  ionique  ;  et  Empédocle 
par  exemple ,  se  rapproche  d'Anaxagore  sur  beaucoup  de  points. 

a4.  —  JUgemeine  Getohiehte  der  Kreuttûge^  etc.— Histoire  générale 
des  croisades  jusqu'à  la  fondation  de  Tempire  des  Latins  ;  par  Frédéria 
ScHLOssBE ,  professeur  d'histoire  ,  à  Heidelberg.  Francfort  ,  i8ai.' 
In.8». 

Cet  ouvrage  n'est  qu'une  partie  de  l'histoire  universelle  entreprise  par 
l'estimable  et  savant  auteur.  M.  Schlosser  n'écrit  pas  pour  des  lecteurs 
superficiels  ;  son  livre  est  destiné  aux  véritables  amis  des  études  histori- 
ques, à  ceux  qui  aiment  à  approfondir  les  choses 9  et  à  éclairer  chaque! 
fait,  à  iWe  des  autorités  qui  l'attestent.  Il  était  donc  tout  naturel  qu'au 
bas  de  son  texte  il  rapportât  les  sources  auxquelles  il  a  puisé.  Cependant» 
l'auteur,  n'a  pas  cité  celles  que  Ton  trouve  indiquées  dans  l'histoire  de 
Wilken  ;  et  c'est  là ,  à  notre  avis ,  un  véritable  tort.  A-t-il  voulu  que  » 
pour  étudier  les  croisades ,  on  fût  obligé  de  se  reporter  à  utt  ouvrage 
qui  n'est  pas  le  sien  ?  Et  quel  peut  avoir  été  le  motif  pour  lequel  il  a  laissé 
i  cet  égard  son  travail  incomplet?  M.  Schlosser  est  trop  connu  dans  lo 
monde  savant ,  pour  qu'il  vienne  à  la  pensée,de  personne  de  l'accuser  de 
plagiat  ;  d'ailleurs ,  l'emprunt  d'une  citation  n'a  jamais  été  regardé  eommû 
tel.  Un  coup  d'œil  général  sur  l'Asie  précède  la  première  partie  ;  là,  sont 
passées  en  revue  les  dynasties  qui  se  sont  élevées  sur  les  ruines  du  califat. 
La  detixième  partie  contient  l'histoire  de  la  première  croisade ,  celle  dea 
rois  de  Jérusalem ,  et  des  recherches  sur  les  tusassiiu,  M.  Schlosser  a 
beaucoup  proGté  des  travaux  de  MM.de  Sacy«  Quatremère  de  Quincy  et 
de  Bammer.  Il  a  distribué  le  reste  de  ses  matériaux  dans  les  troisième  et 
-quatrième  parties.  Les  événemens  s'étendent ,  pour  TAllemagne  et  l'Ita- 
lie ,  jusqu^à  la  mort  de  Philippe  de  Sooabe;  et,  pour  la  France ,  jusqu'au 
différend  du  roi  Jean  avec  le  Saint-Siège.  L'histoire  de  Gonstantinople  est 
conduite  jusqu'à  la  fondation  de  l'empire  des  Latins.  Enfin  ,  Ton  remar- 
que avec  plaisir  des  excursions  dans  l'histoire  de  la  Hongrie ,  de  la  Vala- 
cbie  et  de  la  Servie. 

M.  Schlosser  ne  s'est  attaché  qu'à  instruire  son  lecteur.  Il  dédaigne  les 
déclamations  politiques,  qui  font  de  l'historien  Tavocat-d'une  faction^ 
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platdt  que  le  nai^nfear  critique  des  faits.  Mais,  ens  e  préserraot  d'un  dé- 
tint qu'il  a  bien  fait  d'éviter,  il  a  peul-êire  )ugé|afec  une  lëvérité  ou* 
trée ,  des  auteurs  français  et  anglais  qui  »  pour  être  tombés  dans  ce  dé- 
fiiut ,  n'en  sont  pas  moins  des  modèles. 

Nous  avons  dit  que  ce  livre  n'est  qu'une  partie  de  l'Histoire  universelle 
de  l'auteur  ;  il  nous  reste  k  ajouter  qu'il  a  distribué  son  travail  de  ma- 
Dière  à  ce  que  cbaque  époque  remarquable  constitue  un  ouvrage 
téparé. 

s5  (*).—  Jhhandiung  Héer  einige  aiu  GraMiugdt  etc.  ~  Disserladon 
sur  quelques  éminences  en  terres  rapportées  [tumuli) ,  qui  se  trouvent 
aux  environs  d'Amberg  ;  par  David  Popp»  Hurnberg,  i8ai.  In-I**  de  §5 
pages^  avec  quatre  litbograpbies. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  courte  notice  sur  b  ville  d'Amberg  et  sur 
•  h  vallée  dans  laquelle  elle  est  située.  En  1816,  plusieurs  objets  d'antiquité 
furent  découverts  dans  la  forêt  où  l'on  cbercfaait  des  pierres  pour  réparer 
an  chemin  vicinal.  Ces  objets  furent  achetés  par  le  conseil  et  par  le  pro- 
fesseur Graf ,  et  M.  Popp  les  décrit  ici.  Les  tumvii^  qui  sont  au  même 
endroit,  devinrent  dèr4Qrs  le  sujet  d'une  attention  particulière.  Ils  pa- 
raissent être  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  cadavres  coucl^ës  les  pfe- 
Biiers  sur  la  surface  de  la  terre ,  et  recouverts  de  terre  et  de  pierres  ;  Icf 
autres  par-dessus  ceux-là.  Aussi,  ces  éminences  ne  sontrelles  pas  toute 
semblables  ;  il  en  est  de  petites  et  de  forme  presque  ronde ,  tandis  que 
d'autres  s'élèveut  en  cônes  tronqués.  Les  objets  qu'elles  renferment  sont 
des  squelettes  humains  ou  des  ossemens  de  chevaux  ;  on  y  trouve  aussi 
des  chats  et  des  oiseaux.  11  y  a,  près  de  ces  restes  .d'êtres  vîvans ,  des 
armes,  des  instrumens,  et  divers  ustensiles  en  cuivre,  en  fer  ou  en 
broaze*  Les  armes  sont  àen  framées ,  des  haches,  des  pointes  de  javelot, 
des  éperons  ;  parmi  les  autres  objets,  on  remarque  des  agraphes  (filmias), 
des  anneaux  faisant  le  tour  du  bras ,  des  ustensiles  de  ménage ,  tels  que 
plats j  assiettes,  vases  et  couteaux.  Les  lithographies  mettent  sous  les 
yeux  du  lecteur  tout  ce  qu'une  description  ne  pourrait  lui  faire  connaître 
que  d'une  manière  insuffisante.  Laaeconde  partie  est  la  plus  intéressante, 
fen  effet,  dans  la  première ,  l'auteur  a  recueilli  des  faits  ^  qui  joints  aux 
faits  antérieurement  connus,  contribuent  à  affermir  certaines  conjectures 
hasardées  jusqu'à  présent  ;  mais  ici ,  il  nous  donne  les  résultats  de  ses 
propres  raisonnemens.  Selon  lui,  ces  ttemul»  appartiennent  à  l'époque 
quia  précédé  fère  chrétienne ,  ou  à  ses  premiers  siècles;  ce  qu'il  établit, 
i"  en  ce  que  l'usage  de  brûler  les  morts  n'a  été  introduit  dans  ces  con- 
trées que  plus  tard  (on  en  trouve  un  exemple  aux  environs  d'Amberg  » 
et  quelques  autres  indices  seulement }  ,  a*  en  ce  qu'on  ne  déeoavre  dans 
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ces  émraences  aucune  médaille,  et  point  de  métaux  précieux  ;  5«  en  ce. 
que  le  bronze  y  est  plus  fréquent  que  le  fer,  etc. ,  etc.  Mais  è  quelle  na- 
tion faut-il  attribuer  ces  tumuli  P  Le  pays  d'Amberg  était  celui  des  Na- 
risquei  9  appelés  aussi  Naristes  et  Varistes ,  et  dans  le  sepiièice  siècle  « 
fVarùker,  Ce  peuple  appartenait  à  la  ligue  des  Suèves,  ainsi  qu':  le  prouve 
l'auteur  :  or  ,  les  Suèves  avaient  une  origine  différente  de  celle  dea  Ger- 
inains  proprement  dits;  ce  fut  par  la  conquête  qu'ils  s'établirent  dans 
l'intérieur  de  la  Germanie ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  armes  de  César  ,  et 
dans  la  suite  ,  la  ruse  et  l'artifice  rompirent  cette  ligue  formidable,  qui 
te  divisa  en  plusieurs  parties.  Les  Suèves,  selon  l'auteur,  arrivèrent 
ei^  Germanie  par  l'Orient;  leur  origine  est  commune  aux  Slaves;  les  tra* 
ces  de  la  langue  des  Slaves  se  sont  maintenues  partout  où  il  y  a  eu  des 
Suèves.  On  sent  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'irruption  du  sixième  siècle  , 
mais  d'une  invasion  de  Slaves  bien  plus  ancienne*  Il  est  curieux  de  lire 
l'explication  donnée  par  l'auteur  des  noms  de  plusieurs  peuples ,  teU  que 
Boii,  Ifemètes,  Tribocci,  Lygii ,  Burii ,  Arii,  Elesii,  Marcomanni; 
Quadi ,  Narisii ,  Armalausi.  Quelques  appendices  enricbissent  ce  livre. 
Nous  citerons  la, dissertation  sur  la  framée  dea  Germains  ,  celle  sur  les 
bâches  en  pierre ,  celle  sur  l'origine  des  Boîens ,  qui ,  selon  l'auteur  ^  ne 
sont  point  d'origine  gauloise*  Dans  le  cours  de  ses  savantes  recherches. 
If.  Popp  s'est  beaucoup  servi  de  la  langue  russe. 

a6  (*).  —  Arehiv  fût  die  Géographie^  GetohiehU  und  AUerlhwmer , 
insonderheit  der  gemianisehen  fVeetkerHasmme,  etc. — Archives  de  géo- 
graphie ,  d'histoire,  d'antiquités,  principalement  en  ce  qui|cooceineles 
Germains,  par  Kausa;  cah.  II.  Lieipsick,  i8aa. 

Le  premier  cahier  de  ce  savant  recueil  avait  eu  pour  objet  principal  de 
fixer  le  siège  des  nations  germaines  de  l'Orient.  Celui-ci  renferme  trois 
dissertations  d'un  grand  intérêt;  i°  sur  les  villes  orientales  de  la  Germa- 
nie depuis  le  Danube  k  la  mer  Baltique;  a^  sur  la  patrie  primitive  des 
Germains  et  sur  l'étymologie  des  noms  de  peuples  ;3o  diverses  excur- 
sions dans  le  domaine  de  ^antiquité.  C'est  au  premier  de  ces  troia  objets 
que  nous  nous  arrêterons  spédalemen t.  M.Kruse,  le  subdivise  en  trois 
parties  !<»  de  l'existence  des  villes  en  général;  a°  sur  Ptolémée,  principale 
autorité  pour  les  villes  de  la  Germanie;  3«  sur  la  situation  des  villes  in- 
diquées par  lui.  La  première  question,  celle  de  l'existence  des  villes,  pour^ 
tait  paraître  un  peu  téméraire  à  ceux  qui  n'ont  pas  une  profonde  connais- 
iance  de  l'antiquité  ;  ils  pourraient  s'armer  de  leur  Tacite  et  répéter  iVui- 
itu  Germanorum  populis  vries  haùitari^  satis  nolum  est^  ne  pati  quidem 
^er  se  junctat  sedet^  Attaquer  Tacite,  est  une  chose  difficile.  M.  Kruse, 
ne  craint  point  de  l*entrepr«ndre.  Il  commence  par  définir  les  mots  latins 
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wè$,  oppidum^  caiêrumt  eastMutn,  arx^ifiimi,  fagvè,  ùiviUiSy  vUUy  auk- 
queis  il  attache  précisément  le  même  seoè  que  je  l'avais  fait  moi-même  ekà 
examinant  pour  la  Gaule  une  question  semblable,  à  pfopos  d'une  disserta^ 
tîon  du  savant  M.  Dulaure  >  sur  les  lieux  dMiabitationdenos  ancêtres  (i)» 
Dès  lors  ,  j'avais  pensé  que  l'autorité  de  Tacite  devait  souffrir  quelque 
exception ,  du  moins  pour  les  pays  voisins  du  Bhin ,  chex  lesquels  César 
trouve  des  opjnda,  J'av&is  expliqué  cette  antinomie  entre  César  et  Tacite» 
parce  que  les  Germains  dont  parle  César ,  tenaient  des  mœurs  de  leurs 
voisins;  il  dît  des  Ubiens  :  propt&r  ftropinquiiatem  GaUioiê  êunimori^uê 
attuefaeii  ;  et  quoiqu'il  place  ses  oppida  ches  les  Suèves  »  je  rappelais 
l'autorité  de  Mannêrt  ^  qui  établit  que  Gésar  et  Strabon  ont  pris  pour  tels 
des  peuples  def  bords  du  Rhin.  Ce  n'était  là  qu'une  question  de  frontières; 
elle  laissait  à  Tacite  son  autorité  ;  M.  Kruse  la  lui  conteste  tout  entière. 
Les  Germains  ^  à  son  avis,  tMit  eu  touteii  les  habitations  que  nous  con^ 
naissons  aujourd'hui;  et  comme   c'est  surtout  Ptolémée  qui  lui  sert' 
d'autorité  ,  il  est  naturel  que  la  seconde  partie  de  la  dissertation  soit 
consacrée  â  ce  géographe.  M.  Kruse,  cependant,  est  loin  de  défendre 
Ptolémée  de  toute  espèce  d'erreur  ;  il  fait  remarquer  cdmbien  de  fautes 
sont  daes  aux  versions  latines  de  son  texte ,  et  déplore  l'absence  d'une 
bonne  édition  de  ses  écrits.  11  nous  eût  été  plus  agréable  de  lîte  la  pro- 
messe d'en  publier  une  :  on  sait  que  personne  plus  que  M.  Kruse  n'est 
capable  de  la  donner.  Quant  à  la  situation  des  villes  nommées  par  Pto- 
lémée ,  elle  ne  sera  déterminée  que  dans  le  troisième  cahier.         .    . 

Ph.  GoLsiar. 

37.  —  Jenaische  aUgemêin»  LiUratW'Zeiitaiff, -^GHzetle  iittérjiiiie  dé 
Jéna,  mrâde  mai  i8aa.  In'4°- 

Ce  journal  littéraire  dont  les  critiques  étaient  regardées  autrefois  comme 
une  sorte  d'oracles  ,  et  qui  s'imprime  toujours  sur  papier  gris  et  dans  le 
format  in-4^,  a  beaucoup  perdu  de  sa  considération  depuis  l'établissement 
d'autres  journaux  littéraires  léduits  à  un  format  plus  portatif,  rédigés  avec 
plus  d'agrément ,  et  imprimés  avec  plus  d'élégance.  La  comparaison  n'a 
pas  étéfavorableà  la  gazette  d'iéna,  dont  le  style  est  lourd  et  traînant,  et 
les  articles  interminabe».  Cependant,  on  y  trouve  quelquefois  des  mor- 
ceaux bin  approfondis^  et  parmi  les  rédacteurs,  il  y  a  des  hommes  très- ver- 
sésdans  la  matière  qu'ils  traitent.  Le  cahier  du  mois  de  mai  contient,  en- 
tr'autres  morceaux,  un  bon  article  sur  le  système  monéiaire  adopté  dan4 


(i)  Les  villes  delà  Gaule  rasées  par  M.  S.  A.  Dulaure ,  et  rebâties  par  Pi  A.  de 
Golbciy.  Paris,  18a  i  :  LevrauU,  rue  des  Fossés  M.  le  Prince ,  n*»  33. 
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Ifiê  ëtatf  pruMiens;  article  dont  le  but  véritable  parait  être  dé  Mrc  Ta- 
pologie  de  la  noonnaie  prastienne  ,  la  plu«  raauvaine  qai  cireole  en  Eu- 
irope.  En  effets  lei  ëcuf  pruttiens  ont  ua  quart  d'alliage  y  tandis  q<ie  le» 
pièces  de  5  francs  n'en  ont  qu'on  dixième ,  et  les  monoaieb  d'argent  an- 
glaises f  italiennes  et  portogailes  un  douaièine.  L'auteur^  qui  paraît  avoir 
eu  des  documens  officiels ,  donne  l'état  de  tdutcs  les  monMies  frappée» 
en  Prusse  depuis  l'avénenaent  de  Frédéric  II.  Il  résulte  de  ce  relevé  que, 
depuis  1764  •  la  Prusse  a  frappe  i  peu  près  70  millioat  d'éeos,  et  que 
toutes  lesmonnaies  d'argent  fabriquées  pendant  cette  époque^  se  rootiteirt 
à  la  râleur  de  i34millrons  d'écua  de  Piroase.  L'auteur  fait  âo»  voeàs  p<mf 
que  tous  les  états  d'Allemagne  aient  eten  nne  monnaie  générale  et  tfni- 
-forme»  et  qu'a  cet  effet  ils  adoptent  un  syitème  d'aptes  lequel  les  diverSAB 
monnaies  etistkintea  pourrAient  être  i^fonâues  et  refir^pées.  Évaluait 
toute  la  monnaie  eîrcnlante  en  Allemagne  à  9*00  mîMions  de  âorina',  il 
'  calcule  que  cette  nHiirse  pourrait  ètte  refondue  en  trolsana,  et  que  eetteopë- 
vation  coûterait  7  néilliôniet  demi  de  iorins.  Il  feit  observer  que,  ptfr  l'in- 
>ention  des  prestes  d^blfaom,  les  ftrais  du  monnayage  ont  été  consMdia* 
blcment diminués.  'A  l'bôtel'dea  knonnaiea de ]>osseidovf|  dnl^appe  Jour- 
nellement ,  i  IViide  dVHie  de  «t«  pressas ,  a4  n^îHe  ^fVê  d^if^eot.  On  Mrit 
que  les  Anglais  lont  nsnge  dNioe  macMne  semblable.  UMborn  est  ifft 
paysan  du  pays  d'Oldenibonrg ,  qui  s'est  fait  connaittee»  AUemegnepftr 
plusieurs  améliorations  ingénieuses  dans  les  arts  mécnnlqueiak  U  pavait 
«voir  inventé ,  de  son  côté ,  la  machine  à  momiaie  9  sans  avoir  conMi'^ 
sance  de  celle  dont  on  fait  usage  en  Angleterre.  Il  a  été  breveté  par  le  roi 
de  Prusse  ,  et  les  Pays-Bas  parâMseot  ÉittÀt  adopté  aussi  son  invention. 
lia  gazette  de  ^ëoa  tout  en   se  montrant  partisan  du  gooverneaaant 
prussien ,  convient  que  la  maovaise  monnaie  >  lenqn'on  vtfst  k  faire  paa- 
ser  fom-  de  la  bonno,  peut  compromettre  gravemetit  la  sûreté  d'on^at  ; 
et  il  bit  observer  ^ne  si  la  France  avait  de  hi  naonnaie  de  mauvais  aloi-^ 
^lle  fMirait  fésîâtéidifioilemeot  «ù  secousses  de  l'année  i&tS*     D-*^. 

PUISSE. 

a9w  --Ciiêvin  tt  t'Éj^Uie  Oe^eném;  par  M.  BatastontiiMa ,  de  Go- 
tha;  ouvrage  traduit  de  l'aHemand,  par  6.  nt  Fiucn.  Oeaèv«  iBaa. 
J.-J.  Fasehoud.  Paria,  mémo  maison  de  oommercie,  nte  de  Seine ^ 
«B*  i%.  In-a*.  Prix,  4  h. 

Cet  ouvrage  est  plus  important  queaon  titre  iie  semble  l'indiquer, 
"tj'est  même  un  léger  reproche  que  nous  ferons  au  traducteur.  Ce  titre  ao- 
nonce  un  livre  de  'polémique ,  tandis  que  le  travail  de  M.  Bretscfaneider 
'«st  entièrement  hiatorique.  C'est  une  biographie  fort  intéressante  de  la 
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vie  et  des  travaux  du  rërormateur  français.  Ou  j  remarque  surtout  uo 
exposé  précis  et  clair  des  doctrines  théoioglques  de  Calvin.  M.  de  Félice 
8*e»l  principalement  proposé ,  en  faisant  passer  en  français  l'ouvrage  alle- 
iDSod  ,  de  répondre  aux  calomnies  du  Conservateur,  On  trouve  dans 
le  livre  de  M.  Bretschneider  une  justesse  et  une  originalité  de  pen- 
sées quelquefois  fort  remarquable,  jointe  à  une  connaissance  appro- 
fondie des  circonstances  et  de  l'esprit  de  la  réforme.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  peu  connus  sur  la  vie  de  Calvin.  J'ai  remarqué  (p. 34 
et  35)  un  parallèle  brillant  entre  Calvin  et  Luther.  L'auteur  fait  res- 
sortir les  grands  traits  du  caractère  de  Calvin  «  considéré  comme  lé» 
gistafeur.  Il  traite  asset  longuement  de  la  conduite  de  Calvin  dans  le  )u- 
gement  contre  CatteUio^  J.  Grvet ,  Boi$€o  et  sartout  Servei.  Dans  les 
tenu  où  nous  vivons ,  les  théologiens  protestans  doivent  s'empresser  de 
oonvenir ,  que  Calvin  iaiêta  MiUr  Servet  ;  que  personne  ne  songe  k 
soutenir  que  les  réformateurs  fussent  des  hommes  à  l'abri  de  toutreproche  ; 
pas  plus  que  les  prêtres  éclairés  de  l'église  romaine  ne  soutiennent  que 
les  papes-furent  tous  ftarfaiit ,  et  qu'enfin  les  taches  de  leur  caractère 
ne  peuvent  rien  diminuer  de  la  reconnaissance  que  les  protestans  leur 
doivent ,  pour  avoir,  suivant  eux,  affranchi  la  raison ,  et  affermi  les  droits 
sacrés  de  la  conscîenoe.  Charlêt  Coqoebxk. 

ag.  —  T4ie  jinti-ûritio  for  Augutt  i8ai  and  March  i8aa.  —  L'Anti» 
critique.  Âoât  i8akà  mars  i8aa;  par  Sir  EasaTOR  Barocas.  Genève,* 
ï8a3.  Manget  et  Cberbuliez.  Un  volume  in-8«  dexj,  i56  etxij  pages. 
Prix  10  francs. 

De  tout  tems,  on  s'est  plaint  de  la  critique,  et  le  plus  souvent  avec  rai^, 
son,  quoiqu'on  ne  puisse  s'empêcher  de  reconnaître  son  utilité ,  lorsque , 
fondée  sur  les  vrais  principes  ,  elle  sait  se  renfermer  dans  de  justes  bornes. 
Les  auteun  de  peu  de  talent  la- redoutent,  et  les  écrivains  dbtingués  sont 
souvent  en  butte  à  sa  malignité  ,. quand  l'ignorance  otiles  passions  dictent 
ses  arrêts.  L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  destiné  par  l'auteur  à  ses 
amis  et  aux  principales  bibliothèques  des  pays  qu'il  a  visités ,  débute  par 
des  plaintes  sur  la  corruption  du  goût  en  Angleterre,  particulièrement  en 
fait  de  poésie.  •  Oo  n'y  recherche,  dît-il,  que  ce  qui  frappe  par  un. air 
de  nouveauté ,  et  la  critique  n'offre  qu'exagération  ,  partialité,  envie  et 
malignité,  suiTantia  nature  diverse  des  petits  intérêts  que  les  journalistes 
ont  épousés.  Les  journaux  sont  devenus  un  objet  de  spéculation  et  sont 
écrits  dans  le  but  de  plaire  à  la  multitude,  plutôt  qu'aux  véritables  gêna 
delettres*  »  Pour  combattre  ces  deux  fléaux  de  la  littérature  ,  l'auteur 
pose  les  principes  constitutifs  du  véritable  mérite  des  productions  poé- 
tiques ,  et  indique  les  qualités  et  les  talens  nécessaixes  pour  former  ua 
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poète  du  premier  ordre.  «  La  poésie  j  dit-il*,  est  une  peinture  hannor 
pieuse  et  entratoante  des  sensations  de  l'homme  de  génie.  C'est  une  peior 
ture  des  idées  ou  des  seotimens ,  ainsi  que  des  impressions  que  l'âme  re^ 
Çoit  des  objets^  matériels,,  et  souvent  c'est  l'expression  «des  uns  et  des 
autres  réunis  ;  aussi,  la  versification  n'est-elie  pas  de  la  poésie  ,  tandis 
qu'une  seule  vérité  morale  ,  bien  sentie  et  énergiquement  exprim^ée  , 
devient  de  la  pp^ie  ,  lorsqu'elle  est  rendue  d^Q*  un  langage  mesuré. 
Il  n'est  aucun  poète  ,  dont  la  réputation  ait  traversé  plusieurs  siècles , 
qui ,  au  mérite  d'une  imagination  forte  et  d'une  invention  heureuse , 
n'ait  joint  un  jugement  sûr  ;  et,  avant  tout,  une  sensibilité  et  une  mor 
ralité  parfaites.  On  admire  ,  dans  les  écrits  de  ces  hommes  distingués , 
les  maximçs  leit  plus  profondes  de  la  sagesse ,  unies  aux  peintures  les 
plus  vraies  et  les  plus  heureuses  des  caractères  et  des  replis  les  pjbu^  ca- 
chés du  cœur  humain  :  rien  n'y  est  exagéré ,  ni  contraire  aux  lois  de  la 
nature  ,  soit  physique  ,  soit  morale.  Ce  qui  manque  le  plus  ordinairement 
aux  poètes  de  nos  jours  9,  c'est  la  sensibilité  ,  qualité  que  l'on  peut  re<- 
sarder  comme  la  force  motrice  de  la  pQésie.  Lorsque  le  poète  est  péné- 
tré d'une  profonde  sensibilité,  son  style  réfléchit,  avec  naturel,,  cette 
disposition  de  901X  ftme  ;  tandis  que  l'affectation  et  la  profusioa  des  oc- 
pemens  n'annoncent  que  des  prétentions  à  la  sensibilité.  1  Des  jugemens 
critiques  sur  (e  mérite  des  principaux  poètes,  anglais  suivent  l'exposition 
de  Ci's  principes,  qui  leur  servent  de  base.  Ce  sont  autant  de  morceaux 
détachés,  aux^quels  l'auteur  a  joint  divers  articles  sur  des  sujets  qui,  à  noti;e 
avis,  n'ont  pas  trop  de  rapport  avec  ce  qui  précède  ;  tels  sont,  entr'autres, 
celui  sur  les  avantages  de  la  çaissa^jce^   quelques  fjragmens  de  poésies 
latines  de  Sannazar  et  de  M.  A.  Flaminius,  ainsi  que  des  pièces  de 
vers  anglais,  tant  de  l'auteur  que  de  diverses  personnes  qui  les  lui  ont 
adressées.  On  trouve  encore ,  dansée  volume  >  des  inscriptions  funéraires 
des  notes  critiques  sur  divers  romans  publiés  par  sir  Egerton  Brydges., 
à  différentes  époques  ;  un  mémoire  sur  le  cçièbre  historien  GiMfon  ;  une 
liste  de  gens  de  lettres  et  des  artistes  distingués,  morts  en  Angleterre  , 
dès  l'année  1&18  jusqu'au  9,  mars  1813  ,,  etc.  Tou^  les  articles  critiques, 
renfermés  dans  ce  volume,  reposent  sur  les  meilleurs  et  les  plus  solides 
principes  littéraires,  et  prouvent  chez  leur  auteur  une  grande  érudition. 
Cet  ouvrage  ,  destiné  par  lui  à  ses  amis  et  aux  bibliothèques  qui  lui  oqt 
prêté  leurs  secours  ;  n'a  été  tiré  qu'à  soixante- quinze  exemplaires  seu- 
lement :  il  est  le  fruit  de  ses  nombreuses  et  continuelles  recherches,  aini>i 
^ue  d.u  ièle.  infatigable  av^c  lequel  il  cqltiyc  les  lettres.  Ç.. 


-   LIVRES  El^RANGERS.  i35 

ITAtlE. 

3o.  —  /  fenomeni  eieltro  magnetiei ,  etc.  —  Les  phéoomiDes  électfo* 
magnétiques  réduits  k  deux  loiâ,  et  leur  cause  déduite  du  système  de  Sjm- 
mer  ;  par  M.  Liéeralo  Baccsui,  professeur  de  physique.  Modëne,  1821. 

L'auteur  atait  déjà  communiqué  à  TAcadéinie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Modène  plusieurs  expériences  sur  l'action  magnétique  exercée 
par  les  fils  de  métal  sur  Tes  aiguilles  magnétisées  et  non  magnétûées.  Il 
détaille  davantage  ici  les  mêmes  expériences  ,  et  les  confirme  par  d'au- 
tres remarques  ingénieuses  et  plus  ou  moins  probables.  II  croit  avoir 
ajoaté  à  ce  que  d'autres  physiciens  avaient  observé  ou  conjecturé  avant 
lui  sur  le  même  sujet.  On  ne  peut  du  moins  lui  refuser  le  mérite  d'avoi): 
travaillé  à  éclaîrcir  encore  l'opinion  du  savant  GBrstcdt. 

3i.  —  Lezioni  di  filoiofia^  etc.  —  Leçons  de  philosophie  ,  ou  Essai 
sur  les  facultés  de  l'âme,  par  M.  le  professeur  LAiioHiGuiàaB.  Pavie,  i8ao. 
5  volumes  in-ia. 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  est  trop  généralement  reconnu  en  France  , 
pour  que  nous  essayions  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  Nous  nous  bornons 
à  leur  apprendre  le  succès  qu'a  obtenu  chez  les  Italiens  la  traduction  que 
nous  annonçons  ici.  Ils  ont  témoigné  beaucoup  de  reconnaissance  à  IMT. 
Laromigtiière ,  pour  avoir  enrichi  cette  édition  de  beaucoup  de  change- 
ineos  et  de  plusieurs  chapitres  nouveaux  :  ce  qui  la  rend  plus  intéressante 
que  les  précédentes  éditions  françaises. L'esprit  des  Italiens  semble,  en  ce 
moment,  dirigé  vers  une  occupation  sérieuse,  celle  de  combiner  les  prin- 
cipes de  Cabanis,  de  M.  de  Tracy ,  de  M.  Gall,  et  de  réco(e  de  Locke  et  d& 
Gondiilac,  avec  ia  critique  des  partisans  de  Kaot,  les  plus  modérésde  l'Al- 
lemagne. 1-is  sentent  combien  l'une  est  favorable  à  la  multiplication  des 
iccherches  et  des  faits  réels;  mais  ils  croient,  eu  même  tenis,  que  l'autre 
pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  8£  connaître  encore  mieux  soi-même  , 
et  tracer  fa  ligne  qui  sépare  les  phénomènes  du  mouvement  et  ceux  de 
l'intelligeoce.  Genovesi  s'étudia  à  concilier  autant  que  possible  les  deux 
systèmes  de  Leibnitz  et  de  Locke.  Vico  lui-même  semblait  en  quelque 
sorte  l'avoir  prévenu.  On  peut  apercevoir  la  même  tendance  dans  les  ou- 
vrages de  JM.  Romagnosi ,  de  Bl.  Galuppi ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
collection  des  métaphysiciens  classiques >  qui  présente  les  chefs-d'œuvres 
en  ce  genre  de  toutes  les  nations  et  écoles  les  plus  célèbres,  et  l'inté- 
rêt que  les  Italiens  montrent  pour  cette  édition,  prouvent  combien  ils 
attachent  d'importance  à  ce  genre  de  connaissances. 

3a.  — ConêidûFazùmi.vuUaeentw'adè  sanli  ,  etc.  —  Considérations 
sui:  la.censure  des  comptes  dc^  administrations  publiques.  MiJan^  1822. 
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X^auttoc  de  cet  ouTnge  fait  aenrir  les  principes  de  la  théorie  à  la  pqiti-> 
que ,  dans  un  objet  important  de  l'administration  publique.  Ses  vues  sont 
ordinairement  fustes ,  et  exposées  avec  assez  d'ordre  et  de  précision* 

35.  —  Annaii  Mut%iUnani ,  etc.  —  Annales  des  Musulmans  ,  par  Gia- 
Baltiita  Rahpoldt.  Milan,  i8aa. 

C'est  le  premier  volume  d'une  histoire  qui  en  doit  comprendre  au  moin» 
douze.  L'auteur  a  visîtë  quelques  villes  de  rOrîent'pour  se  procurer  ie^ 
matériaux  nécessaires  à  son  entreprise  9  à  laquelle  il  a  consacré  lameilleure 
partie  de  sa  vie.  Il  accompagne  le  texte  de  son  ouvrage  de  notes  plus  ou> 
moîos  instructives.  Une  se  borne  pas  àla  simple  narration  des  faits  ;  U  en 
lire  des  réflexions  destinées  ou  à  éclaircir  les  faits*  ou  à  les  faire  servir  k 
l'utilité  des  lecteurs.  Si  le  reste  de  cette  histoire  correspond  au  premier 
volume,  le  public  ne  pourra  que  se  montrer  très-reconnaissant  envers 
l'auteur. 

34.  —  TroiUuUon  de  ia  lettre  iiaiiêtknô  dô  jlC  Françoia  BiciaDi , 
écrite  le  4  mai  1822  ,  à  M.  Jean-Pierre  Vieasseux,  éditeur  de  l'Antolo- 
gieà  Florence.  Gênes,  i8aa. 

M.  Ricardi  avait  publié  un  Ainrégé  dô  ta  vraie  méthode  pour  bien  lire 
et  bien  comprendre  l'hébreu  ;   M.  Dominique  Valeriani  a  fait  quelques 
observations  critiques  sur  cet  ouvrage  ,  qu'il  a  insérées  dans  VAniologia 
de  Florence.  M.  Ricardi  répond  ,  dans  la  lettre  que  nous  annonçons  9  à 
ee$  observations  9  et  il  j  fait  preuve  d'une  grande  érudition. 

35.  —  Saggio  iopra  ia  grazia^  etc.  —Essai  sur  la  grâce  dans  les  lettre^ 
et  les  arts«  par  l'abbé  Bbetola.  Ancooe,  i8aa  ;  in-8°. 

L'auteur  est  un  des  plus  grands  admirateurs  et  des  plus  heureux  imita- 
teurs de  Métastase.  A  lui  mieux  qu'à  personne  appartenait  le  droit  de  re- 
chercher les  vrais  caractères  de  la  grâce  dans  les  beaux-arU.  Il  a  déjà  fait 
de  même  pour  les  qualités  diotincfivesde  la  fable  italienne;  et  joignait 
à  celles  qu'il  a  publiées  un  essai  sur  la  nature  et  l'origine  de  ce  genr^e  de 
poéjfîe^  il  publie  aujourd'hui  un  semblable  essai  $nr  h  grâce  ^  qualité  que 
l'on  retrouve  éminemment  dans  ses  vers.  Seloq  lui,  c'est  le  célèbre  au- 
teur du  Courtisan,  le  comte  Castiglione,  qui  a,  le  premier,  donné  aux  Ita- 
liens  l'exemple  et  l'idée  de  la  grâce  ,  par  sa  manière  d'écrire.  M.  Qertpla 
s'étudie  à  analjrser  la  grâce,  et  à  en  déterminer  tous  lesélémens  consti- 
tutifs ;  il  les  cherche  dans  les  écrivains  et  les  artistes  accrédités  ;  il  en 
distingue  les  nuances  et  les  espèces.  La  poésie  ,  U  peinture,  b  sculpture 
et  la  musique  fournissent  à  l'auteur  plusieurs  remarques  relatives  à  la  dé- 
licatesse et  à  la  grâce  de  leurs  chef-d'oetivres. 

3^.  —  5trmtone  ,  etc.  —  Sirmîon ,  poème ,  par  M.  Ce^^re  Aaici.  Mi- 
lan, i8i»» 
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5tn»iamê  eit  nue  petite  tie  dans  le  lac  de  Bepaco.  !!•  Arîct»  poète avan. 
tftgeusement  coddu  ,  en  fiiit  le  sujet  de  fon  poème ,  qu'il  adrene  à  k 
comteate  Glarina  Bloacooi.  Ea'général.,  la  tersification  de  l'auteur  est  soî- 
gnëe  ;  et  quoique  aon  poème  aoit  du  genre  deicriptif  «  en  y  trouve  des 
détails  très-iotéressans.  Il  ne  se  borne  pas  à  peindre  les  objets  qoe  nous 
avons  sous  les  yeux ,  U  nous  transporte  aus^  dans  les  Ages  passés  «  et  il  y 
puiie  des  seotimens  et  des  pensas  qui  animent  cette  espèce  de  poème  » 
toujours  aride  «  quand  on  n'y  sème  pas  quelque  épisode* 

37.  —  Saggio  iiUomo  aUa  fnutioa  de*  Gred  ,  etc.  —  Essai  sur  la 
musique  des  Grecs  ;  par /{o6v#l»ano  Giaohi.  Milan,  i8aa«  In-4*«  avec  10 
planclies. 

38.  —  Saggio ,  etc. — Essai  sur  le  théâtre  des  Grecs ,  par  le  même  au- 
teur, avec  deux  planches. 

L'édition  de  ces  deux  ouvrages  est  consacrée  à  célébrer  des  noces.  Elle 
semble  même  destinée  »  par  privilège t  aux  personnes  les  plus  attachées 
aux  familles  des  époux ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  n'en  a  tiré  que  trente 
eiemplaires.  On  aurait  mieux  fait  de  s'abstenir  de  l'annoncer  au  pubKc  » 
s'il  d'j  peut  prendre  aucune  part.  Les  deux  planches  représentent ,  l'ane* 
un  concert,  et  l'autre,  le  théfttrc  de  l'Odéon  a  Athènes  ;  elles  sont  eiécu- 
téei ,  la  première  «  par  M.  Palagi,  et  la  seconde ,  par  M.  Sanquirico^  ar« 
tufes  estimés  parmi  les  Italiens. 

39.  —  iéC  fùvine  di  Veiêja ,  etc.  —  Les  ruines  de  Vélefa ,  mesurées  et 
dessinées  psr  M.  Giovamni  KvsQMnif  professeur  d'architecture,  etc.  ; 
part.  II.  Milan,  i8aa.  In-foL 

L'auteur  cherche  à  établir  le  plan  de  cette  ancienne  ville  enterrée^  en 
s'en  rapportant  au  peu  de  monumeos  qu'il  a  pu  ramasser.  S'autorisant  de 
cette  assertion  d'Aulagelle  et  d'autres  écrivains ,  que  ieji  andeones  TÎiles 
fflonicipeles  étaient  une  image  en  petit  de  la  ville  de  Rome  «  il  se  sert  de 
cette  analogie  pour  appuyer  ses  conjectures.  Il  commence  par  déterminer 
femplacement  et  la  forme  du  forum,  puis  il  parle  des  mooumens  qu'il  con- 
tenait et  des  édifices  qui  l'entournient.  Des  aigles  et  d'autres  indices  lui 
font  reconnaître  la  place  do  temple  de  Jupiter.  C'est  ainsi  que,  passanten 
revue  tout  ce  que  Toù  a  trouvé  de  plus  remarquable,  il  cherche  è  décider 
à  quels  roonumens  détruits  ces  fragmens  ont  dû  appartenir.  Il  croit  avoir 
retrouvé,  par  cette  méthode,  les  comice»,  la  basiKque,  les  bains,  l'amphi- 
théâtre, etc.  Ses  recherches  sont  en  contradiction  avec  quelques  opinions 
^iKs  par  ses  devaocien>  Le  résultat  de  ses  conjectures  est  de  nous  pré- 
senfer,  en  dessin  ,  la  i<e8tauration  de  Véleja.  L'autenr  se  distingue  éga- 
lement comme  savant  critique  et  comme  excellent  artiste.  Les  planches 
qu*il  donne  sont  ou  nombre  de  dix. 
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4o.  ->  Dtiff  Anfiieatro  di  Pcia ,  etc.  —  De  rampbitéâlre  de  Pob  ,  d» 
set  marches  de  marbre  ,  et  de  quelques  fooilles  et  déoon vertes  récem- 
mcDt  faites  ,  etc.  ;  par  le  chanoine  Pietro  Stamcovich.  Venue ,  i8aa. 

L'anieur  s'est  proposé  de  proover  qae  soareot  nne  pierre  nous  înstrok 
plus  qa'on  livre.  II  cherche  à  répandre  des  lumières  sor  on  des  plus  grands 
monumens  de  l'antiquité,  abandonné  depuis  quinze  siècles.  Plusieurs 
antiquaires  s'étaient  jusqu'ici  occopés  du  même  objet;  mais  M.  Stanco«- 
f  icfa  a  donné  plus  de  détails  que  ses  devanciers.  F.  Sal^. 

ESPAGKE. 

4i. —  Flora  peruatia,  —  Flore  péruvienne,  en  latin,  avec  Pespagool 
en  regard  ,  orné  de  trente-sept  plandies,  qui  comprennent  cent  trente- 
trois  genres  nouveaux,  cent  trente-sept  déjà  connus,  mais  mieux  décrite 
qu'ils  ne  l'avaient  été  jusqu'ici,  et  quatorze  également  connus,  mais 
dont  la  description  a  subi  quelques  modifications.  Bfadrid  ,  i8aa.  Ferez; 
2  volumes  grand  in-folio.  Prix  :  3o  francs. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  fait  assez  connaître  l'importance  et  l'u- 
tilité. 

4a.  • —  Memaria  sobre  iéis  eaieÊUuras  gastrieas.  •—-  Mémoire  sur  les. 
fièvres  gastriques  et  autres  fièvres  fréquentes  en  Espagne,  par  don  Frat^ 
çois  GiiASGHO ,  D.  M.  Madrid  ,  i8aa.  Paz  ;  un  volume  in-8". 

43.  —  Cieneia  de  ia  ie^isUUian,  —  Science  de  la  législation,  traduite 
de  l'italien  de  Filangieri,  par  don  Ja«9««s  Bubio»  Madrid,  i8aa.  Baiio» 
10  volumes  in-80.  ^ 

li^inqnisition  avait  défendu  la  lecture  des  premiers  volumes  de  cette 
traduction,  commencée  depuis  long-tems  (j'en  ai  parlé  dans  mon  Histoire 
de  l'inquisition  ).  Ce  terrible  tribunal  ayant  cessé  d'exister,  ia  traduction 
a  été  achevée,  et  l'ouvrage  entier  est  actuellement  entre  les  mains  du 
public«  Le  mérite  de  Filangieri  est  bien  connu  en  France  ;  la  traduction 
espagnole,  quoique  faible  sous  quelques  rapports ,  ne  peut  être  que  très- 
utile  en  Espagne  à  tous  ceux  qui  ne  counaissent  pas  la  langue  ita- 
iienoe. 

44* — Tratadode  te^isladoneivU  y  jtenai. — Traité  de  législation  civile 
cl  pénale,  tiad.  de  l'anglais  de  Jêrémie  Bshtiah,  par  donAamonoa  Sala», 
avec  des  commentaires  du  traducteur,  T.V«.  Madrid,  i8aa.  Sojo;  in-S«. 

Le  mérite  de  l'auteur  est  assez  connu  en  France  ;  j'ajouterai  seule- 
nieut  que  le  traducteur  (dont  j'ai  parlé  dans  mon  Histoire  dei'inquisù- 
jLion  )  a  été  professeur  de  droit  dans  la  célèbie  université  deSalamauquO) 
où  il  s'est  distingué,  qu'il  est  un  des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  de 
l'Espagne ,  et  qu'il  a  augmenté  la  somme  d,e  sçs  QoaosûfjaDces.eoL  France? 
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oh  îi  à  ëlë'  réfugié  pendaDt  six  ans,  poursuivi  pour  avoir  été  préfet  sous 
le  gouveroement  de  la  constitution  espagnole ,  publiée  k  Rayonne  en 
1808. 

45.  — Los  dos  sigios  de  la  iiteratura  franeesa,  —  Les  deux  siècles  do 
la  littérature  française  (celui  de  Louis  XIV  et  celui  de  Louis  XV),  ou  le- 
çons de  morale  et  de  littérature  ,  tirét^s  des  écrivains  français,  Bossaet  , 
Fëoélon  ,  Massillon ,  Labruyère  ,  Voltaire ,  etc.  Madrid  ,  i8aa.  Escri- 
bano  ;  un  volume  in-S**. 

46.  —  La  Sonriada,  —  La  Henriade ,  poème  de  Voltaire ,  traduite  en 
vers  espagnols ,  par  D.  Jêoqin  Viadàs.  Madrid ,  1833.  Paz  ;  un  vo- 
lume in-8*^. 

C'est  le  sort  des  bons  ouvrages  d'être  traduits  en  beaucoup  de  langues, 
et  par  ditTéreos  écrivains  d'une  même  langue.  Ainsi ,  Virgile  ,  Horace  9 
Lucain,  et  presque  tous  les  auteurs  classiques*  en  prose  ou  en  vers,  ont 
iié  traduits  plusieurs  fois  en  langue  espagnole.  Josejfh  Bodriffoez  dû 
Castro  y  dans  sa  BitUothèque  espagnole^  Nicolas  Antonio  ,  dans  un  ou- 
vrage portant  le  même  titre  ;  FeiiaD  de  La-Tasa ,  dans  la  BihUothèque 
(CAragon$  et  quelques  autres  ont  fait  mention  de  ces  traductions ,  de 
leurs  auteurs ,  et  des  époques  où  ils  les  ont  publiées.  Quant  à  Voltaire , 
je  connai»  trois  traductions  espagnoles  différentes  de  sa  tragédie  de  Zaïre, 
deux  de  la  MortdeC6sar,eX]ey9\s  entretenir  les  lecteurs  de  laBevueât  deux 
traductions  espagnoles  de  la  Henriade^  l'une  et  l'autre  assez  récentes. 

En  1816,  don  Pierre  Bazan  de  Mendoza  ,  officier  militaire  d'un  mé- 
rite distingué ,  réfugié  dans  le  midi  de  la  France ,  employa  le  tems  de 
son  exil  à  traduire  la  Henriade  en  vers  castillans.  Il  la  fit  imprimer  ;  mais 
il  parait  que  les  Espagnols ,  versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  fran- 
çaise 9  ne  reconnurent  pas ,  dans  les  vers  du  traducteur ,  la  douceur  , 
Tbarmonie ,  la  flexibilité ,  la  force ,  ni  l'énergie  de  l'original.  Ce  mauvais 
fuccès  nu  fit  qu'exciter  le  zèle  d^un  autre  officier  espagnol,  également 
réfugié,  don  Joa<jin  de  Firuès,  y  Espinola,  brigadier  général  des  ar- 
mées d'Espagne,  sous  Charles  IV.  Sa  traduction  parut ,  à  Madrid,  en 
18a  1  ;  et  don  François  X,avier  de  Burgos  (anciennement  réfugié  en 
France  )  parle,  avec  les  plus  grands  éloges  ,  de  eette  traduction ,  dans  le 
83*  numéro  du  journal  intitulé  Le  Censeur.  Je  vais  citer  quelques  passa- 
ge^ du  jugement  qu'il  a  en  porté.  «  M.  Viruès,  dit-il,  a  traduit  la  Henriade 
trës-fidèlvment ,  non  seulement  quant  au  fond  des  idées,  mais  encore 
pour  ce  qui  concerne  la  tournure  des  périodes.  Il  a  trouvé  le  moyen  de 
marier  Xtis  périodes  poétiques  de  l'auteur  avec  le  rhytbme  de  la  versifica- 
tion espagnole ,  rhytbme  tout-à-fait  différent  de  celui  des  vers  de  la  Hen- 
riade. ..  En  un  mot,  la  traduction  de  M.  Viruès  doit  être  considérée  comme 
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gdàvique,  et  poos  IdtîIoiu  1m  Espagools  jaloux  de  coDiMltre  les  betutés 
ig^e  referme  l'ongiiMl  «  ^  U  ooof oIUk.  » 

47*  —  Fiaresta  de  rinuu  anUguas  eatUUatuu,  —  Recueil  d'ancîem 
vfr»  ceiUllaof  ;  par  don  Jêom  Nicaia»  BoRL-de-TABia,  membre  de  1* Aca- 
démie Ci pagoole.  Madrid ,  i8aa.  Sojo  ;  a  volumes  ia-8«. 

Il  sertit  curieux  de  comparer  cette  collectioa  avec  deux  du  même 
gej^re  qui  existent  ea  Espagne  depuis  long-tems,  et  dont  l'une  porte  le 
titre  de  Rontaneero  univertai^  et  l'autre,  El  eaneùmero  vnivêrsai. 
Celle  <|Qe  nous  annonçons  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  lecteurs  «  pour 
Jl^squels  elle  sera  très-précieuse,  si  elle  contient  beaucoup  de  poésies 
inédites  jusqu'à  ce  jour ,.  et  différentes  des  matériaux  qui  ont  servi  aux 
deux  autres»  X.  A.  Llobsmvx. 

PATS-BAS. 

4B.— Frû^;  GMMmi  NicoUH  SmringtKtt  Càmmtntaiio  d»  muiaii 
ffcehrœorum  ingenii  fost  tedilum  è  oaftwUaU  ha^Umiûà  ratione  et 
çauMie.  Leyde,  iSap.  Lucbtaaans*  In*4^  de  44  P>S*>» 

M,  Suringar  s'est  proposé  d'examiner  dans  cette  tbèse  quelles- sont  les 
causes  du  changement  survenu  cbe»  les  Hébreux  après  la  captivité  de  Ba- 
bjloae,  mais  il  examine  d'abord  quels  étaient  l'état  et  les  dispo«tioos  de 
i;es  peuples  avant  la  captivité ,  et  ce  n'est  que  dans  la  seconde  partie  de 
son  ouvrage  qu'il  abords  1*  question  qu.'il  s'est  proposé  de  résoudre.  Lee-. 
bornes  de  ce  recueil  ne  permettent  pas  de  suivre  ce-|ettne  auteur  dans  ses 
nombreuses  et  lioctes  recbercbes,  il  suffit  qu'elles  soient  signalées  ;  elles 
ponrroni  même  oCSrîr  quelques  pages  intéressantes  de  plus  à.l'ouvrage 
qu'un  jeune  Israélite,.  M.  Salvatory,  prépare  en  ce  moment  à  Paris.  E.  G* 

^,'^JoannH  Niotdaii  iêcunéi  ^  Sagani ,  Opéra  omnia,  emendatiue^. 
et  tfum  naUi  adhuo  ineditU  Pe^ri  Burmamù  e^eundL,  denuâ  édita  ^  ewrd 
Pétri  Bofscha»  Leyde.  S.  et  L,  Lucbtmans,  rSai.  a- vol.  în4i». 

Ce  n'est  pas  avec  un  gros  bagage  que  Jean  Second  est  allé  A  l'immor- 
talité. 3ç8  Opéra  omnda  se  réduisent  à  un  assez  petit  nombre  de  poésies 
latines,  presque  toutes  erotiques ,  qui  n'avaient  formé  ^squ'îci  qu'un 
jmince  volume  în-ia.  Au  moyen  d'un  commentaire ,  il  parait  aujourd'hui 
en  deux  volumes  in -8».  M.  Burmann  avait  déjà  commenté  de  même 
JPetruê Loiiehiw f  qu'il  pubKa^  en  1764 à  Amsterdam,  en  deux  volumes 
în-4''*  Le  but  principal  de  ces  deux  commentaires  est  d'indiquée  les 
Imitations  des  anciens  dont  fourmillent  les  deux  poètes  ;  et  cette  indice- 
Hion  est  précieuse,  surtout  pour  les  jeunes  courtisans  des  muses  latines, 
^ui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares.  L'éditeur  du  commentaire  de 
i  Burmaim  sur  lem  fiecond  avait  publié  lui-même ,  il  y  a  quelques  années, 
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^etHmiûtM  opMebl«  «l'Adnen  ReUmd^  iotUnli  GMaêèà.  M.  Bonctiv 
fournit  ub«  DeuTdk  preuve  de  ce  piéoepie  d'Honcê  ;  FûHeê  eteantu^ 
fofiiimt  (i).  Il  est  fib  de  feu  Bl.  Pîenre  Bostcha^  htimeniite  disfffr^ué, 
eolevëtrop  tôt  à  Tatliéiiée  d'Amsterdam  ;  et  il  pref^etsé  à  D^vetater  la  tft-v 
tératare  anoienDe  »  avec  non  moîm  de  succès  q«e  son  pdrè*        ^t^^n, 

bo,-^B4oemiêzinff  wi$  dé  éesU  uhtiflen  d^r  Nedgtiatutêéèheétohten  ; 
par  II.  G.  Viscm.  Bnubeiles,  iSao.  Habloo.  In-8*^  3aa  pa^él. 

C'est  un  recueil  de  poéitcs  rédigé  arec  peu  de  goût ,  et  dmiilecyu^  Vè* 
diteurVeat  meladrohemeiit  fait  utte  loi  de  n'insérer  auomie  de»  piâces  tfi* 
léès  par  M*  Jérôme  de  VrUê  daoa  son  exoellente  BiogpmfHié  Set  fôHgg 
iKfUamdaU  (GéâMêdêtiis  d9t  mmtmémiUùhê  IHbMmniê*  Amat.  1808: 
AUsM;  a  Tok.«i«S''»  »a  R^e* 

UVRES  FRANÇAIS. 

■ 

5i.  —  Faunedet  médeeinSf  ou  Histoire  des  animaux  et  de  leors  pro- 
duits f  ouvrage  entièrement  neuf,  avec  figures,  ^ar Hippoiifte  GLOgoiTy 
D.M. ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine ,  etc.  ;  1%  a%  3«  et  4* 
livraisons.  Paris j  i8aa.  Grochard,  cloître  Saint-Benoît,  n<»  i5.  (Cet  ou- 
vrage aura  trente  livraisons  de  quatre-vingt-seize  pages  de  texte  ^  et 
de  deux  planches,  chacune. — Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  a  £r.  peur 
les  souscripteurs ,  et  de  3  fr.  avec  les  figures  retouchées  au  pinceau  et 
-cnlumioêes  avec  soin. — Les  livraisons  qui  ont  déjà  paru  coûtent  5o  cnnt* 
-de  plus  pour  les  non  souscripteurs.— Il  paraît  une  livraison  Je  i«'  d« 
chaque  mois.) 

Tous  les  jours  on  sert  sur  nos  tables ,  depuis  les  plus  frugales  jtn^u'aux 
f'tui  somptueuses,  des  quadrupèdes  ,  des  oiseaux  et  des  poissons  doo^ 
tout  le  monde  apprécie  l'excellence ,  que  tout  le  monde  connaît  et  a  eu 
-de  fréquentes  occasions  d'observer ,  à  cause  de  la  grande  consommation 
qu'on  en  fait  habituellement  ;  souvent  même ,  leurs  attributs ,  leurs  qua- 
lités dût  frappé  l'imagination  des  personnes  les  moins  instruites ,  et  #  de- 
venus des  sujets  de  proverbes  vulgaires,  ils  occupent  une  place  dans  lea 
annales  de  la  iagetse  dei  nations.  La  grâce ,  la  souplesse ,  la  légèreté  de 
leurs  mouv^mens  leur  donnent  souvent  des  droita  à  l'attention  de  tout 
homme  qui  observe,  alors  même  que  la  nature  ne  leur  a  accordé  ni  la 

(i)  L'observation  prouve  au  contraire  que  rien  lu'est  plu«  rare  jqua  llhâjnBdité 
des  lalens.  Parmi  les  noms  illustres  dans  les  lettres  «t  dans  les  sci<)iKe»^oii  u'ev 
trouve  presque  point  dont  la  renommée  ait  passé  du  père  au£lff.  C'est  ai|a  Hn- 
célrei  ds  Ntron  qu'Horace  adresse  c^ttc  flatterie.  (N.  d.  K.)     j 
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force  on  la  grandev,  ni  la  paissance  ;  et  cependant,  ib  tout  l'objet  â'tiuë 
foole  de  prëjogés  ridicule»,  de  contet  puérib*  Peu  de  peraonnes ,  dans  le 
nombre  des  Apicius  qui ,  chaque  jour ,  saToureot  avec  délice  leur  chair 
délicate,  sont  en  état  de  démêler,  dans  leur  histoire,  le  vrai  d'avec  le 
fiiux ,  tout  en  croyant  ne  rien  ignorer  sur  des  êtres  si  communs ,  tout  eU 
a'aotorisant  même  des  avis  de  médecins,  souvent  aussi  peu  instruits 
qu'eui  4  ce  sujet.  C'est  pour  remédier  à  cette  lacune  dans  l'ensemble  de 
nos  connaissances ,  que  l'ouvrage  dont  nous  parlons  paraît  avoir  élé  com- 
posé. Il  met  le  médecin ,  qui  honore  la  table  do  riche  de  sa  présence ,  à 
même  de  décider  les  questions  importanies  qui  peuvent  s'élever  sur  les 
qualités ,  sur  les  défauts,  sur  les  înoonvéniens  de  tel  on  tel  mets,  vnlgaiie 
ou  recherché.  Avec  ce  livre ,  on  peut,  pour  ainsi  dire ,  apprécier  le  degré 
de  digestibilité  de  chaque  espèce  de  viande ,  l'influence  qu'elle  peut  avoir 
sur  l'économie  vivante ,  etc.,  etc.  Mais  ce  n'est  point  lÀ  l'unique  but  de 
l'auteur  ;  ce  n'est  même  qu'une  des  parties  les  moins  réellement  impor- 
tantes de  son  travail.  Il  nous  apprend  k  mettre  à  proàt  pour  notre  santé 
les  ressources  que  nous  offrent  les  divers  produits  de  l'industrie  ou  de  l'or- 
ganîsatiOn  des  animaux  ;  il  nous  présente  le  tableau  des  accidens  que  le 
venin  de  plusieurs  d'entre  eux  peut  déterminer ,  et  il  enseigne  le  moyeu 
.  d'y  remédier.  L'homme  du  monde,  curieux  de  connaître  les  objets  dont 
SI  fait  le  plus  fréquemment  usage  ;  le  médecin ,  qui  veut  s'élever  au-dessus 
du  commun  ;  le  pharmacien ,  désireux  d'exercer  honorablement  sa  pro- 
fession, et  de  ne  point  négliger  les  devoirs  qu'elle  lui  impose ,  trouveront 
donc  ici  à  proGter  amplement  ;  et  cela ,  d'autant  plus  sûrement ,  que  le 
style  de  M.  H.  Gloquet  est  pur,  élégant  et  clair,  et  que  souvent  il  fait 
image.  Nous  avons  spécialement  remarqué  Tfaistoire  des  abeilles ,  des  liy- 
datides  utérines ,  de  l'ablette ,  de  l'alouette ,  de  l'alose ,  de  ranchois ,  de 
la  vipère  ammodyte,  de  l'agneau,  de  l'ambre  gris,  etc.  IVous  ne  pou- 
vons non  pins  trop  louer  l'exécution  des  gravures.  M.  Gloquet  a  lui- 
même  dessiné  d'après  nature  plusieurs  des  animaux  qui  sont  le  sujet  de 
ses  descriptions  ;  ses  sœurs  ont  retracé  les  autres  ;  et  son  père ,  connu  par 
de  beaux  travaux  dans  ce  genre,  s'est  chargé  de  multiplier,  à  l'aide  de 
on  savant  burin,  ces  dessins  qu'un  brillant  coloris  acime  d'ailleurs  dans 
les  exemplaires  privilégiés.  6. 

5a.  —  Traité  élémentaire  des  réactifs  ;  leurs  préparations ,  leurs 
emplois  spéciaux  et  leurs  applications  à  l'analyse ,  par  MM.  Paybn  et 
GBBVAuia.  Paris,  i8aa.  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n<*  55.  Un 
vol.  in-8'  avec,  planches.  Prix  :  4  fr.  5o ,  et  5  fr.  5o  par  la  poste. 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  composé  une  nouvelle  substance  dans  un 
état  convenable,  il  arrive  souvent  qu'il  se  forme  un  autre  corps,  et  cette 
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eombinaison  «  par  les  caractères  qu'elle  présente*  met  en  éyidence  les 
principes  qui,  combines  y  formaient  le  premier  corps.  On  donne  ,en  chi» 
mie,  le  nom  de  réaef*/»aux  substances  qu'on  emploie  pour  caraotériser*. 
par  les  phénomènes  qu'ils  présentent ^  les  divers  principes  constitoâns 
dont  on  veut  signaler  l'existenoeyet  en  mesurer  la  proportion*  La  connais- 
caoce  de  ces  principes  intéresse  à  la  fois  le  philosophe  qui  s'occupe  de 
l'étude  de  la  nature ,  le  médecin  et  le  pharmacien  qui  les  appliquent  à 
modiûcr  l'état  des  corps  vivans ,  le  manufacturier  qui  a  besoin  de  con- 
Dsitre  les  substances  qu'il  veut  employer ,  le  négociaot  qui  cherche  à 
éviter  que  les  objets  de  son  commerce  n'éprouvent  des  altjèrations,  etc* 
Le  traité  des  réaetifi  doit  être  utile  à  un  grand  nombre  de  personnes 
qaij  trouveront  toutes  les  lumières  que  l'état  des  sciences  chimiques  ont 
rendues  applicables  à  leurs)  travaux  ou  à  leurs  besoins.  Cet  essai  est  divisé 
eo  neuf  chapities.  Le  premier  traite  de  la  forme  des  corps ,  de  la  pesan- 
teur spécifique,  de  l'influence  des  substances  étrangères  aux  combinai- 
sons, etc.  ;  le  deuxième  de  la  chaleur  et  de  ses  efl^ets  ;  le  troisième  et  le 
quatrième  ont  pour  objet  l'emploi  des  corps  combustibles  simples  ou 
oxidés,  et  leurs  combinaisons  ;  le  cinquième  traite  des  acides  j  le  aixièmcy 
des  sels  ;  le  septième  ,  des  produits  des  végétaux  et  des  animaux  ;  le  hui- 
tième indique  la  préparation  des  réactifs  ;  et  le  neuvième ,  leur  emploi» 
Cet  intéressant  ouvrage  fait  honneur  à  MM.  Payen  et  Chevalier,  déjà 
connus  par  plusieurs  travaux  utiles,  insérés  dans  les  journaux  savans  ,  e\ 
le  premier,  par  divers  articles  du  dictionnaire  de  technologie  et  par  son 
mémoire  sur  le  charbon  animal.  La  dédicace  que  M.  Vauquelin.  a  accep- 
tée, montre  le  cas  que  ce  savant  fait  de  cet  ouvrage  ,  et  fait  présager  le 
succès  qu'il  obtiendra  sans  doute  auprès  da  public.  F~b. 

53.  —  Recherches  d'anatomie  pathoiogique  sur  l'endurcissement  du 
système  nerveux,  par  M.  Finbl  ,  fils;  mémoire  lu  à  l'académie  des 
Sciences;  Béchet,  place  de  l'École  de  Médecine.  In.8^  de  3a  pages. 
Prix  :  1  fr.  a5  c. 

Depuis  quelque  teras  ,  le  plus  important  de  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie ,  le  cerveau ,  est  devenu  l'objet  de  recherches  qui  ont  conduit  à 
de  précieux  résultats.  Les  inflammations  cérébrales ,  les  apoplexies  ,  les 
paralysies  ,  les  maladies  dites  nerveuses ,  les  aliénations  mentales  , 
sont  infiniment  mieux  connues  aujourd'hui  qu'elles  ne  l'étaient  il  n'y 
a  pas  encore  fort  long  tems.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  les  tra- 
vaux publiés  sur  ces  différens  sujets  depuis  moins  d'un  quart  de  siè- 
cle ,  sont  incomparablement  supérieurs ,  sous  tous  les  rapports ,  aux 
informes  productions  que  nous  ont  laissées  les  médecins  de  tous  les  siècles 
ensemble.  En  médecine,    comme  dans  les  autres  sciences,  les  bons  es- 
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pntM  commeiiâetat  «hlkfc  à  te  periMdijr  ^ue  l'àiitorilé  de  le  nâtoré  èfrf 
plus  impoMbie  qtie  celle  d'an  grand  nom  «  ou  d'une  ttottcpie  erreur. 
J'admire  Hippoorate  oonitte  foodafteur  de  la  inédeekie  d'eiwerratioii  ; 
mais  cela  ne  m'empêche  ouHemeaf  de  reconnirtlre  que  Ma  ouvragea  four* 
milleot  d'erreurs  grostîères ,  et  oe  cootienaeut  qu'un  t#ès-petif  nombre 
de  Térttés  réellement  utiles;  que  les  observations  qn'll  noen  a  trassnrfses 
sont,  pour  la  plupart,  incoflaplètee  ;  et  qu'enfin  ses  trataui,  jugés d*apràs 
leur  mérite  absolu,  ne  peuvent  supporter  le  moindre  comparaison  avee 
éeui  d'un  Morgagni  ou  d'un  Bicfaat. 

Le  mémoire  de  M.  Pinela  pour  objet  de  faire  mieux  edunàllre  on  mode 
d'altération  du  cerveau  qui  a  été  peu  remarqué  des  médecins.  M.  Es- 
quîrol  pandt  être  le  )^remier  qui  ait  bien  observé  i'atr&phie  et  fendur- 
Mssemeni  d'une  partie  du  cerveau ,  avec  idiotie  et  paralysie  :  ce  médecin 
possède ,  dans  ia  collection  de  pièces  d'analomie  pathotogique  ,  six  ou 
sept  cerveaux  d'idiotes  très-remarquables  sous  ce  rapport.  J'ai  également 
publié,  dans  mon  TraUé  de  (a  FcUe  (  pages  490 ,  91  et  9? ) ,  le  résdftàt 
d'observations  semblables.  Hais  M.  Pinel  ayant  traité  ce  sujet  sa»  ;»v/èxse 
a  pu  lui  donner  tous  les  développemens  convenables.  Quatre  observation^ 
bien  rédigées ,  des  réflexions  jodicienses^  des  conséquences  sagement  dé- 
duites ,  nne  deaeripliott  détaiHée  et  exacte  de  l'endurcissement  et  la 
substance  cérébrale ,  des  opinions  saines  sur  les  causes  de  h  manifeata- 
tion  de  rintelligence ,  nous  ont  paru  mériter  l'approbafion  accordée  à  ce 
travail  par  l'Académie  des  Sciences.  Si ,  dans  cette  cîtcOnstanc^' ,  nous 
n'eussions  pas  cru  devoîr  partager  l'avis  de  MM.  les  rapporteurs  dé  lins- 
litut,  ttons  nous  fussions  permis  de  bssarder  quelques  réflexions  sur  la 
manière  dont  sont  obtenus  ,  faits  et  approuvés  la  plupart  des  rapports 
des  corps  savans  ;  nous  eussions  indiqué ,  par  exemple ,  d*hnporlan8  tni« 
vanx  trailésavec  peu  de  ménagement,  etde  faibles  eonceptioos  proclamées  * 
comme  des  productions  do  génie  ;  nons  eussions  fait  remarquer  que 
beaucoup  de  rapports  sont  remplis  de  louanges  exagérées  ,  qui  décèlent 
les  intentions  bienveillaiites  d'un  protecteur  oîi  d^un  ami,  plutôt  que  la 
sévère  Justice  d'un  membre  de  la  république  des  sciences  ;  peut-être 
«nême  t  eussions  nous  été  jusqu'à  révéler  au  public ,  que  nous  avons  va 
des  auteurs  faire  eux-mêmes  la  besogne  du  rapporteur ,  et  se  distribuer 
è  Taise  des  éloges.  £n  général,  il  n'y  a  que  les  gens  Simple«  qui  réchimeùt 
des  rapports,  sans  s'être  assnrés  la  bienveiKance  des  rapporteurs ,  que  fe 
président  nomme  le  plus  souvent  sur  leur  propre  demande.  Pour  obvier 
è  ces  ineonvéniens  graves ,  pour  ftére  cesser  ces  excès  de  complaisance, 
le  sort  devrait  loufours  désigner  les  rapporteurs,  et  ies  noms  de  ceai-ci 
et  des  auteurs  eux*mêmas  devraient  rester  inconnus  jusqu'après  la  lec- 
ture du  rapport.  GioacaT. 
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è4.(*)-*2>«<(i  fwHfieaticn  fennanmUy  par  G.  H.  DdVoctb,  lienteDant-* 
oofooelda  Génie  »  membre  de  la  LégioD-d'Honneur.  Va  vol.  in-4''  9  avec 
atias.  Prix  :  21  fr»  Paris  «  iSaa;  Paschoud  ,  rue  de  Seine  >  n'  4^  ;  Ge- 
nève, niénie  maiion  de  commerce. 

55.  —  Nou/veUe  forée  maritime^  et  application  de  cette  force  à  quel» 
qnes  pfartiea  du  service  de  Tumée  de  terre ,  ou  Essai  sur  l'ëtat  actuel  dee 
moyeiu  de  la  force  maritime;  sur  une  espèce  nouvelle  d'artillerie  de  mer 
qui  détruirait  promptement  les  vaisseaux  de  haut  bord  *,  sur  la  construc- 
tion Ue  navires  à  voiles  et  à  vapeur  qui 9  armés  de  cette  artillerie,  don* 
neraleot  une  marine  moins  coûteuse  et  plus  puissante  que  celles  ekis'* 
tantes  ;  et  sur  k  force  que  le  système  de  bouches  k  feu  proposë>  offrirait» 
à  terre,  pouc  les  batteries  de  siège,  de-places ,  de  côtes  et  de  campagne; 
par  H%-J.  PAixaiifs»  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  chef  de  ba^^ 
taiUoa  au  corps  royal  d'artillerie,  etc.  Paris,  18a a.  Bachelier,  quai  éeê 
Auguatins.  Un  vol.  in-4^,  avec  planches.  Pci<9  18  fr.(  et  par  la  poste» 
SI  fr.  5o  e. 

Les  lecteurs  qui  redoutent  les  préfaces ,  s'abstiennent  communément 
de  lire  les  discours  préliminaires.  Ils  auraient  tort  d'en  user  ainsi  avec 
M.  Paîxhans;  car  ce  qu'il  donne  comme  un  diêcouri  préliminaite  est,  à 
plusieurs  égards ,  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage,. et  l'un  des  plus 
importans.  Il  a  pensé ,  non  sans  motif,  qu'il  devait  s'attacher  avant  tout 
i  fixer  l'attention  de  ses  lecteurs  ;  que'la  vérité  ne  désespère  plus  de  sn 
cause 9  si  elle  parvient  à  se  faire  écouter;  et  qu'une  bonne  cause  craint 
plus  les  distractions  des  juges  .que  leurs  préventions  et  leur  partialité.  Il 
a  médité  long-tems  Avant  d'écrire  ;  ses  idées  ont  été  mûries  non>seule< 
ment  par  l'élude,  mais  parla  discussion;  l'ensemble  de  ses  vues  a  été 
soumis. à  L'un,  des  examens  les  plus  solennels  qui  aient  jamais  été  faits  sur 
des  questions  militaires  :  il  .connaît  donc  toutes  les  difficultés  morales 
d'un  projet  aussi  vaste  que  celui  qu'il  propose  ;  et  c'est  contre  ces  âiffi-< 
cultes  qu'il  doit  lutter  avec  le  plus  de  persévérance  et  d'efforts.  S'il  ne 
s'est  pas  trompé < si  les  résultats  qu'il  annonce  peuvent  être  obtenus ,  la 
chose  publique  recueillera  le  fruit  de  ses  travaux,  pourvu  qu'ils  iie  tom'* 
bent  point  dans  Toubii.  Il  ne  suffît  pas  que  son  livre  soit  «publié;  i'im» 
pression ,  le  débit  et  la  lecture  d'un  ouvrage  tel  que  celui«ci  ne  sont  pai 
encore  une  gatantie  du  bien  qu'il  peut  opérer  :^il  faut  qu'on  le  lise  aveo 
l'intention  de  compriendre  les  pensées  de  l'auteur,,  et  non  pas  avec  le 
projet  de  les  combattre  quelles  qu'elles  soient.  M..Paixhans  à  lait  itout 
ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ses  lecn 
teurs,  et  ses  moyens  sont  une  ei  position  claire  et  complète*  de  son  but, 
de  la  route  qu'il  a  suivie  ,  des  ressources  qu'il  a  trouvées  dans  lesiravauj^ 
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lois  de  prétc»4re  m  méfile  4e  niiveatiDa ,  il  n'm  faitlioe  nMembler  de» 
uwiniwiinrri  ^panet ,  Mutile»  pitec  qo'cUet  étaient  iiolcct  »  et  noaa  af»- 
pieodre  à  luer  de  noa  riche<aea.  Lea  aoiaa  ^il  ji  pria poornpôvaaer  le 
fîti«  d*iavc«tear  ,  noua  ont  prooaré  ott»  giande  partie  4ca  aaatëriaas  de 
cet  OQvragt.  Iica  andiîvca  de  la  aaariiie  et  de  k  guore  ont  ëlé  IbnUléca; 
Ica  réaaltaia  d'aa^ieonea  etpërieaeea  rimm»  et  mia  ao  Ofdra,  eanatataaC 
me  Utm  de  faita  daait  b  théorie  profitera*  qaaod  anèaae  lea  appiîcaiîoag 
rfoteraieatao-deiioiia  de  cea  eonaaiiaaaoea  aeqiDMa.  En  ceci,  notre  an* 
tcor  attcûidra  aon  bat  :  lea  lecteaia ,  militairea  on  non,  lui  aanront  gié 
.  de  réindition  ^'i1  Bact  à  leur  portée,  et  ^'A  l'areniratt  ne  eberefaempaa 
aiUean^oe  dana  aon  livfe.  Il  lera  la  par  tooa  cens  ^  nnidaant  oompiè* 
ter  lear  iaalinetîOn  anr  faitillerie  t  wêêô»  aea  vnea  nonvellea  pounont  de* 
wforer  iadcfiniment  dana  i'état  de  profeta  anK^uèla  on  ponao  peu,  et 
^ae  la  plna  Jé^er  wÊàttt  do  VMMnent  hSt  leuauygf  à  on  tcma  qni  ne  rient 
point.  G'eitaînaîf  par  exemple,  que  le  pro|et  d'amener  à  Paris  lea  eaux  de 
rifCtlo,  ^noîqnn  bien  imprimé  avee  tona  aea  aeceaioire*,  qooiqde  tant 
le  flwiadè  en  pariât,  et  qae  ion  antenr  en  pariât  â  tont  le  naonde ,  ne  fat 
point  enéenié.  -*-  L'artillerie  proposée  par  M.  Faixhana  eat  dcatinée  à 
kdoer  dea  pVo{ectîlca  crenz  de  tooa  les  calibres ,  c'eauôp^re  des  bombes 
et  dea  obva,  tatnnie  le  canon  lance  lea  booietB ,  avec  la  même  précision 
do  lir  ,  et  49êê  le  double  but  de  faire  pénétrer  le  pbia  avant  possible  le 
projectile  dana  l'ohatadk  qu'on  veat  détmiré ,  et  de  l'y  faire  éclater.  On 
é  en  dorant  quelque  tema  l'capoir  d'opérer  ces  deux  eAeta  sans  employer 
de  tièa*gn)a  callbf«>a ,  en  anbatituant  à  h  poudra  ordîoatte  cette  de  ehloi 
late  de  potaasr;  Osaîa,  |naqo'i  présent,  l'emploi  de  cette  naaiîéra  expose 
^  de  M  graèda  dangers,  que  k  guerre  ne  peut  en  tireraocon  parti.  Ainsi, 
«e'qoe  l'on  ne  pent  obtenir  par  rédecgîo  dc'l'explosioo  do  piO}«elile«  il 
laut  le  cbcmber  dana  k  masse  et  recourir  aux  gvaa  celibrca.  Cependant , 
«auf  que  notre  auteur  adepte  n'ont  rien  d'exoesrif^  rien  même  d'inasité. 
H  seanble  qu'en  frit  de  reoberobes  sur  k  goerre  de  mer ,  l^udaee  do 
l'eiécntion  a  passé  de  rEoropeen  Amérique.  Tandw  que  nous  dissertons 
«t  que  nous  bésHons  pour  augmenter  de  quelques  livres  le  calibre  de  nos 
boacbes  k  feu;  que  nous  ddutoas  qu'il  soit  poasible  de  tirer  dans  des  ea- 
nona  dea  oboa  de  55  livres,  les  vai«seaox  amérioaina  se  duirgent  dceatam-' 
éUtdêt  de  100  livres.  L'emploi  de  ces  armes  puissantes  n'est  pas  moins 
«cnnrquable  que  kur  introduction  dans  les  armées  navales  t  l'escadre 
«mérieaine  lait  trembler  Alger,  oc  repaire  de  pirates  devant  lesquels 
4aiit  d*étata  européens  se  prostemeol.  —  Mais  lorsque  les  chaogemen» 
yjopaaés  aeiont  complots  et  ado^ptéapar  tontes  les  nations^  aucun  vjds« 
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ma»  ég§tmmne^MnéMUi^êûnlléf  UvMol.oaiip  de  eMon  poom  lo 
pCTdvet  €é  êHi  m  piéHnC  mu  ennemi,  b  tenle  t«^  de  eelui  qui  hii 
Mste  est  de  ^irer  de  bord.  Si  nooi  eo  étioo»  è  ce  poiott  llmmaMtë  iVs 
léjooinnt  ;  maie  le  dénuMids  la  geene  est  m^jetrienx  :  après  l'ievention 
de»èpéesctde8flèclitSyTiBtce]ledeilMMeliersetdesouirasBCf,ll.  Vm» 
IflRM  croît  qu'il  est  passible  d'ermer  estësîeacemeot  les  Taisseeuz ,  oo  da 
Moios  quelques  Tabsewn,  et  de  les  mettre  à  l'épreuTe  coatte  des  prû« 
jectiles  d'un  très  gros  calibre.  Cette  matière  peut  conduire  à  des  reober» 
cbeaet  A  deadécoofertes  ialéiessantet  pour  la  pbjsiqué,  et  nous  refiler 
des  faite  nouveaaK  snr  bi  (Dscn  de  oobésion,  snr  Télastieité»  la  fleubs* 
filé,  efeB.  -—  Les  obserf étions  de  notre  aotenr  sur  la  navigation  par  le 
mojea  d«  la  vapenr,  et  sur  Tosage  qu'on  peut  en  faire  dans  les  gueivea 
de  mer  «  sent  dédokcs  de  oe  que  les  Améncains  nous  ont  appris  les  pte» 
micc»  »  et  du  servîee  que  tetfdent  les  bateaux  à  vapeur  pour  le  cabotage 
et  U  savîgatîon  anr  ks  flenees.  II  semble  que  ce  moyen  d'atUqne  el  de 
défeiMe  est  oenfind  dana  le  voisinage  des  ,cô|es ,  et  qn>'il  ne  peut  eoirev 
dans  des  phot  d'opéiationa  binttines.  —  Les  ofliciers  d'ar.tiUerie  et  da 
génie  Ur90t  avoe  intésèt  ee  ^e  M.  Paixbans  a  écrit  sur  remploi  des  ea* 
iwn«  k  bombes  et  à  obus  dans  la  gnerve  de  sîége.  ke  succès  litléraire  d« 
son  ottVf^[e  parait  aussi  auuré  qne  mérité  :  on  ne  peut  en  dire  autant  de 
ses  pfojets.  Ontre  les  difficnllés  dont  il  a  fait  l'expérience ,  et  qu*il  s*at« 
tacbe  à  animonter  avec  nn  sentiment  exqnis  des  convenances  et  de  l'à^ 
propos.  Il  en  est  d'aatret  pks  grandes  el  plus  inabordables;  ce  ftirtot 
deseanaea  de  cette  nature  qnt  eurent  la  plus  grande  part  au  désastre 
^es  batterâss  flottantes  do  lieutenant-colonel  Darçon ,  devant  Qibral* 
tu.  F. 

-  S6  Ç^y»  —  Affpiietaiam  4e  s4omikriô  e<  de  tnéeofivfne  à  Ut  marina, 
foeUe  et  Mnnsaéas  9  ele.9  poor  £ûre  suite  aux  Dèutêefpfnmemê  de  gée^ 
•a;  par  M*  i^*nr<M  Dims,  membre  de  Tlnslîtnt.  Paris^  1821.  Ba«* 
eliel)er.U»  vol.  in-4**  Prix»  iS  francs. 

Getovvsage  comprend  les  Ibéories  découvertes  par  l'auteur  sur  la  sta-' 
bilité  des  corps  flottaos  ;  sur  le  tracé  des  routes  iMéês ,  utiles  au  com-^ 
meree  et  aux  services  publics  ;  jBur  le  traèé  des  routes  propres  aux  travaux 
de  déblais  et  de  remblais  ;  sur  les  rontes  suivies  par  k  lumière  dans  les 
pbénomènes  de  la  réfraction  et  de  h  réflexion  ;  enfin,  sur  la  solidité,  la 
ibvoe  et  la  durée  des  vaisseaux  anglais  9  considérés  dans  leurs  deroiers 
pecfeoliooneipens.  L'énnmération  de  sembbibles  sufels  8u£St  pour  dé* 
montrer  tonte  l'impottance  d'un  tel  onvirage.  Ajoutons  que  rinstitutdo 
Frsnoe  et  la  9octM  royale  de  Xondres,  ont  accordé  leur  approbeliou  la 
phisdjsèîngnée  a^x  reoher^obes  savantes  qne  npus  venons  de  rappeler* 
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Sy.  —  De  r^rt  dm,  famimmim  tomégm  a-dêi  fmift  »^— ■,— , 
rc  fur  Ict  diflbcntc*  cspèees  de  temint  dm  lesquelles  oo  doit  re- 
cherdicr  des  eaux  lootemiiies  ;  et  sur  les  moyens  qulik  bat  emplojet 
poor  nméner  une  partie  de  ces  eau  à  la  surface  dn  sol  9  à  Taîde  de  la 
sonde  do  piiocar  on  dn  fbotainier  ;  par  F.  OAsirun  «  ingénienr  aà  corps 
foysl  des  mines,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique.  Paris, -i8aa. 
M*«  Hnsard ,  me  de  rÉpeton-'Saint-Andié-dcs-Aics,  n*  7.  In-4*  avec 
19  planches.  Prix ,  i3  fr.  5o  c. 

Voici  an  livre  dont  il  vant  mieux  fiiire  l'histoire  que  i'analyte ,  paroe 
que  son  histoire  suffit  pour  leiûre  rechercher,  et  que  ceux  qui  en  auront 
commencé  la  lecture  voudront  l'avoir.  ^-  La  Société  d'enoouiagement 
avait  propoié  deux  prix ,  l'on  de  3ooo  firancs,  et  l'antre  de  i5oo  francs  , 
«  pour  le  manuel  00  la  meilleure  înstructioo  élémentaire  et  pratique  snr 
Part  de  percer  ou  de  forer,  à  l'aide  de  la  sondedu  mineur  ou  du  fontainier, 
depuis  a5  mètres  de  profondeur  jusqu'à  100  mètres  et  au-delà,  s'il  est  pos- 
sible, o  Les  questions  auxquelles  *ce  mémoire  devait  répondre  étaient  ex* 
posées  dans  le  programme.  M.  Gamict  fut  nn  des  ooncurreus.  Gomme 
ingénieur  des  mines ,  il  se  présentait  avec  un  ensemble  de  oonnâissances 
que  l'on  ne  peut  rencontrer  que  bien  rarement,  en  France  comme  partout 
ailleurs,  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  spéciale  de  l'exploitation 
des  mioes.  On  devait  donc  s'atlendre  au  succès  qu'il  a  obtenu:  mus  entre 
un  oovrsge  assea  bon  pour  mériter  le  prix ,  et  celui  que  M.  Garnier  a 
lait,  la  dntance  est  très-remarquable.  Vobi  ce  qu'en  dit  M.  Héricart  de 
Tbury,  rapporteur  :  «  En  lisant  ce  mémoire,  on  ne  tarde  pas  è  s'aperce- 
voir que  l'auteat',  également  versé  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique, 
possède  parfaitement  toutes  les  parties  de  l'art  du  sondeur,  et  qu'il  a  fût 
une  étude  approfondie  des  sciences  qui ji'y  rapportent.  D'après  la  ma- 
nière heureuse  dont  il  a  rempli  le  cadre  déjà  étendu  que  vous  aviez  tracé, 
et  qu'il  a  largement  développé,  on  doit  le  féliciter  de  ne  s'être  pas  astreint 
à  suivre  rigoureusement  la  marche  indiquée  dans  le  programme;  et  votre 
conseil  d'administration  éprouve  même  une  véritable  satisfaction  à  vous 
annoncer  que  l'auteur  de  ce  mémoire  a  fiiit  plus,  et  beaucoup  plus  que 
vous  n'aviez  demandé  aux  concurrens;  car  il  a  non -seulement  rempli 
toutes  vos  conditions  et  donné  d'excellentes  réponses  à  toutes  vos  ques- 
tions, mais  il  a  encore  joint  à  son  travail  une  foule  de  détails  du  plus 
grand  intérêt,  pour  la  plupart  absolument  neufs  ou  inconnus  ,  qui'  «mt 
dû  lui  coûter  des  recherches  aussi  longues  que  difficiles,  et  peut-être 
même  dispendieuses.»  Avant  que  la  couronne,  ausri  bien  méritée,  fût 
décernée  en  séance  publique,  la  Société  d'encouxagement  ,.pac  l'organe 
de  M*  de  Lastejrie  ,  l'un  de  ses  vice-présidens»  soilicita  pour  ce-  méaioic« 
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là  ftvear  d'être  imprimé  aux  frais  du  gouTeFoement,  et  proposa  un  mode 
de  répartition  ^es  exemplaires.  Dans  la  réponse  du  ministre  de  l'inié- 
Mcar ,  on  lit  :  t  D'après  le  mérite  et  l'utilité  reconnus  de  l'ouvrage  dont 
il  s'agit,  il  m'a  paru  conTenable  d'accueillir  farorablement  l'offre  de  la 
Société;  en  conséquence ,  j'ai  décidé ,  conformément  à  son  désir,  que 
cet  ouvTage  sera  imprimé  aux  frai»  du  gouvernement ,  au  nombre  de 
deux  mille  exemplaires.  Lorsque  l'impression  en  sera  achevée ,  je  m'oc- 
cuperai: des  moyens  d'en- faire-la  distribution,  et  je  ne  perdrai  pas  de  vue 
ce  que. vous  m'avez  proposé  à  ce  sujeto — Gomme  les  puits< artésiens . 
dont  il  a'agit  ici  peuf  ent  être  inconnus  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs ,  il 
convient  d'en  donner  une  couste  description.  Ces  puits  sont  de  véritables 
fontaines  qui  versent  leur  eau  dans  des  réservoirs  au-dessus  du  sol ,  et 
dans  cerlains  lieux  là  lancent-en  jets. plus  ou  moins  abondans  et  élevés. 
Cette  eau  se  montre  dçnc  eomme  un  fluide  provenant  d'un  réservoir 
plus  élevé  que  le  lieu  de  l'écoulement  ;  et  cependant ,  c'est  à  une  grande 
profondeur  qu'on  va  la  chercher.  On  a.  même  traversé ,  pouiv  arriver  jus- 
qu'à ce  réservoir  placé  si  baa,  des  eaux,  moins  profondes  qu'on  a  négli- 
géfs,  et.méme  évitées.  Une  partie  de  Lart  de  construire  les  puits  artésiens, 
consiste  dans. la. connaissance  et  l'emploi  des  moyens  de  sedéfoarrasser  de 
ces  eaux,  intermédiaires,  pcesque  toujoucs  de  mauvaise  qualité,  au  lieu  que 
celles  des  couches  inférieures  sont  très- bonnes.  Mais  tous  les  lieux  ne 
sont  ,pas  propres  à  exercer  ainsi  l'art  du  footainier  :  on  pense  bien  que 
M.  Garnier  s'est  attaché  à  foire  oonnattre ,  même  avant  le  sondage,  et  par 
des  observations  géologiques ,  quels  sont  les  emplaoemens  où  l'on  peut 
travailler  avec  un  espoir  fondé,  l'on  dirait  presque- une  certitude  de  suc- 
cès. Cette  partie  de  son  ouvrage  est  très-instructive,  et  d'autant  plus  in- 
téressante qu'elle  fait  concevoir  de  grandes  espérances.  A  l'exception  de 
quelques  psovinces^  il  y  a  peu  de.parties  de  la  France  qui  ne  puissent 
avuir  des  puits  artésiens.  Il  est,  par  exemple,  trôs-probable  qu'on  les 
multiplierait,  à  volonté  dans  Goulaoges-la-Vineuse ,  qui  fit,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  tant, d'efforts  et.de  dépenses  pour  se  procurée 
une  petite  fontaine.  D/après  des  calouls  fondés  sur  plusieurs  expériences, 
lA.  .Garnier  estime  qu'une  fontaine  qui  prendrait  ^^eau  à  66  mètres  (aoo 
pieds)  de  profondeur^  dans  le  terrain  le  plus  désavantageux,  ne  coûterait 
pas  plus  de  10,000  francs;  et  que,  dans  un  terrain  ordinaire,  si  on  trouvait 
»  Peau  il  4o  mètres  de  profondeuit,  la  dépense  ne  s'élèverait  guère  au-des^ 
sus  de -90e  francs.  Certes,  les  aqueducs  sont  plus  dispendieux.  Kous 
n'entrerons  dans  aucun  des  détails  techniques  que  M.  Garnier  a  mis  dan» 
son  livre ,  et  sur  lesquels  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  planches ,  dessi- 
l^par  L'auteur- et  gravées  aveesoin,  sont-accompagnées  de  notes  w^v 
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cativest  et  donoeat  tout  ce  qau  Mt  nécef Mire  ponr  FeiéûutuMr  def  obféftf 
tèpréteotés.  Disons  enfin  que  l'ouTzage  de  M.  Oarnîer  confinne  cette  ob* 
«erratioD  générale ,  qu'un  li?re  bien  fait  étt  presque  tôujourtf  bien  éerît. 
Celui-ci  réunit  le  mérite  du  stjfle  k  celui  d'une  métbode  d'exposition  tiès«' 
facile  à  suivre;  en  sorte  que  le  lecteur  «tance»  «ans  re&Arquer  le  dbetniaf 
qp'il  a  fait»  et  se  trouve  à  la  dernière  page  sans  Atre  fatigué*         F. 

58  (*).  — Diaiùnnair4  ohronoiogiguù  ût  ratsannU  de»  déetmoerteê ,  in^ 
«tffUfoiw»  innovaiùmi ,  perfeotUmnmnakê  »  éhêênmHont  ntmufàUUf  ei  ta^ 
fioriaUont  tn  France  ,  dans  les  sciences ,  la  littérature^  les  arts,  l'agri* 
èulture  »  le  comi|terce  et  l'industrie»  dé  1789  dia  /!»  de  i8ao»  oompre- 
^nt  aiùsi  :  1**  des  aperçus  historiques  sur  les  institutions  fondées  dana* 
cet  espace  de  tems;  a<^  l'indication  deï  décoration^  mentions  honon^bles« 
]^rimes  d'encouragement»  médailles  et  autres  récompenses  nationales  qui 
Ont  été  déœmées  pOur  les  différens  gentfeis  de  suocès  ;  S»  les  revendica- 
tions relatives  aux  objets  décduvèrts,  ioveotéi»  perfectionnés  ou  impor-> 
fés.  Ouvrage  rédigé  d'après  les  notices  dea  savant,  des  littérateurs ,  des 
artistes  »  des  agronomes  et  des  commerçais  les  plus  distingués  ;  par  une 
£6ciété  de  gens  de  lettreis.  Tome  I  (  déjà  annoncé  »  T»  XV  ,  pag.L54)  ; 
Tome  II»  de  558  pag.»  BAS— GHA;  et  Tome  III»  de  674»  GH A— COR. 
Paris»  juin  r8aa.  Louis  Colas»  rue  Dauphine  »  n<>  3a.  Prix  de  la  souscrip- 
tion :  7  f  rw 

C'est  une  idée  vraimeht  patriotique  et  d'une  utilité  incbotestable»  que 
celle  de  rassembler»  dans  un  seul  oavnge»  les  titres  de  globe  que  les 
Français  ont  acquis  dans  les  iciencei  »  la  littérature  et  les  arts  »  pendant 
la  période  la  plus  remarquable  de  leur  bistoire.  Sans  doute ,  l'entreprise 
était  plus  loD^é  que  difficile  »  et  les  auteurs  ont  eu  l'immense  avantage 
de  trouver  la  plus  grande  partie  de  leurs  matériaux  tout  préparés  dans  les 
Aiémoîres.de  l'Institut  etsdcs  autres  sociétés  aavantes;  dans  les  nombreux 
secueils  périodiques  publiés  depuis  1^89;  enfia»  dans  les  ouvragée  desti- 
nés spécialement  à  faire  conlialtre  les  découv)àrtes  et  les  inventions  les 
plus  importantes  dont  se  sont  enriokis,  aanuellemeat»  les  sciences  et 
h;s  arts.  Mais  encore  a-t-il  fallu  réduire  beaucoup  de  ces  matériaux  à  des 
l^roportions  convenables»  et  les  disposer  tous  dans  un  ordre  qui  rendit 
)es.recb.ercbe8  faciles;  c'est  ce  que  les  auteurs  nous  semblent  avoir  fait  avec 
•uccès.  Ils  disont  eux-mêmes  qu'ils  ne  se  sont  point  piqués  de  décrire  et 
de  juger  «£e;»r0/iBi#o,  lorsqu'ils  trouvaient  partout  des  descriptions  faites 
ibt.des  )ugemeos  dont  l'autorité  doit  faire  loi.  De  cette  manière»  ils  ont 
veotdu  »  en  quelque  sorte»  leurs  collaborateurs  obligés ,  la  plupart  des  sa- 
iaos  et  des  écrivains  kà  plus  conuus  depuis  33  ans.  On  doit  regretter 
q^je  les  auteur»  se  aoîcnt  bornés  à  iodiquor  l'année  des  iovestions  »  etc.  » 
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oa  au  momf  de  leur  première  pQbluMtkm;  il  est  MNivent  trèt-ulile  d'avoir 
les  date*  précités,  et  on  aurait  pu  les  donner  pour  un  grand  nombre  d'ar- 
ticlet. 

En  tête  du  premier  Tolume  est  une  introdaetton ,  où  Taoteur  trace  « 
d'une  manière  rapide,  la  marche  de  l'eiprit  humain ,  en  France,  depuis 
François  I*'  jusqu'à  notre  révolution ,  et  où  il  cherche  à  faire  connaître 
ies  résultats  du  mouvement  que  cette  grande  commotion  a  imprimé  aux 
sciences  et  è  l'indusuie.  Ce  OMMiocan ,  qui  porte  l'empreinte  d'un  patrio- 
tisme ardent»  n'est  pas  sans  intë^t  ;  mais  il  nous  parait  renlermer  quel- 
ques faits  ineiacts  et  plnsieuis  jugemens  hasardés.  Le  style  an  est  souveaft 
emphatique  ,  et  n'a  pas  cette  poireté  élégante  qu'on  a  le  droit  d'exiger 
d'un  auteur  qui  s'est  constitué  le  {u|;e  des  écrivsios  les  plus  distingués 
de  son  tems.  Ainsi  ^ qu'on  devait  s'y  attendre  -,  la  plupart  des  articles 
des  volumes  publiés  sont  consacrés  à  la  chimie ,  â  l'histoire  naturelle 
et  aux  arts  industrieb  ;  les  autres  sont  relatifs  aux  sciences  moraleSi 
et  politiques  »  à  la  littérature  et  aux  beaux-arts.  Bn  général,  ils  sont  con- 
venablement rédigés,  et  41  en  est  nn  grand  nombre  qui  sont  empruntés 
aux  savana  les  plus  distingués  de  notre  époque.  Cependant ,  nous  en 
avons  remarqué  plusieurs  qui  pourraient  être  plus  complets*  Ainsi ,  par 
caemple,  dans  les  articles  aeidôf  oeàteu»  et  aoHiUi^  il  n'est  pas  fait  men- 
tion de  la  découverte  de  M.  Adet,  qui,  le  premier,  a  démontré  l'iden- 
tité des  acides  acéteux  et  aoétig^ies ,  et  par  suite,  des  acétites  et  des  acé- 
tates. 

En  dernière  analyse ,  qneiqne  le  Dietitmnaire  des  déeoumerlet  ne  soit , 
é  proprement  parler ,  qu'une  compilation  ,  et  qu'il  soit  susceptible  de 
quelques  perfeotionnemens ,  nous  pensons  qu'il  contribuera  plus  que 
certains  ouvrages  originaux  aux  progrès  des  sciences ,  de  la  littérature  et 
des  arts ,  en  ce  qu'il  épargnera  beanceup  de  tems  à  ceux  qui  les  culti- 
'veut ,  et  qu'il  excitera  une  noble  émulation  parmi  les  {eunes  gens  qui 
entrent  dans  la  carrière.  0ons  désirons  que  le  succès  qu'il  obtiendra  en- 
courage les  auteun  à  exécuter  le  DteHennaire  aniMui ,  qui  doit  en  être 
la  continuation.  Nous  annoncerons  eiactement  chaque  livraison  à  mesure 
qu'elle  nous  parviendra^  ^tk  appelant  l'attention  de  nos  lecteuro  sur  les 
articles  les  plus  dignes  d'intérêt.  Le  Tom.  XII  et  dernier  doit  être  Une 
le  i5  mai  ilIsS.  A.  Michblot.* 

59.  — Le$  Frùpééieê ,  nouveUemmU  traduits  sur  Chéhwi^  avec  des  et- 
plications  et  des  notes  critiques.  Dàsisl.  Paris  ,  i6aa.  Eberhart.  Un  vo' 
iome  in-8»  de  i44  psg* 

6o,^Le  mèms,  —  FanTS'pBoraiTBS.  —  Tome I et  II  ;  en  tout,  70$ 
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Ctti  ici  la  coDti&uation  du  beau  travail  de  Ma  le  Prënident  Agibb  sur  lei 
prophéties  de  TaocieD  et  du  QOuveau  testament.  L'auteur  continue  à  méri» 
ter  les  mêmei  éloges  que  nous  lui  avons  donnés  constamment  dans  notre 
recueil.  Il  a  maintenant  sous  presse  l'Apocalypse  de  Sainte eao,  par  lequel 
il  terminera  bientôt  son  entreprise  aussi  honorable  qu'utile  et  diC 
ficile. 

6t.  —  Opwùuiet  théosQfffiiquet ,  auxquels  on  a  joint  une  Défense  deê 
.  Soirées  de  Saint-PéterMéaurg  ;  par  un  ami  de  la  sagesse  et  de  la  vérité^ 
Paris»  iSaa.  Migneret,  rue  du  Dragon,  n*  34;  Treuttel  et  Wttrtz  ,  rue 
de  Bourbon  ,  n*  17.  Un  vol.  in-8*  de  a45  pag.  Prix  :  4  fi-. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  se  déclare,  par  le  titre  et  par  le 
fond  de  ses  écrits,  disciple  de  Swedenborg  et  de  Saint-Marlio,  qui  est 
mort  au  commencement  de  ce  siècle  »  et  qui  a  publié ,  en  langue  fran- 
çaise et  en  style  énigmatique ,  tant  de  livres  de  théosophie.  Il  est  donc 
membre  de  la  NauveUe  Jértuaiem ,  descendue  du  ciel  vers  lySj ,  telon 
Swedenborg,  son  fondateur.  Cependant,  il  faut  avouer  que, dans  son 
livre ,  il  s'occupe  moins  encore  des  livres  doctrinaux  de  cette  église  ,  in- 
diqués ici  en  grand  nombre,  et  moins  des  spécialités  de  sa  théologie 
transeendenUUe 9  que  d'établir ,  de  justifier  ,  de  faire  aimer  les  princi- 
paux   dogmes  du  christianisme  ;  et  quoiqu'il  fasse  de  vifs  éloges  des 
Soirêet  4c  SaiM'Péttribawg^  par  feu  M.  le  comte  de  Maistre ,  aussi 
théosopbe ,  et  du  livre  de  M*  de  U  Monnaie ,  svar  Vindifférenee  en  matière 
4e  religion',  c'est  eu  admettant  des  idées  libérales,  c'est  en  convenant 
delà  justesse  de  certains  reproches  graves  que  ces  deux  écrivains  ont 
paru  mériter.  Son  opuscule  sur  ia  tooiéié  4^  ia  tnoraie  chrétienne ,  con. 
tient  des  réflexions  remarquables  sur  la  convenance  j  et  même  sur  la  né- 
cessité de  professer  les  dogmes  fondameolaux  d'une  religion  dont  on  veut 
propager  la  morale.  Ses  réfutations  d'une  lettre  d'un  eatéioiique  et  d'une 
9utre  lettre  d'un  sceptiqtte  concernant  le  sv?cdenborgisme  ou  le  marti- 
pbme  ne  sont  paa  sans  intérêt;  et  généralement  l'apteur  écrit  avec  cha- 
leur, avec  asses  de  pureté  et  d'élégance.  Bépondant  k  ce  catholique, 
41  reprocbe  aux  rédacteurs  de  la  Revue  Eneyciofèdique  d'avoir,  dans  le 
même  cahier,  rendu  un  compte  avantageux  d'un  livre  de  religion  et  de 
l'ouvrage  antichrétiep  de  Dupuis  sur  l'origine  des  cultes.  D'abord ,  ce 
dernier  ouvrage  est  véridique  et  utile ,  comme  expliquant  fort  bien  l'une 
des  sources  de  la  mythologie  païenne  ou  de  Tidoliitrie.  En  second  lieu , 
(es  deux  articles  trés-divergens  dont  il  s'agit  sont  de  deux  rédacteurs  dif- 
férens  ,  indiqués  chacun  par  son  nom  ou  par  sa  lettre  initiale.  Enfin ,  la 
^evtie  est  un  journal  universel ,  une  sorte  de  récit  de  toutes  les  doctrines. 
On  peut  donc  souffrir  que  des  opinions  contraires  et  très-hétérodoj^es,  y 
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•oient  itptfnpùtAeSf  et  même  âppronvéet  fNur  ceai  qui  se  désignent  à  la 
fin  de  leiurs-atticIefl.Le  directeur  d'un  recueil  de  ce  genre  e«t  ^  en  quelque 
sorte,  cotiime  le  «âge  légîelaieur  qui  n'est  nullement  athée  ni  indifférant 
tùUf  en  protégeant  des  religions  diflférentes  et  contraires^  et  même  ceux 
qui  n'en  ont  aucune.  Â  la  page  aSS,  l'auteur  vante  un  portrait  physique  et 
moral  de  J.-G.  attribué  à  un  P.  Lentulos.  Il  avertit  qu'on  letrouve  à  la 
Bibliothèque  du  R(n;  il  le  donne  à  ses  lecteurs  comme  un  document  qui 
mèritô  d'itre  puiUiè.  Mais  ce  document  est  partout,  avec  d'autres  du 
même  genre  que  l'on  regarde  comme  supposés,  à  cause  des  époques  tar- 
dives où  ils  ont  paru.  Les  habiles  défenseurs  du  christianisme  n'en  ont  pas 
besoin,  et  n'en  font  point  usage. 

62.  -Notice  sur  l'état  aetud  iU$  ègUtê»  vaudoitôs  ffrotestmniet  des  val- 
téa  du  Piémont  ;  suivie  des  ordonnances  intolérantes  rendues  contre  les 
chrétiens  réfoimés^.de  leur  pétition  au  roi  de  Sardaigne,  et  du  tableau 
statistique  des  communes  Vaudoises.  Paris,  février  i8aà.  In*8«  de  deux 
feuilles. 

Cette  notice  est  de  M.  Charles  Coqdcbbl  ,  un  des  collaborateurs  de  ki 
Revue Enoy(o^pèdique.C*e»i  un  supplément  utile  à  l'histoire  des  Vaudois 
et  des  persécutions  qn'ik  ont  souffertes.  Leur  population  actuelle  est  de 
18,000  âmes  en  22  communes.Il  résulte  du  régime  auquel  ils  se  trouvent 
assujettis  depuis  1814,  qu'ils  sont  précisément  dans  le  même  état  où 
étaient  les  protestans  de  France  avant  l'édit  de  1787,  c'est-à*dire,  en  pré- 
sence d'une  foule  de  lois  et  de  réglemeos  oppressifs ,  qu'on  peut  à  chaque 
instant  remettre  en  vigueur.  Ils  sont  exclus  de  tous  emplois  et  de  toutes 
fooctioos  publiques,  sauf  la  profession  de  soldat,  sans  espoir  d*êlre 
avancés  aa*dessus  du  grade  de  sergent  ;  ils  attendent  que  la  liberté  de  con* 
science  leur  soit  rendue  ;  ils  vivent  d'espérances  :  puissent-elles  n'être 
pas  trompées  l  Laniuimais. 

63.  —  Eaoposttion  de  la  foi  Musulmane ,  traduite  du  turc  de  Mo- 
Itammed  Ben  Pir-Ali  Eléerkevi^  avec  des  notes,  par  M.  Gabcir  de 
Tassy;  suivie  du  Pem^iVamo^,  poème  de  Saâdi,  traduit  du  Persan, 
par  le  même  ;  et  du  Borda,  poème  à  la  louange  de  Mahomet,  traduit  de 
l'Arabe,  par  M.  le  baron  Sii.vbstrb  db  Sact.  Paris,  i8a2:  Gl.  Dufour  et  Ed. 
d'Ocagne,  quai  Voltaire,  n*'  i5;  Amsterdam,  chez  les  mêmes.  Prix, 
^/fr.  et3  fr.  60  c.  par  la  poste.  (Ce  volume  fait  suite  au  Coran  j  par  Sa- 
VAir,  a  vol.  in -8°.,  publié  par  les  mêmes  éditeurs.  Prix  10  fr. ,  et  la  fr. 
5oc.  par  la  poste). 

Le  catéchisme  turc  intitulé  Risaiei  Berhoviy  a  été  imprimé  à  Scutari 
(i8o3,  1  vol.  petit  in-4*').  I>éjà  la  littérature  européenne  possédait  plu- 
f^^urs  traités  sur  la  foi  musulmane  ,  d'abord  le  grand  ouvrage  da 
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WI4  d'OhsaoB,  qui  fait  cooMttre,  «rec  bewo— p  dd  <éf chyp— len» let 
pointi  fondamenuinx  contenui  dans  le  catéchisme  ;  poia  le  catéeUliiie 
moiuliiiaii  du  Ckeikh  Aiy^  fii$  tPYùêové  ;  une  tndnctkm  de  l'Ambe  en 
AUemand  d'un  catéchisme  de  Nedfmmddm  Ofhttr  Nêuefi  ;  b  traduction 
imprimée  à  Bruxelles  9  du  petit  catécfabme  que  nens  annonçons  ici. 
II.  Garein  ne  connaissait  pas  ce  dernier  ouf  rage ,  au  moment  oà  il  a  en« 
trepris  la  sienne  9  qui  est  beaucoup  plus  élégante  t  plus  daîre  et  plus 
courte;  enfin  y  l'ouvrage  latin,  traduit  en  français,  de  fteland  De  reU- 
gione  Miifkammedanorum,  M.  GareÎDn'en  e  pas  moins  rend»  un  aenriee 
aux  amis  des  lettres  orientales ,  en  publiant  l'ouvrage'  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui  et  qu'il  a  enrichi  de  notes  très-curieuseir  et  très-savantes^. 
Déjà,  par  sa  traduction  des  allégories  morales  d'Aneddin  el  Mocadessi, 
ce  jeune  orientaliste  avait  montré  toute  l'étendue  de  ses  eonnaissances- 
daos  la  langue  Arabe;  le  traité  qu'il  publie  en  ce  moment  prouve  que 
la  langue  Turque  ne  lui  est  pas  moins-familière.  Il  nous  permettra  néan- 
moins de  lui  faire  une  observation  de  peu  dlmportance ,  mans  qui  lui 
montrera  du  moins  avec  quelle  attention  nous  avons  examine  son  travail. 
Il  dit ,  page  33  :  De  fwreiiêet  vues  améUiemees  ffofêeni  à  In  veriu  de 
^eiftt'un^  fduê  de  dommage  ^ue  imois  aoers  n*en  fûHetU  parmi  de» 
«ttfulons.  Le  teste  dit  qu'union^  affamé  n'en  porte  parmi  des  moutons. 
Il  y  a  aiU4^  (affamé)  t  et  non  pas  ovOch  y  (trois).  Cette  erreur  est  d'autant 
plus  excttf able  que  dans  le  système  graphique  de  l'Orient ,  ces  deux 
mots  peuventétrefacilementconfoodustf  Du  rester  nous  nous  plaisons  à 
le  répéter,  ce  petit  ouvrage  dénote  dans  son  auteur  une*  connaissance 
de  diverses  langues  de  l'Orient ,  noff  pas^  comme  on  Te  dit,  perce  que  le 
texte  du  Rieadei  Berhevi^  est  du  turc  élevé,  car  il  est  écrit  au  contnirr 
en  Turc  asses  commun  ;  mais  parce  que  M.  Garein  publie  en  même 
tems  une  traduction  du  Pend  Namek  (  ouvrage  persan  de  Saadi  ),  et  des 
fables  de  t'Anvoery  Soheiii»  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  que  f  ai  fait 
lilhogFspfaier,  il  7  a  deux  ans ,  plusieurs  extraits  du  premier  de  ces  ou- 
vrages et  la  traduction  tout  entière,  que  je  n'ai  pas  publiée. 

Edouard  GA.xmtEE. 

64»-—  SoeiéU  ffkUanimpùfue,  —  La  Boi  i^tefet  ffoteeteur,  —  Rapporte 
et  comptée  rendae  pour  i8ai,  lus  dans  l'assemblée  générale  du  i*'  juin 
181a.  Paris,  iftaa,  chez  M.  Baron  ^  commissaire  de  la  société,  rue  des 
Petits-Angustins  a«  bo.  Pria  t  Tr.  5o  c,  au  profit  de  l'établissement. 

Après  la  bienfaisance  qui  se  cache,  la  plus  digne  d'estime,  parce 
qu'elle  est  la  plus  utile,  est  celle  qui  s'organise,  se  perpétue,  prévoit 
l'avenir,  piaoe  les  secours  et  les  bienfaits  avec  prudence  et  discernement. 
Celle*ci  p^t  obtenir  une  grande  influence  sur  l'état  social ,  et  devenir 
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ÉM  partie  eneiitieDe  dei  înitihilnMii  d'an  peuple.  L«t  todétét  phîlm* 
tropiques  connderëet  tout  ce  point  de  Tue,  ne  sont  plu«  des  réunlone 
de  ffimplef  particnlicn  ;  vais  des  corps  polîtlqnes  dont  reibtenee,  l'or- 
gsnitation ,  le  nombre  et  les  moyens  d'action  doSrent  être  en  harmonie 
avec  le  gouTcmement,  lès  mtturs^  la  populatioib  et  ses  besoins.  Les 
questions  qui  les  concernent  sont  donc,  4  plusieurs  égards,  des  questions 
de  statistique.  Ainsi ,  pour  apprécier  atec  équité  les  services  rendus  par 
la  société  de  Paris ,  il  faudrait  quelques  connaissances  locales  que  le  rap- 
port ne  contient  pas.  En  ceci,  les  sociétés  anglaises  ont  doifné  un  bon 
exemple  ;  les  détails  qu'elles  publient  sur  la  nature  des  maux  qu'elles  ont 
soulagés,  des  infortunes  qu'elles  ont  secourues ,  etc.,  sont  un  répertoire 
de  faits  pour  l'étude  de  la  morale  et  de  f  économie  politique.  Dans  celui- 
d,  on  ne  trouve  que  des  observations  de  pratiqu<^  médicale  et  chirurgi- 
cale. —Cette  société  a  commencé  avec  le  X.IX*  siècle  :  depuis  son 
origine,  jusqu'à  la  fin  de  i8ai,  elle  a  dépensé  environ  a,4a5,ooofr. 
Cette  somme  n'est  pas  répartie  également  entre  les  vingt-un  ans  :  l'épo^ 
que  désastreuse  de  1811  à  i8i5  (trois  ans),  a  ooi^té  près  du  tiers  de  la 
somme  totale»  et  de  i8i5  à  i8ao  (quatre  an»),  près  de  7^0,000.  fV.;  ce 
qui  bit  vmr  que  la  générosité  det  bienfaiteurs  augmente  en  raison  des 
besoins  â  soulager.  Hais,  un  service  de  la  plus  haute  importance  que  l'on 
doit  au  lèle  de  la  Société  philantropique ,  c'est  la  multiplication  des 
sociétés  de  prévoyance  ou  de  recours  mutuels^  Ces  associations  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  anciennes  corporations  d'arts  et  métiers ,  éten- 
dent et  fortifient  entre  les  hommes  les  dispositions  bien? cillantes ,  res- 
serrent tous  les  liens  de  la  société  j  commencent  par  diminuer  et  éloigner 
les  maux  ,  en  attendant  qu'elles  puissent  opérer  quelque  bien  de  plus  ;  il 
est  consolant  d'apprendre  que  la  capitale  compte,  en  ce  moment ,  i^ô 
sociétés  de  secours  mfutoels,  que  plusieurs  d'eotr'elles  sont  dotées;  et 
qne  leur  existence  est  assurée  pour  un  long  avenir;  que  le  nombre  des 
associés  est  au-dessus  de  laooo;   ces    progrès  de  l'esprit  d'ordre  sont 

m 

une  preuve  bien  plus  certaine  d'amélioration  morale,  que  les  déclama- 
tions de  quelques  mécootens  ne  sont  une  preuve  d'une  dépravation  tou- 
jours croissante.  , 

65.  •—  La  loterie ,  histoire  morale  publiée  par  la  société  des  traités 
religieux  de  Paris*  Parts,  1829;  à  l'agence  de  la  société,  rue  de  l'Ora- 
toire St.-Honoré  n*  la.  Prix  3  fr.  les  100  exemplaires. 

Cette  petite  histoire  de  douce  pages ,  est  écrite  dans  Hes  intentions 
très-louables  ;  mais  l'auteur  a  prut-ètre  dépassé  le  but  dans  la  crainte  de 
ne  pas  l'atteindre.  Ce  père  de  famille  que  les  prestiges  del  a  loterie,  con* 
duiscnt  par  degrés  iusqu'attt  orinvs  contre  lesquels  la  loi  s'arme  de 
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tcmte  sa  sévéritéi  eatup  eiemple  trop  rare  pour  que  chacun  se  l'applique» 
lie  cceur  humam  repouMc  naturellement  la  pensëe,  et  jusqu'à  l'image 
du  crime  :  il  se  croit  assez  sûr  de  l'éviter  ;  mais  pour  le  tirer  de  cette  dan-  • 
gereusc  sécurité,  il  faudrait  qu'il  ne  fût  pas  prévenu  qu'on  veut  la  lut 
faire  perdre.  L'auteur  a  partagé  l'erreur  du  plus  grand  nombre  des  gou- 
ternans,  qui  croient  conserver  la  morale  des  peuples  par  l'appareil  des 
supplices.  Il  eût  trouvé  des  moyens  d'instruction  plus  efficaces,  dans  une 
peinture  vive  et  animée  des  malheurs ,  du  désespoir,  de  la  fin  déplorable 
qui  sont  l'effet  le  plus  ordinaire  de  l'obstination ,  à  courir  les  chances  de^ 
la  loterie.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  puisqu'on,  s'adresse  à   des 
hommes  qui  lisent,  ces  hommes  pensent,  observent;  il  faut  plusd'ha* 
bilelé  pour  les  persuader;  et  c'est  dans  une  profonde  connaissance  du  cœur . 
humain  que  l'on  en  trouve  les  moyens.  F. 

66.  —  Essai  sur  Us  prinoipôs  Mémenlaires  de  i'édaeation  ;  par  .6. 
Spubzhkim  ,  D.  M.  Paris,  iSsa^  Treuttel  et  VUriz ,  rue  de   Bourbon, 
n*»  17,   même  maison  à  Strasbourg,  et  à  lx>ndr«â.  Un  volume  in-8*  de 
aaS  pages.  Prix,  3  fr.  60.  c. 

La  réputation  de  l'auteur,  une  introduction  remarquable  par  la  vérité 
et  l'éiévation  des  idées,  par  la  force  des  raisonnemens  et  la  clarté  du^style, 
m'avaient  fait  espérer  que  j'aurais  ài  rendre  compteM'un  ouvrage  destiné- 
à  accélérer  les  progrès  de  Ja   plus  importante  de  toutes  les  scicocc  a , 
celle  de  l'éducation  ;  mais  ,  je  le  dis  à  regret ,  mon  attente  n'a  pas  été 
complètement  remplie.  L'auteur  ,   qui  montre  ]i!ln  talent  supérieur,  lors-, 
qu'il  expose  les  principes  généraux  fondés  sur  les  rapports  du  physique- 
au  moral  de  l'homme  »  semble  avoir  dédaigné  de  réfléchir  profondé- 
ment  sur  quelques  unes  des  applications  qu'il  fait  de  ces  principes.  Pat 
exemple,  M.  Spurzbeim  veut  bannir  de  noa écoles  l'étude  des  langues 
anciennes,  comme  étant  non-seulement  inutile ,  mais  encore  nuisible  au 
développement  dea  fiicultés  intellectuelles.  Si  cette  étude  prodoit  un, 
aussi  triste  effet  sur  beaucoup  d'enfans,  qu'elle  dégoûte  même  entière*' 
ment  du  travail ,  il  faut  s'en  prendre  à  la  méthode  généralement  eo  usage. 
Je  suis  convaincu  q^e  les  langues  anciennes ,  bien  enseignées ,  ne  causer 
^raient  aucun  ennui  aux  enfans,et  leur  formeraient  le  jugement  ainsi  que  la 
mémoire.  M.  Spurzbeim  partagerait  cette  opinion,  s'il  avait  étudié  lam^- 
ihodcpoiwri* enseignement  des  langues,  de  11.  Ordinaire  {Voy.  T.  VIII* 
p.  554  )et  s'il  avait  suivi,  comme  moi,  les  applications  que  ce  respectable 
recteur  en  fait  dans  l'institution  de  M.  Morin,  avec  une  persévérance 
.'lu-dessus  de  tout  éloge.  Cette  méthode  plairait  d'autant  plus  à  M.  Spur* 
zhcim,  qu'elle  peut  ôtre  employée  avec  le  môme  succès  pour  l'enseigne^ 
ment  des  langues  vivantes  et  des  scipoces,  sur  l'utilité  duquel  il  («Il 
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ypossible  de  n*ém 'pas  d'accord  •▼eo  lai.  L'autenr  eipose  4ur  ('ensei- 
goement  mutuel,  beaucoup  d'idées  parfaitement  juites*  Maî§  il  te  trompe» 
quâod  il  arauce  que  toutes  les  oonnaissaoces  peuveot  être  données  par 
tetic  méthode.  Les  tableaux,  qui  serrent  de  base  A  l'enseignement  mu- 
tuel, et  à  celui  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  ofiPrent  le  moyen  le 
plus  fructueux-  que  l'on  connaisse ,  de  classer  dans  l'esprit  des  enfans  les 
idées  représe^fativu  ou  de  faU^  sur  lesquelles  doifcnt  s'exercer  les 
facMi  aoUvu  de  l'intelligence^  Mais^  dèa  qu'il  s'agît  de  transmettre  les 
connaissances  qui  résultent  de  i'eiercice  de  ces  mêmes  facultés,  c'est 'ii« 
dire  qui  ne  s'acquièrent  que  par  la  réflexion  et  le  raisonnement,  les  ta- 
bleaux, et  par  conséquent  les  méthodes  qui  en  font  usage,  doivent 
^tre  abandonnées,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens.  Il  résulte 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ftur  les  limites  de  l'enseignement  par  tableaux, 
que  les  facultés  ffereeptives ,  doivent  être  exercées  avant  Jes  facultés  rvf- 
fleetive»^  et  que  c'est  au  renversem^t  de  cet  ordre  indiqué  par  la  na* 
tore',  qu'il  faut  attribuer  les  fâcheux  efifets  des  anciennes  méthodes. 
—L'auteur  pense  qu'on  ne  doit  pas  négliger  les  punitions  corporelles)  à 
l'égard^des  enfans  qui  ne  sont  «enstélsxnt  muo  motifs  rtUgùmœ  ^  vim- 
rai«B,4ii  à^êwo  du  raiêonnêtnent  f  dé  i'aiUiehemmU;  d&  ^approhoHonf 
et  qu'il  faut  ,*dit-il ,  tes  trfiUr  eommû  lef  animmuû  ,au  rang  deiquet*  iiê 
H  flaeenir  Eh  quoi  1  si  l'on  vous  confiait  des  enlana  qoî  lussent  dans  cet 
itat  de.  dégradation  morale  j  vous  oseriex  essayer  8ur«nx  un  moyen  qui 
dégraderait  l'éJève  le  mieux  organisé  7  je  ne  le  ckms  pas.  Bo,  pareil  cas, 
renonçant  à. tout  espoir  de  ranimer  leurs  facultés  affectives  et  intellec 
tuelles ,  pouriainsi  dire  paralysées ,  vous  vous  appliqueries  à  perfectionner 
leurs  facultés  physiques,  soit  par  les  exercices  delà  gym.nastique,  soît 
par  l'apprentissage  des  arts  purement  mécaniques  ;  et  de  cette  manière, 
vous  parviendriez  au.  moins  à  les  préserver  d'un  abrutissement  complet.' 
—  li'auteur  prétend  que  l'étude  des  modèles  antiques  i  est  tin  grand  obs- 
tacle à  l'avanc^nent  des  beaux-arts.  Je  penae,  au  contraire ,  qu'elle  est 
aussi oécesaaire  que  l'étude  de  la  nature.  N'est*ce  pas,*en  effet,  depuis  que 
David  Ta  remise  en  honneur  dans  l'école  française,  quet;ette  écolea  acquis 
la  supériorité  qu'elle  conserve  encore  »  quoiqu'elle  semble  avoir  tinpeu 
oublié  les  exemples  et  les  leçons  du  grand- maître  f — Les  bornes  d'une 
anooDce  ne  me.  permettent  pas  d'étendre  davantage  mes  observations, 
^e  ne  terminerai  pas  sans. répéter  que  l'Essai  sur  ies* principes  de  i*idu' 
Miiofi,  renferme  plurieurs  chapitres: du  plus  haut  intérêt ,  tels  que  ceux 
^  la  propagation  9  des  dispositions  naiuroiiêSy  do  i^éd/ttoaiiondes  deuso 
<««««,etc.  Si  H.  Spunheim',  laissant  de  eôtë  la  science  de  l'enàeigne- 
neot  dont  il  parait  s'être  peu  occupé ,  eût  composé  un  WaUé  complet 
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d'édmôBii0m  fk/Hfm  U  ms/MÊé^  où  lei  mofwmA'taàmffSifsM  eiMieirt  M 
préscAléc  4lâas  ton»  leuM  4él«iU9  il  c^t  rendu  iw  terfîce  bies  plu»  gr«a4 
^u'eo  ei-ponat  des  fmncipM  généraux  «  anni  le»  suivre  dans  leura  der- 
aièrct  oooiéqnenoei.  Savant  phytiolegifle  et  moraliste  profond ,  fil.  Spur- 
ahein  est  fort  en  étal  de  oonposer  cet  important  «nviage. 

%^  A.  Micneftor^ 

€7.  — JlMMisi  4^  pMiùUU  U  dé  l'AiMima^^inf,  ooataoant  les  chartes 
nt  lois  fondamentales»  les  traités  et  oonventiens  diplomatiques  ;  les 
proclamations,  actes  puUîos  et  autees  docomens  officiels  «  relalib  i  la 
coostàtutîon  poKlMiae  et  aux  intérêts  généraux  des  étals  de  l'ancien  et 
do  nenveau  monde  ;  arec  tables  chnmologiqoes  et  alphabétiques.  Paris. 
^8aa.  Désirait  me  de  Seinc-Saint4rermain,  n*47*  PrixdehsoniCiiption 
peur  4  volumes  t  3o  fmacs. 

C'est  une  idéehenrâuseet  éminemment  philaptiopîqne>  qve  colle  qui 
a  présidé  à  la  conception  de  ce  nonvean  recneil  périodique.  Les  nations 
ont  leurs  codes  parlioulierB  \  mais  il  serncurietix  de  comparer  entre  en 
les  principes  d'organisation  sociale  adoplés  par  tous  les  peuples  civilisés. 
l^oatesquien  On  a  donné  le  tshlean,  dans  son  immortel  ouvrage  sur  YEm* 
frit  dniaUi  mris  depuis  qu'il  a  ébrit,  la  soîeoce  de  la  législation  géné- 
rale a  bit  d'immenses  progrès  1  chaqoe  peuple  de  l'univoss  semble  être 
presse  du  besoin  de  ravoir  ses  inslilotions.  L'apparition  de  tant  do  non* 
teaux  états  dansées  deux  Amériques,  vient  encore  aggraodir  k  scènew 
Les  essais  phis  en  moins  heureux  laits  sur  le  continent  Européen,  ont 
mis  sur  la- voie  do  grandm  améliorations  sociales.  C'est  aux  hommes  d*é^ 
tat  et  aux  ié^pslat^rs  dignes  de  ce  nom,  à  savoir  les  trouver,  et  à  les  np- 
proprier  eu^  pxys  jqn'^  dirigent.  Ils  doivent  posséder  l'ensemble  et  les 
,dél^  des  nombreuses  conatitotions  politiques  qui  r^pssent  le  monde 
^civillaé.  Up  pareil  moneil  manquait  encore  à  la  France  :  d'après  le  pl|Hi 
que  les  éditeurs  du  manuel  ont  adopté,  il  n'existe  rien  de  semblable  en 
jBnrope  :  c'est  un  «ode  général  du  droit  publio  et  du  drcnt  des  gens,  que 
nous  annonçons;  c'est  en  même  tems  un  recueil  politique  où  sont  dépo» 
fés  les  actes,  véritable  fondement  de  Tbistoire.  —  Le  Corps  diplonna- 
tique  de  Dumfmit  et  R<m$Mt ,  depuis  loDg*tems  interrompu ,  a  été  publié 
à  l'étranger  par  des  français  i^efogiés;  le  recueil  des  traités  de  M.  de Jf or* 
#0ns,  publié  ep  Allemagne,  n'a  pas  été  continué  depuis  la  mort  de  aon 
auteur,  he»  AnnuU  HegiêtêTf  de  l'Angleterre,  récemment  importée  en 
France ,  paraisa^t  tard  et  sont  loin  d'être  complets.  Le  nouveau  recueil 
a  donc  le  mérite  4'être  seul  en  son  genre.  La  langue  ftançaise,  étant  le 
plus  universelle,  et  étant  employée  presque  exclusivement  dans  h  diplo* 
niatie,  on  pent  prédire  an  recueil  un  succès  uqiveisel.  Les  éditeurs,  poos 
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{«siîfier  la  oonfUiiee  êm  piiMâe,  ont  ose  ghind»  tidift  à  tenplir  ;  Ib  d« 
doÎTent  donner  que  des  actes  authent&qnef ,  puités  aux  joavcct  faci  pkia 
pii«f,  et  ilt  doirent  tcciieiielMr«aito«t  Ja  idélîA»  dana  lea  tnductÙMia* 
Koua  avons  reBiar<|aé  que  le  tni?aîl  des  trois  premiers  cahwit  avait  été 
fait  avec  scrupule,  ai,  sur  U  foi  d'on  jouioai  aoerédilA,  l'on  j  trouve  des 
pièces  douteuses ,  les  éditoum  ont  en  le  soin  d'en  avertir;  ib  ont  rectifié 
des  erreurs  dans  la  tredttctîen  donnée  par  qne^ues  journaux  de  la  cons- 
titution greoqne«  snivie  4ê  tons  loi  aeles  politiques  relalifs  k  ilaserrec* 
tion  des  Heiliènes ,  sur  lesquels  les  jeus  à$  Tnaiveis  sont  anjourd'luii, 
tournés  ;  cette  série  e«t  terminée  par  dea  actes  inlatiliieH»  liea  loniennea* 
heê  éditeurs  anneocei»!  qu'ils  donneront  dans  |a  suite  les  actes  reliiifs  à 
la  constitistion  d'Eapf^oe  et  éia  révolntion  de  «es  oolonies.  Plus  ce  reottei| 
vieillira,  plus  il  acquerra  de  prix  :  son  succès  se^  lent  «  aaeis  certain.  «-' 
Il  s'adresse  anx  étraii^irs  comme  eux  nalione«x«  ▲• 

68.— BsMMtl  dpê  ioU  0$  dêê  wrdtnmmmoêê  4m  reyemna,  evee  notea  hif 
loviques  et  critiques,  et  confrfreane  peifiétneUe  dea  lois  antérieures ,  de* 
puis  i'ori|^e  de  la  monarcbie;  suivi  d'eue  eppcndioe  contenent  les  lois, 
les  traités ,  conventions  et  notes  diplometiquce;  les  réglemens  et  résolu* 
tiens  des  deux  chambres;  leseriéta  de  la  oour  des  pairs,  et  décîsiena  jn» 
didures  de  la  chambre  des  députéi  ;  les  syeodes ,  conoiks  et  autres  eétes 
jrelatifs  à  la  discipline  de»  cultoi;  les  oidcftnanoeset  réglemens  d'admini»* 
tratîon  publique;  les  diMOun ,  lettns  et  décisions  royales;  les  lois  oekK 
nialer;  les  avis  et  ercétf  do  conaeil  d'état  j  Is^  principales  inatruetiona 
minialérieUes,  etc.  ;  avec  des  table*  chronologiques  et  alphabétiques;  pat 
M.  leAMBxxTi  avocat  an  conseil  d'état  et  à  la  cpurdeoassalioa*  AmUù  i8t  8. 
Paria,  tSaa. Gbei l'éditeur  luevde  Seioe-SaintrGermein ,  q*  Si. 

Ce  vobime ,  d'environ  700  pages,  est  le  septième  de  oette  précieuse 
«oUectjoo,  et  il  la  complète,  de  a8i4  ^  )^8ai  incliisiremeet.  11  eoniient 
600  actes  de  plus  que  le  Bulletin  de»  lois,  et  il  «o  cite  «,000  autres.  A  la 
tête  de  chaque  volume,  est  une  savente  dissertation  de  droit  pOblic.  Celle 
de  ce  volume  explique  la  distinction  des  lois  Hondamentales  on  ooosti* 
tuantes,  et  des  loi»  secondaires.  Il  jr  est  prouvé  que  les  trois  hraeches  du 
pouvoir  législatif  ne  peuvent  déroger  ni  à  la  charte  constitutionnelle,  ni 
aux  règles  de  la  morale* Dana  le  volume  de  1817,  peUié  aussi  en  18a a, 
Ja  dissertation  préliminaire  traite  de  la  ségenea  ejt  de  la  snoceivîon  au 
tiône.  L. 

69.  -^  Xe  J0<eiiea4ai'4epfio«»te  f»ltl»9M0,  ou  Principes  deltfomatien , 
dn  progrès  et  de  la  décadence  de  la  riohesae  ^  et  epplication  de  ce  principe 
k  l'administration  éoonoeniqoe  dos  nations,  par  MioM  AeAaxnrt.  Paris, 
48aa  ,  Bosaange  père  ,  me  de  Richelieu  »  n^  60.  Londres ,  même  BMison , 
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Great  Mtrlboroogh  Sirett.    Ud  Tolume  in^'*,  avec  0iui«un  tabteauT^ 
Prix  t  6  fr«  5o  c. 

M.  Agazzini  noua  apprend  que  fon  ou? rage  a  été  composé  en  italien  » 
et  qu'il  n'a  pas  encore  publié  l'original  ;  il  ajoute  qu'il  a  voulu  que  la  t rai 
doction  en  fût  littérale  autant  que  possible  ;  mais  il  ne  dit  point  quel  est 
le  traducteur.  'Si  l'auteur  lui-même  t'est  chargé  de  ee  nouveau  tr&vail, 
tant  pis  pour  son  livre  »  car  il  fondrait  désespérer  de  .le  comprendre , 
même  dans  le  texte  italien.  S'il  a  confié  son  manuscrit  à  un  manipulateur 
de  traductions ,  peu  instruit  dans  les  deui  langues ,  et  complètement 
ignorant  en  économie  politique ,  le  mal  est  réparable  :  il  ne  s'agira  que  de 
tndttire  réellement ,  et  en  bon  français  i  ou  de  publier  l'original  italien.! 
Dans  ce  que  l'on  parvient  à  démêler  au  milieu  des  ténèbres  et  d'une  con- 
fusion qui  tient  peut-être  à  l'obscurité  des  expressions ,  on  entrevoit  quel- 
ques vérités  précieuses.  Avec  du  tems  ,  de  la  constance  et  du  travail,  on 
parviendrait  sans  doute  à  les  dégager ,  comme  l'or  de  ses  alliages  ;  mais 
nos  lectures  doivent  être  plus  rapides,  et  nos  méditations  dirigées  vers  de 
objets  divers ,  ne  peuvent  s'arrêter  long-tems  sur  un  seul.  Pour  mettre 
l'ouvrage  de  M.  Agaszini  à  la  portée  des  lecteurs  ordinaires ,  il  faudrait 
ou  le  refaire,  ou  le  traduire  avec  plus  de  succès. 

70.  -*  Quietquti  idieê  wmr  ie  tytiéme  financier  ffénéraiemêiU  addftê 
Ms  Europe  ;  des  résultats  possibles  de  la  position  commerciale  de  la 
France  et  du  mode  respectif  des  douanes  actuellement  en  vigueur*  Bor 
deauz  ,  182a ,  Moreau  et  compagnie»  rue  Neuve  du  Temple,  n«  ao. 
Itk'Si^  de  aO  pages. 

■  Le  véridique  historien  de  Gargantua  nous  dit  que  ce  grand  homme  c  fai" 
sait  fort  bien  les  argumens  in  medo  et  in  figura  ,  mais  ne  les  pouvait 
souldre.»  Quelques  lecteurs  Jugeront  à  peu  près  de  même  la  brochure 
que  nous  annonçons.  Bile  est  fort  bien  écrite;  l'auteur  (  M.  de  Pontet , 
député  de  -la  Gironde)  a  bien  vu  notre  situation  présente  1  et  l'a  peinte 
avec  fidélité.  Mais  des  faits  ne  sont  pas  des  idées,  €e  mot,  à  là  place 
qu'il  occupe,  est  un  synonyme  de  vues  nouvelles,  ou  bien,  il  ne 'signifie 
rien  du  tout.  Cependant ,  la  brochure  de  M.  de  Pontet  mérite  d'être  lue. 
Elle  nous  aide  4  mieux  savoir  ce  que  nous  savions  t  ^  séparer  le  connu 
deTincoonuyà  tracer  plus  nettement  les  limiles^de  nos- connaissances, 
sorte  d'instruction  qui  n'est  pas  sans  utilité. 

71.  —  Oifservaiions  sur  ie$  courses  du  ehamf  de  nutrsy  et  sur  quel- 
ques nouvelles  dispositions  du  règlement  de  i8»a ,  relatifs  ces  courses; 
p9r  ArmatMl  SiGcm ,  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences. 
Paris,i8aa^de  l'imprimerie  de  Leblanc,  abbaye^Saint-Germain-des-Prés. 
In-8'*.(le  9a  pages. 
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M.  SéguÎQ  avait  déjà  Çiit  un  article. ^e  [purqal  ivr  lea  counes  de  che* 
vaux.  L'ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui  eit  d'une  plut  grande  impor- 
tance; mais  non*  ne  savons  pu  comment  Je  caractériser.  Si  l'on  ne  cod« 
sidère  que  les  dimensions  ^  c'est  un  opuscule  ;  si  le  lecteur  s'arrôte  sur 
Quelque^  détails  relatifs  à  des  circonstances  fugitives,  à  quelques  don- 
pées  du  moment,  il  dira,  que  c'est  une  brochure  :  mais  si  l'on  fait  atten- 
tion à  1§  forme,  c'^st  un  livre  ;  car  on  j  trouve  une  table  des  matières  , 
comme  dans  les  ouvrages  de  jtongue  baleine,  et  pour  les  auteurs,  et  .pouf 
les  lecteurs.  On  eOt  pu  même. ajouter  à  l'ouvrage  les  prnemens  d'uno 
préface ,  sans  le  grossir  d'une  seule  ligne;  il  eût  suffi  de  mettre  au  com- 
mencement le  résumé  qu'on  lit  à  la  fin»  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un  livra 
dt  éonne  frif  et  l'œuvre  d'un  excellent  citoyen,  d'un  vrai  Françab.  Oa 
y  trouve  des  discussions,  des  raisonnçmens,  des  calculs  tout  faits  et  ré- 
duits en  tables,  comme  celles  de  Barème,  et  des  règles  pour  faire  usage 
de  ces  tables*  Avant  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage ,  nous  devons  à 
nos  lecteurs  un  deuble.aveu  :  nous  n'avons  pas  toujours  compris  les  rai- 
sonneniens  de  M.  Séguîn^ct  ses  calculs  nous  ont  toujours  paru  très-clairs» 
excepté  un  seul,  qui  nous  a  laissés  dans  l'incertitude.  Voyons  si  nous 
sommes  fondés  à  trouver  quelques  pensées  dé  notre  auteur  un  peu  plus 
obscurçs  que  ses  chiffres.  —  M.  Séguin  dit  (page  7)  •*  «  J'ai  toujours  con- 
sidéré comme  txès-important  pour  la  yivifîcation  de,  l'organisa^Uon  des 
courses ,  non-seulement  de  mettre  le  public  préalablement  dans  la  confi- 
dence des  élémens  d'organisation  de  chaque  course  (ce  qui  fieureusemcnt 
se  fait  depuis  1  année  dernière);  mais,  de  plus,  de  le  mettre  instantané- 
n^ent,  aprèsia  terminaison  de  chacune  d'elles,  dans  la  confidence  de  ses 
résultats  détaillés.  »  Il  y  a  peut-être  quelques  fautes  typographiques  dans 
cetalinéia.  En  .continuant  de  lire,  on  entrevoit  la  pensée  de  l'auteur  ; 
mais  on  reste  encore  indécis,  lorsqu'après  les  détaik  d'une  course  de  deux 
chevaux,  l'un  à  panache  blanc,  l'autre  à  panache  nçir,  et  une  sorte  de 
c^lcul  daqs  lequel  il  n'y  a  malheureusement  pas  assea  de  chififres ,  et  qui 
prouve  que  les  deux  chevaux  ont  parcouru  le  même  espace  danalemème 
tems,  M.  âéguin  ajoute  :  «D'où  il  résultera  une  probabilité  (faible,  à  la 
vérité,  daqs  la  circonstance  ;  mais  presque  toiuours  assurée  dansl'urdre 
des  parties  liées  que  j'ai  proposées),  d'un  plus  grand  fonds  dans  le;  blanc 
nue  dans  le  noir  ;  connaissance,'  le  ne  saurais  trop  le  répéter ,  très-imiKkr- 
tante  au  genre  d'amélioration  que  se  propose  le  gouvernement.»  La  dis- 
cussion des  poids  gve  i'^n  impose  s^m  chevaux  nés*  en  France,  selon  la 
race  à  laquelle  ils  appartiennent ,  laisse  quelque  chose  à  désirer  :  l'auteuc 
nous  dit  bien  pourquoi  ^es  régl^mens  sur  les  courses  lui  paraissent  en 
défaut  ;  mais  il  ne  nous,appi«n4  pas  ce  qu'il  faudrait  y  substituer.  Ici» 
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tli^  liûguHère  »  le  lecteur  n'éprouve  pas  t'înflueiioe  des  calcub  »  p«ro« 
^*à  ébackiiie  d^  appUcaHoàs  qtfé  l'aoYeHk'  en  foit,  il  se  dit  à  lui-même  : 
PbikrqtfOî  cela'f  Gettft  évaluation  est-elle  bien  fondée?  Et  quelque  soin 
que  it.  Séguin  ait  pfîs  pour  être  chir  (  quoique  «  pour  mieux  fiiev  l'at* 
fention  du  lecteor ,  H  ne  pade  lamus  d'un  chefval  aans  loi  imposer  nn 
"iiom  ou  iaiis  lui  «ttaclttr  on  penaehe),  plus  d^nn  leetenr  aura  jbetaooop 
^  peine  à  sortir  des  ténèbres,  si  toutefois  il  peut  en  sortir.  On  entre- 
voit quelque  ebôte  datti  fartiele  suivant  êii^  les  hoêw  dU  diteiwinaàiùn 
f&ur  ia  flMxtiùn  Môê  ffarU^  sans  accorder  i  l'auteur  que  les  paris  exer- 
cent ^r  Taihéliorarîon  delà  race  des  c^evanx  une  infliience  lupiai  pais- 
sante qu'il  te  dit;  car,  après  tout, les  Arabes  qui  ne  parient  point,  possè- 
'dent  une  race ^ecbevau'x  qui  n*est  pas  trop  mauvaise.  Enfin  «  le  soleil  se 
lève  avec  les  ^aliles  de  calculs  auxquelles  nous  renvoyons  nos  lecteurs  ; 
car  cette  partie  dîe  l'ouvrage  n'est  susceptible  ni  d'extraîtt ,  ni  d'analyse. 
A  la  suite  decet  tables ,  M.  Seguin  en  montre  l'usage ,  pour  résoudre  lea 
questions  suivantes  :  i^  ^trouver  le  rapport  des  vitesses  de  deux  cheraux 
Yrançaift  qui  ont  parcouru  le  même  espace  len  des  tems  dilférens  ;  —  ré- 
soudre la  mêdié  Question  pour  deux  chevaux  anglais  ;  »  enfin ,  entre  im 
cheval  firançais  et  un  cbevsl  anglais,  ft^  Gonnûssaot  le  rapport  des  vi- 
tesses de  deux  cbei/aux  français,  et  le  tenn  que  Tun  des  deux  met  à  par* 
courir  un^espete  donné ,  trouver  le  tems  que  l'autre  emploiera  pour  fran- 
'cbir  le  mîfime  espace  ;  -^  même  question  pour  deux  dievaux  aillais  , 
^uis  pour  un  hmnçais  et' un  anglais.  Cette  dernière  question ,  après  un 
^éger  changeaient,  devieiit  celle-o  :  3*  Connaisiant  le  mppoit  dea  vi» 
*letfses  d^un  chei^aVtraiiçàis  et  d'un  dieval  anglais ,  et  le  tems  qne  met  le 
t^rettiîer  pour  faire  deux  foble  tour  dti  champ  de  mars  «  trouver  combien 
'le  setibnd  éinploiei^  dis  tems  pour  fafre  cette  cottrse.  —  Même  question  9 
«i  l'espace  è  parèouxîr  ^ést  ton  mille  anglais.  • .  Ïusques-U ,  nous  avons  tout 
'cdmprb  )  mêirie  Mhs  heanconp  d'étude  :  mais  voici  une  adtie  question 
i\M  laquelle  la  tfèience  del'autéor  a  mis  notre  intelligence  en  défaot.  Il 
'é*agit  «  d*ttabl!r  le  rapport  d'égalité  de  vitesse,  entre  un  cheval  françaie 
^arcônradt  en  un  tems  donné  un  espace  déterminé,  exprimé  en  mesures 
françaises ,  et  un  autre  cheval  de  quelque  pays  que  ce  soit.  >  Nous  avions 
cru  faire  une  bonne  réponse  en  disant  que,  pour  aller  aussi  vite  que  le 
't'heval  français»  il  faudra  que  le  cheval  étranger  fasse  autant  de  chemiia 
^ns  le  même  tems  ;  mais  tt.  Séguin  nons  apprend  qu^l  faut  savmr  ea 
'^combien' de  tems  lé  cheval  étranger  devra  parcourir  un  mille  anglais,  et 
^aire  le  calcdl  d'après  ses  tablés.  Nous  ne  connaissions  point  ce  privilège 
du  mille  anglais  :  de  pins ,  il  nous  semble  que  l'auteur  s'est'trompè  dans 
iMo  -calciil»  et  qu'il  ecckiirde  ûiië  seceùde  de  trèip  au  éheval  éHeogeiw 
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Celte  i«iti«é<|tte  u'ett  pê»  ttoto  iubtUHé;  têt,  tohaot  notre  auieur ,  tout 
déftur  d'eftâctltttda  Mt  mi  mal  que  l'oo  «ofporte  fv  Béoefaké,  6amme 
toai  cens  ^«^îiôitt  afligeet.  Hais  lea  r&glemei»  nr  iea  eodnea  et  mu  lei 
dMf  aux  9  wtmAk^^êm  iMpàtlUts  que  laa  loia  qui  pranoDeeat  aur  le  sort 
teiieiiimeaP  Dea  fradatiooa  iueeHmea  entre  lea  dél{|a  dëtcrminent 
ttne  oentfanaoaftîon  à  mort  an  à  fuelquei  années  de  priaon;  dans  quefles 
ttalaneea  a-^Voki  peaé  tea  d^tttef  Qui  a  révélé  les  proportions  dea  peines  f 
Qui  a^aat  permia  de  négliger  les  premiers  prindpea  du  ctleal  dea  probe- 
biiilé*  dana  laa  déekidna  du  {urj  t  ATvnt  de  rendre  {oatice  ans  cbevaui  » 
selon  lea  fttox  de  M.  Ségnb,  ne  derraît^Ni  pas  eomoMneer  par  h  rendre 
itti  hommeaf  llotre  auienr  résont  encore  quelques  questions  d'un  moin* 
die  intérêt ,  «t  donne  ma  nooTean  tableau  dana  lequel  les  feons  sont  eeus 
qu'un  cbevel  mettrait  k  parcourir  600  toises ,  arec  lea  degréa  de  nlease 
dont  lea  preniiiealalileaeBpoaentleadétaila.  Il  semble  que  l'on  pouvait 
se  pnaaer  de  ce  neuirel  éolaiivlaaenient. 

I  79.  —  Dé  îagwrre  àMô  fJSêpà^ne Mdewêê enuMs  immédiaiu;  per 
G.-J.-y«*D.  ^e  Marseille)*  Fans,  igia.  GImc  les  mardiands  de  nou- 
veaotéa.  lo^  de  1 1 9  pugea. 

If  ona  auHottâ  gaMié  le  aMence  sur  cet  omringe»  ai  noua  n'y  avions  trouvé 
qu'une  diaaertaiion  sur  l*état  poliliqvede  Ja  péninsule,  et  sur  lescbanoea 
de  ^berre  ôU  et  paia  i  mais  des  iMtériattx  poor  l1iiat<Mre  sont  toufoura 
une  «cquiaitfoÉi  buportante  ;  aooa  oe  point  de  vue ,  oette  brochure  ne 
peut  être  «égllg6e.  On  y  trouve  anaai  dea  véritéa  qui  ne  août  point  de 
elrc«Battnoei,  et  qiA  appartiennent  de  droit  à  notre  reoneil.  L'bttteur  ne 
fann  ni  lea  Bapegnoia,  ni  loi  pniasanoea  étrangèrea,  ni  la  France  ;  il  n'est 
pm  raaanmnt.  U  rcgaede  oodume  poaaible  et  même  probable^  qu'il  n'y 
elt  fkm é$ ^f¥imé9ê\  dmale  même  eenaqœ labnuteur, lea  neigm  et  1m 
préelpieca  dm  âipm  tt'cmpé<&èrent  pm  ka  Autrichiens  et  ]«  Françaia 
de  ee  venoonuev  i  Marnngo.  Apièa  avoir  etpoaé  npîdement  les  causm 
et  1«>  fvogiès  de  la  révolution  eapagnole,  et  aca  pensées  sur  la  situation 
reapeetiav  ém  grandes  pniesancea ,  il  oonsaere  Un  chapitre  à  la  »Mi%tm» 
iîaift.  Leeent  qoti  donne  à  ce  mot  mt  celui  qu'il  doit  avoir,  et  non  celui 
qn'â  plaît  à  eertainm  gêna  de  hsi  attribuer^  dans  des  vum  que  les  bons 
eapritaetlm  âmes  purm  ne  trouveront  ni  jndicieusm»  ni  honorablM* 
^  Ln  ctvHiailidn^  dit-il,  eat  le  téanltat  dm  progrès >des  sociétés  ;  mais  le 
tmt  de  toute  société  ml  le  bonheur  commun.  Un  peuple  mt  donc  plus 
on  moins  civifisé,  selon  que  jm  inalîtutiona,  m*  habiludm  et  m  volonté 
«eepèmat  pfaa  on  moms  en;bonhcu»de  le  même-  •  Après  quelqum  ob* 
aidaatimw  aur  la  meuvifile  eUnclme  de  nm  langum,  et  sur  les  obstaclea 
ftt'iilm  oppcaent  A  J«  fbsteaie  dm  Idées ,  il  eomp»léte  ainsi  m  définition  x 
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[  «  Ne.  perdons,  jamaifl  de  vue  que  l'ettaetnble  des  loii,  des  luUtudM  no* 

^  raie»  «t  dea  relatioDS  eitérieures  d'ao  peuple ,  formentpa  cî?îlîaatSoa  ;  et 

r  qa'oB  ne  peut  la  juger  parfaite,  que  loesque  tptites  ces  oholep  coQOOuceot 

'  également  au-  boDheur  de  toos.  >  En  essayant  d'appliquije&.  œ  princâpeà 

quelques-unes  dea  nations  enropéênnes  «  tl  ne  trouve  que  trop  d^  £u{iUt4 
à  faire  voir  que  l'abus  éc-l^esprit  n'est  jamais  san»  iviconyénien».,  ii|ème 
dans  un  réquisitoires.  Il  pense. que  dans  l'état  46t«el.d/e  r£uropç.y  il 
y  a  plus  de  maOK  causés  pat  ;  le  défaut,  que  par  l'ejçoé}^  dff  l9,(i»vii^aatfQn,  U 
s'abandonne  un  peu  ^rop  .à  un  seiilinfent  généfeeus,  l'amour  de 4a  patrie; 
il  n'est  4)aa  ^ujouf  a  équitable  envers  lesAngilais  et.teur  g^uf^rnement, 
Ija<dioiin'Te  de  ses  intentions  et -la  chaleur  de  son  âme  lui  ont  inspiré  ce 
qu'il  dii^e  Ui'>jeuhes8e. française,  et  les  expresaiena  v^bémenten.aveqles- 
quetles  il  fait  l'énurafération  des  tirimesipolitiquea  IcH  p^usiréocmi  3iisob' 
servatipna  suriçs  Oortès  et  sur. la  oonatîlution  espagnole»  noua  j^tleraileot 
dans  des  discussions  trop  étendue 9  si  nous.TDUliona  efpajrer  d^  séparer 
ce.qm  nous  parait  juste  de  ce^quipefit  être*  contesté.  rr-.Aprè^  l'histoire 
abrégée  des  «uJlheura  de  Barcelone,  et  la  idc»otiption  d'.ane. sorte  de  co< 
lonie,  que  les  habitans  réfugiés  formèrent  su]c4ej^encban.t,da«ii^At/<0tt>y 
l'auteur  ajoute  ï  «lià^dans  un.  noble,  oubli- die  $esjil|Ri|[,. et  jonglant  sans 
cesse  aux  intérêts  dé  la  liberté,  cette  oalOnîe  prit  la  résolution,  d'ériger  la 
pierre  de  la  constitution  sur  la  principale  place  de  Tencaînte, qu'elle  oc- 
cupaitj  Geilbtune  cérémonie  toipckante.  .et- solenneUe  en  paê^K^e  lems, 
q«io«eUc  où  l'on  ivit  oes. débris  d'nne  population  immense  veipir  .pieuse* 
ment  déposer  an  milieu  <  de  leur  dhamp  d'ii^âe  le  lymbple  r^pecj^  de 
l'indépendance  nationale.  Le  respect  que  témoigne  l'Espagnol  fiour  la 
pierre  de  la  constitution ,  il  le  poète  au  fond  de  son  c«eu«.  Pour  «lui ,  nul 
gentiment  ne  peut  être  lé^er,  ni  sans>impoÉtaiMae  ;  son  amouc^poor  ses 
nistitutiôna  csl  devenu  ^nà  eulte  civil.  •  NcoAn'a|outek)»ns.qa'un)e.  seule 
observation  r  la  guerre  que  l'on  faitaotuellcment.en  Espagoer  n'est  peut- 
être  encore  qu'une  guerre  de  faction;  le 'parti  qui  appellera  les  étifanga» 
sera  parricide.  La  morale  prononcerait  pent-étre  an  jug«*ieiit;enoore 
plus  sévère.  -*-  Nos  lecteurs  voudront  sans  doute. connaître  rouvngeque 
nous  annonçons^  «t  le  ^umettre-àun<esamenpiua;céflBGhi  :  ils'  nere* 
guetteront  pas  cet  emploi  de  icu^temy.  •  <  F^    . .  i 

'  ^3. ^^  TroisièfM  lettre,  adrestéé pèr  M.  3ôiU9i ,  député-  tUMàine*et- 
LoUreà  ses-  oommèlfoM^l  Sessiop-  de  i^asv  Baris,  iSiza.  Le<Gt>inte.et 
Durct.  ïft -S»  de  deui  feuilles  d'împresaion. 

On'  devait  déjà  ft  M.  "Bodin'un  >  ouvi^geien  deux  volumes  Jn^Sft,  îott* 

.  Iiifê  \ReohéràH€s'^U9ùHiimeiis  tw  Suufnlar^ieyBana^njofiki,  aiasiqu'on 

premier' volume  sur  Angtift  et  te  BM'JnjoUfqu'%  <va  faire  saine  bientôt 


LIVRES  FRANÇAIS.  V65 

^in  tecondï  Bepuû  qu'il  est  député  ,  il  a  publié ,  pour  chaque  section , 
âans  une  Lettre  d  sescommettans  ,  le  tableau  des  travaux  de  la  chambre 
élective.  Ces  lettres  ont  le  mérire  de  l'exacte  vérité,  de  la  modération  et 
du  lijtiéralisaie ,  jointe  une  grande  pureté  d«  style.  Elles  doivent  servir, 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  decomplénuent  indispensable  à  VAnnuairê 
kistoriifue  de  M.  Lesur ,  employé  dans  uu  des  ministères.  L. 

74*  —  /^A  Russie  et  Vesdavage^  dans  leurs  rapports  avec  la  civilisation 
européenne  ;  ou  De  rinfluence  de  la  servitude  sur  Ul  vie  domestique  des 
Husses ,  sur  leur  existeoce  civile ,  morale  et  politique ,  et  sur  les  destinées 
de  TEorope;  par  M.  P«  D«  os  Passsiiams.  Paris,  i8aa.  Pierre  Blanchard , 
galerie Montesqiéu ,  n**  i.  a  voLin-^*.  Prix  7  fr.,  cl  par  la  poste  8  fn  5o  c. 

Nous  ne  sommes  plus  au  tems  où  Ton  pouvait  dire  :  toute  histoire  est 
bonne,  mnnifihiêtorittestiHma^  Cet  adage  a  perdu  son  crédit  depuis  Tin- 
ventiea  réecnte  des  histoires  jmrHaies^  genre  de  coitiposition  dont  les 
auteuK  ne  travaillent  point  pour  la  postérité.  L'ouvrage  de  M.  de  Passe- 
Bans  n'est  pas  une  histoire  ;  mais  il  peut  être  consulté  par  les  historiens , 
et  leur  fournir  des  matériaux.  Sachons  donc  apprécier  dans  notre  auteur 
une  impartialité  devenue  trop  rare  ;  personne  oe  lui  refusera  ce  mérite , 
quoique  son  livre  ne  soit  pas  exempt  d'erreurs  dont  quelques-unes  sont 
des  injustices.  Au  resl&,  il  ne  se  trompe  point  sur  les  faits  importan» 
mais  seulement  sur  des  anecdotes  qu'il  eût  pu  laisser  dans  roublî: 
On  regreKe  que  ces  récits  lui  fassent  quelquefois  perdre  de  vue  sun 
sujet,  et  prendre  un  ton 'peu  d'accord  avec  la  gravité  de  ses  diè>- 
eussions.  II  a  craint  apparemment  de  fatiguer  ses  lecteurs,  en  fi'xànt 
trop  long-tems  leur  attention  sur  des  objets  sérieux  ;'mais  \éd  lecteur^ 
que  ces  objets  attirent,  n'ont  pas  besoin  d'un  long  repos;  quelques  li- 
gnes moins  sévères  suffisent  pour  réparer  leurs  forces ,  et  les  rcddre  ca* 
pables'd'un  long  travail  delà  pensée.  M.  de  Passenaosa  divisé  son  ou- 
vrage en  denx  parties,  dont  Tune  est  consacrée  aux  dissertations  morales 
et  pûlitiques^,  et  l'autre  aux  peintures  de  mo6urs  et  de  caractère».  Le{po- 
Klique  parie  le  premier  ;  le  voyageur  vient  ensuite  ,  et  raconte  ce  qu'il  a 
vu.  Cette  disposition  des  matières  pouvait  ètre^iUite  en  sens  inverse  ;  les 
récits  du  voyageur  eussent  pu  apprendre  tout  ce  qu'il  faut  savoir  pour 
suivre  avec  facilité  les  raisonnemens  du  politique.  L'auteur  a  fait  un  long, 
séjour  en  Russie,  et  s'est  trouvé  f^quemment  dans  des' situations  favo* 
râbles  peur  bien  observer.  11  n'a  point  cherché  à  pénétrer  les  secrets* du 
cabinet,  ni  les  mystères  dont  la  connaissance  est  înlerdite';''mais  il  avait 
sous  ses  yeux,  la  nation  qui  ne  se  cache  point  ,  les  mœurs  publiques  et 
privées  ,  l'intérieur  des  familles  ,  les  institutions  dont  un  étranger  juge 
»ieux  FcflPet  queles  nationaux  ^'soumis  depuis  lODg-lcmsà  leur  influence.. 
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C'cft  d(Mc  avec  «M  wfcitc wtli  mIimi  w  fct  hoaHBW«l  ivUi  ^ 
qoH  abofds  fct  gptttioi  iipftwlri  ëoal  le  liivc  ém  toa  ovtnfe 
réaoaeft.   U  cspoic,  mv  TotigiBe  d«  !*« 

MV   S^j^ia  ffWCBttB        HMM   ÊÊÊ9   l^ttnJ^l 

■  7  revicndraas.  U  pMM  à  fteblMMaMat  dt  le 
BoMie;  fl  bfaitàtnvcnIciiièelet.nMfctfiivwedifvmtqil'iriire 
fcçnet ,  Mien  IcetcaM  el  le»  liens  ;  et  9  é^/màt  fce  mmam  ^cDe  e  bit* 
dbM  tooe  lei  teoM,  foos  tonte»  les  Ibonet  eldeae  tontlei  pej».  Ea  cooi'* 
»HMrt  rétet  dee  «èyei  deM  k»  ecioniet  euf opée—  à  eehi  de  l'eeA- 
▼e  roMe»  3  n'e  pw  betoÎD  d^ndiqoer  de  gael  e6té  peechc  le  beiMMe  dn 
■mI.  h  espote  ce  qae  feo  e  tenté  josqn'à  pitent  en  B«Me«  et  ce  que 
Tim  poofiait  y  fiûre  peur  tcetitner  lei  dnilt  de  FhenHnîlé  à  tml  de  mîl- 
lieat  dliomniei  qui  aont  pmqoe  teoteh  Iseoe  de  fétet^  per  legoel,  œ* 
peodent»  ilt  foet  leteaot  dans  bfervitnde.  Celle  partie  de  feufiige  ert 
irèt-difoe  d^catinie  :  aeit  en  pcnie  bien  gae  feeteer  n'e  pu  eoMidérer 
aen  ebfct  aoni  lent  tet  eepect»  et  dana  lente  aon  dlandne.  ffil  ne  ae  Mt 
pieicrit  dea  EnutcaaaMaêlieitei,  b  qneatiendelaieiHlude  cdtélé  celle 
deadroîlf,  dea  ganetica^  dca  Uberléa  de  tonl  rddifiee  aociaL  Cependant, 
cet  édifiée  répondrait  mal  à  ia  dettinetion,  «  ica  diSSrantce  p«tîea  ii!é« 
laient  paa  Ifaîtéei  d'epiis  lei  mêmea  prineipea,  m  eBea  n'étaient  paa  faî* 
tea  nr  on  même  plan, et Im  nnoi  poer  lea entiet*  Les  Inena  véeb  et  da- 
lablea  oe  peuTeol  être  amenée  que  per  dea  inatitntion*  ibndéea  anr  dea 
vérité»  éteroellea,  tor  b  natore  dei  chotea.  Cet  axiome  dn  bon  aena  n'a 
pas  besoin  d'être  fiortifié  par  dea  pranvea  hialoriqne»  :  s'il  fallait  lui  donner 
eette  sorte  de  garantie  «  noua  b  tnmverioes  danale  snfet  qui  nous  oocnpe  » 
en  complétant  b  tableau  de  b  serritndeen  Bnssie  ;  car  ,  M.  de  Peasenans 
ne  Ta  pas  teimioé,  Sifon  observe  ce  qu'elle  estanîonid'boi  dana  b  Busr 
aie  aaUtique  et  cbes  lea  penpba  nomadea voisina  deœa  vaatea  oonttéca» 
ai  Ton  recoeîUe  ce  que  Hustoice  et  bs  traditions  peuvent  apprendre  sur 
cet  objet ,  et  si  Kon  y  (oint  les  reasar^aeaanaloguea  fiâtessur  les  diverses 
peuplades  de  b  Bussie  d'£uiope  »  on  reeennattra  par  qoellea  transitions 
graduées  ,  par  queUes  nuances  resobv^ge  se  confond  avec  b  régime  pa« 
triarcbal  qui  est  sa  véritabb  origine.  Botseeoleur  pense  que  dana  lea  lems 
les  plus  reculés ,  l'escbve  ne  fut  qu'un  servUenr  ;  mab  l'icriture  Sainte 
nous  dît  le  contraire  »  et  prouve  que  b  liète  pouvait  être  vendu  per  ses 
frères.  Si ,  par  b  suite  ,  b  gëme  de  la  guerre  s'empara  de  ce  estmn  «  et 
vendit  ausat  des  bommes ,  il  ne  fit  qu'imiter  certains  pères  qui  regardabnt 
kun  eolans  comme  une  marc  bandîse.  Cet  usage  s'est  perpétué  jusqu'à 
nos  jours  dans  l'Asie  centrale ,  et  il  fournit  encore  des  jeunes  escbves  au 
maicbé  d'bbit  ^  dani  U  Sibéf  îc.  U  fléau  de  U  servitude  est  b  oonsé- 


WVTIES  FRANÇAIS.  i6j 

quroee  néotiuÂtt  det  FaiiiMi  notion*  et  do  mmvftiU  omploi  de  l'auloriié 
^leroeUe.  Doni  la  Camillo  »  cette  «otorité  eit  oattireOe  et  tutëUire  ;  «au , 
•ur  UD  peuple  nombreux  «  elle  est  dénaturée  ;  ce  n'eai  ploa  qu'une  fic- 
tion. Son  eaaence  bîenfaifante  fait  place  à  une  puiaianoe  d'autant  plup 
redoutable»  qu'elle  eat  moini  connue ,  moînf  modérée  par  la  ration ,  et 
«uirant  lea  lois  de  la  morale.  Les  écrirains  qui  rapporlenl  à  cette  origine 
les  institutions  les  plus  augustes  »  n'ont  pas  oonaulté  les  faits  ;  ib  ont  pré- 
féré les  hypothèses  poUtiquei  qui  se  prêtent  mieux  à  certaines  vnes ,  à 
des  intérêts  qu'on  n'avoue  point.  —  Aprèrces  remarques  sur  l'enfem* 
blo  de  l'ouvrage  que  nous  an^onipons  »  nous  ponrrîeoii  donner  place  à 
quelques  observations  mîofitieoses  9  sans  autre  intention  que  celle  de 
cendre  le  lecteur  plus^  attentif  »  et  de  le  disposer  à  mieux  profiter  de  sa 
lecture.  Gomme  M.  de  Passienans  possède  le  secret  de  se  fSiire  lire»  il  est 
superflu  de  recommander  f  on  livre  à  la  curiosité  ;  c'est  à  l'esprit  d«  «i^ 
ditation  que  nous  nous  somoMp  ^dreiiés.  Ceux  qui  lisent  pour  s'instruire» 
auront  souvent  lieu  d'être  sati||iftûts.  Quelquefois  l'auteur  paraîtra  fatigué 
nous  le  pcudsde  son  sujet  :  mais  »  qui  serait  capable  de  porter  un  tel  poids 
tout  entier  ^  et  jusqu'au  bout  de  la  darrière  f  Terminons  cette  notice  pa? 
«ne  citation.  A.  la  fin  de  son  premier  volume ,  M.  tie  Passenans  exprime 
ce  vcBU  :  «  L'émancipatioo  des  esclaves  sera  de  tous  les  événemeni  poli* 
tiques  le  plus. utile  comme  le  plus  pafceieux  à  l'humanité,  à  la  morale  e^ 
^  la  religion.  Puissent  les  Souverains  de  l'Europe  immortaliser  leur  nom 
at  illustrer  le  dix^oeuvième  siècle,  en  taisant  tomber  les  chaînes  de  plus 
de  trente  millions  de  chrétien^  asservis ,  et  en  brisant  la  barrière  qui  ferme 
l'accès  d'une  immense  portion  ^0  l'Europe  et  de  l'Asie  è  tous  les  peuples 
de  la  terre  I  >  Fiaav. 

;r5.—  Pr^cts  hùtori^^e  iU  la  $uwm  du.  Twreê  eonfre  U9  Runêi ,  dé- 
truis l'aimée  1769  jusqu'è  l'année  1774  >  tiré  des  annales  de  l'hîstorieu 
turc  Vaasif-Effendi».  par  A.  Gaossiv  m  PaxcavAi,,  fils ,  professeur  d'arabe 
vulgaire  à  l'école  royale  des  bogues  orientales  vivantes.  Paris ,  189a.  Le- 
Iformant,  rue  de  Seine,  Un  vol.  in-S*  de  284  P*g«  Prix  4  ir« 
A«'exbtence  des  hutoriens  ottomans  était  presque  ignorée  jusqu'ici»  et 
leurs  chroniques  n'étaient  lues  et  appréciées  que  pai  le  très-petit  nombre 
de  personnes  qui  seJivrent  à  l'étude  de  la  langue  turque.  Voici  le  premier 
essai  par  lequel  on  ait  fait  conealtce  en  français  ces  bbtoriens  dont  les  ou- 
vrages»  Ipng-tems  i^égl^s  par  les  traducteurs  y  présentent  néapraoÎQ^^, 
outre  b  suite  des  annales  de  la  nation  mahonKétane ,  une  infinité  de  maté« 
riaux  précieux ,  qui  pourraieal  servir  à  compléter  celles  de  plusieurs  na- 
tions chiéticnnes  dans  leura  points  de  contact  avec  les  Ottomans.  La  guerre 
que  les  Tuxcs  ont  soutenue  contre  les  Busses ,  pendant  le  r^gne  da^^ 
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therioe  II ,  est  ëgalemeot  remarquable  par  ses  causes,  par  sa  durée,  et 
par  les  éTëncméns  qui  eii  signalèrent  le  cours.  La  narration  qu'en  donne 
M.  Gaussin  de  PerceValà  un  intérêt  neuf  ut  d'autant  plus  piquant,  qu'elle 
est  puisée  à  une  source  ignorée  de  la  plupart  des  écrivains.  Cette  narration 
]ctte  un  nouveau  jour  sur  quelques  faits  ;  elle  en  tait  connaître  un  grand 
nombre  de  nouveaux.  Elle  contient,  sur  les  opérations  militaires  des 
Musulmans,  sur  le  caractère  et  les  actions  de  leiirs  généraux,  des  détails 
dont  la  fidélité  ne  s'aurait 'être  révoquée  en  doute.  L'auteur  original, 
Vassif-Effendî ,  a  été  témôift  oculaire  de  të'plàpart  de»  événemens  de  la 
guerre,  et  même  acteur  en  plusieurs  ciirconsfances.  Lès  fautes  et  les  re- 
vers des  Musulmans,-  qii'îl  ne  cherche  po/int  à  pallier,  la  supériorité  des 
Russes ,  qu'il  ne  craint  pas  d'avouer  ,'80nt  des  témoignages  manifestes  de 
son  impartialité  et  de  sa  bonne  foi.  M.  Gaussin  dé  Perceval  a  joint  à  sa 
Traduction  des  notes  explicatives  sur  certains  usages  mahométans ,  sur 
les  dénominations  turques  dé  tous  les  emplois 'crrils  et  militaires  »  et  sur 
les  attributions  de  chaque  fonctionnaire  public.  D.  B. 

y6. — Précis  des  opérations  de  ià  flotte  jgreeqtie  duranJt  la  révolution  de 
i8ai  et  1821 ,  écrit  par  un  Grec,  et  publié  par  M.  G*  àgeati,  etc.  Paris, 
1Ô22.  C.J.  Trouvé,  Rue  Neuve-Saint- Augustin ,  n<>  17.  Prix,  1  fr.  Soc. 

L'auteur  se  propose  de  donner  l'histoire  de  la  révolution  des  Grecs,  en 
commençant  par  les  opérations  de  fa  flotte.  Persuadé  que  le  récif  des  évé- 
nemens tels  qu'ils  sontarrii^és  parlera  bien  plus  éloqucmment  que  toutes 
les  réflexions  les  plus  sages,  il  ne  fera  qu'exposer  des  faits ,  en  fournissant 
les  pièces  justificatives  à  l'appui.  G'est  ainsi  qu'il  cherche  â  servir  en 
iLÔme  tems  l'histoire  et  sa  patrie,  dans  un  moment  où  l'esprit  de  partialité 
le  plus  scandaleux  s'efforce  de  dénaturer  la  vérité.  Get  ouvrage  se  publiera 
par  cahiers,  dont  chacun  cobtiendra,  suivant  Tordre  des  tems,  une  en- 
treprise ou  des  faits  de  quelque  importance.  '  F.  S. 

77'  (*)  — ^nnwiif'e  nécrologique,  ou  Gomplément  annuel  et  continua- 
tion de  toutes  les  biographies  ou  dictionnaires  historiques;  rédigé  et  publié 
par  A,  Mahcl.  2"  année  (i8ai).  Paris,  i8a2.  Ponthieu ,  au  Palais-Royal. 
In-S"  de  392  pag.,avec  portraits.  Prix  7  fr,  5o  cent. 

Les  lécleurs  de  la  Revue  Encyclopédique  se  rappelleront^  par  l'analyse 
«létaillée  de  la  première  année  deVJnnuaire  nécrologique,  que  l'auteur, 
M.  MahuI ,  a  entrepris  de  recueillir  régulièrement  des  notices  biographi- 
ques sur  les  personnes  marquantes,  morties  dans  le  courant  de  l'année 
précédente,  à  la  manière  du  P.  Nicéron  et  de  Clément ,  dont  les  nédro- 
loges  sont  encore  consultés ,  quoiqu'il  l'épo<)ue  où  ils  écrivaient,  le  genre 
de  la  biographie  fût  traité  fort  imparfaitement^  et  que',  d'ailleurs,  il  man- 
quât aux  auteurs  cet  esprit  philosophique  sans  lequel  il  est  impossible  de 
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bien  juger  les  bommei  et  les  choses.  Les  ÂUemands  ont  un  etcelleot  mo- 
dèle dans  ce  genre,  c'est  le  Néeroioge  de  M.  ScMichtegtoU;  les  premières 
•ooëes surtout  laissent  peu  à  désirer  ;  iiest  à- regretter  que  l'auteur  n'ait 
pas  continué  son  travail.  JSn  Angleterre  y  on  publie  un  O^iwiTy  annuel, 
qui  pourtant  ne  fait  souvent  que  copier  les  notices  nécrologiques  insérées 
dans  les  magatin$  ou  recueils  mensuels.  La  régularité  avec  laquelle  ces 
recueils  rendent  compte  des  décès  des  hommes  marquans»  fait  qu'en 
Aogleterre  un  nécrologe  annuel  est  moins  nécessaire  que  dans  d'autres 
pays  où  l'on  n'a  pas  la  même  ressource.  En  France  «  où  \tÈ  ouvrages  pério- 
diques paraissent  et  disparaissent»  et  où  la  -partie  de  la  nécrologie  est  tou- 
jours traitée  comme  un  accessoire  par  les  éditeurs  de  ces  recueils ,  un 
aonuaire  nécrologique ,  publié  régulièrement  chaque  année ,  est  à  la  fois 
très-commode  et  taès-utile.  Ayant  une  carrière  moins  vaste  que  les  rédac- 
teurs des  dictionnaires  biographiques,  l'auteur  peut  donner  plusd'ezten- 
sioo  et  plus  d'intérêt  à  ses  notices.  Des  morts  récentes  lui  imposent,  il  est 
vrai, plus  de  ménagement  que  l(Mrsqu'il  s'agît  d'hommes  qui»  depuis  long- 
temij  ont  disparu  de  la  scène  du  monde  ;  mais^  si  Ton  reconnaît  dans  l'au- 
teur un  homme  qui  ne  veut  dire  que  la  vérité,  et  qui  n'a  pas  de  préjugés , 
on  ne  peut  trouver  mauvais  qu'il  fasse  connaître  le  mauvais  côté  comme 
le  bon,  en  jugeant  les  personnes  et  leurs  actions.  Sous  ce  rapport,  le  pu- 
blic sera  satisfait  de  l'Annuaire  nécrologique,  surtout  de  la  seconde  an- 
née, dans  laquelle  il  a  reçu  plus  de  développement  et  plus  d'importance. 
L'bomme  le  plus  célèbre  que  la  mort  ait  enlevé  dans  le  courant  de  i8ai , 
m  Najtoiion  Bonaparte.  M.  Mahul  lui  a  consacré  une  partie  considérable 
du  volume.  A  l'égard  des  opinions  sur  un  homme  qui  a  influé  aussi  puis- 
samment sur  son  siècle,  et  dont  les  actions  ont  été  si  nombreuses,  si  di- 
verses et  si  étonnantes,  il  ne  faut  pas  espérer  de  voir  le  monde  sitôt  d'ac- 
cord. Loué  à  outrance  par  les  uns,  dénigré  sans  mesure  par  les  autres, 
Bonaparte  divisera  encore  long- tems  les  avis ,  qui  ne  sont  souvent  motivés 
que  sur  une  seule  série  de  faitSé  Si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  consi- 
dérer tout  le  règne  de  Napoléon  dans  son  ensemble ,  on  s'accordera  peut- 
être  davantage,  et  l'on  sera  disposé  à  voir,  à  côté  du  génie  et  des  talens 
militaires,  le  despote  le  plus  prononcé  qui  ait  jamais  paru ,  l'homme  pour 
qui  les  individus  n'étaient  rien ,  et  qui  ne  considérait  la  génération  qui 
entourait  que  comme  l'instrument  dont  il  pouvait  se  servir  pour  affer- 
mir son  pouvoir  absolu;  l'homme  enfin  qui«  redevable  de  ses  premiers 
Miccès-  au  système  de  la  révolution ,  employa  tout  son  règne  à  ramener 
les  vieui  abus ,  non  parce  qu'il  les  aimait ,  mais  parce  qu'il  y  voyait  un 
moyen  de  consolider  son  despotisme.  C'est  à  peu  près  ainsi  que  M.  Mahul 
présente  les  tnnsnctions  publiques  et  secrètes  du  règne  de  Napoléon ,  et 
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mafcbet  Dombrtdic»  et  hm^  aYéiécs  que  le  biogniplie  nppoite.  G'ett 
^Êû»  les  mteet  priacipeteeMliftirionneb  «fue  raotcar  {ofe  koondnite  du 
général  B^ffit  qoLlat  élevé  en  1819  à  la  pane*  ifooiqa'ià  edt  aîéfé  daee 
la  chambre  dca  oenl  {oua. «Dès  la  leniop  tmwuàtet  il  a'étail  léoiiî  an 
parti  amtocatî^e»  o«r  c^ert  ee  parti  qui  le  perte  an  bnvean  pour  la  aet* 
fîeo  de  1830»  duant  laquelle  il  fat  l'ini  dea  leerétairea  de  h  chambre  dee 
pein.  Cette  conduite*  il  cat  permb  de  le  anppeeer  ,  tenait  moîna  à  dea 
doetrinea  dîfcntéea  et  admiaea  par  k général  Rapp,  qn*à  la  tonrmne  de 
apn  caractère  et  ans  habitndei  de  aa  vie.  Heoune  de  eamp  et  homaac  d» 
coor  «  il  n'arait  eppria  anprèa  de  Bonaparte  que  rohéiaaance  paaaiTe  et^na 
dévouement  pertonnel,  qui  avait  été  diatingné  parmi  teoa  iea.  dévouemen» 
de  cette  époque.  Le  généial  Bapp  ne  tut  point  modifier  aon:  caractère  « 
tandia  que  le  régime  oonatitntîoonel  modifiait  ù  prafiondémenfrcelnî  de  m 
nation.  •  En  comparant  quelquea  articles  de-  PAnouaiie  k  cens,  que  la. 
ficgrmpkie  4€$  mniemporami  a  donnéa  aur  leanaèmra  penonnagei ,  il 
m'a  semblé  que  l^anteur,  quoique  {eune  encoae«  juge  phu  aainement  et, 
avec  ploa  d^partialité  que  Ica  rédacteurs  de  cette  collection»  Attaché- 
ana  idées  libécalest  M.  Mahnl  parle  néanmoins  avec  beaucoup  de  mode- 
nlion  de  la  conduite  deTévêque  de  Gand  »  ML  dâ  BrogêU^  dans  ks  Paya* 
Bm  »  conduite  qui  a'était  quo  celle  d'un,  brouillon  et  d'un  ultmmontûn  ^ 
et  à  laquelle  vn  gouvernement  oonttitutîonnel  ne  doit  jamais  céder.  On. 
pouvait,  il  mt  vrai»  le  punie  pins  décemment  qu'en  attachant  son  non», 
et  son  logement  à  un  poteau  planté  entre  deux.}iigemens  de  voleurs  :  une 
pareille  rigueur  n'était  bonne  qa'à  euiter  te  fanatisme  dea  partisane  do 
l'évéque»  £0  parlant  de  la  résisUnoe  que  le  clergé  de  France  fit  ans  vo* 
lontés  de  Bonaparte,  l'auteur  fait  observer  qoec  les  paétrca.«ettls,  à  tort 
ou  à  raison  »,  ont  eu  la  gloire  de  lutter  contre  Napoléop  »  pendant  que 
f  Europe  entière  fléchissait  devant  luL  t^  Puis  il  ajoute  i*Vb  ont  déployé 
dans  cette  hitte  cette  adraîmhlo  mélaogede  fermeté  et  de  circonspection, 
qui  constitue  le  couragie  civil;  ib  ont  fourni  une  nouvelle  manifestatioo 
de  l'eaceUeope  «t  de  la  force  des  iostitiaioos  qui  régissent  l'église  catho^ 
lique.»  J'ose  n'être  pas  du  dernier  avis.  Je  crois  que  cette  lutte  entre  Bo- 
miparte  et  le  dergé  catholique  n'était  autre  chose  que  la  vieilk  querelle 
entre  le  tc6oe  et  l'autel.  Ils  se  soatincent  mutuellement  tant  que  l'un, 
n'empiéta  pas  sur  l'autre.  Lea  chaires  et  les  mandemcns  retentirent  de 
l'éloge  de  Boqiq>.arte ,  qui ,  de  son  côté  ^prodigMa  les  honneurs  aux  pré- 
lats; mais  dès  qne  Bonaparte  attaqua  l'autel»  l'autel  cessa  d'être  son  ap< 
pui  :  de  même  que  si  le  clergé  avait  voi^lu  s'emparer  d'une^partie  du  pou* 
^oir  impérial ,  Bonaparte  «e  serait  déclaré  contre  le  clergé.  La  nation  avait 
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pi»  à  gagner  OQ  à  perdre  à  cette  ^uereHe  entre  doux  pouvoin  ;  et  si  Vi» 
gJife  j  était  intéreiiie ,  le  véritable  ami  de  la  religian  y  leslait  indiflérest. 
Fermi  Ie«  articles  noo  politique!  »  celui  de  Coi^nti  rt oferme  no  récit  iné* 
dit  et  intéreuaot  de  /ce  muiicien,  sur  ses  relationt  avec  J«  J.  Rousseau , 
dont  il  avait  m»  le  PygmaUon  en  musique.  I41  partie  étrangère  de  l'An* 
nuaire  nécrologique  est  moins  étendue  que  la  partie  française.  L'auteur  ne 
pouTait  guère  la  développer ,  sans  grossir  beaucoup  le  volume.  G^eodanf* 
l'article  Ckrittophe^  roi  d'Haïti»  estasses  détaîUé.  Il  parait  avoir  été  liiit 
sur  des  ouvrages  publiés  à  Saint -Oomiogue.  Ce  recueil  pouna  s'améliorer 
d'année  en  année ,  et  finira  par  former  une  escellente  collection. 

Darnaa. 
78.  —  DêêùrifU(m  de  4a  Grêeêf  de  Pi^usanûu  ;  traduction  nouvelle^ 
avec  le  temte  grec»  coUationné  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  par  M.  Glavibb»  dédiée  au  Roi.  Paris,  rSal;  Pélicieri  cour  du  Palaisp 
Royal«  Sii  vol.  io-8«;  papier  ordinaire,  79  fr»,  et  t44  &•  papier  vélin. 
'   Voyageur  infatigable,  observateur  |udicieox;  Pauaanias  avait  visité 
toute  la  Grèce  ;  partout  i|  avait  étudié  ce  que  la  nature  et  l'art  lui  préseoF 
taient  de  plus  remarquable.  Versé  dans  la  connaissance  des  beaus-arts» 
il  nous  a  transmis  les  détails  les  plus  précieux  sur  les  peintres,  les  sta- 
tuaires et  leurs  diverses  écoles.  11  avait  In  les  anciens  poètea-et  les  aotees 
éoriraina;  son  ouvrage  est  plein  d'une  érudition  qui  étonne  :  il  connais- 
sait toutes  les  traditions  locales,  et  il  a  su  fiiire  usage  de  tous  ces  maté- 
riaux avec  choix  et  discernement  ;  eussi«  aucun  livre  ne  répand  plus  de 
lumières  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Grèce,  et  n'offre  une  lecture  pk» 
agréable,  par  la  variété  qui  y  règne.  IVous  n'avions  cependant  d'un  ouvrage 
aussi  curieux ,  qu'une  traduction  infidèle  et  faite  sans  critique.  L'abbé 
Gédoin ,  è  qui  nous  k  devons,  s'est  contenté  de  suiirre  presque  toujoura 
I^  version  latine  d'Amasens.  Quel  auteur  pourtant,  plus  que  Pauaanias* 
a(vaît  besoin  d'un  habile  interprète?  Gombieo  de  passages  visiblement 
altérés  ont  mis  à  la  torture  lea  plus  doctes  commentateurs ,  et  n'étaient 
encore  expliqués ,  malgré  tous  leurs  efforts,  que  par  des  conjectures  plna 
ou  QQoios  ingénieuses  r  II  était  à  souhaiter  qu'un  savant  plein  de  ce  sèle 
qui  trioDphe.des  obstacles  par  la  persévérance*  se  chargeèi  d'une  tâche 
que  l'auteur  de  k  première  version  n'avait  pas  remplie,  et  de  nous  don- 
ner une  bonne  traduction  de  cet  ouvrage  de  Pausanias  ;  car  celle  de 
l'abbé  Gédoin  n'est  que  la  version  d'une  traduction  latine  peu  correcte. 
Bf.  Clavier,  qui  a  laissé  parmi  nous,  et  comme  savant  et  comme  magis- 
trat ,  une  réputation  également  honorable ,  s'en  est  acquitté  avec  un  ta- 
lent digne  des  plus  grands  élogf  s  :  trente  années  de  sa  vie  ont. été  oonsa" 
crées ,  soit  à  collatiooner  les  manuscrits  f  soit  aux  études  néoesiaires  pour 
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bien  entendre  l'auteur  Te  plui  difficile  que  nous  ait  légué  ranfiquité  ;  il  m 
rendu  un  service  etaentiel ,-  principalement  aux  artîMes ,  en  leur  facili- 
tant la  lecture  d'un  ouvrage  qu'ils  sont  obligés  de  consulter  souvent.  Par 
ce  grand  travail ,  M.  Clavier  semble  s'être  proposé  non-seulement  d'en- 
richir notre  littérature  d'une  excellente  traduction  ;  mais  encore ,  en  la 
rendant  aussi  pïirfidte  que  possible ,  de  venger  les  érudits  français  du  re- 
proche  que  leur  font  quelquefois  avec  raison  lès  étrangers ,  de  ne  por- 
ter qu'une  critique  superficielle  dans  leurs  études  philologiques  et  archéo- 
logiques. Il  a  fait  entrer  dans  le  texte  les  meilleures  leçons  ;  quand  le  sens 
a  paru  l'exiger,  il  a  mis  au  bas  des  pages  ses  conjectures.  Il  a  communi- 
qué son  travail  à  MM.  Daunouet  Goraî  :  le4)remiera  revu  la  (raduction; 
le  second  a  fait,  sur  le  texte,  d'excellentes  remarques,  qui  ont  été  rm- 
prîmées  à  la  fin  de  l'ouvrage.  On  doit  des  éloges  aux  éditeurs,  qui  oot 
apporté  le  plus  grand  soin  à  l'exécution  typographique  de  ce  bel  ouvrage, 
digne  par  son  importance,  de  la  place  qui  lui  est  assignée  dans  toutes  les 
bibliothèques,  auprès  des  œuvres  de  l'abbé  Barthélemi ,  du  voyage  en 
Grèce  du  comte  de  GhoiseuUGouffîer ,  et  de  l'histoire  de  l'art  chez  les 
anciens ,  par  Winkelmann.  O. 

79.  -^  Poésies  et  PraduciioTis  en  vers;  par  M.  Firmin  Didot.  Paris  , 
i8aa;  à  la  typographie  de  l'auteur,  rue  Jacob,  n<^  a4.  Un  vol.  iu-ia  de 
397  pages,  orné  de  très-jolies  vignettes.  Prix  ,  4  francs;  et  par  ta  poste, 
5  francs. 

Ce  recueil  est  composé  d'jânntétU ,  tragédie  don«t  j'ai  déjà  rendu 
compte  (Voy.  T.  VI  ,  p. 687);  de  Poésies  diverses;  de  la  traduction  de 
quelques  IdyUes  de  Bien  et  de  Moschus,  de  celle  des  BiLOotiques  de 
Virgile  et  des  Idyiies  de  Théoorite,  Je  m'en  réfère ,  pour  la  tragédie 
d'Annibal,  au  jugement  que  j'en  ai  porté;  et  je  persiste  à  croire,  contre 
l'avis  de  l'auteur,  que  l'épreuve  de  la  scène  ne  pourrait  que  lui  être  défa- 
vorable. L'efiPet  dramatique  devait  être  nécessairement  faible  dans  un  ou- 
vrage où  les  passions,  qui  sont  l'âme  de  la  tragédie,  se  réduisent  à  ces 
deux-ci  :  L'admiration  enthousiaste  du  jeune  Nicomède  pour  le  héros 
carthaginois ,  et  la  haioe  réciproque  de  Rome  et  de  Garthage  ,  représen- 
tées par  les  deux  personnages  d'Annibal  et  de  fambassadour  Flaminius. 
Cette  baine  dç  peuple  à  peuple  a  quelque  cho^e  de  trop  vague  pour 
émouvoir  profondément  ;  et  les  sentimens  qu'elle  inspire  peuvent  être 
employés  comme  moyens ,  mais  non  comme  fin  dans  rordonnance  dra- 
matique.—  Les  traductions  de  M.  Firroin  Didot  doivent  être  considé- 
rées comme  la  partie  la  plus  intéressante  de  son  recueil.  S'il  n'a  pas  tou- 
jours traduit  avec  le  même  bonheur  cl  U  même  élégance  ;  s'il  a  cédé  la 
pjklme  dans  plutiieurs  passages  à  Grcssct^  Millevoic,  et  à  MM.  Tissot  et  àt- 
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lengetc^  il  faut  convenir  qu'il  a  icnivent  lutté  avec  «rant^ge  contre  ces 
redouubles  advçnaireB  ;  et  qu'il  a ,  plus  qu'anonn  d'eux,  atteint  le  mérite 
de  la  précision.  Sa  manière  rappelle  souvent  celle  .4e  l'admirable  auteuf 
des  Géorgiques.  Je  serais  trop  embarrassé  de  choisir  parmi  les  nombreux 
morceaux  où  ce  traducteur  a  mis,  à  la  fois,  le  cachet  de  la  précision ,  de 
rélégauce  et  de  la  fidélité.  Son  ouvrage  est  devenu  indispensable  à  toutes 
les  bibliothèques ,  et  j'engage  lès  lecteurs  à  se  le  procurer  ;  ils  reconnais 
tront  que  mes  éloges  n'ont  rien  que  de  fondé.  Pour  leur  donner  plus  de 
poids  encore,  je  vais  faire  la  part  de  la  critique,  et  présenter  quelques 
observations,  qtiei'je  sownets  an. goût  de  M»  Fiinain Didot litt*même. 
Eo  général  9  on  poMm^it  désirer  plus  de  nombre  et  d'harmonie  dans 
sa  phrase  poétique  ;  mais  un  reproche  sur  lequel  j'insisterai  d'antant  plus» 
qu'il  est  encouru  généralement  par  tous  les  traducteurs  ^  c'est  d'avoir  * 
employé  des  expressions  qui  se  fondent  mal  avec  le  ton  local  de  l'ou" 
vrsge.  Far  exemple,  dans  la  d&ufpièmc  ÉeùigfUi^  tta  prouve  ces  vers 
latins: 

Adspice ,  arairajugo  referunt  suspenta  Jm'encif 

Et  sol  crescentes  decedens  dupiiaU  umbras  ; 

ISe  tamen  urit  amor  ! 

M.  Firmin  Didot  traduit  ainsi  : 

Regarde;  lç,sQle^ «se plpoge.éans  le^, eaux i 

Le  joug  ne  pès^  plus  sur  le  cçl  dcf.  taureaux  ; 

Et  sous  son  Joug  de  fer  l'Amour  me  tient  encore  ! 

Cerappréchement  entre -le  joug  des  taureaux  et  le  joug  de  fef  de  l'A- 
mour, est  tout^faît  étranger  au  goût  des  anciens;  (Ai  n^  tronve  que  eettt 
recherche  des  mèdetaes,  qtti  trop  «souvent  dépare  leun  meilleures  pro- 
dadiéns.  ^irgîleavaildittoot  mmpleikient  iMtUhnmk  wit  amor  (Cepen- 
dant l'amour  n^  oonsiitaiè  );  et  la  traducteur  me  semble  totalemenl  avoir 
gâtécepaaMge)CBDégfî|;eentle  taiiaM,  qui  étant  de  gribe  dans  ^orignal, 
et  qui  fait  une  si  heureuse  opposition  avec  le  calme  eitpiimé  dans  les  vert 
piéoédens.  Il  en  est  de  Bà#me  des  deox  vers  «iiivans  :  ' 
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Heu  !  heu  !  quid  volui  misera  mihi  /  Fioribus  austrun^ ,     , 
Perditus ,  et  liquidis  immisifontibus  apros,\ 

Traduits  par  ceux-d  I  '  .      . 

.....  ;  ..,..,Q^Us.!, autrefois  fortunée, 

Ma  vie  est  une  fleur  aux  venls  abandonnée  y         •  , 

Ou  Tonde  qu'a  troublée  un  sanglier  fangeux. 
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Celte  HpttÊAùùt  fnévU  mi  «mm  ftèmir ,  p»  rend  ^nt  odle  de  Tiff  lie. 
La  tiediiotioii  det  ^veniiâfaM  Éie  ptntt  aoMi  Mater  quelque  ohote  à  dé- 
lirer :  Non»^  fwH  êoêiéê,  tm. 

Qu'il  ▼alait  iBi«ax  4'Irif  ■ouflnr  l'âpie  colèr» 
Et  les  dédains  ^tlan.  Qiw  n'ai-la  aimé  Glyoèi*  ! 
Son  Iront  n'a  pas  du  tian  la  briUanta  fralchanr  ; 
Mais,  croiS'iHoi^  6ei  enfant,  VécUu  de  ta  hlanehemr 
Ne  doit  pas  énifnrer  ton  âme  enorgueillie, 

.   Gev^edzderâîefiTefiiieiilktllnt  noUettMtttlt  iiMil«f»iMefMf0M. 
êori;  on TiHt  ikep  qtte ftfme Mpf»9«iMI# ll^B0l I*  fM^ow  liiM^ 
ven  fuivant  : 

Le  blanc  troène  tombe  ,  at  l'iris  est  cueillie. 

En  re? ancbé ,  cdàinà  me  pirii«eat  tate»  de  grAoe  avec  l'oiigEnid  : 

Lyooris  n'est  <pu  iMrnne ,  AmarjUis  est  blonde  ; 
Bel  enrant ,  ta  fteHé  tnr  im  tot^ffU  se  fonde  ; 
Le  lis  meurt  toUtaire  «  et  sur  un  joli  sein 
La  sombre  violette  aima  à  mre  un  matin. 

Je  n'eî  rien  i  dire  des  Poèêiêt  dê90tiêi  »  qui  loat  en  tièt-petit  nombro 
dena  le  lecudi  de  M.  Fîrmin  Didot;  qnend  fl  publiera  une  nanvelle  édi- 
tion, fe  l'engage  toutefob  ft  abréger  encore  cette  partie  »  en  fiùaant  dis« 
perattre  une  êcàms  powr  ia  fêté  de  notre  grand  tragédien  Tclma,  bonne 
font  an  pha  pour  U  cicconatano^,  maîa  que  aon  eutenr  ne  devaic  paire- 
paodntre  dana  un  ouvrage  soigné.  S*  Hiantow 

8o«  —  De  <•  fiéoafssl^  d'oMir  U  peine  de  meH»  diacenw  en  veft; 
auin  de  quatre  diaeuaaiona  en  proae,-  ou  Ton  emmae  IV^fnkm  doMablji 
é»  lean-Jaeqnea'Bonaaeaui.de  FiUngieri,  et  de  Monteaqniciftt  anr  la 
mèÊÊt  peine.  Fada,  xSaaé  Pélîeier,  plaee  dn  Phlàia*Rojnlt  Biocètte 
in-9*.  Fns«  3  franea» 

L'écrit  de  M.  VaUnty  qui,  {eone  eneore,  plaida  eette  belle  eenae  de* 
vaut  la  convention  nationale ,  eat  dédié  à  un  dea  phia  reapectablee  men- 
brea  de  cette  aaaemblée ,  dont  la  voix  éloquente  et  ooorageuae  n'aban- 
donna ni  un  roi  vertnèux  dana  l'infortune ,  ni  aa  patrie,  courbée  «ooa  le 
poids  d'un  brillant  deapotiame,  à  M.  Lanjoinaiaf  que  noa  inatilntîona  U- 
béndea  et  constilutionnellea  comptent  encore  parmi  leura  plua  invaria- 
blei  aoutiena.  L'épigrapbe  delà  brochure  en  renferme  pour  aînai  dire  l'i- 
dée principale,  c  J'oae  rappeler,  y  dit  l'auteur  aux  arbitrea  dea  peuples, 
que  dana  tous  lea  sièdea ,  dea  innocens  furent  condamaéa  à  mort.  •  U  en 
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vappoite  les  ptcoVa  Im  jpto  IbmeiiiM  et  lét  phn  déplomblei ,  diiDs'Mà 
^ucoart  en  vert  »  où  lef  raiMmneinena  de  la  philoiopbie  tî  lei  dUtiotti  de 
nitttoirat  BvôeBt  quti^wMfo  à  Ife  dnteu»  et  *  VIlBUiginatioir  dtk  poète. 
Dan  det  notes  hunineoMt,  Q  diacote  !«•  opinièlM  de  MabH,  de  lem- 
Jacqim  BootacMiy  de  FUMigiefi  et  de  Itototviqtkiètt,  écrhnmis  iunttor* 
tell,  qu'oo  regrette  de  ne  pat  voir  parmi  lea  dèfensevhi  d'une  Vérité  mè- 
lale,  n  vîctorîeiiieiiiient  déoMMifée  p«r  h  pfôfbkid  Beecarir,  el  dé  Aoa 
{Mm,  par  raioatre  Ftetqref ,  lHo||énienx  Raederer,  ta  ukkt  dHMtrei  éeA- 
nittB  diatingiiëa.  M,  Valant  «M  digne  tfto  maréher  tôt  Itan  traces  ;  le 
Hument  où  la  oaoïe  .qn*il  défend  doit  tHoÉn^ber,  n'est  pëut-itre  pes 
éloigné;  l'époque  doit  vei^»  où  un  continent  entier»  nardiatit  Ters  nn'é 
cifUiistbn  nonvelie  et  tnpérieore»  sous  les  aospiees  fies  hmilires  de  II 
ivUgion  et  de  la  liberté,  fera  espter  les  attentats  commis  autrefois  dans 
ton  lein  par  les  coopaUes  soutiens  de  Fignomnce,  do  fiinatisme  et  de  l'es- 
tlifage.  MiCHiL  Bita  dé  Turtqme. 

81.— JEplIre  à  mon  fUt ,  tut  ie  tommerce^  dédiée  à  11M«  les  élèves 
ée  l'école  spéciale  de  commerce  9  par  M.  G.  P.  Lbout,  directeur  Ihono* 
Take  et  créateur  de  cet  établissement.  Paris,  i8aa;  Jobaonot,  rue  du 
Coq  St.-Honoré.  In-9*  de  a4  pages. 

«  J'ai  renurqoé ,  dit  M.  Legret  ^dans  as  Dédicaoet  quo,  vous  livrant 
quelquefois  avec  trop  d'ardent  à  des  spéeubiîods  ambitieuses,  dan  les-  , 
qnsUes  vous  saves  ne  courir  aucun  risque  véritable,  vous  vous  eipoaea  à 
dssmaez  qtm  vona ne  pourrfei  supporter,  s'ill  étiileiit  njels;  fai  vobhi 
vMi  las  siginleis  «t»  en  vous  présiStttsnt  le  tabla»  de  tons  les  gloriéut 
«nntsges  do  eonsmeine',  vous  présenter  sMusi  eèloi  dH  dkngiers  qui 
VaGcoiapsgnent.v  U  cet  licbcus  que  fauteur  pour  l'ekéMbn  de  son 
ioosble  pib|ot ,  ait  cfti  dovoir  enptUtttêt  Ib  langage  -  pdSti^në ,'  ^ui  pa- 
rait m  pas  lui  être  asaem  taiilier.  llo*4eidmient  il  risque  ée  niié^ue^ 
•onbttt,qai  éiÉit de gnver  plus  iliellelwnt ies  piéceptes dans'lhitté- 
vnoiie  de  ses  élèves ,  en  les  revètissant  du  dbarme  des  ven  ;  niais  enMtis 
de  devenir  toohè4rit  lointelUgiblé s  ce  qnihii  aMtenit  iHcontèita- 
Ucment  ,«*•!  écrivait  suuvetil  499  ^tamm  tellei  que  oello^  : 

Que  réduit  à  lutter  towt  le  lemi  de  m  vie , 
Contre  tous  cet  rivaux  que  déchelne  l'eUTÎe , 
Alon  qu'il  croit  saisir  l'objet  de  tous  ses  vœux, 
lie  voit  s^évanouir  et  se  perdre  evee  tfns. 

Cette  plHiae  nsanquè  évidemment  do  su)et.  -^  Kn  géttlnll  »  c'dst  uni 
«ntur,  que  l'on  ponrieit  quelquefois  qnalHIer  plus  sévèremM ,  de  voù- 
dite  en  v^cs  uB:qm  sertit -betfocqup  mieui  en  prose,  hniieoir  eéMI 
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reçu  d'en  haut  Vinfkunec  stcréu  ;  et  M.  Legeet»  mw.donte  »  ne  se^cioit 
pas  aussi  fayorisé. 

8a*  —  Le  dévouenktnt  de$  mêd^n»  français  et  de$  tmurê  de  Sminie^ 
CamiUe;  2^  M^*  DcFaisor.  Fans 9  i8aa.  Delauaay,  anr  Pabtta^RoyaL 
Brochure  d'uoe  feuille  d'impression. -JÇrixt  1  lr«  a5  €,  (Se  vend  au  profit 
des  sœurs  de.  Sainte -Camille^)   i   •         '  w 

Ce  poème  nous  est  parrenu  trop  tard  pour  entreridanale  compte  que 
nous  avons  rendu  (T.  XV,  p*  iga)  de  plusieurs ipiècessur  le  même,  sujets 
couronnées  ou  mentionnëes  honorablement  par  TÂcad^ie  française.  Ce 
nouvel  ouvrage,  d'une; muse  déjà  connue  des  juges  qui  aiégentdans 
le  sein  du  docte  aréopage^  ni4ril;ait. de;  fiier  leur.attention*  Ony  retrooTC 
toute  la  sensibilité^  loute  l'harmonie  qui  distinguent  «ea^^sM 

Un  long  cri  c^e  .dQulcur  descç^id  des  Pyrénées.  . 

Fléau  du  N'onveau-Mouda  ,  un  mal  contagieux , 

.  ■      "      .    1  ..il 

,  Sur  les  ailes  des  vents  porté  sous  d'autres. cieux , 
Et  sorti  tout- à-coup  de  sa  prison  flottante ,  .  . 

Au  milieu  de  rÊspâgne ,  héroïque  et  tremblante , 
'^v  ])e  ses  noires  vapeurs  empoisonne  les  airs.    ' 
Dans  Barcelone  en  deuil  les  templm  sont  (déserts  :  ' 
«  Sb-volx  et'ses  regards  se  tournent  vens  la  FMnce  ,    " 

.  Vars  ce  paya  d'honneur,  -de  gloire  et  û*ëSpétaiHt^. 
■'.■>■'  '        >  ,  ^      . 

De  pareils  vers  sufl&^ient  pour  fiiire  désirer  aux  Jeoteurs  4e  se  procurer 
le  poème  de H"»« Bufrénoy ,  lors  mâme  qu'elle. ne. lui  aunk  pas  donné 
cette  noble  destination,. qui  fait  autant  d'honneur  à  son  coeur  et  à  sa  dé- 
licatesse» que  s^  productions  en  font  à.  son  eaprit.  .  .  E.  H. 
.  83,^  -r-.  .O.'Conor,  nouvelle  îrlaïadaiie ,  suivie  é'Aépiumte  ef  Lanra , 
poème.. Paris,  i8aa  ;  Lelong,,a«  FalaianRoy«l,  galerie  de  bois,  n»  à33. 
IJn,  volume  in-i»,  de  i36  pages  avec  figues  ;  prix,  air.  56cé;.et,  franc 
d^  pOft>  3  francs. 

,  .Si  l'auteur  de  ce.  léger  ouvrage  obtient  gain  de  cause  an  triimnal  dn 
public,  pour  le  fond  de  son  romata,  qui  offre' réelknient  de  l'intérêt, 
il  reste  justiciable  aux  yeux  de  la  critique  des  fautes  qqi  déparent  son 
style,  et  qu'il  nous  est  impossible  d'attribuer  toutes  à  l'im^  rîmeur.  Nous 
pensons  bien  qu'il  faut  mettre  sur  le  compte  de  ce  derniet  cette  expres- 
sion ,  i'énwnenee  du  danger^  pour  l'imminence  du  danger  ;  mais  il  ne 
peut  en  être  de  même  pour  cette  phrase  :  «  Les  échos  du  vallon  répètent 
au  loin  ie$,4timi0n  motê  de  eei  paroles  lugubKa.»{Zfoo8  insisteront 
d'autant  plus  sur  ce  reproche  adressé  4  l'auteur  d'CMGonor,  qu'il  parsU 
«voir  beaucoup  d'imagination,  et  qu'il  serait  fÂcfaieqxque4es'négligeacei 
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ai  faciles  k  faire  disparaître  ,,  prévieoflcnt  la  public  coDl^e  les  produc- 
tions plus  imporlaotes ,  que  4a  muse  romantique  est  en  droit  d'atteodra 
de  lui.  E.  H. 

84*  —  NowveUes  covuidéraéiont  sur  le  planitphère  de  Dûndfira^  où,  no- 
Dobstaot  les  calculs  de  M.  Biot ,  et  en  employant  enfin  le  lystème  de  pro- 
jection »  indiqué  par  M.  Dt^lambre,  on  démontre  que  oe  monument 
n'offre  autre  cbose  que  la  sphère  d'Dipparqnc,  telle  qu'elle  est  figurée 
sur  le  globe  Faroèse;  par  M.  di  Pabavby  ,  membre  du  corps  royal  du 
génie  des  pontset  chaussées,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  ;  con- 
sidérations précédées  d'un  Jferçu  sur  ia  question  de  ^^iniiguUé  du 
Zodiaque  en  général^  et  sur  i^)rigin6  4>ommune  des  sphères  detouêies 
fev(pUt,  Paris,  i^%2  ;  Treuttel  et  Wiirtz.  In  8».  Prix  5  fr. 

Gc  litre  entier  est  transcrit  ici  à  dessein;  il  explique  à  lui  senl  toute  la 
pensée  de  l'auteur,  et  indique -clairement  le  but  qu'il  s'est  proposé*  Les 
savans  jugeront 's'il  est  parvenu  à  l'atteindre,  ce  que  nous  n'oserions 
d^cid^r,  «n  raison  des  inexactitudes  que  nous  aurons  remarquées  dans  la 
première  partie  de  cet  écrit,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  neuve,  puisqu'elle 
fe  compaw  de  cinquante-deux  pages  que  l'auteur  avait  déjà  publiées  ea 
i8fii.  Les  trente-une  pages  suivantes,  les  sc«les  qui  soient  nouvellement 
imprimées,  sont  une  critique  du  mémoire  relatif  au  planisphère  de  Den- 
déra,  lu  "à  l'âftadémie  des  sciences  par  M.  Biot  {f^oy,  T.  XV,  page  433) , 
dont  on  an nooee  la  prochaine  publication.  M.  de  Paravey,  revendique 
aussi  sur  M.  Biot ,  pour  lui  ou  pour  feu  Delamlire ,  Prdée  que  ce  pla- 
nîsphire  etSi  soumis  à  une  projection  géométrique.  MM.  Jolloi^  et  De* 
villier8>  l'ont  reclamée  austa  pour  eux;  et  leurs  titres  à  la  priorité  de  cette 
observation,  -si  elle  a  quelque  importance ,  ne  sauraient  éti'e  contestés. 
Quant  au  fond  de  la  question ,  im  élément  nouveau  vient  d'Être' tout 
récemment  reconnu  ;  le  Zodiaque  porte  une  marque  romaine  ;  reste  le 
thème  astronomique  ;  c'est  TafiTaire  des  géomètres  d'obtenir  que  le  publie 
adopte  enfin  uiJle  des  opinions  directes  qu'ils  lui  ont  proposées.  Jusqu'à 
présent,  le  public  alteod  encore  sur  quoi  se  fixer,  et  ce  n'est  pas  trop 
de  lenteur  pour  une  question  aussi  difficile  et  aussi  grave  que  celle  de 
l'antiquité  de  l'institution  du  Zodiaque  et  de  son  origine.       G.  F. 

85.  —  Notice  sur  tes  principaîes  fêtes  et  cérémonies  pnélîques  qui  ont 
eu  iieu  à  Camhrai  depuis  ie  XI 1*  sièdejusqu'â  nos  jours  ;  par  A.  Le  Giat, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  etc.  Gan^- 
braî,  182a  ,  de  l'imprimerie  de  Bertoud.  a4  page»  in-4*. 

L'opuscule  que  nous  annonçoùs  appartient  tout  entier  à  Phistoire  parti- 
culière de  la  ville  de  Gambrai.  Dans  des  écrits  de  ce  genre,  l'histoire  gé- 
nérale recueille  parfois  quelques  dates  utiles  ,  parce   qu'ils  rappellent 
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les  entrée*  solennelles  des   princes  cl  grands  dignilaîrc* ,  personnage» 
presque  tous  historiques,  que  le  cours  desérënemens  y  a  successivement 
amenés.  On  trouvera  surtout  dans'cclui-ci  Tindicalion  des  fôtcs  célébrée» 
è  Ga^œbraî ,  pour  la  réception  des  nouveaux  gouverneurs  ,  ou  des  nou- 
veaux archevêques  ;  ces  fêles  étaient  brillantes  et  dispetfdteuses  ;  selon 
rhistoire,  le  peuple  y  faisait  toujours  écbterla  joîe  la  plus  vive  et  la  plus 
franche.  Les  narralions  de  toutes  le»  époques  st  ressemblent  sur  ce  point  ; 
et  la  conséquence  rigoureuse ,  c'est  que  le  peuple  a  touiours  été  très-heu- 
reux. Nous  n'ajouterons  ici  qu'une  seule  remorque  :  depuis  l'érection  de 
l'archevêché  de  Cambrai,  Fénélon  fut  le  seul  archevêque  qui  se  refusa  à 
Tappareil  de  ces  pompeuse»  réceptions.  Son  successeur ,  lors  de  son  înr 
taïlaiion ,  fil  distribuer  au  peupFe  des  médailles  avec  son  portrait  et  la 
légende  Sacerdot  et  Prinevps.  Du  reste ,  If»  recherche»  relative»  à  This- 
toire  particulière  des  villes  ont  toujours  quelque  iàtérêt  ;  et  Ton  doit  sa- 
voir gré  à  M.  Le  Glay  du  Recueil  sommaire  qu'il  vient  de  publier.  G.  F. 
86.  —  Itinéraire  deserifttify  ou  Description  routière,  géographique  « 
historique  cl  pittoresque  de  la  France  et  de  rilalie,  viUô,  château  et 
pare  de  Fersailles;  par   M.  Vatssb   bb]  Villibbs,  inspecteur   des  pos* 
tes.  Paris  ,    1822  ,  Poley ,  rue  du  Bae ,  n»  46.  Un  volume  in-S»  de  19^ 
pages  ,  avec  un  plan  (  Versailles  ).  Prix  3  5o  .c. 

Gel  ouvrage  renferme  une  description  soignée ,  exacte  et  élégante  de 
Versailles,  où  U  vanité  de  Louis  XIV  a  enfoui  une  partie  des  trésors  de 
la  France.  Tout  y  est  vu ,  examiné  et  jugé  avec  une  critique  dictée  par 
Tesprit ,  le  goût  et  le  bon  sens.  Après  avoir  fait  parcourir  à  son  lecteur 
les  diiférens  quartiers  de  la  ville ,  l'auteur  l'introduit  dans  le  château ,  où 
il  décrit  avec  détail  tout  ce  qui  en  fait  romcment.  De  là ,  il  le  conduit 
dan»  le  parc,  où  il  lui  fait  admirer  la  multitude  des  statues >  les  belles 
avenues ,  les  pièces  d'eau ,  tous  ces  lieux  de  délice»  qui  attestent  la  ma- 
gnificence du  aiècle  qui  les  vit  naître ,  comme  par  enchantement ,  dans 
un  pays  disgracié  par  la  nature.  Rien  ne  montre  davantage  les  prodi- 
gieuses merveilles  des  arts  que  Versailles.  On  ne  peut  avoir  de  guide  ni 
plus  sûr ,  ni  plus^fîdèle.  L'auteur  sait  répandre  de  l'intérêt  dans  ses  des- 
criptions ,  écrite»  dans  un  styjie  facile ,  heureux  et  nourri  d'images.  Ce 
livre ,  supérieur  à  tous  ceux  que  l'on  a  composés  sur  Versailles  ,  sur  la 
France  et  l'Italie,  est  détaché  d'un  grand  ouvrage,  auquel  l'aulenr tra- 
vaille   et  dont  il  a  déjà  publié  avec  succès  plusieurs  volumes.  M. 

8^. Solfège,  ou  nouvelle  méthode  de  chant,  par  M.  Bbllokti,  pro- 
fesseur des  conservatoires  de  Naples.  Paris,  1822.  L'auteur,  rue  Cadet, 
*'  n»  4;Paccinî,  boulevard  des  Italiens,  n»  11.  In-4»*  Prix,  24  fr. 

Gel  ouvrage  classique  est  éminemment  propre  à.  donner  aux  jeunes 
élèves  le  goût  de  la  bonne  musique  et  de  la  véritable  école  des  coaserva- 
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toires  de  Naplcs.  On  y*trourc  des  traits  de  chant  mélodîeux'ct  des  fugues 
frèS'saTantes  ;  on  Toit  assez  que  l'auteur  a  pris  pour  modèle  Jes  plus 
grands  maîtres  d'Italie. 

Mémoires  et  rapports  de  Sociétés  savantes  et  étutlUté  pMiifue, 

88.  -^  BuUetin  de  ta  Sooiété  ttencouragement  fxnir  Vindustrie  tuUio^ 
naU^  n*  si5  (mai  iSaa).  Paris,  de  rîraprimerie  de  M»*  Huzard,  rue  de 
rÉpcron-Saînt-Andrë-des-Arcs,  n»  7.  In-4*. 

M.  Francornr  fait  un  rapport  sur  le  théodolite  de  M.  Gambey,  rue  du 
Faubourg  Saint-Denis ,  n^  5a.  Un  théodolite  est  un  ioslrument  qui  donne 
immédiatement  la  mesure^  des  angles  rapportés  &  l'horizon.  Celui  de 
M.  Gambey  réunit  les  avantages  de  tous  les  instrumens  employés  jusqu'à 
présçnt  à  la  mesure  des  angles,  et  peut  servir  également  aux  observations 
astronomiques  et  aux  opérations  géodésîques.  A  ce  sujet,  M.  le  rappor- 
teur nous  apprend  que  M.  le  baron  de  Zach ,  rédacteur  des  Annales  do 
fastronomie,  ne  discontinue  plftit  ses  hostilités  contre  les  savaos  français,    ' 
contre  l'industrie  française ,  en  un  mot ,  contre  la  France.  Que ,  cepen- 
dant,  il  a  commandé  un  théodolite  à  M.  Gambey  :  est-ce  un  hommage 
que  la  conscience  de  M.  le  baron  le  force  à  rendre  à  nos  artistes ,  et  di- 
mînuera-Y-eile  la  dose  d'injures  qu'il  nous  dit  chaque  mois?  —  Le  même 
rapporteur  rend  compte  de  l'instrument  nommé  hyaiographe^  par  M. 
Ciinohamp,  son  inventeur.  Le  nom  de  cet  instrument  annonce  qu'il  s'a- 
git d'nn  procédé  pour  tracer  un  dessin  sur  une  surface  transparente.  En 
dUbt,  le  dessin  est  une  perspective  tracée  avec  toute  l'exactitude  géomé- 
ffique,8nf  ub  larreau  de  verre  enduit  d'une  couche  très-mince  d'eau 
gommée.  On  emploie  pour  cette  opération  un  crayon  blanc  :  puis  ren- 
versant le  carreau  de  verre  ^  on  rapporte  avec  une  encre  particulière  ce 
même  dessin  sur  la  face  opposée,  en  suivant  exactement  les  contours 
tradés  en  blanc.  Ce  nouveau  dessin  peut  être  enlevé  de  dessus  la  glace  ^ 
te  sxirte  qu'une  seule  opération  en  présence  des  objets ,  peut  donner  ud 
nombre  ilfimité  de  copies  identiques ,  comme  tous  les  exemplaires  d'une 
même  gravtttc.  —  M.  Berry,  peintre  à  la  Bochelle,  ayant  envoyé  un 
écbantlHon  de  couleurs  en  détrempe  rendues  insolubles  dans.l'cau^  dé- 
sire savoir  s'il  est  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  de  conserver  cette 
Ifeinturc,  qui  se  détruit  si  facilement.  M.  Mérimée  déclare  qu'aucun  es 
sai  de  ce  genre  n'a  été  fait  jusqu'à  présent  en  France.  II  propose ,  en 
conséquence,  de  donner  acte  à  M.  Berry  de  sa  communication ,  et  do 
l'assurer  que  si  son  procédé  est  d'une  exécution  facile^  il  aura  rendu  à 
l'art  de  la  peinture  un  service  essentiel. .  •  (Adopté).  —  M.  Mérimée  fait 
aussi  un  rapport  sur  les  poteries  dorées  de  M.  Legrosd'Anisy.  Ob  sait  que 
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l'or,  malgré  sa  grande  opacité,  peut  être  réduit  en  feuilles  assez  miocet 
pour  qu'elles  laissent  passer  une  partie  de  la  lumière.  Si  Ton  applique  une 
de  ces  feuilles  sur  une  poterie  rouge  «  la  couleur  du  fond,  vue  à  traters  lo 
nétai ,  en  rehaussera  l'éclat ,  comnae  on  le  voit  dans  l'alliage  d'or  et  de 
cuivre.  Le  rapporteur  entre  dans  plusieurs  détails  intéressans  sur  les  pro- 
cédés et  les  succès  de  M.  Legros  d'Anisy ,  dont  rétablisssement  est  rue 
Travcrsière-Saint-Honoré,  n**  49.— L'art  du  chapelier  s'est  emparé  d'une 
nouvelle  matière  :  c'est  le  duvet  des  chèvres  des  Hautes- Alpes.  Si  le  du- 
vet'est  employé  seul,  le  chapeau,  quoique  d'un  beau  noir,  n'a  pas  le 
brillant  que  lui  donne  le  poil  de-castor  ou  de  lapin  :  mais  les  chapeaux  de 
duvet  sont  plus  légers.  En  mêlant  convenablement  ces  deux  sortes  de 
matières,  on  pourra  (aire  des  chapeaux  qui  réuniront  toutes  le»  bonnes 
qualités  que  l'art  cherche  i  leur  donner.  M.  Serres ,  sous-préfet  à  Em- 
brun ,  envoie  deux  échantillons  de  ce  nouveau  feutre ,  et  un  échantillon 
àe  tricot  fait  avec  le  même  duvet.  Cette  pièce  est  remarquable  par  sa  fi- 
nesse ,  le  soyeux  et  la  mollesse  de  son  tissu.  La* Société,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Lasteyrie,  adresse  des  remerciemens  à  M.  le  sous-prèfet  d'Em* 
brun,  et  le  prie  de  faire  connaître,  ainsi  qu'il  le  propose»  la  méthode 
qu'il  emploie  pour  recueillir  le  duvet  des  chèvres.  —  Description  des 
étuve»de  M.  Ternaux.  Ces  étuves  diffèrent  de  toutes  les  autres,  en  ce 
que  leurs  ouvertures  sont  au  niveau  du  carrelage^  en  sorfe  que  l'eau  qui 
s'échappe  des  matières  humides  est  évacuée  par  ces  ouvertures ,  ce  qui 
ne  pourrait  avoir  lieu  si  elles  étaient  placées  à  la  partie  supérieure  de  l'é- 
lu ve,  suivant  la  construction  ordinaire.  La  matière  soumise  à  la  dessice»» 
tion  dans  ces  étuves,  est  le  vermied  de  pommes-de-teu-e,  préparé  sui- 
vant la  méthode  de  M.  Gadet-Devaui.  M.  Bosc  s'est  assuré  qu'elles  con- 
somment moins  de  combustible,  et  produisent  mieux  leur  effet  que 
celles  que  l'on  a  construites  jusqu'à  présent.—  La  dernière  notice  que  l'on 
trouve  dans  ce  bulletin,  est  la  description  du  fourneau  fumivore  et  à  grille 
tournante,  d'une  machine  à  vapeur  placée  dans  rétablissement  des  bains 
du  quai  de  Gêvres.  Les  recherches  sur  les  moyens  d'opérer  une  combus* 
tion  complète  et  sans  fumée,  sont  plus  anciennes  que  la.  théorie  de  la 
combustion.  Les  foyers  à  flamme  renversée  furent  inventés,  perdus  et 
retrouvés  :  lorsque  la  théorie  vint  éclairer  les  arts ,  MM.  Clément  et  De- 
sormes,  Gengcmbre,  Champy  fils,  Darcet,  Blanc,  ^.;  imaginèrent  et 
firent  exécuter  dans  les  manufactures  qu'ils  dirigeaient ,  des  appareils 
propres  à  opérer  une  combustion  sans  fumée.  On  peut  penser  que  les 
Anglais  ne  demeurèrent  pas  en  arrière,  et  qu'ils  voulurent  aussi  avoir 
leur  part  au  nouveau  perfectionnement  des  fourneaux.  Le  procédé  fumi- 
vore  dont  il  s'agit  a  été  introduit  en  France  par  M.  Caillot^  propriétaire 
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des  bains  du  quai  de  Gévres ,  et  adapté  à  la  chaudière  d'une  machine  à 
vapeur  de  la  force  de  six  chevaux ,  qui  fuurnit  de  Teau  à  ces  bains  et  k 
ceux  de  la  rue  Saint-Sauveur.  Le  secours  d*un  dessin  serait  nécessaire 
pour  bien  concevoir  l'eiFet  de  cet  appareil,  et  pour  apprécier  ses  avan- 
tages. Il  produit  une  économie  de  a5  à  3o  pour  loo  sur  la  consommation 
ordinaire  du  charbon.  F. 

89.  — Société  centrale  d'agricuUure,  toienoes  et  arts  du  département  dû 
Nord.  —  Rapport  sur  les  iostrumens  aratoires  nommés  semoirs  Da* 
vred,  etc.;  par  M.  FaxiioiiT.  Douai,  i8aa.  Wagrex,  imprimeur  et  membre 
de  la  Socic^té  centrale.  Brochure  in-4'*  de  a4  pages,  avec  trois  planches 
liibographiées. 

M.  Fremont  divise  son  rapport  en  deux  parties  :  dans  la  première ,  il 
décrit  les  semoirs  de  M.  Devred  ;  dans  la  seconde ,  il  discute  les  avantages 
des  semoirs,  en  rapprochant  leurs  résultats  de  ceux  de  la  méthode  ordi- 
naire, et  il  compare  enfin  le  semoir  de  M.  Devred  avec  ceux  des  Anglais  et 
de  quelques  agronomes  français.  A  la  rigueur ,  la  question  est  résolue  de- 
puis long-lems,  puisque  Tusage  des  semoirs  est  ^devenu  général  dans 
celles  des  provinces  de  l'Angleterre  où  Tagrieulture  a  fait  le  plus  de  pro- 
grès ;  mab  parmi  nous ,  il  s'agit  de  convaincre  les  incrédules.  Les  faits 
cités  dans  le  rapport  opéreront  peut-être  ce  miracle.  Il  parait  tout  à  fait 
certain  que  le  blé  planté ,  produit  à  peu  près  un  quart  de  pibs  que  celui 
qui  a  été  semé  à  la  volée;  que  ,  d'ailleurs,  il  est  plus  pesant,  et  par  con- 
séquent plus  ricLe  enJarine  ;  enfin ,  que  l'économie  sur  la  semence  est  à 
peu  près  de  cinq  sixièmes.  Tous  ces  avantages  sont  un  peu  diminués  par 
deux  inconvéoieus  ;  la  paille  est  plus  dure  et  moins  abondante ,  et  la  cul- 
ture est  un  peu  plus  chère.  Mais  tout  compensé,  et  en  faisant  entrer  dans 
le  calcul  tous  les  élémens  qui  lui  appartiennent ,  la  méthode  des  semoir« 
obtient  la  préférence  ;  et  parmi  ces  inslrumcns ,  ceux  de  M.  Devred  ont 
le  mérite  de  coûter  moins  que  tous  les  autres^  de  pouvoir  être  construits 
et  réparés  partout ,  et  de  durer  loog-tems.  Les  cultivateurs  n'ont  donc 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'en  adopter  Tusage.         •  F. 

90.  —  Séanoe  fuMiq%Le  do  la  Société  itère  d'émuùtlion  de  Rotten. 
Rouen  ,  iHaa.  Imprimerie  de  Baudry.  In-8°  de  79  pages. 

Ce  recueil,  qui  contient  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
pendant  l'année ,  prouve  les  louables  efforts  de  cette  Société  pour  la  pro- 
tpagation  et  l'encouragement  de  l'industrie.  Les  médailles  d'or  et  d'argent 
'  qu'elle  décerne  chaque  année  aux  savans  et  aux  artistes  qui  enrichissen  t 
le  département  de  la  Seine- Inféiicure  de  quelques  nouveaux  produits, 
prouve  le  désir  d'entretenir  dans  la  patrie  de  Corneille  le  feu  sacré  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Une  aotioe  de  M.  L^vv,  sur  des  ant{- 
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quUés  trouvées  à  Gailly  (i5  kil.  et  demi.  N.  £.  Rouen),  nous  a  paru  d'un 
tif  intérêt  ;  elle  est  accompagnée  de  planches  deésinées  et  gravées  par 
Al.  et  M^**  Larglois,  représentant  27  médailles  impériales  d'or*,  fleur  de 
coin  9  frappées  à  Borne  ;  un  collier'  composé  de  56  amandes  d*or ,  bom- 
bées sur  le  devant ,  et  qui  s'enchaînent  l'une  à  l'autre  par  de  petite» 
agrafes  en  forme  de  cordon ,  soudées  sur  la  partie  plate  des  amandes  : 
ce  collier  a  10  pouces  a  lignes  de  longueur^  et  ressemble  à  celui  dont  sont 
décorées  les  femmes  représentées  sur  les  vasesappelés  communément 
étrusques  ;  une  balance  à  levier,  dite  une  romaine  ^  en  bronze,  qui  four- 
nit à  l'auteur  de  la  notice  des  rapprochemens  scientifiques  avec  l'opinion 
émise  par  M.  Gaylus,  dans  le  tome  lY  de  son  Recueil  d'antiquités ,  sur 
une  balance  pêiliée  au  commencement  de  1759,  prés  de  l'ancien  port 
d'Anlium.  —'Le  discours  prononcé  par  M*  J.  Houei^  président  Vie  la  So- 
ciété ,  à  l'ouverture  du  la  séance  publique ,  remplit  d'une  manière  satis- 
faisante les  premières  pages  de  ce  recueil.  Le  sujet  est  •Veiàt  des  So- 
eiéiès  savantes  sous  (es  diverses  formes  de  gouvememewt,  •  An  nombre 
des  citations  que  nous  voudrioos  faire,  et  que  les  bornes  de  ce  reeueîlne 
nous  permettent  pas ,  ce  passage  nous  à  particulièrement  frappés.  «Voas 
avez  remarqué  encore  que  ce  n'était  qu'au  moment  où  les  gouvernemens 
étaient  dirigés  par  une  main  tolérante,  mais  ferme  «  que  les  neuf  Sœurs 
apparaissaient  réunies  comme  le  complément  du  bonheur  des  peuples  ; 
et  tirant  de  ces  faits  avoués  une  théorie,  résultat  de  l'expérience  «  vous 
avez  pu  vous  dire^  et  vous  avez  dit  ;  ces  corps  littéraires  ont  des  nuances 
distinctes  suivant  le  pays  qu'ils  habitent  ;  et,  à  proprement  parier ,  leur 
rlimatest  le  gouvernement.  Suivant  que  ce  gouvernement  est  ou  protec- 
teur ou  eonefui  des  lumières,  ils  fleurissent  ou  ils  dessèchent.  La  tem- 
pérature physique ,  la  Zone  glaciale  ou  torride  est  indifférente.  Aux  lieux 
où  flcuriesoU  le  sage  et  savant  Anaximandre,  nous  avons  vu  le  Mahomé- 
tan  ignare 4  et  los  lettres  françaises «e  se  sont  point  glacées  au  bord  de  la 
Neva,»  •—  Ce  recueil  renferme  quatre  notices  nécrologiques  sur  MM. 
Lahaovx,  Lbsguillkz,  RoBBftT  BE  Saiivt»Vi€¥OB  ,  mcmbrcs  rêsidens;  et 
Bbbvic,  membre  de  llostitot  et  correspondant  de  la  Société,  mort  daus 
le  courant  de  l'anBée.  B.  G. 

Ouvrages  périodiques, 

^i»— Archives  du  chrisiianism^e  au  dix-neuvième  siècle.  {Cet  ouvrage 
périodique  parait  tous  ies  mois  par  numéros  de  3  feuiUes  d'impression.) 
Prix  de  l'aboanemcnt ,  par  année  ou  pour  1  a  livraisons ,  6  fr.  pour  Paris 
et  les  départemeos ,  et  10  fr.  pour  rétraiiger.*-«On  s'abonne  à  Paris ^  cbta 
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]I«  Scrvîer,  librajr<:,rue  dis  rOc4loir«,  n^  la.-^Tout  ce  qui  oonœrne  la 
rédaction  doit  être  adrsssé  à  M' Spuliçr ,  aocieo  pasteur ,  rae  Neuvc-S^ 
AJartJQ  I  Q«  5. 

Ce  journal  religieux  et  historique ,  qui  existe  depuis  cinq  auoées ,  est 
rédigé,  p^r  une  société  de  protestans.  11  embrasse  cinq  divisions  :  dans  la 
première ,  Ramte  iitiêriUre  e$  reUgiêum,  les  principaux  ouvrages  sur  la 
religion  réformée  •  qui  paraissent  en  France  ou  dans  l'étranger ,  sont  ana- 
lysés avec  une  étendue  proportionnée  à  leur  importance  ;  dans  la  seconde^ 
AwmUs  det  ftrûgrèi  de  i* Évangile  tur  ia  tcrre^  sont  consignés  les  travaux 
des  institutionb  fondées  dans  le  but  de  répandre  la  coonais8an<ie  de  la  re- 
ligion chez  les  peuples  qui  sont  privés  de  ses  bienfaits  ;  dans  la  troisième , 
Mélanges  reiigieux  et  moraux  ^  se  trouvent  des  morceaux  détachés  sur 
divers  sujets  de  morale  ou  de  critique  sacrée;  dans  la  quatrième,  'Va^ 
rictéf  et  eorrespondanee  ^  les  rédacteurs  ont  placé  le  récit  des  traits  de 
tolérance  et  de  vertu,  ainsi  que  les  nouvelles  qui  sont  de  nature  à  intéres^ 
scr  les  piotcstaus  de  France  ou  leurs  églises.   Les  livraisons  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  au  nombre  de  vingt-une,  remplissent  parfaitement 
les  conditions  énoncées  dans  le  prospectus  de  ce  journal  religieux.  lisse 
font  remarquer  par  le  choix  et  l'importance  des  ouvrages  analysés  ;  par  la 
variété  des  détails  et  des  nouvelles  ;  par  TintérCt  de  la  correspondance» 
où,  nous  avons  remarqué  avec  plaisir  les  noms  d'une  grande  partie  des 
pasteurs  des  églises  réformées  de  France  ;  enfin,  par  un  esprit  profondé- 
ment religieux,  joint  à  ce  Ciir«ictère  de  douceur  et  de  tolérance,  qui ,  de 
jour  en  jour  ,  devient  plus  rare.  On  y  trouve  des  notices  historiques  sur 
quelques  uns  des  personnages  les  plus  importans  de  l'histoire  de  la  réfor- 
mation,  tels  que  Calvin  (d'après  l'ouvrage  de  M.  Maùkensie)^  Jean 
fVielef^  Jean  Knox  ,  Guillaume  Penn  (  d'après  l'ouvrage  de  M.  Clark- 
son),  Jean  fVesUy^  et  enfin,  sut  Jean-Gaspa/r  Lavater^  ministre  de  l'é- 
glise  de  Zurich.  On  remarque  dans  la  dernière  livraison ,  celle  de  sep- 
tembre, l'analyse  détaillée  d'un  ouvrage  Irjès  -  important  du  docteur 
Home  ;  c'est  un  vaste  recueil  de  ciitique  sacrée ,  enrichi  de  planches  et  de 
/Vu;  nmiie  des  anciens  manuscrits  de  la  Bible,  formant  4  volumes  in-S", 
en  tout  3ooo  pages.  Londres,  i8aa;  un  morceau  d'une  morale  vraiment 
évangélique,  sous  le  titre  de  Dialogue  entre  deux  jfrotestans  des  Céven- 
nés  ;  l'extrait  d'un  sermon  éloquent  de  M.  le  pasteur  Ebray  de  Bâie ,  sur 
les  avantages  de  la  rè formation  ;  un  article  important  par  les  détails  que 
Tauteur  y  a /rassemblés,  intitulé  Augmentation  du  éudjet  des  églises  ré- 
formées  de  France;  enfin,  un  fragment  de  lettres  écrites  au  retour  d*un 
votfogereligieiuo  sur  les  éords  du  Rhin,  et  des  nouvelles  Tcligieuses,  ter- 
minent celte  livraison.  Nous  avons  remarqué,  parmi  les  analyses^  dcu» 
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citnîts  des  sermons  da  docteur  Chaimen^  dont  les  onfragev  ont  fiiil 
beaucoup  de  bcuit  en  Angleterre,  à  cause  de  l'éloquence  si  originale; de 
l'auteur,  et  des  réflexions  sur  un  ouvrage  du  respectable  préfet  catholique 
de  l'école  de  Fribourg ,  le  P.  Girard ,  intitulé  Discoure  iur  ia  néecsHté 
de  cliver  CinUUigenoe  des  enfans,  H oos  ajooterons  seiilement  que  ce 
recueil ,  entrepris  purement  dans  des  vues  philantropiques ,  est  digne 
par  l'intérêt  de  ses  articles,  et  surtout  par  leur  esprit,  d'exciter  l'atten* 
lion  des  amis  de  la  religion  et  de  la  tolénnce.  G.  G. 

LiWes  en  langues  é/rangères,  publiés  en  France, 

92. — Paris  tnonthiy  review, — Betue  parisienne  du  mois.  N**  VII. 
Août  183a.  Paris  ;  Smilh,  rue  de  Montmorency  ,  n*  16  ;  Barrois,  rue  de 
Seine,  n<*  10;  Bossange ,  rue  de  Ricbelieu,  n°  64* 

Nous  avons  annoncé,  il  j  a  quelques  mois,  la  fondation  de  ce  journal 
anglais,  qui  se  public  à  Paris.  Le  7*  cahier  vient  de  paraître,  et  contient, 
piosique  les  précédcns,  une  variété  amusante  et  instructive  d'articles 
originaux  ou  extraits  des  meilleurs  journaux  anglais.  Ces  articles  littéraiies 
sont  entremêlés  de  petites  pièces  de  vers,  et  suivis  de  mélanges.  Nous 
IrouvoDS,  8OUS  celle  dernière  rubrique,  dans  le  numéro  Vil  y  ua  extrait 
curieux  d'une  brochure  récemment  publiée  en  Angleterre^  sous  le  titre 
de  Retnarqttes  sur  4*nésorptian  de  la  ^prospérité  publique  par  €e  eiergé  de 
toutes  les  nations  chrétiennes.  L'auteur  anonyme  de  cette  brochure, 
voulant  prouver  que  le  clergé  anglais  pourrait  aisément  renoncer  aux  deux 
tiers  de  ses  richesses  pour  éteindre  la  dette  publique,  a  dressé  un  tableau 
comparatif  de  la  population  des  tîtats  chrétiens ,  et  des  sommes  qu'ab- 
sorbe le  clergé  daus  chacun  d'eux.  Toutes  les  sommes  sont  en  nombres 
ronds ,  et  n'ont  probablement  pas  été  calculées  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse. Cependant,  au  total,  elles  pourraient  bien  être  à  peu  prés 
justes,  quoique  le  résultat  soit  tel,  qu'il  surpasse  toute  croyance.  En  ef- 
fet, il  résulte  de  son  tableau  que  le  clergé  anglican  de  rAngleterre,  du 
pays  de  Galles  et  de  l'Irlande,  absorbe  annuellement  la  bomme  énorme 
de  8,896^000  livres  sterling  (2i3,5o4}00o  fr.) ,  quoique  le  nombre  de  ses 
u  railles  ne  soit  que  de  6,4oo,ooo;  tandis  que  le  clergé  chrétien  de  tout  te 
ix'sle  de  la  terre  ne  reçoit  que  8,862,000  livres  sterling,  d'une  population 
de  198,728,000.  Quand  Tauteur  se  serait  trompé  de  la  moitié  ,  la  dispro- 
portion serait  encore  énorme  ;  et  il  est  aisé  de  voir  que  le  clergé  anglican 
pourrait  fort  bien  faire  le  sacrifice  de  la  moitié  de  ses  revenus  surabon- 
dans ,  et  les  appliquer  à/  Textinction  de  la  dette  nationale ,  dont  le  poids 
écrase  le  peuple.  Ces  richesses  excessives  peuvent  expliquer  pourquoi  le 
clergé  anglican  s'oppose  avec  tant  de  vivacité  à  l'émancipation  des  catho- 
liques. D— c. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 
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ÉTATS-Uifis. —  Ma8.<achcssbt8. —  Géologte, —  Dècouvetiettuneirninenio 
tavtme,  —  On  a  découvert  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  Noire  , 
dans  les  terres  de  J.  L.  Rayz,  et  vis-à-vis  le  village  de  Watertown  ,  une 
caTeroe  fort  extraordinaire ,  dont  l'entrée  est  à  environ  six  cents  pas  de 
)i  rivière.  Un  voyageur  qui  y  est  descendu  ,  donne  les  détails  suivans 
nrce  qu'il  y  a  vu.  «  On  y  pénètre  par  un  sentier  creu»é,  à  cinq  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  environnant  ;  il  faut  descendre  jusqu'à 
une  profondeur  de  seize  pieds  et  demi,  pour  parvenir  dans  la  première 
chambre,  qui  a  vingt  pieds  de  long  sur  seize  de  large.  En  face  de  l'entrée, 
est  une  grande  pierre  plate ,  ou  table  formée  par  un  rocher  ;  elle  a  de 
13  à  i4  pieds  carrés,  deux  pieds  d'épaisseur,  et  4  de  hauteur,  à  partir 
du  sol.  D'énormes  stalactites  descendent  de  la  voûte  jusques  sur  cette 
pierre;  à  gauche  est  un  chemin  voûté  de  i5o  pieds  de  long;  et  à 
droite , un  autre  chemin  également  voûtée  ayant  six  pieds  en  largeur 
eten  hauteur,  et  menant  dans  une  grande  chambre.  Suivant  toujours  Ta 
même  route,  on  arrive  dans  une  salle  de  cent  pieds  de  long  sur  dix  de 
large;  sa  hauteur  varie  depuis  huit  pieds  jusqu'à  cinq.  La  voûte  est  sou- 
tenue par  des  colonnes  et  par  des  arcades,  et  les  côtés  sont  recouverts 
de  stalactites  aussi  blanches  que  la  neige ,  formant  différens  plis  sem- 
blables à  de  riches  étoff&t  d'argent,  élégamment  drapées.  Vers  le  mi- 
lieu de  cette  salle,  en  face  de  l'entrée ,  est  une  porte  en  arcade,  à  travers 
laquelle  on  passe  dans  une  autre  grande  salle  qui,  ainsi  que  la  première, 
est  ornée  de  cristallisations.  En  revenant  sur  ses  pas  dans  la  grande  ^alle^, 
CD  entre  par  une  autre  arcade ,  dans  un  nombre  infini  de  chambres  qui  se 
communiquent,  et  qui  sont  remplies  de  stalactites.  Après  cette  suite 
d'iippartcmens ,  on  descend  de  dix  pîçds,  et 'on  se  trouve  dans  une 
chambre  d'environ  vingt  pieds  carrés,  et  douze  de  haut.  Dans  un  coin 
de^ cette  chambre^  est  une  petite  élévation  de  la  pieds  de  diamètre , 
qui  s'élève  à  trois  pieds  du  sol  ;  le  sommet  en  est  creusé,  et  rempli  de 
l'eau  qui  découle  des  stalactites.  En  sortant  de  cette  chambre^  on  entre 
dans  une  grande  galerie,  où  est  un  autre  bassin  plein  d'une  eau  limpide. 
I^  nombre  et  l'étendue  des  salles,  la  beauté  des  stalactites  qui  en  re- 
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couvrent  les  murs  ;  les  gouttes  d'eau  suspendues  à  rexlrémitû  des  ioDonr- 
brablescristallMattODS  qui  descendent  de  la  voûte;  les  colonnes  d&spath  re- 
posant sur  des  piédestaux  qui, semblent  taillés  exprès  pour  les  soutenir;  ia 
réverbération  des  lumières,  lai^ariété  des  effets  produits  par  les  cristalli- 
sations ,  donnent  à  cette  merveilleuse  caverne  une  apparence  magique ,  et 
forment  un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir.  >  Cette  décou' 
verte  attira  bientôt  à  Watertown  ,  une  foule  de  curieux  qui  brisaient  et 
emportaient  tout  ce  qui  leur  plaisait,  jusqu'à  be  que  le  propriétaire  de  la 
caverne  en  eût  fait  défendre  Tenlrée,  et  placé  une  porte  fermant  à  def. 
—  lîous  ajouterons  .que  celte  grotte  n'est  encore  qu'ioLparfaitemeot 
connue,  et  que  ceux  qui  y  sont  descendus  n'en  ont  visité  qu'une  petite 
partie,  quoique  plusieurs  affirment  avoir  parcouru  plus  de  cent  arpens. 

Philadblphib.  —  Chirurgie.  — Nouvel  instrument  pour  VapèraUpn  de 
ia  cataracU»  —  Le  professeur  Gibson,  de  l'université  de  Pensylvaaie,a 
dernièrement  inventé  un  instrument  pour  couper  la  lentille,  qui  se 
forme  sur  le  cristallin ,  dans  la  cataracte.  Les  iostrumens  de  Saundcrs^ 
le  sir  William  Adams  y  et  d'autres  oculistes  sont  tous  défectueux  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  ni  assez  forts,  ni  assez  trancbans  pour  séparer  les  len- 
tilles,  quand  elles  sont  très  dures,  ce  qui  arrive  souvent.  Le  docteur 
Cibson  a  trouvé  le  moyen  de  fabriquer  une  paire  de  ciseaux  si  délicate , 
et  en  même  tem^  si  forte  et  si  tranchante,  qu'elle  coupe  facilement  la 
lentille  la  plus  épaisse,  sans  blesser  aucune  partie  de  l'œil.  Ces  ciseaux  > 
contruits  d'après  le  même  principe  que  ceux  du  docteur  Wollaston ,  ont 
deux  trapcbans.  Le  docteur  Gibson  a  fait  avec  son  instrument  plusieurs 
expériences,  qui  ne  lais^nt  aucun  doute  sur  l'avantage  qu'on  trouve  à 
s'en  servir,  pour  faire,  d'une  manière  sûre  et  prompte,  l'opération ile  la 
cataracte. 

Ohio.  —  Minéraiogie»  — Sowrçe  comimstihie,  A  environ  un  quart  de 
mille  du  village  de  Milan,  sur  le  bord  de  la  rivière  ^^ron,  on  voit  jaillir 
de  la  terre  une  source  dont  l'ean  s'enflamme ,  aussitôt  qu'on  en  approche 
une  lumière  ou  une  torche  allun^e;  elle  brûle  en  jetant  un  éclat  très- 
vif,  et  très-pur.  On  assure  que  le.s  habitans  du  village  voisin,  pensent  à 
en  tirer  parti  pour  éclairer  leurs  maisons. 

jy^w-YoBX.  — Nouveawp  fusiU*  —  Un  habile  mécanicien  decetle  ville, 
nommé  Isaac  Jemaings  ,  a  inventé  une  nouvelle  ar^ne  à  feu  :  c'est  un 
seul  canon  de  fusil^avec  la  platine,  monté  de  la  manière  ordinaire  «  et 
qui  peut  contenir  jusqu'à  vingt  charges.  On  met  l'intervalle  qu'on  veut 
entre  les  coups,  qui  peuvept  être  tirés  de  deux  en  deux  secondes,  s'il  est 
nécessaire.  Le  mécaaisnie  peut  s'appliquer  «lux  fusils  ordinaires ,  ou  à  ua 
pistolet ,  qu'on  peut  tirer  depuis  deux  fuis  jusqu'à  douze  ,  sans  autre  :a- 
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oonT^DÎent  qu'une  augmentation  de  cinq  à  sîi  onces  dans  -le  poid»  de 
l'arme.  Un  soldat  ainsi  armé  peut  faire  d'abord  douze  ii  quinze  dëchurget 
Mir  l'ennemi  ,  au  commencement  d'un  engagement ,  en  ne  prenant  que 
le  tems  nécessaire  pour  armer.  11  «e  retrouve  ensuite  avec  un  fusil  qu'il 
peut  recharger  plusieurs  fois ,  et  qui  ne  diiTère  de  celui  dont  on  se  sert 
corommunément  qu'en  ce  qu'il  n'a  pas  bctioin  d'être  amorcé.  La  cnva- 
lerie,  également  pourvue  de  pistolets  d'arçon  à  cinq  ou  six  charges  cba* 
cuD,  pourrait  tenir  tête  plus  long-tems  à  l'infanterie.  Ces  fusils  ne  se- 
raient pas  moins  utiles  à  bord  des  vaisseaux  pour  repousser  l'abordage  | 
à  la  chasse,  lorsqu'on  a  manqué  le  gibier  ,  du  premier  et  môme  du  se- 
cond coup.  Cette  arme  ,  examinée  par  plusieurs  officiers  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  a  élé  généralement  approuvée ,  et  son  usage  reconnu 
exempt  de  tout  danger.  L.  Sw.  Ublloc* 

AFRIQUE. 

NcBiB.  —  jintiquîtés,  —  Extrait  des  6«  et  7*  UtWts  de  M.  Gailltaud  , 

à  M.  JoiiABD ,  memhre  de  Clnutilut ,  mr  les  antiquités  de  ia  Nuhie.  — 

•  J'arrive  du  désert,  où  j'ai  visité  deux  endroits  dans  lesquels  se  trouvent 

beaucoup  d'antiquités.  M.  Linant,  Français  ,  n'étant  pas  sorti  du  royaume 

deSeooar,  les  a  vus,  quelques  jours  avant  moi.  Près  du  village  de  Wetbeyt 

lïaga,  sont  les  ruines  de  deux  petits  temples  dans  le  désert  ;  à  huit  lieues 

daDs  le  sud-est ,  sont  les  restes  de  sept  autres  petits  temples;  la  vallée 

qui  conduit  à  ces  ruines ,  et  ces  ruines  ellcs-mômcs ,  portent  f  ncore  le 

nom  de  Naga  ;  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient  les  reste:*  de  l'antique  cité 

de  IVaka.  Trois  de  ces  temples  sont  assez  bien  conservés  :  l'un  consiste 

CQ  une  pièce,  précédée  d'un  pylône,  et  intéresse  par  les  sujets  dont  il 

est  oroé;  les  figures  ont  ^es  costumes  tout  différens  de  ceux  que  l'on 

voit  en  Egypte  ;  les  robes  sont  comme  celles  des  figures  dont  je  vous  ai 

parlé ,  et  que  l'on  voit  dans  les  pyramides.  Le  deuxième  est  un  temple 

plus  grand ,  avec  une  avenue  de  sphinx  ;  le  troisième  est  un  portique 

isolé,  très- curi eux ,  de  construction  moins  ancienne  ;  l'architecture  est 

un  mélange  du  style  grec  et  du  style  égyptien  ;  on  y  voit  des  cfiapi' 

teaux  corinthiens    etc.  ;  les  autres  temples  sont  très-ruines. 

•  Dans  un  grand  vallon  du  désert ,  à  six  heures  du  Nil,  et  h  huit  heures 
dans  le  sud  su,d-cst  de  Ghendy ,  sont  d'autres  ruines  beaucoup  plus  con- 
sidérables, qui,  jepense,  doivcntôtrelesrestesdulieud'étude  (ou collège) 
deMéroë  ;elles  consistent  en  huit  petits  temples,  tous  alignés  par  des  ga- 
leries en  terrasses.  G*est  une  construction  immense,  composée  d'une  foule 
de  chambres ,  de  temples,  de  cours  et  de  g;)Icries,  environnes  du  doubles 
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énceîfltes.  Je  ne  puig  vous  donner  ici  qu'une  légère  idée  de  ces  ruines. 
Du  temple  du  centre  ,  on  communique  aux  autres  par  trois  galeries  ou 
terrasses,  longues  de  60  mètres  et  plus  (  k85  pieds  }  ;  chaque  temple  a 
ses  appartemens  particuliers  :  ces  constructions  sont  alignées  ;  on  y 
compte  huit  temples ,  39  chambres  ou  habitations,  a6  cours  ,  la  esca- 
liers 9  etc.  ;  les  ruines  couvrent  îin  espace  dont  la  circonférence  a  plus 
de  800  mètres  (  environ  aSoo  pieds). 

•  Mais,  dans  cette  immensité  de  ruines  ,  tout  est  de  petite  proportion  , 
lesmonumens  comme  les  matériaux  employés  ;  les  pierres  sont  en  assises 
de  a5  centimètres  de  hauteur  ,  et  souvent  carrées.  Le  plus  grand  temple 
n'a  que  onze  mètres  de  long  ;  sur  tes  colonnes  ,  sont  des  figures  du  style 
égyptien  ;  d'autres  colonnes  du  même  portique,  ont  des  cannelures 
comme  dans  l'architecture  grecque.  Sur  la  base  de  l'une  d'elles  ,  j'ai  cru 
reconnaître  les  restes  d'un  zodiaque.  On  voit  les  deux  Gémeaux  ,  et  l'on 
croit  reconnaître  le  Sagittaire  ;  j'en  ai  pris  un  desdin  fidèle.  Le  tems  et 
les  élémens  destructeurs,  qui  ont  effacé  l'antique  Saba  et  tant  de  mo- 
numens,  paraissent  avoir  voulu  nous  conserver  l'observatoire  de  Méroë; 
sans  faire  aucun  déblai ,  on  peut  encore  en  relever  le  plan  complctenieot. 
Aujourd'hui ,  on  ne  trouve  plus  d*eau  dans  ce  lieu  ;  il  m'a  toujours  fallu 
faire  ma  provision  dans  le  liil. 

•  Â  quelques  cents  pas  des  ruines  ci-dessus,  sont  les  restes  de  deuxautres 
petits  monumens ,  et  les  traces  reconnaissables  d'une  grande  pièce  d'eau , 
entourée  de  gros  monticules  qui  servaient  à  la  garantir  des  sables  ;  on 
ne  trouve  point  ici  l'emplacement  d'une  ville  ,  ni  buttes  de  décombrest 
oi  aucun  tombeau.  Si  la  ville  de  Méroë  eût  existé  dans  cet  endroit,  on 
n'eût  pas  élevée  je  pense,  les  pyramides,  i  deux  jours  plus  loin.  Je  suis 
porté  à  croire  que  ce  lieu  était  le  collège  de  Méroë;  la  forme  et  la  struc- 
ture, tout  l'indique;  mais  la  ville  était  près  des  tombeaux,  où  sont  les 
quarante-cinq  pyramides,  dont  la  latitude  est  bien  celle  que  donnent  les 

• 

anciens  pour  Méroë  ;  tandis  que  la  latitude  de  ces  ruines  s'en  éloigne 
beaucoup. 

•  Dans  toutes  ces  ruines,  on  est  étonné  de  trouver  si  peu  d'bîérogly- 
pbes  ;  il  n'y  a  que  six  colonnes,  formant  le  portique  du  temple  du  milieu, 
qui  ont  des  hiéroglyphes  ;  toutes  les  autres  murailles  sont  dépourvues 
de  .oculptures. 

«  A  l'époque  où  je  me  suis  trouvé  dans  ce  lieu  ,  les  Arabes  Ghoucry  et 
les  Bycharyeh  étaient  révoltés  contre  Ismayl  Pacha;  ils  dépouillaient 
chaque  jour  les  habitans  des  rives  du  Nil;  M.  Linanta  été  ppursuivi  par  ces 
Arabes  ;  nous  avons  eu  le  bonheur  de  leur  échapper.  Ce  motif  m'a  fait 
renoncer  au  projet  que  j'avais  d'aller  à  Goz-Redgeb,  sur  TAlbara,  ^àïh^ 
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^c  dans  le  désert  de  la  mer  Rouge,  où  tous  les  Bycbarych  se  sont 
lévfjltés. 

•  J'ai  achevé  mon  travail  à  Barkal.  Étant  à  la  hauteur  de  la  province  de 
Sokkot,  je  suis  allé  à  Séliraa,  qui  est  une  Oasis  a  trois  jours  dans  le 
désert,  espérant  y  trouver  des  antiquités;  mais  00  n*y  trouve  que  les 
restes  d'une  habitation  chrétienne,  consistant  en  huit  petites  chambres  y 
arec  environ  deux  cents  dattiers*  Sélima  est  aujourd'hui  inhabité  ;  c'est 
une  station  de  la  grande  caravane  de  Darfour. 

•  Pendant  le  cours  de  ce  voyage,  long  et  pénible,  j'aîété  assez  heureux 
pour  jouir  constamment  d'une  bonne  santé  ;  j'ai  perdu  sept  chameaux  ; 
il  m'a  fallu  payer  le  froment  un  franc  la  livre ,  et  le  reste  en  proportion  ; 
encore  le  prince  est-il  venu  à  mon  secours.  Quand ,  i  aucun  prix ,  on  ne 
pouvait  acheter  de  chameaux  ,  il  m'en  a  donné.  •  Signé  Gailliaud. 

0i»HVAT1OlfS    SOE    LIS    LITTBIS    QUI    PBicAoïRT»  —  Il  A    déjÂ   été   queS- 

tioD ,  dans  la  correspondance  de  M.  Gailliaud ,  du  lieu  appelé  PFet-' 
heyt  Naga ,  situé  à  trois  quarts  de  jour  de  Chendy^  et  où  se  trouvent 
quÎDze  petites  pyramides.  Eu  entrant  dans  le  désert ,  et  se  portant  à 
huit  lieues  sud-est  de  ce  point,  on  trouve  plusieurs  petits  temples, 
dont  l'un  est  précédé  par  des  sphinx ,  et  un  autre  renferme  des  chapi- 
teaux corinthiens.  D'après  la  position  de  Wetbeyt  Naga,  par  rapport 
à  GLendy  et  Âssour ,  et  celle  des  ruines  plus  considérables  que  le  voya- 
geur a  trouvées  au  sud-sudpest  de  Ghendy,  i  six  lieues  du  fleuve  ,  il  paraît 
que  ces  ruines  (  considérées  comme  la  résidence  des  prêtres  de  Méroë  )  se 
trouvaient  à  environ  douze  lieues  au  sud-quart-sud-est,  d'Assour.  Cette 
distance ,  du  eoUégt  de  Méroë  à  la  ville  môme ,  paraîtra  peut-être  un  peu 
coosidérable  ,  et  l'on  sera  surpris  aussi  de  voir  qu'un  lieu  semblable  fût 
si  loin  du  If  il.  D'un  autre  côté  ,  il  est  naturel  de  croire  que  la  latitude 
donnée  par  les  anciens  pour  le  lieu  de  Méroë ,  est  celle  de  l'observatoire 
même ,  et  du  local  où  les  prêtres  étaient  établis.  Or ,  il  doit  y  avoir 
a5  minutes  environ  de  différence  en  latitude  entre  les  ruines  d'Assour 
et  celles  qui  sont  à  huit  lieues  au  sud-sud-est  de  Ghendy.  De  tous  ces 
motifs ,  je  suis  porté  à  inférer  qu'il  est  peu  probable  que  le  collège 
ou  l'observatoire  de  Méroë  ait  exbté  en  cet  endroit.  Au  reste  ,  avant  de 
prononcer,  il  faut  attendre  des  détails  plus  précis  que  ceux  que  renfermç 
une  lettre  écrite  à  la  hflte. 

Un  résultat  très-intéressant  du  voyage  de  M.  Gailliaud ,  est  que  plu- 
sieurs des  antiquités  de  la  lÏMbie  sont  postérieures  aux  monumens  de 
Thèbes.  J'ai  toujours  professé  l'opinion  que ,  si  le  berceau  des  arts  était 
en  Ethiopie  »  leur  développement  s'était  fait  en  Ég/pte  :  cette  opinion  se 
confirme  de  plus  eu  plus  par  les  nouveUes  découvertes.  C'est  à  Thébes  et 
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«  Hemphis  que  leê  sciences  et  les  arts  se  sont  élevés  au  point  où  nous  les 
voyons  dans  les  monumcns  de  ces  contrées.  De  là ,  ils  ont  remonté  le 
cours  du  ^îl  que  ,  jadis,  ils  avaient  de^^cendu  ;  mais  avec  des  dévelop- 
)>emens  propre^  an  climat  et  au  sol  de  la  Thcbaîdc  qui  sont  entièrement 
dîlTérens  de  ceux  de  l'Ethiopie.  Quand  les  Grecs  sont  devenus  les  maitres 
de  régypte ,  ils  ont  mêlé  leur  style  au  style  égyptien  ;  et ,  à  leur  tour, 
ils  ont  porté  eo  Ethiopie  leurs  armes  et  leur  architecture.  La  grandeur 
des  matériaux  ,  qui  me  parait  être  le  cachet  de  la  haute  antiquité  égyp- 
tienne, est  un  caractère  qui  manque  à  la  plupart  des  monumeas  nu- 
biens {  nouvel  îpdice  d'une  époque  plus  récentCr  An  reste,  on  n'expli- 
quera jamais  la  religion  et  les  arts  de  l'Egypte ,  par  le  climat  et  les  pro- 
ductions des  pays  situés  entre  les  tropiques. 

Les  noui^elles  recherbhes  de  M.  Cailliaud,  nous  montrent  toujours  en 
lui  un  voyageur  infatigable  dans  son  zèle.  Aprjis  avoir  parcouru  plus  de 
mille  lieues,  dans  des  pays ,  ou  mal  connus,  ou  tout-à  fait  ignorés,  il 
revient  chargé  de  dépouilles  scientifiques ,  bien  suffisantes  pour  le  justi- 
fier ,  sinon  pour  nous  consoler  de  ce  qu'il  n'a  pu  remonter  jusqu'aux 
iources  du  !Mil.  Avant  un  an ,  il  sera  de  retonr  en  France ,  apportant  une 
description  de  toutes  les  oasis  connnes  ,  le  cous  entier  du  lïil  jusqu'au 
lo'^gré  de  latitude,  et  un  porte-feuille  riche  en  observajtions  demoou- 
mens,  de  géographie  et  d'histoire  naturelle.  Jokabd.- 
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Voyages  àùîentifiques,  -^  Les  dernières  nouvelles  qu'on  avait  reçues 
do  hardi  voyageur  ,  le  cÀpitaine  Gochrane  (i) ,  qui  a  entrepris  de  faire  à 
pied  le  lodr  de  fAsié , étaient  datées  des  monts  Altaï,  sur  les  frontières 
de  la  Chine.  Une  dernière  lettre^  arrivée  depuis  peu  en  Angleterre,  a  été 
écrite  par  lui  de  Tembouchure  de  la  Kolyma  (a)  et  d'Okhotsk ,  en  juin 
i-Rsi.  Il  avait  visité  le  cap  Kord-Est  de  l'Asie,  qu'il  place  d'un  demi  degré 
|Htts  au  lioial.  «  On  croit  7  dit  il ,  qu'il  n'existe  point  de  terre  au  Nord  de 
ce  ciTp.  Le  côté  à  l'Est  se  compose  de  roches  perpendiculaires,  tandis 
^'à  l'Ouest  le  terrain  Rabaisse  put  degrés.  Tout  ce  pays ,  d'une  stérilité 
f* -  -  ..,■>■  .     •  -         ...       •    •  '  — 

(1)  Voyez  Tome  XIII ,  page  698.. 

(3)  ï.^  Kolyma,  grand  fleave  du  gonyernemenl  d'Irkoutsk,  preud  sa  source 
eamslcs  havtêS  motttagttes  de  la  Sibérie  qui  bordent  TOcëan  oriental ,  et  cou- 
liBt  à  «raverslss  disttiés  d'Okhotsk  M  d^Tigninsk  ,  pavcôtttt  iètiviron  4bo  lieaes 
sivant  d«  ••  i«kflr  dansla  mer  glaciale ,  oA  il«rrive  |Nir'd«trxl>f»s ,  recevant  prés 
de  ses'embnndiarci ,  l»  rivières  d'OteolviM  aid'Anoni. 
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désolante,  ft  cependant  une  apparence  de  grandeur.  »  Depuis  l'cmbou* 
rhureHe  la  Rolyma  jusqu'à  Okboisk,  M.Cochranc,  a  franchi  arec  beau- 
coup de  dangers  el  de  fatigues  une  distance  de  Irois  raille  wprtfes  dont 
il  fit  une  grande  partie  à  pied  ,  en  soixanfe-dii  jours.  M.  Goéhrane  so 
loue  beaucoup ;d€  la  générosité  «t -des  égards  quO  lui  odi  tém^goés  les 
autorités  russes.  L.  S.  B; 

Calcutta.  —  Société  asiatique,  —  Séance  du  6  février,  —  On  met  sous 
Ifsyeux  de  la  Société  plusieurs  instrumens  usités  dans  les  fabriques  de 
rinde.  Le  dépôt  au  muséum  est  ordonné.  —  M..Tsarkim  fait  hommage 
d'an  tronc  d'arbre  pétrifié.  —Le  docteur  Tytler  et  le  capitaine  East- 
gale  envoient  quelques,  objets  d'hîitoîré  iiaturelle.  —  M.  de  Hennotr  , 
de  Vienne,  envoie  un  exemplaire  des  éiétnens  d*EnêUd9sn  wnsé» ,  Im- 
primés à  Rome  en  1600»  —  M,  de  Âacy  fait  bdmassige  dé  la  pramière 
partie  de  l'ouvrage  arabe»  intitulé  tsê.êèiimoeê  deBaéiri,  (  La  Beimê  en 
rendra  compte  dans  un  de  ses  prodmras  cahiers  )•.  *^  L»  Booîété'  des  àm* 
tiquaires  envoie  ses  Mémoires^  —  Une  semine  de  s^4^  fr-  tet  laise  4 1« 
disposition  de  M»  Golbrooke  pett^aobeler  des  livres.  ^^  On  litmle  lettre 
du  docteur  Valltoh ,  coftteaatot  iqe^ties  dëfesîli^phf  lioliiigil)iit»  sur  le  llé- 
psnl.— On  met  sons  les^redx  de  ibSoèîéêèdevdetsint  d*«biitHiHi»^'deM. 
Duvaucel  jeui^e ,  naturaliste  français .y-qo!  e  vbyagé  éans  ilwde,  été ^i 
l'on  doit  déjà  d'impOrfanfea  découvertes.  —  Leséotdtmre  Ht  vti  Wéttidire 
du  docteur  Paterson  sur  la  crânok>giè  dos  Hindous.  Il  en  cfiiMkrt*4*dpsèè 
le  système  de  M«  Spuribeim  »  que  les  organes  les  ipkès  dèvekipptfs-  cbes 
ces  peuples  sont  ceui  de  la  otmsiruoUéUi^ ,  du  désir  d'moftsé^ir  ^  Heia 
firwUnte  ^etdeia  éiwtèiti^n.  -<  M.  Yo^sey  termine  la  séance  par  brjeo- 
ture  de  quelques  observutioDS  sur  les  mines  de  diamakia  de  llnde.  £;  O* 

—Nouvemik  jù^mai,  ^  On  -annonce  la  publication  d'one  feuilte  facb* 
domadarre  écrite  en  lat>gue  BengUie  ;  elle  sera  entièrement  eompo- 
sée^ct  dirigée 'par  des  natifs  du  Bengale.  Le  prospectus  »  en  anglais  et 
en  bengali,  a  déjà  paru  à  Calcutta.  Ce  jonroal  traitei'a  des  malièiies  po- 
litiques ,  religieuses,  morajes,  et  de  celle»  qui  sontKi'nh  ifntérèt  pure- 
ment local;  il  sera  intitulé  :  Sungha/ud  Cowmuddy  ^  ou  InXisna  de 
iHntetUgenee*  *-  ■ 

TBxs«t.  ^  PfùpagaHon  du  MmlténtsiAs.  —  Si  l'on  en  émît  le  DUeriê 
RomanOyU  tfeine  du  Tbibet  aurait  demandé  au  pape  «luatre-ivingts.mâs** 
sionnairesdu  eoliége  de  Prapdganda  fide^h  Bome','fl&n^eictev£«<lir;ses 
sujets  au  ebristiaUisme.  Gint]  ealpuoins  sbnt  déjà  partis' pour  Le  Tbib6t4l 
t^'cst  à  «ID  italien  de  Brescia  qu'on  doit  la  conversion  de  la  Toilie,  denk>il 
est  le  premier  ministre.  '  L.  S.0. 

Sybik.  —  Jowmai»  —  Vu  moine  français,  du  Mont-Libso,  a.oonçn4« 
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projet  de  composer  uoe  feuille  périodique,  oooMcrèe  aui  nouvelles  po« 
Ijtiques  et  litléraircs  qui  peuvent  intéresier  la  partie  de  la  Syrie  où  il 
.  habite.  C'est  peut-être  la  première  gazette  qui  ait  jamais  été  répandue 
dans  rintérieor  de  l'empire  ottoman.  Elle  est  rédigée  en  français ,  et  se 
publie,  depuis  plusieurs  années,  pur  numéro  d'une  feuille  par  mois,  sous 
le  titre  de  VHermite  du  MonPLiéan. 

EUROPE. 

ILES  BRITANNIQUES. 

.  EviHaouKG*  —  Chimie.  —  EfFetê  de  ia  ehaiemr  êur  ia  mmImm»  de  eer- 
iainei  fncrret  pneieutee.  —  Le  docteur  Brewster ,  habile  chimiste  ,  a 
observé  les  singuliers  changemens  qni  s'opèrent  dans  certaines  pierres, 
aelott  le  degré  de  chaleur  auquel  elles  sont  exposées.  A  une  haute  tempé- 
rature, le  rubis  devient  vert;  à  mesure  qu'il  se  relVoidit,  il  prend  une 
teinte  brune  ^  et  b  rougeur  de  ce  brun  augmente  graduellement ,  jusqu'à 
ce  que  la  pierre  reprenne  le  rouge  brillant,  sa  couleur  primitive.  L'éme- 
raude  ne  subit  aucun  changement  par  la  chaleur.  Un  saphir ,  d'un  bleu 
vetdAtre,  exposé  à  une  grande  chaleur,  pftlit  beaucoup,  et  reprend  sa 
première  couleur  en  se  refroidissant. 

LoRoais.  —  Économie,  ^- Moyen  de  se  garaniir  de  i'kv$nidiU  dam 
ie»  affpoHemênê,  —  On  a  imaginé  de  garnir  les  murs,  ou  seulement  la 
partie  exposée  h  l'humidité,  d'une  feuille  de  plcuib  laminé,  extrême- 
ment mince  :  on  la  cloue  avec  de  petites  pointes  de  cuivre ,  qui  ne  sont 
point  sujettes  à  la  rouille.  On  peut  tendre  le  papier  aussUôt  sans  le  moin- 
dre inconvénient.  Ce  moyen ,  employé  contre  rbamidité  dans  plusieurs 
maisons,  a  si  complètement  réussi,  qu'on 4i  établi  en  Angleterre  une  h- 
hrîque  de  ces  fouilles  do  plomb.  Elles  sont  aussi  minces  que  celles  dont 
jon  se  sert  pour  doubler  l'intérieur  des  boites  è  thé ,  des  tabatières ,  etc. 
On  en  fait  des  rouleaux  aussi  longs  et  aussi  larges  que  les  papiers  de  ten- 
ture. Ces  feuilles  sont  parfaitement  imperméables ,  et  se  vendent  à  des 
prix  très-modérés. 

HrrHs.  —  Fers  à  ckevai  perfectionnés.  —  Le  colonel  Goldfinch  a  ob- 
tenu une  piatente  pour  un  perfectionnement  dans  la  manière  de  fabriquer 
les  fera  è  cheval.  Ce  perfectionnement  consiste  è  partager  le  fer  en  deax 
parties ,  réunies  par  une  espèce  de  charnière.  Le  but  de  cette  inventioa 
est  que  la  fourchette  du  pied  do  cheval  puisse  s'étendre  et  se  mouvoir  à 
ToAonté,  afin  qu'elle  ne  soit  point  sujette  aux  ulcères  et  aux  maladies  qui 
traquant  cette  partie  du  cheval ,  cl  dont  les  fers  ordînairos  sont  souveot 
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WooLTiç^.  -7-  S§e0wrt  fMfftr  U9,tunifrti0éi.  —  Oa  airéeemmcipt  foanrii 
à  plusieort  ezpëriences  »  daot  oe  chantier  y  un  moyen  piopoaé  pour  four- 
nir aux  oaufragés  on  secourt  prompl  et  facile.  La  ligne  de  oommumcatîoa 
s'établit  par  une  fusée  :  on  7  ajoute  aussi  un  rivereau,  qui  faeilite  Tap- 
procbe  du  riYfge.  On  «f^it  déj.à  pipposë ,  dans  le  même  but,  de  lancer , 
à  l'aide  d'un  mortier,  une  bombe,  à  laquelle  serait  attaobé  un  -cAbici.: 
Hais  la  fusée  est  bien  préférable,  surtout  pour  les  naufrages  qui  ont  lieu 
pendant  la  nuit  :  elle  est  faite  de  manière  à  brûler  sous  l'etu.  ^n  ayani 
toujours  à  bool  d'up  Taisseeu  l'appigreil  dont  il  s^agit«  on  peut ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  mett^  l'équipage  et  la  cargaison  à  Tebri  4les  désastres 
auxquels  ils  sont  souvent  exposés.  Le  projet  a  été  soomis  à  un  conseil 
nommé  par  la  marine  marchande,  et  au  .conseil  de  raminuité.Toos  deus 
l'ont  approuva  ,  et  put  0ût  un  rapport  satisfaisant.  L.  ^.  B. 

LiTiaiooL.  —  Fbyagê  ou  GroAiInfu^.  -^  ExtraU  d'%nê  ieUre  uémêtiê , 
U  s5  itfUm^rû  189a  •  4  Af •  JyUiei^ ,  directeur  de  ia  Revue  Ena^àhftè" 
dique.—  «  Le  J$affm,  Yaisseau  commandé  parie  oapi^oe  Scoresby  jeune, 
vient  d'entrer  dans  ce  port^  tenant  du  Groenland.  Il  ayiiit  péché  neuf 
baleines,  dont  le  produit  est  estimé  é  i4o  tonneaux  diraile ,  et  8  ton- 
neaux de  fanons.  Ja  plus  grande  partie  de  œtti  cargaison  vient  de  la  cdte 
orientale  du  GroM^land ,  que  les  Européens  n'avaient  point  visitée  depub 
plusieurs  siècles.  Di^nt  une  station  de  trois  mois  en  vue  de  cette  terre  , 
véritablement  ineomtuep  le  capitaine  a  profité  de  tous  les  momens  de 
loisir  que  Jl^^  pèche  lui  laissait,  pour  recueillir  des  obserrations  précieuses, 
concernant  {a  géographie  et  l^histoire  naturelle.  U  a  jecoonu  les  edtes 
depuis  694  de  latitude  jusqu'à  76^  ;  et  il  a  relevé  les  caps ,  les  dentelures, 
toutes  les  sinuosités  remarquables,  sur  une  longi^eur  de  p4us  de  800  mîHes 
nautiques  (  60  au  4egré  )•  .Cette  contrée  est  au  nord  de  celle  où  fut  ëta» 
blje  une  colonie  d'I^landaîa,  dont  le  sort  est  encore  plongé  dans  l'obscur 
rite.  Kp^  navigateur  a. découvert  plusieurs  entrées  larges  et  profondes  , 
dont  quelqpça-unesa'ava^paient  à  plus  de  60  milles  dans  les  terres.  Get^e 
configuration  ,  ^t  les  t^jes  dont  la  côte  est  bordée ,  povtent  le  capitaine 
Scoresby  à  peuiier  que  le  Giso^oland  .est  subdivisé  en  plusieurs  iles  ^  et 
que  quelques-unes d^  contrées  qu'il  a  vues,  communiquent  avec  la  bais 
dç  JBafifin ,  que  l'on  a  regardée  jusqu'^é  présent  comme  une  partie  du  con-> 
tioent.  Ainsi ,  nos  meilleures  i^utfi»  marines  étaient  défectueuses,  .en  ce 
qu'elle  représentaient  comme  continue  une  côte  dont  on  n'avait  reconnu 
q^etroi^  poipts;  et  de  plua^  on  f  ayait  conwnîs  une  erreur  de  1 5'  en 
longitude  \  —  I^  capitaine  aborda  sur  plusieurs  points ,  et  dans  chaque 
canton  çu'il  visita ,  il  trouva  des  traces  plus  ou  moins  récentes  des  hMy 
tans  :  c'étaient^  d^n^  4m  Cultes  découvertes,  des.cei^drjes  encore  polvé* 
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rulentes ,  et  qui ,  depuis  l'exliDCtion  du  feu  >  n'ctaîent  pas  encore  abreu- 
vées d'eau  ;  un  hamlau  considérable»  dont  les  cases  désertes ,  offrirent  le 
mojeu  d'apprendre  quelque  chose  sur  les  usages  des  indigènes.   On  j 
trouva  des  ustensiles  de  pêche  et  de  ménage  ,  des  amas  d'os  et  de  bob 
flotté  pour  le  chauflEsge  ;  une  pointe  de  javelot  ou  de  harpon  en  fer ,  qui 
paraissait  avoir  été  tirée  d'un  aërolithe  (  on  sait  que  le  capitaine  Boss  avait 
déjà  fait  une  observation  semblable  sur  la  côte  opposée ,  à  l'ouest  du 
Groenland  ).  Ainsi ,  le  pa^s  est  habité  par  des  Eskimauz.  Pour  diviser 
une  grande  pièce  de  bois  ou  d'os ,  ils  la  percent  d'une  rangée  de  trous, 
ÎQsqu'à  ce  qu'ils  puissent  la  rompre  avec  la  main. 'Cette  mélhodc  est 
quelquefois  employée  si  adroitement,  qu'on  penserait  qu'ils  ont  fait 
usaee  d'une  acie.  —  La  v-égétation  était  vigoureuse  autour  de  ce  bameau; 
plosieur»  plantes  étalent  en  fleur,  et  l'herbe  s'élevait  jusqu'à  la  pouces 
anglais  (  Oj**  36  )•  Le  capitaine  Scoresby  n'avait  pas  encore  vu  un  pareil 
phénomène  dans  les  régions  polaires.  Les  terres  hautes  étalent  brAlées 
par  la  chaleur  et  la  sécheresse  :  à  la  mer ,  le  thermomètre  se  tenait  au- 
dessous  de  3<i  de  Aéaumur ,  et  près  du  hameau,  il  s'élevait  à  i3<,  5.  L'air 
était  rempli  de  cousins.  Notre  navigateur  fit  une  ample  collection  de  mi- 
néraux et  déplantes  du  Groenland ,  et  parvint  aussi  à  se  procurer  quel- 
quefr4]ns  des  animaux   de  cette  contrée ,  entre  autres  des  insectes.  — 
Quand  on  considère  ce  que  cet  intrépide  et  intelligent  navigateur  a  su 
faire  sans  aides,  dans  les  intervalles  très-courts,  et  toujoHirs  agités  de  ses 
pénibles  et  dangereuses  occupations ,  on  reconnaît  en  lui  l'homme  qu'il 
faut  aux  sciences,  dont  elles  peuvent  tout  espérer >  et  qui,  sous  les  aus- 
pices, du  gouvernement,  parcourra  glorieusement  la  carrière  dams  la- 
quelle Gook  s'est  immortalisé.  »  Th.  Stbwait  Taaill.  M.  D. 

LoKDBBs.  —r  Sûeiété  fOur  VmwnuragtimmUdu  arti ,  des  tnanufadurea 
tt  iU^  eomtMree,  — *  Prix  ^i  seroné  distriéuit  en  iSaS.  —  Déiix  cent 
quatre-vingt-onze  prix  sont  oflferts  ^  tous  les  genres  d'industrie  utiles, 
excepta  à  quelques-unes  qu'on  a  omises'  par  des  motifs  qui  nous  sont  io- 
connu»;  c'est  peut-être  parce  qu'elles  sont  plus  avancées  que  les  autres, 
et  qu'elles  n'ont  pas  bedimn  d'encouragement.  Dans  la  distribution  de  ces 
prix  »  Yagrùmiture  en  obtient  quarante-six  ;  les  arii  chimîqttes  et  tni- 
néraiogi^uûSf  quarante-huit;  les  tnaehineSy  dix-hûît;  fsBtnanùfaeiwru, 
quinze;  le  commerce  dans  ies  eoUmies ,  trente-cinq;!^  éeaux-afU 
(jpolite  arts),  cent  vingt-neuf.  Ceux-ci  étabtlsséitt  une  dilfëirénce  es- 
sentielle entre  la  société  d'Angleterre  et  celle  qui*  porte  le  inéme  nom 
en  France.  Vingt  de  ces  prix  sont  destinés  aux  enfans  des  pairs  d'Angle- 
terre qui  cultivent  les  arts  du  dessin  ;  dix  sbht  réservés  pour  les  jeunes 
gens  et  autant  pour  les  dames  :  on  les  nonimc  jrrix  honoraires  pour  Us 
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noMetteé  Les  concunrens  (eandidate)  doivent  étrca'a-deMou  de  ▼tng^cîoq 
dm;  d'aoties  prix  honoraires  sont  offerts  aux  genUenun  et  mx  imdiêi  : 
fingt-trois  pour  les  premiers >  vingt-un  poor  tes  secondes.  Les  conditicnM 
ne  sent  pas  les  mêmes  pour  cette  partie  de  la  nation  qne  povr  la  noMafs»; 
00  exige  des  talens  plus  prëeoces ,  ou  des  travaux  plus  difficiles'  :  on  ne 
demande  à  la  noblesse  que  de  bonnes  copies  ;  et  pour  les  autres,  on  n'ad« 
mst  an  concours  que  des  originaux.  Les  artistes  sont  traités  avec  bien* 
Teillaoce  :  les  soixantcquatre  prix  qu'on  hlur  propose  sont  choisis  0t 
répartis  de  manière  à  imprimer  une  bonite  direction  »  et  en  même  tems 
à  CDOonrager  le  travail  :  mab  on  ne  sak  pourquoi  h  feiilpture  et  l'ardri* 
tectare  n'obtiennent  qu'an  très-petrt  nombre  de  prix.  On -n'a  pas  oubKé. 
l'une  des  appKcatSoos  du  dessin  trop  peu  cultivée  en  France,  les  planche» 
amtomiqoes.  Bnfin ,  là  Société ,  désiraùt  encoaiager  l'exploitation  de» 
carrières  de  marbre  d'Angleterre»  prend  les  moyens  d'en  recneittir  des 
échantillons ,  de  les  faire  conaattre  et  de  les  décrire.  *— La- Société  anglaise 
ctt  fatoée  de  celle  de  Fn/oce  :  nous  lera-t-îl  permis  de  dn-e  mi  mot  «n 
fiiTeur  des  cadets  en  général,  et  de  Pappliquer  aux  tnftitations?DaM 
les  états  on  les  lois  favorisent  les  atnés  aux  dépens  die  Icnrs  frères  puînés, 
ceoi-d  comprennent  qu'ils  ne  sont  pas  dispiensés  d'avoir  quelque  métfke, 
et  ils  font,  pour  en  acquérir,  des  efforts  qui  sont  r&rement  infructueux* 
Ce  qui  est  néeessité  pour  les  cadets  de  famille ,  est  un  devoir  pour  les 
iaititntions  fondées  dans  un  pays  sur  le  modèle  de  celles  qui  subsistent 
aiiltarB.  Si  la  société  de  France,  pour  l'encouragement  des  arts,  n'était 
pavMpéiieure,  à  quelques  égards,  à  celle  d^Aogleterre,  elle  mériterait 
moios  d'estime.  Gomme  leurs  manières  d'agir  et  leurs  moyens  d'inlloenoe 
dillbtnt  en  plusieurs  points ,  SI  n'est  pas  facile  de  trouver  une  mesnre 
ooniBMiDe  qu'on  puisse  tenr  appliquer,  des  poids  qui  poissent  serfir  à 
les  peser  dans  la  même  balance.  Celle  de  Fnnce  «'attache  à  répandre 
rîDstrttCtion  en  même  lems  que  les  encouragemens  ;  ses  rapports  soif t 
détaillés,  ses  fugemens  motivés,  ses  programmes  très-développés  ;  celle 
d'Aogiererre  est  plus  laconique ,  sans  doute,  parce  qu'elle  peut  l'être,  et 
qae  le  peu  de  mots  qu'elle  emploie  suffit  pour  que  les  artistes  anglais  la 
comprennent  bien.  On  voit  de  phis  qu'elle  est  modelée  sur  l'éiat  social 
de  la  nation  anglaise ,  qu'elle  a  pris  une  forme  tout  à  fait  locale  :  la  nôtre 
est  faîte  pour  son  objet  particulier,  indépendamment  de  tont^  organisa* 
tkm  politique.  Cette  Ibnne ,  qui  parait  très^raisonnable ,  est  peut-être  la 
meilleure.  F. 

—  Étaétisêètneni  de  secours  p&ttr  ies  a^riùuit&isi^s'el  ies  arii$ans  «*- 
fjiais,  —  Une  nombreuse  assemblée  s'est  réunie  dernièrement  i  la  fa- 
vetDç  de  la  Cité  de  Londres ,  afin  de  prendre  en-coneidiViitkHi  le  pian  de 
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11.  OwcD ,  pour  le  loalagemeot  permanent  des  cnhifaleurs  et  des  on- 
Triera  manufacturiert  anglais,  et  poar  venir  au  secours  des  malheuress 
paysans  irlandais.  Plosieurs  honimes  distingués  assistaient  à  cette  délîbé- 
ration.  11  a  été  résolu  qu'on  réunirait  incessamment  les  fonds  nécessaires 
à  rezécution  du  projet.  Plusieurs  des  assistans  ont  souscrit  immédiate- 
ment pour  une  somme  •considérable.  En  Ecosse,  on  a  réalisé,  en  fort  peu 
de4ems,  45,000  livres  slerling,  pour  un  étobKssement  du  même  genre 
qu'on  y  a  fondé  sur  le  plan  de  M.  Oweo. 

.    Jh-apagation  du  iumièra  en  jinsUterr&.  —  EoDirmU  d'un  discours 
mranonoé  à  ia  triimM ,  for  lord  Joh^  Rutsd,  sw  ia  nécôisiU  d'une  ré- 
fmmeftarUmeiUaire.  —Après  avoir  tracé  le  tableau  des  opérations  fioan- 
«ières  et  commerciales  de  l'Angleterre  ,  lord  Bussell  eaamine  l'état  moral 
du  peuple.   «  La  propagation  de  l'instruction ,  dit-il ,  et  les  progrès  des 
sciences,  ont  marché  de  concert  avec  l'accroissement  immense  des  manu' 
fiictores  et  du  commerce.  C'est  un  fait  irrécusable ,  et  qui  doit  frapper 
l'observateur  Je  moins  attentif,  à  en  juger  seulement  par  le  nombre  in- 
fini d'ouvrages  qui  sont  chaque  jour  livrés  au  public,  et  par  les  sommes 
exorbitantes  que  reçoivent  les  auteurs  pour  prix  de  leurs  travaux.  D'après 
cette  quantité  de  livres 4e  tous  genres  répandus  dans  le  pays,  il  est 
naturel  de  conclure  qu'à  mesure  que  les  moyens  d'instiuction  se  multi- 
plient, l'éducatioa  des  classes  inférieures  doit  être  plus  soignée,  et  doit 
prendre  de  plus  grands  développemens.  Curieux  d'obtenir  quelques  ren- 
seîgnomens  à  ce  sujets  je  m'adressai ,  il  y  a  peu  de  tems ,  à  l'une  des 
premières  maisons  de  librairie  de  Londres  (MBL  Longman  et  compa- 
gnie), à  qui  je  dois  la  connaissance  d'une  foule  de  i'aits  intéressans  : 
entre  auties  que  la  vente  de  cette  seule  maison ,  s'élève  à  «inq  millions 
de  volumes  par  an;  qu'ils  emf^ient  soixante  commis,  paient  une  somme 
annuelle  de  5,5oo  livres  sterling,  ou  louis,  pour  l'insertion  dans  les  jour- 
naux, de  leurs  annonces,  et  de  leurs  prospectus  ;  -et  qu'ils^fournissent 
oonstammei^t  de  l'ouvrage  à  a5o  imprimeurs  et  relieurs*  Une  autre  source 
abondante  d'instruciion ,  est  l'augmentation  des  cabinets  de  lecture  « 
des  oirouilaiinff^iérariet  y  li brunes  circulantes  (dans  lesquelles  on  loue 
des  ouvrages  moyennant  une  légère  rétribution  ).  £n  1770,  il  n'y  avait 
dans  toute  la  capitale,  que  quatre  de  ces  librairies;  on  en  compte  à 
présent  plus  4le  centà  Londres  seulement;  et  environ  neuf  cents  dans 
les  provinces. -Outre  ces  entrepôts  de  livces^  il  y  a  de  i5oo  à  a,ooo  sa* 
ciétés  (comme  nos  cercles' ou  salons),  qui  reçoivent  et  distribuent  dans 
ioot  leu>yaume,  une*  masse -considérable  d'instruction,  histoire,  voyagea^ 
toute  espèce  d'ouvrage  savant,  propres  à  accroître  la  sommé  des  cou- 
omssances  humaines*  Je  remarquerai  ici  l'augmentation  desourr^spé-. 
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riodiquei^  dont  deui  surtout  {là  Revue  d'Ediméôurtfet  U  QvaHeHy  rv- 
viêw) ,  renferment  des  articles  d'nd  mérite  égal  à  eeliiî  des  meilleurs 
écrits  originaux  des  tems  anciens.  Ces  deûi  recueils  ont,  à  eux  seuls  « 
une  cîreulatioir  beaucoup  plus  étendue  que  tous  les  ouvrages  périodiques 
réoois  qui' s'imprimaient,  il  y  a  trente  ans  à  Londres.  Tandis  que  des 
sources  d'instruction  si  multipliées  et  si  fécondes ,  sont  ouvertes  aux  plus 
hautes  classes  de  la  société,  les  moyens  de  perfectionner  et  d'éclairer 
lèi  classes  pauvres ,  ne  sont  pas  non  plus  négligés.  Il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans  que  cette  grande  œuvre  commença ,  par  l'établissement  des 
écoles  de  Lancaster,  qui  ont  répandu  si  vite  et  si  universellement  les 
bienfaits  de  l'instruction  primaire.  Vint  ensuite  le  système  non  moins 
bieofaisant  des  écoles  nationales  ou  gratuites ,  qui  offrent  aux  pauvres  de 
tOQies  les  classes ,  une  éducation  convenable  à  leur  situation  et  à  leur 
nog  dans  le  monde.  En  addition  à  ces  moyens  de  perfectionnement,  une 
antre  amélioration  s'est  introduite  :  je  veux  parler  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  se  procurer  à  présent  les  ouvrages  les  plus  estimés,  à  un 
prii  frès-modéré.  H  y  a  quelque  tems  que  plusieurs  particuliers  fondè- 
rent un  établissemenl  »  avec  un  capital  de  i, 000^000  de  livres  sterling, 
dans  la  vue  de  faire  impnmpr,,et  de  répandre  au  plus  bas  prix  possible 
des  ouvrages  classiques;  grâce  é  cette  belle  institution,  Tbistoire  de 
Fiance,  les  œuvres  de  Buffon , l'Encyclopédie  Britannique,  et  d'autres  - 
productions  estimées  furent  vendues  par  petits  cahiers  de  six  sous  chacun 
(douze  sous  de  France);  et  par  ce  moyen  »  l'instruction  la  plus  utile  et 
du  genre  le  plus  élevé  fut  mise  à  la  portée  du  pauvre  comme  du  riche. 
J'ajoute  avec  chagrin,  que  cet  estimable  établissement  a  été  entravé  dans 
M  marche  et  dana  ses  opérations ,  par  l'effet  d'un  de  ces  actes  tendant  é 
réprimer  les  progrès  de  l'instruction ,  qui  passa  au  parlement,  en  1819. 
Je  le  regrette  d'autant  plus ,  qu'un  des  réglemens  des  fopdateurs  ,  était 
de  ne  point  permettre  aux  marchands,  chargés  du  débit  des  livres  im- 
primés aux  frais  de  la  société ,  de  vendre  aucun  ouvrage  sur  les  ques- 
tions politiques  du  jour.  En  passant  en  revue  les  moyens  qui  ont  si 
puissamment  contribué  &  l'amélioration  morale  de  la  grande  majorité 
de  la  nation^  je  ne  dois  point  omettre  les  bons  effets  résultana  des  efforts 
de  la  SoâêU  BtUigMôt  de  ia  SooièU  de$  traiUë  reiigieua) ,  de  ia  SocUU 
fowlafrofMgaUonduàhriêUaninnô,  et  d'antres  associations  estimables 
du  même  genre.  Depuis  sa  fondation,  la  Société  Biblique  a  consacré  la 
somme  énorme  de  900,000  livres  sterling  (aa8«  600,000  fr.  ),  au  iouahie 
dessein  de  prt^pager  et  de  faire  connaître  les  saintes  Écritures.  La  Socici!» 
des  traités  religieux  distribue  aoouellement  cinq  millions  d'ouvrages 
religieux  et  moraux  ;  et  la  Société  du  christianiame  un  milTiôn.  Ces  faits 
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démontrent  jusqu'à  Téfidence,  quoi»  rapnlf!S. progrès  le  peuple  anglais  a 
faits  dans  son  instruction,  et  dans  son  perfectionnement  mojaJ.  J'arrive 
maintenant  à  l'instruction  politiqw  de  la^Graodc-Bi^tagne.  Elle  a  été 
«xtfièmement  cultivée,  piir  l'augmentation- surprenante,  des  journaux.  Je 
proposai  y  il  y  a  quelque  te^s  »  à  lu  chambce  de  se  faire  (aire  un  i^pport 
ans  le  nombre  et  la  circulation  des  di^Tërens  papiers  imprimjés  à  Lod- 
dres  et  dana  les.  provinces.  Ce  rapport  n'a  point  été  fait  de  la  manière 
. dont  je  ravaii  oonçu  (i)  ;.  mais»  d'après  les  renseignemens  qne  je  me 
suis  procurés*  il  parait  qu'il  n'y  a  pas  eu  m<4na  de  a3,jSop,ooo^»  exem- 
plaires de  journaux.  vciMlua-en  Angleterre ,  dans  le  cours  de  l'année  i8ai , 
dont  environ  i  i,ooo,ooOr  des  gazettes  quotidiennes  de  Londres,  7,000,000, 
des  papiers  imprimais  en  province ,  et  plus  de^  2*000,0009  des  journaux 
politiques  de  semaine.  J'ai  obtenu,  par  un  ^utre  csinal»  des  deuils 
pihis  positifs»  vof  l'augmentation,  qui  a  eu?  lieu  dans  le  nombre  des  jour- 
naux ,  pendmit  les  3o  ou  4p  années,  qui  viennentde.s'écojgiji^r  ;  en  voici  le 
tabioan: 

Années  ly&a*  1790.  iSau 

Angleterre '5o 60.  .  .  .  i35. 

BnÉeosse.    • 8 27.  .  .  .  3i. 

En  Irlande. 3.    .     .  . .    .  37.  .  .  •  56. 

A  Londres.  J.  Quotidiens.  .9 14.  .  .  .  16. 

Id«  deux  fois  h  senudne.    .9 7.  •  .  .  8. 

Id.  par  semaine. .    •    ë     .    o 11.  .  .  .  Ss. 

Iles  appartenant  à  l'Angleterre,  o o.  .  .  .  6. 

79.  i46.  284* 

Ce  qui  fait»  dans  l'espace  de  huit  ans  (de  178a  à  1790}^  une  augmen- 
tation de  6^9  et  de  1790  à  18a  1 ,  un  surplus  de  i58;  c'est-à-dire,  à  peu 
près  du  double  en  trente  ans.  •  L.  Sw.  Bbllog* 

I 

RUSSIE. 


8Aiirr>PiTiaffBO0Bo«  —  Ftiétiêtdimk  de»  értf«M«%  -*  IVaprès  on  frwpeo- 
tut  adressé  à  la  Havfitf  *  M.  de  Chômas  a  obtenu  du  gcand  conseil  de  Rus- 
sie nn  privilège  exclusif  de  dix  ans ,  pour  une  fr99f  à  ériqufis ,  dont  les 
avantages  sont  non-seulement  de  diminuer  la  main-d'esuvre,  mais  encore 


(1)  On  s'est  borné  à  présenter  ua  rapport  sur  le  nombre  dgs  timbres  appo&és 
oux  journaux  anglais. 
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de  donner  des  formes  plus  régulière»  aux  pièces  fabriquées.  Au  moyeo  de 
ccUe  machim;,  00  ol>ti«Dt  des  tuyaux  droits  ou.  courbes ,  des  corniches , 
des  fûts  de  cojpiuies  et  avtres  ornemens  d'architeclare ,  des  briques 
creuses,  etc.  Servie  par  trois  .ou  quatre  hommes  «  elle  peut  fournir  four-  \ 
oellpnient  dis  à  dpMse  miUe  briques  de  toutes  les  formes,  M.  de  Chômas 
le  propçse.  d'étalTHir»  pffàs.4«  Saiiit>Ptéteiiboarg,  use  M^fmiâtiô^noèUiep 
qui  doit  renferqa.er«  outre  h  presse,  des  fours  économiques  pour  cuire 
les  bri9(ue6,  et  unç  o^ad^e  à  p^éj^arer  les  masses  de  terre  glaise*  Pour 
aïoir  le  droitj^e  faàse  usage  4e*  procédés  de  II*  de  Chômas,  il  fandra 
psjer  d'avance,  eiv  Çussiot  100  roubles  (100  francs  envimn),  et  dans  les 
pajs  étraogers ,  10  ducats  de  QoUande  (116.  frases).  Les.  soulcripteurs 
recevront  tous  les  4ÇM'^  ^^  1^*  description»  pécessaijcs  pour.étaUir  une 
briqueterie.  Les  demandes  ^e  ren.seigQemens,elo.,d0ÎfeQt  étce-adressées 
i  M.  de  Chômas,  ou  i  MM.  Saint -Thomas,  et  Brief»  libraice,  â  Saint- 
Pélenbourg. 

—Voyag»  êcietUifiqua^-^l^.  de  liangsdorf  est  parti  pour  le  Brésil  avec 
l'autorisation  de  l'empereur,  qui  l'a  nommé  directeur  d'un  voyage  scien- 
tifique dans  toute  r.Âmériqiie  du  sufl.  I4«  de  Laogpdorf  9*est  livré  dès 
long-tems  i  des  rec^rches  sur  le  9/ésil ,  où  il  •  fié|oaraé  et  acquis  de 
grandes  propriétés,  ïf.  se  propose  d'y  ét^^lir  une  colonie  à  quelques  lieues 
de  Rio  laoeirp,  et  d'j  employer  des  nègfei  à  la  cnltnre  du  café.  Jléan* 
moins,  le  voyage  qu'il  entreprend  actuellement  n'a  rien  de  commun  avec 
oe  projet.  Il  est  accompagné  de  9^^«  Maurice  Bugendas,  peintre , 
d*Auç8bourg  ,  fils  du  célèbre  artiste  de  ce  nom;  Ménétrier,  Fran-' 
çais  ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  de  Paris,  naturaliste;  ba- 
ron de  Drais,  inventeur  des  Draisiemnetf  mathématicien  9  chargé  des  ob- 
lerrations  astronomiques  et  des  travaux  géographiques;  et,,  enfin  «  de 
M.  Riedel.  botaniste.  Pu.  G. 

Moscou.  —  SofiéU  BiAUqu€'  —  Im  Société  biblique  de  Cette  ville  a 
tenu  j  le  10  mars  (a6  février,  vieux  style)  i8aa,  sa  9*  séance  publique  an- 
Duelle  1^  ouverte  par  un  ^î^oiirs  suc  l'tilflsté  des  SwMét  éiUiquês  sa 
Rutsiôf  pronpncé  par  l'archevêque  Philaret.  Elle  compte  2S4  membres , 
et  71a  hienfaiteors.  Il  résulte  du  ;rapportlu  à  fai  séance  par  le  secrétaire 
Gortchalu>f  i  que  b  Sodété  biblique  de  tout  l'empire  Russe  se  compose 
de  54.  divisions  étab)iies  dejis  presque  tous  les  gouvernemens  ,  et  de  •  168: 
sociétés  ikuxiliair^.  La  Société  de  ffloscou  a  publié  et  diatribué ,  dans  Its 
courant  des  deux  dernières  années,  106*000 exemplaires  des  saintes  Écri- 
tures, en  trente-deux  langues  ;  et  depuis  l'époque  de  sa  Condaiion  (181 5)^ 
cUe  eu  a  imprimé  plus  de  55o,ooo. 

~  ^ociéU  (Us  amaUurs  de  ia  LiUérahttc  ruisc,  ^  Cette  Sociuic  ^ 
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ItArmée  en  1610  9  sous  h  présidieiAe  ât  WÊ,  Protopevitdi^AatDogiî,  rec^ 
leur  de  l'Université^  coatribne  beauoonp  aux  progrès  de  là  littérature' 
russe.  Elle  a  publié,  depuis  sa- naissance »•  ai  Tôhimes  de  sei'  Mhmbiud, 
^jui  contiennent  des  poésies  remarquable» ,  et  des  morceaux  fort  impor- 
«ins  pour  Vbistoire  et  la  théorie  de  la  Kttératin^  russe.  La  Société  a  tenu  y 
le  3 1  mai  (»9<  mai,-^  vieux  style}»  sa  Sg*  séance  extraordinaire^  danii  laquelle; 
après  la  lecture  de  quelques  productions  littérairee  de  ses  membres,  eU<f 
ft  proposé  de  faire  l'isinalyse  des  couvres  de  M.  Blout^vief.  M.  P.  Kalaïdo^ 
Ilitch  y  membre  actîf>  a  été  chargé  de  ce  travail.  —  MM.  Pavl<ff ,  pfofes- 
aeur  de  l'Université  de  Moscou,  et  Zagnskin ,  auteur  comique  distingué,* 
ont  été  nommés  membres  actifii  de  la  Société. 

Kalouqa.  -r-  UnsSooiéii  UitértÊire  s'est  formée  dans  cette  ville  depuis 
j^ai  0  soutf  k  présidence  de  M.  Pistons/',  écrrviin  connu  par  plusienrd 
bonnes  productions»- 

GouvsaifEMSHT  Di  KouBSx.  —  l^ovoI-OsKOL]^.  — '  ÉùÉbUsiêmmU  dHni^ 
#n(c<ûm.  —  On  a  fondé ,  depuis  quelques  années-,  dans  cette  ville ,  une 
ÉeoU  de  district,  placée  dans  la  maison  d'uù  partîcidier.  Une  inMié' 
éAi^ue,  joinle  à  cette  école,  et  destinée  4  foire  jouir  tous  lea  habita  os 
de  la  lecture  des  ouvragea russes,  à  un  prix  très-modéré,  dôiC  êtitï  exis- 
tence à  M.  AoCevtAy ,  maréchal  de  la  noblesse  :  elle  est  composée  dek 
vieilleurs  livres  et  journaux  russes ,  qui  ont  coûté  i,5oo  francs^  C'est 
sdnsique  le»|umières  pénètrent  dans  les  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus 
ebsGuies  de  l'Ukraine ,  et  qu'on  y  trouve  des  hommes  occupés  à  cultiver 
les  lettres  el  i  contribuer  à-  la  propagation  des  conoausances  dans  leur 
patrie. 

SAiRT-PÉTBasBOcao.  — /^HWkltô.  —  On  publie,  ctepliSs  le  i*' janvier, 
«rois  nouveaux  journaux  dans  cette  capital.  Le'  premier,  intitulé  les  Ar- 
chives du  Nordi  est  consacré  à  l'histoire,  à  récooomie  [Politique,  aux 
voyages,  et  renferme  une  courte  btbliitgraphîe  ;  il  est  rédigé  par  M.  Boul- 
garin.  Il  en  paraît  une  livraison  de  4  à  ^  feuilles  d'impression  tous  les 
quinze  jours  (Voy.  la  Revus  Mnefeiùpédùftuf^  T.  XIII ,  p^^  àao,  et  T.  XV, 
p.  547 ).^  liC  second  est  publié  aussi  en-  langue  fusse,  tous  les  quinze 
îpurs ,  sous  le  titre  de  Supp  lément  iHUraitet  au  fUf  dé  4a  pairie ,  pour 
l'année  i3a9;'par  H.  Gretch,  Joukovski,  et' autres  gens  de  lettres.  Bofîo^ 
le  troisième ,  Sêt'Petereéuiyitchs^eUschrift,  a  été  entrepris  en  langue 
allemande  9  par  A^-  Oldekopp.  Son  plan  est  très-étendu  :  il  traite  des  let- 
tres ,  des  sciences >  des-  beaux-'artSr  et  paraît)  tous  les  saKnedis,  par  cahiers 
de  deux  feuilles  et  demie  à  trois  feuilles.  —  On  peut  ajouter  è  cette  liste 
nn  journal  musical ,  publié  sous  ie  titre  de  Harpe  du  Nord ,  depuis  quel' 
^Hts  années  ^le  MuU^  d§  i'^jif^tM^^créé  en  181 5^  et  que  M.  Bjcvskî,  lédaC 
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lètir,  va  bientôt  ab'audootfer  ;  la  Leôture  ùhrétiêlinet  qm  date  de  i8af , 
qoelqiles  jonrnatix  de  ooml^tierce ;  enfin,  les  MéHudres  iH/f  îd  pattHe^ 
|)ablië>  par  P.  Svignîn ,  depuU  le  mois  de  mai  iSaOj  et  consacrés  aux 
^cherches  relatives  ft  l'histoire  et  à  l'indastrie  nationale. 

—  Seulj9êuir4  etgraiùuitû*  —  Deux  artistes  distingués  Tiennent  d'être  li- 
këralement  récmmpensés  par  l'empereur  :  le  premier  est  Borit  Oriotfêki , 
iculptenr,  élèfe  4û  Gâmpioni  et  de  Trescorni,  et  auteur  de  plusieurs' 
buftes  en  marbre,  exécutés  de  main  de  maître^  Affranchi  par  H.  Chaiikof 
d'un  odieux  esclavage,  il  a  été  attaché  à  l'Académie  des  arts^  et  envoyé 
éani  les  pays  étrangers  pour  s'y  perfectionner  près  de  TonraUnen  ,  l'un 
des  sculpteurs  les  plus  célèbres  de  notre  siècle*  Le  second  est  Jean  iSt- 
ton,  graveur  et  architecte.  11  a  présenté  à  l'empereur  le  modèle  d'un 
temple,  dont  l'architecture  majestueuse  annonce  des  connaissances  et  du 
goût,  et  présente  un  beau  mélange  des  ordres  corinthien  et  gothique  avro 
les  ordres  modernes*  11  a  été  affranchi  par  le  général  Ismaîlof.  —  Les  ta-r 
lent  demandent  des  encoorageraens,  des  récompenses,  et  une  liberté 
^ai  les  élève  et  les  ennoblisse.  S«  P. 

DANEMAftCK. 

(^oniTRÀéiTX.— Le  tiiéâtre  royal  prépare  one  fête  séculaire  en  l'honneur 
de  l'illustre  éaron  Stoîéerg ,  régénérateur  de  la  littérature  danoise ,  et 
père  du  théâtre  national.  C'est  en  1722  que  fut  donnée  à  Copenhague  la 
première  représentation  d'une  des  comédies  de  ce  célèbre  auteur.  Cette 
pièce,  £0  ;wl»0r  d'itain  ffotiiiqvë  f .  têt  connue  depuis  loog-teros  en 
France  par  différentes  traductions ,  maïs  particulièrement  par  une  imita" 
tioQ  qu'en  a  faite  feu  Cailhava  ,  membre  de  l'Institut  de  France.  Le  pro* 
jet  de  programme ,  pour  cette  fête  vraiment  nationale ,  porte  qu'il  sera 
donné,  trois  jours  de  suite ,  trois  représentations  d'autant  de  comédies 
cfaoitifsdaBS  la  coÙcction  des  oeuvres  de  ce  grand  moraliste,  et  dont  U 
première  $etn  celle  que  je  viens  de  nommer.  H^  Oehlenschlaeger  cf  t 
chargé  de  la  composition  d'un  prologue  ou  d'un  petit  opéra  analogue  à  la 
circonstance.  Quel  que  soit  le  mérite  de  ee  poète  estimable ,  on  peut  re- 
gretter que  cette  commission  n'ait  pas  été  donnée  è  M.  Rahbek,.  édi- 
teur des  OËuvres  choisies  de  Stolberg,  et  l'homme  du  Danemarck  incon- 
tesiabiement  le  plus  digne  d'être,  dans  cette  circonstance»  l'interprèle 
des  sentimens  de  la  nation.  Il  est  probable  que  M.  Rahbek  étant  membre 
de  la  direction  du  théâtre  rojal ,  sa  modestie  lui  a  défendu  de  se  faire  at- 
tribuer cette  tâche ,  et  qu'il  a  mieux  aimé  la  voir  remplie  par  un  auteur 
plus  jeune  que  lui»  et  qui  réunit  en  sa  faveur  les  suffrages  d'une  giandft 
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partie  du  public.  S'il  nous  parvîcut  (|uel(|ue8  détails  iotéresRins  sur  cette 
fête  f  nous  aurons  soio  de  les  comipuplquer.  à  nos  lect«ur3.     UttiEBac. 

ÂLLEMAGIŒ. 

I 

'  AoTÉicai.— Inffniolton  fmMi^ue,'^iitiiUe$,'^^X}n  grand  nombre  de 
jésuites  9  expulsés  de  Busste  »  ont  été  admis-  à  s'établir  en  Gallicie^  où  on 
leur  a  oopfié  la  dâvection  do  gymnase  de  TacnopoL  Un  décret  intpérial  les 
affkanchit  des  charges  imposées  par  les  lois.d'amcftisaiioi»)  sous  la  condi- 
tion qu'ils  dédareiont  tcHites  leurs  acquisitions  k  l'imtorité.  Lors  de  rar- 
mée  des  {éfuites  ▼enant  de  Russie,  il  y  avait  à  Vienne  un  provincial  de 
l'ordre,  qui  déterminait  leur  destination  ultérieure,  retenant  les  uns  dans 
les  états  autricfaiena ,  faisant  partir  les  autres  pour  lltdie.  Dans  le  même 
lems,  on*prenait  en  Hongrie  des  mesures  pour  qu'ils  fussent  bien  reçus  à 
leur  paasage.  On  doute  que  leur  ordre  soit  entièrement  rétabli  en  Autri^ 
ehe.  Ce  qui  semblerait,  cependant,  décider  la  question  affirmativement» 
c'est  que  les  {ésuitet  ont  obtenu  une  maison  de  notices ,  à  Vienne. 

SAxa«— LnpsiGK. — Les  cours  de  notre  w^wemUè  sont  toujours  très- 
fréquentés.  Le  nombre  des  élèves ,  pendant  le  semestre  d'hÎTer ,  était  de 
iioa ,  parmi  lesquels  4^0  s'appliquaient  à  la  théologie;  38i  à  la  jurispru- 
dence ;  1 63  à  la  médecine  ;  et  74  é  la  philologie.  Au  1*'  décembre,  le 
nombre  total  s'est  encore  augmenté  de  5i  élèves.  Cette  prospérité  n'a  rien 
d'étonnant  pour  qui  connaît  les  noms  des  professeurs.  MM.  Bosenmûl- 
1er  ,  Hermann ,  Beck ,  Weiske ,  Kruse  et  Spohn ,  qui  appartiennent  à  la 
philologie ,  pourraient  faire  juger  par  leur  réputation  ,  qu'en  tout  georc 
on  n'a  donné  qu'au  mérite  réel  le  soin  d'enseigner  dans  cette  université. 

Hallb.  —  La  faeuUé  de  théologie ^  assemblée  soiis  la  présidence  de 
son  doyen,  M.  Gesénius ,  savant  distingué  par  de  nombreux  ouvrages , 
et ,  tout  récemment ,  par  la  publication  d'un  excellent  commentaire 
sur  le  prophète  Isaîe  (Voyet  ci-dessus ,  page  ia5},  a  décerné  le  diplôme 
de  docteur  en  théologie  à  M.  Lee,  professeur  de  langue  hébraïque  à  Cam- 
bridge, en  reconnaissance  des  versions  syriaques  et  arabes  qu'il  a  faites 
de  la  Bible  pour  la  société  biblique.  Voici  comment  ce  diplôme  est  mo- 
tivé :  Propter  intignom  iing%iarum  orientaiiufn  dootrinam ,  permitUit 
MÀiarwn  versioniiinu  antiqw)  niiori  restitwtis  êpjiendidè  fmaimn» 
4Uqu6  ad  frofoganda  êoora  chrisiiana  jnè  adhOntann^  »  / 

Saxi-Coboubg. —  PvikUeatiofu  nouveUes  et  frochaines,  —  On  a  publié 
ici  un  ouvrage  \xkX\to\éCiavis  agrostographiœ  antiquioris  ,  ou  Coup  d'œii 
sur  Tagrostonomie ,  depuis  Théophraste  jusqu'à  Linnée. 

FaAifCFOBT.  —  II  a  paru  dernièrement  un  recueil  intéressant  pour  le 
droit  public  de  rAllemagae ,  sous  le  titre  de  Corpw  jurU  oonfœdcra* 
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iionit  GemruthiDœ,  Le  premier  volume  coolicQt  :  i«  le  traité  de  Lui\é- 
▼iile  avec  celai  de  Gampo-Formio,  1797 — 1801;  a**  la  décision  de  la 
dépulation  de  l'empire»  i8o3  ;  3'»  la  paîi  de  Prcsbourg»  ()q  i^5  ; 
40  docameos  officiel&fur  la  di^olutioni  de  Tetapire  d'ÂlIemaçoq^.  1806; 
5^  acte  de  la  coDfédératioD  du  Rhin ,  avçc  les  pièces  y  relatives  ;  ô»  la  paix 
de  Tilsît,  des  7  et  9  juillet,  1897.;  7»  la  paix  de  Vifitope,  de  1809; 
8»  la  paix  de  Paris ,  i8i4;  9!*  les  actes  du  copgrés  de  Vienne  avec  des 
sj^pendicvs  :  le  premier  sur  le  rang  des  agenp  dijplomatiquea  »  le  secpnd 
sur  la  oAvigatioi^  des  fleuves  ;  iQ^  la  seçqndie  paix  de  Paris  »  avec  la  con- 
veiitîpn  svr  les  in|éri|ts  des  pi^s  cédés  par  la  France ,  et  le  tiaité  d'Aûc 
la-Ghapellç;  11°  le  recçz  territorial  de  Fj^ncfort>  ao  juillet,  1819;  la^ 
l'acte  de  navigation  de  l'JElbe,  du  a3  juin  |8ai.  Cette  collection  est  due 
à  M.  l^a^er  ,1  secrétaire  d^  la  légation  J^ecklenbow^eoise. 

Lbi?sicx.— ^or»^«  fiT^odfif|^u^ — Les  trois  pren^iei^s  cahiers  de  la  5*  an- 
née du  recueil  intitnlé  Zêilsohrifê  fH^  fftyohitc^  artze  (  Beçhercbea 
physiologiques)  viennent  de  paraître.  Le  I*'  contient  les  article  suivans  : 
1  <*  Esquisse  deia  doctrine  det^  rapport^  entre  Vàme  et  le  eorps  p  par  liasse  ; 
a«  Svr  ie  dérangement  dfit  fortiee  ieUeUeetueUfis  ;  3<*  Sur  U  eang  »  oofiui^ 
dèré  stnkt  ifi$  même*.  rofpforU  ;  4"*  OShntgraphie  de  VétaWuemenit  de  Si,- 
GecrQfie^  près  B^yreuth^  par  Slirsch;  ^^  Reohùtehee  nfir  dee^  oêiéniM  » 
faites  après  leqr  moi;tj  pw  Bombçrg;  6<*  Anee4o^  re^f^tivef  tmm  mfU»' 
diejÊ»  copçMiiqniquées  par  le  docteur  Spirit^ea.  -^  II*  GAHuia.  i^  Sur  ia 
jfoseiHUté  4'ê$aifiiir  vnf  jp^2fM«v«  de  Çéme  »  p^r  Beneke  ;'  a*  (^ueiçMés  rê^ 
ndtaU  o^ftenm  d  Héta^Ussenwnt  dePf<fr^heiimM  en  i8ao,  par  le  dootenr 
Cvroos  ;  3*  jpe.  i*é^a(^ietemfint  eanUtw^  deWMémkttk  en  Seme^  par  lo 
docteur  Hayner  ;  4"  Différentes  i^erv^tifins  sur  i'àme,  pendant  les  ma- 
ladies ,  par  le  dpctçur  VvUer;  5»  Smt  ie  si4ffcei4es  suites  de  ÉAmoiadie^ 
dite,  pufit  du,  pays ,  et  sw  q,^e(qvieeiéisidmê  du  eenyeaUf  produites  ptw  des 
cames  agistfint  p^fiotmi^^^ê'nent  ou  spoeUanémetU  ^  par  j.  Larrey; 
6»  p^^^ife  ^.%mk  tmoftfkésie ,  par  VeUoly  ;  7^  Sur  une,  mnastkésie  corn' 
pi^  4ei$  pietU  ekdtt  mams  ;  S'^llel^influeneedeéamusiquesuriarate^ 
pair  Çqxe  ^t  Qr^mn  ,  af  ticfe  oommunicpiè  par  le  docteur  de  Busch.  — 
1 II*  ÇfAW^fk»  i^  ^U  twve^u 9  MmsidM  sous  ie  rapport  vital ,  tant  orga- 
ni^uequepsyçt^ofogiqm*  par  le  docteur Giohmann;  a*  Oésorvations  faites 
en  wépons4  «fu  prqfesem^  Na^ue^  par  Hohnbaum  ;  5*  BèpUquedu  profes* 
seur  Natse,;  4**  Des  ètf^^istçtfm^  4»  oU»iqfmi  5*  Remaniufis  sur  4a  ma- 
nie ^  par  le  dqctçuf  Bichard. 

^AIfl^»'-'jféa  Ga^^e^e.  iittêraifie  de  cette  viUe  dément  formellemeni  la 
nouvelle  répétée  par  plusieurs  journaux  français  et  allemands,  que  Fund- 
gruien  de*  Ofi^tSf  ct^dion  si  précieuse  pour  la  science,  défait  être 
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hiteitoinpue  dans  sa  publication.  Let  rédaoteun  eux-mêmes  promettent 
l^our  rannée.procbaîne  nn  scptîéTme  Tolame'. 

Gotha.  — •  Néeroiogie,  —  Le  17  mai,  £nkiU  Lè&poid^AugvuU ,  prince 
régnant)  a  été  enlevé  à  l'âge  de  5b  ans.  Ifous  garderions  le  silence  sur  sa 
mort ,  et  noas  laisserions  à  d'aoftvsle  soin  de  louer  ce  prince  vertueuz  et 
bienfaisant ,  s'il  n'avaif  aequ»  des  titres  particuliers  &  l'estime  des  gens 
de  lettres»  tant  par  la  protection  qu'il  leur  accorda,  que  parce  que"  lui- 
même  tenait  à  honneur  de  caltirer  lès  scTences  et  Tes  arts.  lîéopold-ib]- 
guste  est  auteur  d'dun  lirre  intitulé  KyUmkiait,  Ce  sont  douze  idylles ,  dont 
chacune  porte  pour  suscriptlon  le  nom  d'un  mois  grec.  Les  éloges  pro- 
digués par  une  dame  française  aux  idylles  de  Gessner,  déterminèrent  ce 
prince  à*  en*  composer  quelques-unes ,  qu'il  affecta  d'écrire  entièremeiit 
dans  le  genre  grec.  D'autres  petites  pièces  sont  jointes  à  son  Hyiiûniort; 
plusieurs  ont  été  mbes  en  mosiq ue  par  lui ,  et  les  connaissenrè  préfendent 

'  retrouver  dans  sar  mélodie  la  même  originalité  que  dans  ses  écrits.  Hiin- 
mel  et  Weber  ont  orné  de  leur  musique  quelques  autres  morceaux  (x>ai- 

'  posés  par  Lëopold-Auguste.  Ce  prince  a  écrit  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour  rde  ce  nombre  est  Paaudanê ,  roman  ou  plutôt  nouvelle. 

'  JLëopold>Ângu8te  réussissait  surtout  danji  le  style  épistolaîre;  il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Composer  un  roman  n'était  pour  lui  qu'un 
délassement  ;  mais  il  donnait  à  son  imagination  un'cours  trop  fibre,  et  41e 
s'attachait  pas  asseftà  suivre  un  plan  déteiminé:  Onasaore  qo^  dictait  ses 
conceptions ,  et  que ,  pendant  plusieurs  heures  de  suite ,  sonr  style  se  sott- 

*  tenait  toufours'pur  et  élégant,  sans  qu'H  eût  jamais  recours  aux  change- 
mens  et  aux  corrcotionsr  Ge  prince  a  léguésa  bibliothèque ,  ses  tableaux 
et  set  CoHeolioos  d'ol^ela  d^art  aux  établissemens  publics-. 

— Sûkmk'Hwt^ÊUÊim  EwattL — Le  5  mai,  nous  avons  perdu  le  conseiller 
flcfaak-Heraano-Bwald ,  l'un  de  nos  savans  les  plus  distingués  par  l'éten- 
due et  In  profondeur  de  ses  oonnaissanees.  Il  a  traduit  Spinosa,  et  a  com- 
posé lui  même  phiaieurs  ouvrages  philosophiques.  M.  Efrald  était  âgé  de 
78  ans  ;  et  jusqu'à*  ses  derniers  jooss  ,  il  n'a  cessé  d'être  nn  des  collabo- 
sateurs  les  plus  aotils'de  U-6«ci«to  éUUrawn  dé  BaUe ,  à  hquelte  il  foar- 
nisaaît  fréquemment  des  articles  sur  la  philosophie  et  sur  lalhuicmaçon' 
■erie«  Sa  droknre  et  sa  probité  étaient  égales  i  ton  savoir. 

ScnvnÉnur.  -—  Noos  avons  à  regretter  l»pette  de  M.  le  conseiller  Rud- 

*  Wr»  aTantageuaement  eonou  dans  le  monde  littéraire  par  son  éiùioite 
du  Méokieméoutg,  Il  rédigeait ,  depuis  quelques  années  ,  l'^InMiiMi^ 
offieiMde  MecUembourg-SchwériD.  Ln  mort  est  venue  le  surprendre  au 
milieu  de  sca  travaux ,  le  i4  aaai  deniier.> 

lUmAA.  —  Le  3   août  domier,    Fr.  Jms$  BêHwoh,  docteur   en 
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^lofOfihie  t  membre  de  phuîeurs  sociétés  saTantes  et  conseiMer  de  lé» 

çatioD^  est  mort  dans  notre  ville ,  i  TAgede  75  ans.  Il  avait  débuté  dana 

le  monde  littëraire  par  une  traduction  de  Don- Quichotte.  Dans  la  suite  t 

il  se  distingua  par  (jfUelques  pièces  de  théâtre ,  et  il  prit  part  &  la  rédactioa 

de  plusieurs  écrits  périodiques.  Mais  la  plus  grande  obligation  que  lui  ait 

J'Allemagoe  savante, est  d'avoir  conçu,  avec  WielandirtSchtttz  ,  le  plan 

du  Journal  iiUèrairt  de  Ha44^4  auquel  il  a  ItavaiUë  depuis  1785  jusq^'en 

1808.  ^8. 6oi3iar. 

SUISSE. 

€iiiT0N  Di  Gaviva.— 'ilfafsofs  ifor^aiincf.— Â  la  fin  de  l'année  iSo4« 
^nelques  dames,  ayant  «v  sous  les  yeux  de  fréquens  exemples  du  triste 
sort  des  jeunes  «filles  de  la  classe  indigente  qui  sont  privées  de  leurs  pa- 
rens ,  se  réunirent  pour  .cberoher  les  moyens  de  venir  au  secours  de  ces 
êtres  infbrinnës,  vonés,  4ès  Jeur  bas  âge,  à  la  misère  et  à  la  corruption; 
et  qui ,  apsès  avoir  -passé ,  pour  ainn  dire ,  leur  enfance  dans  les  rues  » 
saos  recevoir  aucune  espèce  d'éducation,  sont  exposées  à  tous  les  dangers 
et  à  tous  les  vices.  Le  seul  remède  efficace  contre  un  mal  aussi  grave,  et 
dont  les  progrès  devenaient  alarmans ,  était  la  fondation  d'un  asile  oib 
ies  jeunes  fiUes  fussent  admises ,  reçussent  4e  bienfait  d'une  éducation 
morale  et  religieuse ,  et  prissent  Kbabitude  d'un  travail  qui  les  mtt  à 
même  de  gagner^bonorablement  leur  jvie.  Ce  projet  présentait  de  gran* 
des  difficultés  ;  mais  enfin  elles  s'aplanirent  ;  et ,  en  i6o5 ,  on  parvint  à 
réunir  six  enfans',  dans  vn  loeal  ehoisi  pour  cela.  "Ge  nombre  s'est  suc- 
cessivement aocru  en  proportion  des  moyens  de  l'établiaaement  ;  et  sur 
-les  70  qui  y  ont  été  admises,  depuis  l'wigine  jusqu'à  ce  jour ,  'hy  sont  ac- 
tuellement-à  aa  charge  :  3a  d'entm  elles  sont  placées  à  Genève  i  les  S 
autres  sont  en  pension  è  la  campagne.  Pour  n'ouvrir ,  ^il  se  peut ,  Téta- 
-blissement  qu'à  des  enfans  que  le  mauvais  exemple  n'ait  pOiotencore^ 
corrompus ,  ou  qui  soient  susceptibles  de  recevoir  une  éducation  com- 
pièce,  ce  n'est  que  depuis  l'âge  de  Sans  jusqu'à  celui  de  10,  qu'ils  peu- 
vent eu  obtenir  l'entvée.    La  nourriture  des  orphelines  est  simple  et 
substantielle.  Le  logement  peut  aisément  contenir  Sa  enfans;  il  est  sain 
et-bien  aéré*  Le  vêtement  est  solide -et  uniforme;  on  exige  des  jeunes 
filles  qu'eBes  le  maintiennent  propre  et  en  «ordres  cette  obligation  leur 
est  également  imposée  peur^  leurs  chambres  et  leurs  lits.  Les  orphelines 
sont  chargées,  8OU8  la  surveillance  des  maîtresses ,  des  soins  du  -ménage 
et  du  service  de  la  maison.  Où,  leur  enseigne  tous  les  ouvrages  qu'une 
habile  lingère,  ouunehoone  femme*de^harabre doit  savoir , c'est-à-dire, 
la  coulure  »  le  tricot  et  toute  espèce  de  raccommodage  fin  et  grossier. 
ISilet«ppceiinentà  lire  et  à  écrire,  !«•  élément  de  l'arithmétique  et  le 
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chant  sacré.  Cotre  les  prières  du  itattlb  et  du  soir ,  elTcs  lisent  tons  les 
jours  rÉcrhure-SaiDte ,  assistent  régulièrement,  te  dimanche,  au  «crvice 
divin;  et  de  plus ,  dès  l'âge  de  lo  ans  ,  reçoivent,  de  l'une  des  directri- 
ces ,  des  leçons  de  religion  appropriées  à  leur  ftgc  et  à  leur  intelligence , 
et  dans  lesquelles  on  cherche  plus  à  toucher  et  à  convaincre  leur  coeur 
qu'à  exercer  leur  mémoire»  Les  punitions  ordioïiirés  consistent  dans  une 
admonition ,  ou  dihos  la  perte  d'une  Où  de  plusieurs  bonnes  notes  ;  les 
récompenses  iotet  des  prix ,  distribués  chaque  quinzaine,  reprëaenta^nt 
une  valeur  de  3 ,  4  et  6  sous,  Â  la  fin  de  l'année  financière  de  l'établisse- 
ment,  6n  dôline  aûx  élèves,  en  pïésehce  dés  bienfaiteurs  de  la  maison, 
des  prix,  diOnt  la  distribution  est  aeeoolpagBée  d'éloges ,  pour  ceiiee  qui 
les  ont  obtèons ,  et  de  censure  pour  èelias  qui  ont  encoum  lé  blâme. 
Une  année  avant  l'admission  dea  orpheliries  à  la  sainte  Cène ,  les  leçons 
de  religion ,  données  ^r  les  direclHccs ,  se  ooUTertissent  en  un  «ëritable 
cours  d'instruction  religieuse,  et  elles  Abissent  un  examen  devk'ot  le 
pasteur  du  quartier  »  qui  les  reçoit  cornac  les  autres  catédiainèQCB. 
C'est  à  dater  de  leur  première  commaùion,  qu'elles  doivent  oommencer 
è  gagner  letlr  vie  ;  elles  reçoivent ,  en  -soiteort  de  la  maison ,  un  trousScMi 
de  la  valeur  de  9  louis.  L'établissement  est  dirigé  par  un  comité  de 
dames  ;  dhaeune  d'elles,  à  son  tDUr,'est  ehacgée  ,  pendant  quinee  jCMirs  , 
de  l'inspeetion  foumalière  de  la  maisén.  Deux  mattréstes'et  deux  soùs* 
maîtresses  exercent  une  surveillanoe  babitiielle  et  înùiiédîate  sur  la  ofm<* 
duite  des  enfans  ;  elles  sont  teniiéa  de  leur  donaer  toutes  les  leçons , 
excepté  celles  de  religion  et  de  ehant  sacré.  Leê  orphelines  qui  Ont  em* 
brassé  un  état ,  ne  deviemleot  pas ,  pour  cela.,  étrangères  à  PélabKssc- 
Aient  ;  elles  y  trouvent  toujours  conseil  et  protection  ,  et  teçoîveiit  des 
secours  en  cas  de  maladie.  La  maison  doit  à  la  bicitfiiiaanoe   de  feu 
M.  Jean  TaoïrcBiir ,  la  jouissance  d'un  Jasdin  ,  cûmposé  d^o  gmnd  carte 
planté  d'arbres ,  et  d'une  petite  maison  ,  située  presque  aux  portes  de  la 
ville  :  il  procore  aûx  enfoos  l'avantage  de  travailler  et  de  aé^rner , 
pendant   quelques  heures ,  en  plein  -air.  Le-  moyen  terme  de  '  la  dépense 
des  dix-sept  années  d'existence  de-cet  utile<  établissement,  déduction  fiiîte 
du  produit  du  travail,  s'est  élevé  à  ao  sous  de  Genève  (80  centimes  ) 
par  jour,  pour  chaque  orphdine*  Cet  établissement  vient -de  pendre 
une  nouvelle  'coosistanee  et  obtiendra  sans  doute  tm  «ccroisseiBlenb  no* 
table:  de.  particulier  qu'il  était  jusqu'ici»  il  est  devenu  public ,«  eà  iinte 
de  l'autorisation  qui  lui  a  été  accordée  par  legoiiverisèmèntw    ■ . 

Gaaton  db  Bsans. -— L'établie^ment  d'une  «nosson  ><^  travaii,  an 
Suftimisi/vald ,  et  une  oceupaticn  plus  convenable  donnée 'eux  ;iiidigefiR, 
ont  été  couroonés  dun  tel  succès,  que  ,  noni^enltmeiitiîl  a  élé  pMsiftle 
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d'accorder  des  recours  plue  opproprlés  à  îears  besoins,  an  même  nombre 
de  pauvres  que  dàos  les  années  précëdentes  ; 'triais  encore  d'obtenir  une 
écooomîe  annuelle  de  douze  à  treîte  livres  de  Suisse  par  tète  (  17  f.  76  c« 
à  19  f.  35  c.  )  E.  * 

Garton  db  Vaod. — ^LAvsAnifi.  (Voy.T.  X,p.  a  17.) — 'LeCeràletîHératrô 
de  cette  ville  avait  mis  au  concours  le  développement  de  cette  tpie^tioti 
importante  :  «  En  quoi  consiste  ^  relativement  d  une  fetite  répuéiiquep 
«e^u'on  affèUe  i*esprii  fhiéUc?  quels  soM  Us  ea^ûdères  aaxqueis  on 
feult  rec&MiaUre  son  êcèistenee ,.  sa  nature  et  te  degré  auquel  %i  est  par» 
venu  ?  quels  sont  les  oéstaoles  qui  s'opffosent  d  sa  formation  et  à  ses  pro- 
grès 7  quds  sont  tes  m&yens  de  détruite  au  d*iearter  ces  Oéstades  P  •  Ûeux 
mémoires  ont  été  envoyée.  L'un ,  dont  l'auteur  est  inconnu ,  a  été  rejeté  ; 
le  second ,  portant  cette  épigraphe  s  Cari  sfunt  parentes  ,  eœri  liéeri  ^ 
frofdnqui  ifamiliàres ,  sed  omnés  dtnniwn  earUates  patria  una  eoni- 
fiexa  est  (  Gicbbo  ,  de  Offie. ,  lib.  i .  )  «  a' fixé  Fattention  du  Cercle  litté- 
raire; mais  oti  buraît  désiré  des  etplicatious  plus  positives  au  canton  de 

r 

Vaud  ;  et  la  lecture  de  ce  mémoire  laissait  apercevoir  que  l'auteur  était 
étranger  au  canton.  En  conséquence ,  le  prix  n'a 'pas  été  accordé ,  le  sujet 
a  été  retiré  du  concours ,  et  le  Cercle  littéraire  a  seulement  distingué 
honorablement  ce  mémoire ,  dont  l'auteur  est  'M.  jâlphoMe  TÀiLtkvmKR , 
aTocatà  la  ccnir  royale  de  Paris ,  l'un  ^es  rédacteurs  de  la  Re^jueEncfdo- 
fèdiqù». 

ITAMB. 

Milan.  —  Jnstitul  impérial'et  royal»  —  Voyage  astrïmomique*  —  Les 
séances  des  7  et  98  février  ont  été  consacrées,  en  partie ,  à  la  lecture 
faite,  par  M.  Garlini,  de  la  relation  de  son  voyage  astronomique  in 
Savoie  f  avec  M.  Plana ,  directeur  de  l'dbservatoire  toyalde  Turin.  Il  a 
d'abord  exposé  l'objet  de  cette  expédition  scieiitifiqoe  ,  cdni  de  réunir 
la  partie  du  parallèle  moyen ,  mesQrée  en  France  depuis  lès  eôtes  de 
l'Ouest  jusqu'à  Ghambéry ,  à  une  autre  partie  de  ce  parallèle  ;  mesurée 
depuis  le  Tessiii  jusqu'à  Fiume»  et  de  là  jusqu'à  Orsovfa  ,  sauf  ^^telqnes 
petites  lacunes ,  qui  seront  bientôt  remplies.  MM.  Plaiia  et  Carlmî , 
spécialement  chargés  des  opérations  qui  doivent  s'exéônter  en  Savoio, 
ont  déterminé ,  à  l'aide  de  divers  instrumens ,  la  posiKon  géographique 
du  petit  observatoire  qu'ils  àvaieut  établi ,  à  cet  eflét ,  près  de  fhospièe 
du  Mont-Génis.  M.  Garlini  a  fait,  à  cette  oceasion, ' plusieurs  ex))éiietoce8 
sur  la  longueur  du  pehd\ile ,  et 'd'antres  pour  obtenir  des  d<Miilées  tela- 
tives  à  la  densité  moyenne  de  la  terre.    . 

ToaiH,  —  Économie rvraU*  *-  lie  roi  a  accordé  un  privilège  etètusif 
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peur  dis  abi  »  à  M.  Biwd ,  cher  de  batailkm  du  4séoîe  fnnçaU ,  pour  le 
perfectioDoeinent  qu'il  a  apporté  à  la  méibode  de  FÎnificalioa  de  Bf  >i' 
jGervais ,  de  Paris.  Qo  anture  que  l'appareil  de  M,  Bfirel  eit  beaucoup 
moins  dispendieux  et  plus  exact  ;  qu'il  n'exige  que  le  concours  d'uo  seul 
indÎTidu  et  n'entraîne  aucun  danger  ;  que  son  emploi  est  à  la  portée  de 
^out  le  monde ,  et  qu'il  produit  une  plus  grande  oondjensation  de  Tapeur. 

l^tLkv,  —  EnêH$neimûtU  mvlusi»  —  Apui^i  •▼Pir  proscrit  l'enseigoe- 
ment  mutuel,  et  même  poursuivi  ceux  qui  le  faYorisaîent  dana  quelques 
provinces  d'Italie  9  00  cbercbe  encore  à  le  discséditer.  Nous  ne  pouvons 
justifier  cette  sorte  de  persécution ,  qu'en  la  regardant  comme  l'effet  de 
rigoorance  ou  de  la  mauvaise  foi.  Peut-être  quelques-uns  de  œox  qui  se 
sont  déclarés  contre  Ja  nouvelle  méthode,  ne  l'ont-ils  vue  en  pratique 
que  dans  quelques  écoles  où  l'on  attachait  trop  d'importance  aux  ma- 
nœuvres qui  ont  pour  but  de  maintenir  l'ordre  ef  de  conservor  la  santé 
4es  élèves.  Biais  il  ne  faut  pas^  pour  pt^la»  considérer  l'enseignement  mu- 
tuel comme  propre  à  diriger  des  macbiaes  plulôt  que  des  hommes.  Cette 
jopinion  est  repoussé/e  par  rjêvidenoe  des  faits  ;  et  partout  où  la  nouvelle 
jnéthode  est  employée  avec  discernement  »  el]a  déreloppe  d'une  manière 
adiQÎrable  les  facultés  morales  et  intellectuelles  des  enfons.  Les  hommes 
qui  se  sont  occupés  de  l'éducation  ,  ce  ^rand  moyen  de  civilisation ,  oot 
.toujours  cherché  à  résoudre  les  problèmes  suivans.  Par  quel  point  fsut-il 
commencer,  et  quelle  ligne  doit-on  suivre?  — Gomment  exciter  et  fixer 
J'att^tion  ,  premier  miobile  de  toutes  les  faculté  et  de  toutes  les  opéra- 
tions de  i'espritf-^ommtfnt  en  tirer  le  plus  grand  profit,  avec  le  moins  de 
tems  possible?  ^-Qoels  moyens  employer  pour  exercer  en  même  tems  le 
jugement  et  la  mémoire  des  élèves,  pour  que  les  leçons  qu'on  leur  donne 
deviennent  aussi  fécondes  qu'il  est  possible ,  en  les  habituant  &  se  rendre 
jcomptë  de  tout  ce  qu'ils  voient  et  entendent  P  —  Enfin  »  comment  arriver 
il  ces  résultats  sans  nuire  à  la  santé  des  enCansf  Pour  tout  homme  qui  n'est 
,{>as  aveuglé  par  l'esprit  de  parti ,  il  est  hors  de  doute  que  l'enseignement 
mutuel  a  résolu  .ces  questions  de  ia  manière  la  plu^satisfoisante.  On  ne 
doit  pas  hésiter  ,  et  en  Italie  plus  que  partout  aîlleufs ,  à  employer  celte 
méthode  si  précieuse  par  sa  sûreté  et  sa  rapidité  »  par  I9  facilité  qu'elle 
.présente  de  ne  donner  aux  classes  inférieures  de  la  société  ,  que  la  por- 
tion d'instructioQ  réclamée  par  ses  besoins.  En  agir  autrement ,  o^est 
commettre  plus  qu'une  faute. 

Fioasaci.  —  PoMique,  ^  DUeowr$  inédit  de  Machiawd.  ~0a  vieet 

de  trouver ,  dans  la  bibliothèque  de  la  famille  de  Ricci ,  héritière  des 

'  «bicoa  jCt  des  manuscrits  du  célèbre  Blaohiarel ,  un  discours  que  cet  éori? 
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vain  prononça  devant  son  goavernemeùt ,  et  qui ,  jusqu'à  préffent,  n'avait 
pas  été  publié.  Il  j  examine  Tétat  particulier  de  la  république ,  et  ses 
rapports  généraux  avec  les  divers  états  de  l'Italie.  Il  signale  le  danger 
qu'elle  court  d'être»  un  jour  à  l'autre,  etivahîe  par  le  duc  Valentin ,  ou 
par  les  Vénitiens.  C'est  là  qu'on  trouve  un  passage  très-remarquable  9 
soit  à  cause  de  la  réputation  de  l'auteur  «  soit  par  le  profit  qu'on  en  pour* 
rait  tirer  encore.  «  Ne  reconnaissez-vous  pas  votre  faiblesse  »  puisque  vout 
demeurez  incertains  sous  les  vicissitudes  de  la  fortune  f  Les  autres  peu* 
pies  deviennent  ordinairement  sages ,  lorsqu'ils  sont  témoins  des  dangsrs 
de  leurs  voisins,  et  vous  ne  savez  pas  même  profiter  des  vôtres.  Vous  ne 
connaissez  point  le  tems  que  vous  avez  perdu ,  et  que  vous  perdez  en- 
core.  La  providence  ne  veut  ni  ne  peut  soutenir  une  cause  que  vous  rui- 
nez. Mais  je  ne  crois  pas  que  vous,  nés  libres,  yeuilliez  sacrifier  vous- 
même  la  liberté  que  vous  avez  dans  vos  mains.  •  On  a  inséré  ce  discours 
dans  Y  Anthologie  de  Florence,  n'*  XIX.  Il  mérite  d'être  examiné  cemme 
document  historique ,  et  comme  une  preuve  nouvelle  du  génie  de  Ma- 
chiavel ,  qui  ne  parait  pas  encore  être  exactement  apprécié. 

'^h'Jnihoiojgie  intéresse  de  plus  en  plus  le  public  par  le  choix  des  ar- 
ticles et  des  recherches  qu'elle,  présente ,  et  par  le  bon  esprit  qui  anime 
ses  rédacteurs»  Le  n*>  XX  prouve  Ja  vérité  de  cet  éloge.  LesLeUres  adres- 
sées  d'Italie,  par  M.  Ghâteauvieux ,  à  JMl.  Pictet,  ont  suggéré  aux  rédac- 
teurs des  remarques  très-justes  sur  l'état  de  la  péninsule.  On  y  trouve  une 
analyse  rapide ,  mais  savante,  et  telle  que  l'exigent  les  profonds  ouvrages 
de  M.  Homagnosi ,  sur  VMissunto  j)r%mo  délia  scienza  dei  diritto  natu* 
nUy  que  cepubliciste  a  dernièrement  mis  au  jour.  M.  Ferdinando-Tar- 
tini  Salvatici  a  rendu  compte  du  raffort  générai  que  le  chevalier  Jean 
Sinclair  a  fait  sur  l'état  agronomique  et  politique  de  l'Éçosse.  M.  G.  M. 
EUenofilo,  à  l'occasion  de  la  traduction  que  le  vénérable  philantrope  grec, 
M.  GoniS ,  a  publiée  du  traité  des  déiiU  et  des  peines  du  comte  Verri  y 
retrace  les  qualités  et  les  maximes  bienfaisantes  de  ce  sage  citoyen  de 
Scio.  M.  Michèle  Leoni ,  qui  ne  cesse  point  d'enrichir  son  pays  des  meil- 
leures productions  étrangères ,  sans  s'astreindre  à  une  servile  imitation  * 
a* traduit  l'analyse  que  la  Revue  d^Édiméourg  a  publiée  sur  les  trois  tragé- 
dies de  lord  Byron ,  le  Sardanafaie^  les  Deux  Toscans  y  et  le  Catn,  On 
a  fait  quelques  observations  un  peu  sévères  «ur  VArt  de  flaire  et  de  fixer^ 
<Hi  Censeilê  auœ  fùmmesy  etc.  par  M.  Lami^En  se  rappelant  1er  traité  da 
Cnideli ,  sur  VArt  de  plaire  aux  dames  ^  et  le  Gaiate9  de  M.  Oioja ,  fau- 
teur de  l'article  a  perdu  de  vue,  ce  me  semble,  le  projet  et  le  but  de 
l'ouvrage  français  qu'il  critique.  Il  y  a  encore  plusieurs  articles  sur  divers 
«bjets  de  littérature»  et  même  des  recherches  sur  la  langue  italienne, 
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recherches  que  Tod  accueille  ▼olontîert,  loriqu'cUes  sont  jointes  à  des 
écrits  d'un  intérêt  plus  imporlant  et  plus  général.  F.  Salfi. 

GBÈGE. 

ChaitU  ffOtrioHgtLô.  —  Lors  de  Tinvasion  des  Turcs  dans  la  Morée ,  les 
Grecs  de  ce  beau  pays  ont  déployé  un  héroïsme  extraordinaire,  et  digne 
de  la  Grèce  antique.  Des  milliers  de  jeunes  guerriers,  et  des  irieillards 
même  ,  chantaient  avec  enthousiasme  un  bel  hymne  patriotique ,  com- 
posé par  un  professeur  grec,  et  mis  en  musique  par  un  moMcico  aile- 
mand.  Ge  chant  a  beaucoup  contribué  à  exciter  le  courage  des  bravcH  qui 
ont  détruit  Tarmée  de  Khourchid.  On  remarque  surtout  la  strophe  sui. 
Tante.  •  Kotre  guerre  n'est  pas  celle  des  conquérans  ambitieux  et  de» 
ennemis  de  l'humanité ,  elle  est  sacrée.  La  nature  et  la  religion  nous  im- 
posent le  devoir  de  chasser  nos  tyrans  pour  avoir  une  patrie G.  N.  P. 

ESPAGIYE. 

Lègisiation. — Le  nouveau  code  pénal  d'Espagne,  rédigé  par  h  commis- 
sion dos  Gortès ,  approuvé  par  le  roi  Ferdinand  VII ,  a  été  publié  à  Madrid 
solennellement  le  jeudi  a6  septembre  ;  mais  la  mise  à  exécution  est  a  jour- 
née  jusqu'au  i*'  janvier  i8a3 ,  pour  laisser  aux  magistrats  et  au  public 
le  tems  d'en  bien  connaître  les  dispoaitions.  J*  A.  L. 

PORTUGAL. 

Légistation,  —  Les  Gortès ,  voulant  donner  aux  Portugais  des  înslito* 
tions  politiques  et  civiles,  dignes  d'un  peuple  libre ,  viennent'de  rendre 
un  décret  pour  proposer  une  grande  récompense  au  pabficbte  qui,  avant 
le  premier  décembre  1834  >  présentera  le  meilleur  projet  de  Code  civil 
pour  le  Portugal.  Ginq  personnes  nommées  par  les  Gortès  décideront  en 
première  instance.  Gette  décision  sera  ensuite  soumise  aux  Gortès ,  dont 
la  détermination  fixera  le  droit  des  candidats*  —  Le  prix  sera  de  trente 
mille  cruaades  d'or  ,  payables  en  vingt  ans;  et  six  cent  mille  réas ,  re- 
venu annuel ,  seront  employés  à  cet  usage.  On  ajoutera  à  ce  prix  une 
mèdulle  de  la  valeur  de  cinquante  mille  réas.  —  Les  candidats  qui  n'ob- 
tiendraient pas  le  prix,  seront  récompensés  en  raison  da  mérite  de  leur 
travail. 

.  FRAJSCE. 

Mccana-Yic.—  Mine  de  sei  s€mmê.  —  Les  prindpflux  obstacles  qui 
s'opposaient  aux  travaux  de  recherches  de  la  mine  de  sel  gemme  de  Vie, 
commencés  en  iSiB  {  Foyez  T.\ l ,  p.  ^s^i)»  viennent  d'être  surmontés 
par  MM.  les  ingênicufs  des  mines ,  auxquels  ces  travaux  importaps  sont 
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ronfiés.  Ils  sont  parveouK  à  se  rendre  maîtres  des  eaux  qui  araîcnt  forcé 
d'interrompre  le  fonccment  du  puits  ,  et  A  réduire  à  une  si  faible  quan- 
tité celle!  qui  fillrcnt  à  travers  le  boiiage,  que  l'épuisement  du  puits  te 
bit  facilement  par  les  moyens  les  plussimples;  ce  qui  permetauz  ouvriers 
d'en  ooDiiouer  l'approfondissement.  On  y  travaille  sans  interruption,  nuit 
«t  jour,  Au3i  août  dernier  ,  ce  puits  avait  pre9que.54  mètres  (  loa  pieds) 
de  profondeur  ;  et,  à  moins  d'obstacles  nouveaui  et  imprévus,  MM.  les 
iogëoieurs  des  mine»  espèrent  arriver  sur  la  première  couche  de  sel ,  du 
i5  au  so  octobre  prochain.  On  a  fait  divers  sondages  sur  des  points  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  afin  de  reconnaître  l'étendue  et  la  richesse  de  la 
mine.  Son  existence  a  été  reconnue ,  i«  à  Rosières-aux-Salines,  à  la  pro- 
foodeur  de  66  mètces  81  centimètres  (  aoi  pieds) ,  la  sonde  ayant  été  en- 
foncée jusqu'à  la  profondeur  totale  de  108  mètres  ao  centim.  (  336  p.  )  ; 
•lies  traversé  trois  couches  de  sel ,  dont  l'épaisseur  réunie  est  de  9  mè- 
tres 81  centimètres  (  3o  pieds  )  ;  a"  à  Mulcey  (  entre  Oieuze  et  Marsal)  , 
la  sonde  a  rencoolfé  le  sel  gomme  à  49  mètres  yS  centimètres  (  i5o 
pieds  )  de  profondeur  ;  elle  a  été  poussée  à  la  profondeur  de  100  mètres 
(  3oo  pieds  ) ,  et  elle  a  traversé  plusieurs  couches  de  sel  très -épaisses  ; 
3*  A  Péton'oourt,  sur  la  rive  droite  de  la  Seille ,  on  a  rencontré  le  sel  à 
90  mètres  (  370  pieds  )  de  profondeur  ;  le  sondage  ayant  elé  continué 
jusqu'à  107  mètres  85  centimètres  (  3a4  pieds  ) ,  la  sonde  a  pénétré 
dans  uue  nouvelle  couche  de  sel ,  dans  laquelle  elle  a  été  enfoncée  de  1 1 
mètres  20  centimètres  (34  pieds) ,  sans  l'avoir  traversée.  Un  quatrième 
mndoge  a  été  entrepris  près  de  Maizières  ,  sur  la  route  de  Paris  à  Stras- 
bourg ,  par  Mets  ;  mais  la  sonde,  quoique  poussée  jusqu'à  la  profondeur 
de  118  mètres  53  centimètres  (356  pieds  ) ,  n'a  rencontré  aucun  banc  de 
sel.  On  va  exécuter  un  dernier  sondage  prèsd'Habondange,  au-delà  de 
Château. Salins  ;  et  s'il  a  pour  résultat  de  faire  encore  reconnaître  l'exis- 
teoce  de  la  mine  sur  ce  point ,  ce  travail  complétera  les  recherches  de  la 
mioei  sur  une  surface  à  peu  près  rectangulaire  d'environ  6hy  myriamè- 
tres carrés  (  la  à  i4  Heues  carrées  ). 

GiaoxoK.  —  Ferme  expérimentait, —  Le  prospectus  de  ce  projet  înlé- 
leisant ,  publié  depuis  l'année  dernière,  prouve  qu'il  serait  profitable 
aux  actionnaires  ,  et  qu'il  augmenterait  les  moyens  de  prospérité  publi- 
que. Il  s'agit  de  deux  acquisitions  d'un  grand  prix  ;  celle  de  la  culture  du 
colonier,  et  de  landes  stériles,  converties  en  terres  fécondes,  couvertes  \ 

de  bestiaux,  confiées  à  des  colont»  intelligens,  instruits,  d'une  constitu- 
tion plus  vigoureuse  que  celle  des  Lanusquets  d'aujourd'hui.  Le  départe- 
uient  de  la  Gironde  possède  certainement  des  hommrf»  assez  éclairés 
>«iuf  JMgtr  Ci;  projet,  et  assez  amis  de  leur  pays  pour  l'cnt  reprendre  ;  cs- 
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pérons  qu'U  sera  bientôt  xéalitë.  Mais,  à  propos  de  la  cnltare  des  Landes  t 
comment  n*a-t-on  pas  encore  fait  de  grandes  associations  pour  la  culture 
des  landes  ,  naturellement  si  fertiles ,  de  la  Touraine  et  du  Berry  ;  et 
même  pour  celles  de  la  Bretagne  y  quoique  moins  favorisées  par  la  nature 
et  le  cKmat  f  Si  on  spéculait  sur  les  terres ,  sur  les  canaux  et  autres  moyen» 
de  circulation  intérieure ,  etc.»  la  France  se  trouTcrait  bientôt  augmentée 
de  l'équivalent  d'une  grande  province ,  fortifiée  par  une  population  plus 
nombreuse,  enrichie  par  un  vaste  commerce  extérieur.  Par  quelle  funeste 
influence  ces  pensées  patriotiques  sont-elles  exclues ,  pour  faire  place  aux 
jeux  stériles  de  la  boante  f  F. 

Ilb-xt^Vilainx.— Ramcxs.^ — L'exfOêUion  des  ftroduiit  de  Cindustrie  de 
ce  département  a  été  ouvert  au  public  le  i4  août.  Parmi  le  grand  nombre 
d'objets  dont  elle  se  compose ,  on  remarque  particulièrement  un  cylindre 
de  quatorze  pouces  de  diamètre ,  tournant  sur  lui-même.  Il  parait  avoir 
un  mouvement  spontané,  et  fait  mouvoir  a^c  lui  une  broche  à  laquelle 
il  est  uni ,  comme  l'est  avec  une  broche  ordinaire  la  poulie  qui  la  termine. 
Cette  broche  traverse  et  bit  tourner  avec  elle  un  morceau  de  b(MS  pesant 
quatorze  livres ,  et  qui  offre  un  défaut  d'équilibre  de  deux  livres.  Cette 
application  du  principe  du  chronomètre  inventé  par  M.  Péchot,  a  été 
faite  par  M.  Bobard  jeune ,  horloger  à  Rennes ,  rue  de  Clissoo  ;  elle  pa. 
rait  susceptible  d'être  avantageusement  employée  comme  moteur  dans 
beaucoup  d'au ti es  cas. 

GiaoRBB.  —  BoxBXAox.  —  Cons^U  de  saUiériié,  —  L»  société  royale  de 
médecine  de  cette  ville  avait  souvent  exprimé  officiellement  des  vœux 
pour  qu'on  y  organisât  un  conseil  de  salubrité ,  semblable  à  celui  qui  a 
rendu  et  qui  rend  eneore  de  si,  grands  services  au  département  de  la  Seioe. 
Par  un  arrêté  du  4  juin  ^  M.  le  préfet  de  la  Gironde  a  formé  ce  conseil , 
dont  on  attend  les  plus  heureux  résultats*  Espérons  que  cet  exemple  sera 
bientôt  suivi  dans  les  principales  villes  commerçantes  de  France,  qui, 
»los  que  toutes  les  autres ,  ont  besoin  d'une  bonne  police  médicale. 

— Caisse d'épargnes.-^-'DitaBlà  séance  du  16 avril  dernier  ,.  l'assemblée 
générale  des  fondateurs  a  entendu  le  rapport  de  M.  de  Courges,  prési- 
dent du  conseil  des  directeurs.  Il  résulte  de  ce  rapport,  que  la  caisse  a 
reçu  depuis  le  i'^'  juillet  1819  ,  époque  où  elle  a  été  ouverte  ,  jusqu'au 
5i  mars  182a,  7,680  dépôts  par  3,059  déposans,  et  formant  la  somme 
de  1,347,387  francs.  Le  total  de  l'avoir  en  caisse^  au  3i  mars,  était  de 
^>ii7'99^  fr*  8a  c. ,  dont  i,o63,945  fr.  38  c.  aux  déposant,  12,900  fr.  de^ 
dotation,  et  4iyi48  fr.  44  o.  de  bénéfice  net. 

s   SxiHB-lxrÉxiBUEs.  —  Havxb.  —  Éorits  périodiques.  —  Il  parait  depuia 

quelque  tems  au  Havre  un  recueil  hebdomadaire  intitulé  i'jâtei(k»  U  m 
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compoie  eD  ' parlîe  d'articles  extrait!  des  recueils  de  k  capitale;  mais, 
plus  coDSciencieux  qae  certains  de  leurs  coafrères,  les  éditeurs  de  TAbeilIe 
indiquent  les  sources  où  ils  ont  coutume  de  puiser.  Noos  saisissons  cette 
occasion  de  £sîr€  la  remarque  que  les  Annaies  de  ia  Uttéraiure ,  ou  /owr- 
ntd  des éonnet iettres ,  offrent  toutes  les  semaines  à  lews  lecteurs,  sous 
la  rubrique  iViNivettes,  des  articles  entièrement  copiés  de  la  Rtmnù  Enoy- 
elopidùfnêô ,  sans  qu'ils  aieot  daigné  la  citer  une  seule  fois. 

Sociétés  saçantes  etétallissemens  d*tUiiilé  publique, 

J^OBDiAux  (Gironde), — LaSooiitéiinnéenneel  ses  dix  sections  françaises 
et  étrangères  ont  célébré ,  le  27  juin  dernier  ,  la  fête  lînnéenne,  fondée 
€0  1818,  à  Arbc  (Gironde),  et  fixée  au  premier  jeudi  après  la  fête  de 
âaiot-Jean ,  en  mémoire  de  Jean  Bauhin ,  le  restaurateur  de  la  botanique 
«0  France.  1^  A  Boboxaox,  l'excursion  a  été  faite  au  Gjpressac,  ainsi 
nommé  des  nombreux  cyprès  qui  y  croissent,  lieu  riche  en  plantes  et  en 
souvenirs  pour  la  flore  de  la  Gironde.  La  séance  a  été  tenue  près  de  Gé- 
4ion«Labastide ,  dans  un  bois  de  chênes  toufibs^  et  sur  des>banos  de  ga- 
zon. Plusieurs  dames,  attirées  parla  nouveauté  du  spectacle  >  sont  venues 
jouir  de  cette  séance  académique  tenue  en  plein  air.  Elle  a  été  ouverte , 
selon  Tusage,  par  la  lecturedu  prooès-verbal  de  rinstitution  de  la  fête,  et  de 
celui  de  la  dernière  séance  champêtre,  qui  eut  lieu  à  Pessac,  le  a8  juin  18a  1 . 
H.  Soulier  a  présenté  des  observations  importantes  sur  la  rouiUôy  Ver- 
$0^ ,  etc. ,  et  les  moyens  de  prévenir  ces  fléaux  qui  attaquent  les  graminées. 
M.  Ghabrely  a  fait  Vèio$ed*Ahdoionyme,  M.  Ghausaret,  filh,  secrétaire; 
a  traité  de  quelques  différences  enire  ie  règne  animai  et  le  règne  végétai. 
M.  le  directeur ,  auprès  duquel  on  avait  déposé  le  fruit  des  diverses  ex- 
cursions de  la  matinée ,  en  a  présenté  un  rapport  sommaire ,  avec  le  ré- 
sultat des  observations  météorologiques  que  la  société  venait  de  faire.  On 
a  continué  les  lectures  dans  Tordre  suivant  :  Influence  de  ia  hotantq%ie  sut 
ies  faeuités  morales  deV4unMne^  par  M.  Gaboy,  archiviste;  Circulation 
de  la  sève  et  couleur  des  fleurs ,  par  M.  Bermond  ;  Éloge  de  DaHohamp , 
par  M.  Teulère ,  D.  M.  j  vice-président  ;  Apothéose  de  la  pervenche ,  par 
M.  Gauvain,  président  de  la  section  de  Paris.  M.  Laterrade,  directeur, 
auteur  de  la  Flore  éordekUse ,  dont  la  s*  édition  renferme  1611  espèces 
décrites ,  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé  les  travaux  agri- 
coles ,  botaniques  et  météorologiques  de  la  société ,  depuis  sa  dernière 
séance  publique.  Les  deux  paragraphes  suivans  peuvent  intéresser  lea 
agriculteurs  :  ■  Les  chaleurs  précoces  que  nous  avons  éprouvées  (  dit 
M<  Lalcrxade)  ont  (;xcité  votrç  attention*  A  peine  le  Bélier  avait-il  puvect 
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la  carrière  du  prmlems  que  bous  avons  vu  s'épanouir  les  floors  de  l'élë^ 
Dès  la  fia  de  mars,  le  nénuphar  étalait  sa  corolle  d'or  »  et  les  orcb idées 
embellissaient  nus  prairies»  Le  thermomètre  dç  Béaumur,  placée  » 
l'ombre,  exposition  du  nord,  à  l'extérieur  du  lieu  ordinaire  de:  oo» 
séances,  a  souvent  marqué  5o  ou  3i  degrés  de  chaleur  t  aussi  l»soèoe  que 
nous  offre  cette  fête  est-elle  bien  différente  de  celle  des  années  pcëoéden- 
tes.  Les  printanières  n'ont  plus  de  fleurs,  et  la  plupart  ont  déjà  patcouru 
toutes  les  époques  de  leur  vie.  Les  dernières  plantes  de  Tété  ouvrent  leur 
ealice,  et  la  vigne  nous  montre  ses  grappes  prêtes  à  changer  de  cxmi- 

leur • 

•Dana  ses  excursions,  la  société  a  visité  le  domaine  où  Ton  se  propose 
d'établir  une  ferme  expérimentale  »  pour  laquelle  le  duc  d'Angouléme 
vient  do  prendre  cinq  actions*  Votre  commission  a  trouvé  le  lieu  propre  à 
sa  destination,  bien  convaincue  que  c'est  par  l'expérienoe  qu'il  faut  prou- 
ver que  nos  landes  peuvent  donner  des  produits.  •  On  a  prooédé  eosuite 
à  la  proclamation  d'une  nouvelle  section  à  Montpellier,  et  à  la  réception 
des  nouveaux  membres,  ^ui  a  eu  lieu  séance  tenante»  a" A  LiaoeairB  (Gi- 
Tûndt) ,  on  a  fait  le  résumé  des  excursions  de  l'année,  sous  la  direction 
de  M.  Moyne,  D.M.«  président,  et  on  a  trouvé^  pour  la  i**  fois  dans  le  dé- 
partement ,1e  Diantéiius  «fip«réu«.3'  A  Paxis^  les  membres  de  la  seotion^ 
■ous  la  présidence  de  M.  Piétry,  pharmacien,  titulaire  de  la  société-mère» 
ont  fait  leur  excursion  dans  les  plaines  de  Montrouge.Beaucoup  d'étrangers 
et  quelques  dames.8'é  talent  rendus  à  la  séance  «  dans  laquelle  on  a  remar- 
qué le  DUoouTê  de  M.  Piétrj«  un  mémoire  sur  b  Topographie  ifotanùpio 
de  i^Iie-do-FranoOf  par  M.  llaiUard  ;  un  mémoire  sur  l'otsifioation ,  par 
M.  Lalanne  ;  un  morceau  fort  intéressant  sur  les  AntidoU» ,  par  M.  Veaot> 
secrétaire,  aujourd'hui  vice-président;   une  pièce  de  poésie  «  intitulée 
Piton  hoUinitU,  par  M.  Derratier.  4*  A  RocHxroBT,  Texcursioa  a  été  dite 
•tt>  lieu  dit  Mourière,  et  la  séance  tenue  dans  un  cabinet  de  verdure.  £lle 
•  été  ouverte  par  M,  Booin,  D.  M. ,  président  de  la  section.  Il  a  rappelé 
dans  son  discours  l'origine  de  la  sociélé-mète»  et  la  Ibrmatioa  de!»  section 
linnéenne  de  Bochefort.il.  Béjou,  pharmaoen  en  chef  de  la  marine,  a  frit 
Véiogode  feuM.Tûcéoi^^Dmp^^  fondateur  du.  jardin  botanique  de  la 
Tille.  M.  Follet,  piefesaeur  de  botanique,  secrétaire ,  a  prononoé  VÉiogc 
éistoriq^ÊC  de  Bmrmmrd  de  JMSoieu  ;  les  antres  lectures  étaient  de  MM.  Ré* 
jou ,  fils  »  et  Langaudin.  5*  A  Ogbrhb  (  Bmueê^yrtmes  ) ,  le  respectable 
M.  Palassoa,  auteur  des  mémoires  sur  les  Pyrénées,  etc. ,  a  euvert  la 
séance  par  la  description  do  aite  ou  la  section  était  réunie.  On  a  rcmarqaé 
parmi  les  lectures  une  Noliee  smt  ios  fmragrélee  ,  par  M.  le  baron  de  Val- 
lier»  lieutenant  dn  Roi 4  Navarmns;  le  rapport  de  plaBicorsescaisioBs 
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faitetdanft  les  vallées  d'Aspe,  etc. ,  par  M.  Libarrèjre  ;  enfin,  on  morceau 
que  KcnairdVavojer  M.  Laterradc,  D.,  ot  qui  avait  pour  titre  :  Des  sila 
dcsjdanUtfet  de icur influence  turiecwFoclère  de  i'éunnme.  6°  A  MoNt- 
piLLiiB,  une  Douvelle  section  a  été  créée,  sous  la  présidence  de  M.  Bai^c^ 
D«au-DeUlle»  professeur  de  la  faculté.  Il  a  procédé  à  Tiostallation  de  cette 
section ,  dsnl  la  salle  du  eontervatoire  du  Jardio-du-Roî  »  où  le  buste  do 
IdODéo  était  élevé  sur.  des  gradins  geroîs  de  fleo» ,  au*  milieu  desquelles 
CD  distinguait  lé  modeste  Lhmœa  itoreaUi.  L'exoursiori  a  été  riche  ei^ 
plantes  et  en  observations.  7«  A  Naiboriib,  l'eicursion  et  la  séance  ont 
en  lieu  sur  les  bords  de  la  médîterraoée ,  et  sous  la  présidence  de  M.  Ju- 
lia,  D.  M.  Pb.  %  qui  venait  d'ai^river  de  Baroelonoe. 

Partout  des  observations  météorologiques,  qui  seront  publiées  dans  Taii- 
floairede  i8a3,  aolneliement  sous  presse,  ont  été  faites  entre  midi  et  une 
heure  ;-  partout  un  banquet ,  à  la  fin  dbquel  on  a  porté  des  toasts  aui  bo- 
tanistes et  au  Roi ,  à  terminé  cette  fôte  unique  dans  l'histoire  des  sciences. 
Xa  société  vient  de  recevoir  de  sa  section  des  Indes  un  envoi  de  belles 
plantes,  dont  quelques-unes  étaient  inconnues.  -^  Le  même  jour  et  à  la 
même  heure,  les  trois  sections  étrangères  de  €Indô9  séant  à  Tile  Mau^ 
rice,  <^  fa  Guyane  française  »  et  du  Sénégal ,  auront  fait  les  mômes 
observations  météorologiques,  qu'elle^ne  manqueront  pas  d'insérer  dan» 
le  procès-verbal  destiné  pour  la  Société-mère,  afin  que  le  physicien  puisse 
les  comparer  entre  elles ,  et  en  tirer  des  conséquences  dignes  de  re- 
marque. Dans  ces  régions  lointaines ,  elles  ont  dû  célébrer  cette  fête  io- 
térfssaate,  qui  renouvelée  tous  les  ans  et  en  des  lieui  aussi  différens,  ne 
pourra  manquer  de  répandre  et  d'inspirer  de  plus  en  plus  le  goût  pour 
celte  belle  science  qui  tient  de  si  près  à  l'homme,  et  qui^  sous  divers  rap- 
ports^  mériterait  d'être  beaucoup  plus  cultivée  et  encouragée  qu'elle  ne 
l'est  en  général*  J.  D.  BiimiBif. 

-^  L'Ini^UvAion  dee  umréi-fnuitU  contient  4o  garçons  et  5o  filtes* 
Dans  la  séance  du  a8  août  ^  on  a  entendu  la  I'*  partie  du  compte  rendu 
dutroivaumde  i'éeoUy  fendani  Vannée  182  a,  kquelle  est  relative  aux 
ludimens  et  aux  développeÉnens  de  la  méthode.  Les  élèves  des  deux 
icxesont  été  interrogés  sur  cette  P*  partie.  —  Dans  la  séance  du  99 ,  les 
slèves  ont  répondu  aux  questions  qui  leur  ont  été  faites  sur  le  complé- 
ment et  les  applications  de  U  méthode  »  qui  formaient  la  a*  partie  d^ 
0mpte  rgndu  $  lue  au  commencement  de  la  séance.  En  général ,  on  a 
été  frappé  de  la  piéoision  de  leurs  réponses  et  de  la  netteté  de  leurs 
iàéesé  M.  («ard,  sourd-muet  et  répétiteur,  a  montré  une  sagacité  très- 
remarquable.  —  Le  respectable  instituteur  en  chef,  M.  Guilbe ,  lut  la 
priùrodu  a£Ûr>  qu'il  a  oomposée  en  vers ,  et  que  le»  élèves  répétèrent  pajr 
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fignes.  Il  prononça  ensuite  on  difooors ,  qui  fut  suivi  de  la  diatribatioi^ 
des  prii.  La  /*'*  division  des  garçons  a  obtenu  des  prix  de  sagesse  ,  de 
bonne  conduile  et  de  travail  ;  la  a*  des  pris  de  sagesse  >  de  travail  et 
d'arithmétique  élémentaire  ;  et  la  3«  des  prix  de  sagesse  et  d'émulation, 
de  grammaire  appliquée  «  de  philosophie  intellectnelle ,  morale  et  reli- 
gieuse de  sphère  et  géographie ,  de  crAnoIogie,  d'études  historique»  et 
mythologiques;  enfin,  d'études  mathématiques.  Le»  élèves  «ourdes- 
muettcs  ont  reçu  des  prix  de  sagesse ,  de  travail  et  de  mémoire.  Ensuite, 
on  a  distribué  aux  élèves  des  deux  sexes ,  des  prix  de  dessin  et  d'écriture; 
puis  aux  garçons ,  des  prix  pour  leurs  travaux  dans  les  arts  du  cordoonier  , 
du  tailleur ,  du  tourneur  el  du  menuisier  ;  et  aux  filles,  ceux  de  couture , 
d'art  de  lisser,  de  broderie  et  de  gros  ouvrages. 

I(Smbs.  (  Gard.)  —  L'aeadimic  royaie  propose  »  pour  sujet  du  prix  à 
décerner  en  i8a3,  et  consistant  en  une  médaille  d'or  de  cent  grammes, 
la  question  suivante  :  n  Comparer,  chez  les  diiférens  peuples,  l'état  de 
la  propriété  et  les  lois  qui  la  régissent ,  et,  d'après  l'expérience ,  eu  dé- 
terminer jfinfluence  sur  la  prospérité  agricole  et  le  bonheur  uational  y 
en  ayaat  égard  aux  qualités  du  terrain  et  aux  productions,  coutumes  et 
opinions  des.  pays ,  qui  seront  prises  pour  termes  de  comparaison.  »  Les 
mémoires  devront  parvenir  j^  avant  le  i*'  juillet ,  à  M.  Phélip ,  secrétaire 
de  TAoïdémie^ 

PABIS. 

Ihstitct.  ^^Aeadétnic  des  scionees,  —  Sbftbhbu  i8aa.  -~  Séance  du  a. 
'—If.  Puissant  lit  un  mémoire  intitulé  :  Exposé  d'vne  tnéthode  générais 
€i  simf(e ,  pour  diduirt  ic  résv/Uat  ntoyen  d'wM  série  sPoùeervoHons  as-- 
trcnomipies  faites  avec  U  eereée  ripétitenr  de  Borda  (MM.  Legeodre, . 
Burrkhardt  et  Mathieu,  commissaires.  —  M.  Payen  lit  on  mém<Mre sur 
une  cloche  de  sAretè  jwur  ia  fermeniaHon  en  vases  dos  (MM.  Vauqndia 
cl  Deyeox,  commissaires).  — M.  Auguste  Saint-Hilaire  commence  la  lec^ 
ture  d'un  «perçin  de  son  vQ/age  am  BrésiL  —  M«  Geoffroy  lit  on  mémoire 
sur  ies  tiges  numtantes.  -»  On  lit  la  description  d^nin  prœédè  propre  m 
empéeker  les  cheminées  de  fnmer  (M.  Théoard,  comnaissaire). — On  lit  nu 
mèmoîie  de  M.  Gondinet,  contenant  des  observatioas  sur  le  Pemphigu» 
(MM.  Portai  et  Ghaussier  ,  commissaires). 

—  Dn  ^  —  M.  Omaliua  de  HaUoy  lit  un  mérnowni  swr  wm  emrte  mi' 
nératogiqvBdeFmneet  qu'il  a  lédigée  (MM.  Guvier,  Coquebert-Mont- 
bret  et  Brongoiart ,  commissaires.).  —  M.  Gay-Luasac  présente  de  la  part 
de  l'inventeur,  M.  Duaiel ,  «os  nomeei  tkygremdtre^  et  en  explique  1» 
composition.  L'Académie  arrête  qu'il  seta  déposé  à  l'Observatoire,  où 
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11.  BooTttd  est  invita  à  le  faire  mettre  en  expëriéûce.'-^  M.  Gauchy  Ut 
uae  note  sur  ua  météore  observé  en  même  tems  à  Paris  et  au  Mans.  — 
U.  Gaj-Lussac  rend  compte  de  l'observation  qu'il  en  a  faite ,  et  de  celles 
qui  ont  éié  faites  au  Havre ,  à  Gaën  et  dans  le  midi  de  rAngteterrc.  — 
M.  Leichenault  de  Latour  commence  la  lecture  d'une  relation  abrégée 
de  800  voyage  dans  ies  Indet'OHentaiei  (MM.  de  lussieu,  Desfontaîoes» 
Guvier,  LatreiUe  et  Gordier ,  commissaires). 

— Z)tt  16.  —  M.  Hameau,  médecin  à  là  Tête-de-Buck,  adresse  un  ma- 
naicrit  intitulé  z  Idée  sur  ianature  et  svri'eêsenoedusoUU,  II  est  résenré 
pour  être  lu ,  a'il  y  a  lieu.-~  M.  Ampère  lit  une  notice  sur  guelquei  eoopé' 
rieneet  nouveUes  reiatives  à  i'aotion  mviveiie  de  deuœ  ffortions  du  oireuU 
voltaSqw,  et  àia  production  des  courons  éieetriques  far  influence  ;  et 
sur   Us' cireonitanoes  dans  iesqutUcs  faction  éiectro  dynamique  doit ^ 
^  d*afris  (a  tééorie^  frodavre  dans  un  eondueteurmoéite  autotur  ttun  axè 
fœe,  un  mouvement  de  rotationcontinu  j  ou  donnera  ce  conducteur  une 
direUîon  fixe,  —  M.  Gauchy  présente  un  mémoire  sur  Vinlégration  des 
éq\uawMiinèairee  aux  différences  partielieSydDoeffioiensoonstanSf  et  des 
recherehes  sur  ies  intégrales  définies  qui  renferment  des  exponentieHes 
ima^naireSé  — M.  Girard  lit  un  résumé  de  son  mémoire  sur  VagriouX^ 
ture^  Vindustrie  et  (e  comvneree  de  VÉgyftCy  dont  il  présente  un  ezem- 
plaiie  à  l'Académier —  M.  Broggî,  de  Sondrio  dans  la  Valtelioe,  offre  à 
l'Académie  une  collection  de  minéraux  (  Sa  lettre  est  renvoyée  à  MM. 
Brongoiart  et  Gordier,  pour  en  faire  un  rapport).  — M.  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  continue  la  lecture  de  sa  relation  d'un  voyage  au  Brésil,  — 
M.  Fresnel  lit  une  note  sur  la  polarisation  par  la  compression  du  verre 
(MM.  6ay-Lussac  et  Arago,  commissaires). 

—  Du  a3.  —  M.  Payen  adresse  une  note  contre  un  article  des  Annales 
de  chimie,  où  Ton  propose  des  moyens  de  décomposer  utilement  le  sul- 
fate de  plomb.  Il  y  a  joint  le  tableau  d'une  opération  manufacturière, 
qui  prouve  que  cette  décomposition  ne  peut  être  utile  (  Renvoyé  à  M. 
Gay-LuBsac).  —  M.  Dupetit-Tbouars  lit  la  suite  de  son  mémoire  intitulé  : 
Démonstration  des  froMèfnes  qui  servent  de  éase  à  ia  manière  d^envi' 
tager  la  fructification.  —  M.  Vanderheyden  lit  un  mémoire  .<U9*  ia  cause 
et  la  direction  du  rectangle  éleetro'magnétique  et  de  VaiguiUe  aiman^ 
tes  (MM.  Gay-Lussao,  Arago  et  Ampère,  commissaires).  —  Le  même 
savant  présente  une  notice  sur  un  météore  iumineux  qui  a  été  vu  daub 
lesenvjrons  de  la  ville  de  Liège,  le  1 1  août  i8aa  (M.  Arago,  commissaire). 

— Du  3o.  —  M.  de  ïtanson  adresse  une  lettre  imprimée  (en  allemand), 
concernant  son  essai  d'une  pliilosophie  naturelle  des  mathématiques 
(M,  Gaucby,  commissaire)*  ^  MM*  Bonncau  et  Suljney  adressent  dts 
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r^ch^ches  tvtr  la  contagion  de  la  fiôvre  Jaune  (MM.  Portai  et  Dumêrîl, 
coromisiiaires ),  M.  Ampère  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  fisiger-, 
Huliti ,  Suédois,  ud  manuscrit  intitulé  :  Easpériencet  tur  ^aguanli] 
d'air  qui  s'écovi^  far  des  ori fiées  ruinées  ,  sou$  diffèrenteê  pressions^ 
iwr  ^aspiration  ayant  iieu  aux  côtés  det  tuyaux  courte,  sous  i'èoouif* 
mont  d'air  (MM.  Ampère  et  Girard,  commÎMaires  ). —  M*  Gauchy  lit 
des  recherches  sur  i'équiUirre  et  le  mouvement  intérieur  des  carpe  sO" 
Odes  ou  fluides  èiastiques  ou  non  élastiques*  «^  M*  Jomard  lit^w»  mi- 
moire  sur  un  étalon  métrique  y  découvert  dans  les  riûnqB  de  Memphis  » 
par  M,  Drovettî,  consul  général  de  France  en  Egypte.  — M.  Pod«ra  liJt 
un  mémoire  sur  l'absorption  et  l'exhalation  (MM.  Portai  et  Percy,  ooni- 
misaaires),  A.  M— t. 

—  L'Académie  royale  des  teauoo^rts  a  tenu  sa  séance  publique  an- 
naelle»  le  5  octobre  i8aa,  sous  la  présidence  de  M.  Guërio.  -^Le»  lectures 
ont  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  :  i«  -Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  M.  Fanspaendonch^  par  M.  Quatremère  de  Quini^,  secrétaire 
perpétuel.  a°  Rapport  sur  les  ouvrages  des  pensionnaires  du  roi ,  à  1*Al- 
cadémie  de  France  à  Rome  »  par  M.  Huyot.  3«  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Dufournyt  par  M.  Quatremère  de  Quincy» 
secrétaire  perpétuel. 

—  Prix  décernés.  —  (rrand  prix  de  peinture,  — -  Le  sujet  est  Oreste 
etPyiade  investis  par  les  bergers  (Sujet  tiré  de  la  tragédie  d'Iphigénie 
en  Tauride,  par  Euripide).  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
décerner  de  premier  grand  prix  ;  mais  elle  a  décerné ,  i*  4e  second  grand 
prix  à  M.  Auguste-Hyacinthe  Deéay ,  de  Nantes  »  âgé  de  diz*huit  ans  et 
demi,  élève  de  M.  Gros,  membre  de  l'Institut,  a**  Le  deuxième  second 
grand  prix  à  M.  François  Bouchot ^  de  Paris.,  Âgé  de  vingt-deux  ans, 
élève  de  M.  Lethière,  m^nabrç  de  l'Institut,  3«  Une  mentioa  honorable 
et  une  médsHlle  d'prgcnt  à  M.  Sébastien^Louis-Wilhem  NifHdin^  natif 
de  Varsovie,  Agé  de  viogt-cinq  api^,  élève  de  M.  Regnaull»  membre  die 
l'Institut. 

—  Grand  prix  de  seulpt/w^  *^  L'Académie  a  donné  ponr  sujet  du 
concours  :  Jason  emportasU  ta  toison  d*or..  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  donner  de  premier  grand  prix  ;  mais  elle  a  décerné ,  i*  I0 
second  grand  ;irwD  quia  été  remporté  parM.  Gharles-Marie-Émile  beurre» 
de  Paris,  âgé  de  vingt-quatre  j)ns ,  élève  de  M*  GartelUer ,  membre  de 
rinstitut.  9°  Le  deuxième  secpH4  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Louis  Desprefif  de  Paris,  âgé  de  vingMrois  ans ,  élève  de  M.  Boaîo  » 
membre  de  TlnstiLut.  . 

«-  Grand  prix  d'arohiteoturcm . —  Le  sujet  du  concours  est  le  profet 
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i^KM  salle  définitivepovr  le  tliéàlre  de  VOpé^a  ;  etlU  satle  devra  ilre 
^àiic  vert  le  centre  de  la  vide ,  dans  le  lieu  où  l'on  trouvera  le  pltu  de 
^mfiouahés  conuenaMts»  Le  premier  grand  jnix  a  été  remporté  par 
M.  Éixiile-Jacques  Ci44>erti  de  Paris,  âgé  de  ▼iogt-oeuf  ans»  élève  de 
M.  VigDOo  (Barthélenii).  Le  second  grand  prix.^  été  remporté  par 
H.  Fierre-Françoia-Loats  Foniainey  natif  de  Pontoîse»  élève  de  MM. 
Percîer  et  Fontaine ,  membres  de  Tlnstitot.  Le  deuoBième  seeoffyd gramd 
prix  a  élé  remporté  par  M.  Jules-Frédéric  Bouohet^  de  Paris»  âgé  de 
vingt-deux  ans  et  demi ,  élève  de  MM.  Debret  et  Guenepin.  L'Académie 
a  déceraé  une  mention  honorable  avec  médaille  à  M.  Léon  V ondoya  » 
de  Paris,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  élève  do  MM.  Vaudoyer  et  Le  Bas«  L'A- 
cadémie a  arrêté»  en  outre,  que  dans  sa  séance  publique  «il  sera  fait  une 
mention  particulière  de  la  satisfaction  que  la  totalité  du  concours  d'ar- 
chitecture lui  a  fait  éprouver. 

—Grand  pria  de  gravure  en  tatUe-douce,  —Le  sujet  du  concours  est  : 
i*  Une  figure  dessinée  d'après  i* antique  :  a^  une  figure  dessinée  d'après 
nature  f  et  gravée  au  étirî».  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait  lieu  k  dé- 
ceroer  ni  prix  ni  mentions.  Elle  a  vu  avec  peine  que  toutes  les  gravures 
étaient  au  dessous  du  degré  de  talent  nécessaire  pour  donner  équitable- 
ment  on  premier  ^ani<  priœ^  et  que  parmi  les  coocurrens  qui  n'avaient 
pas  encore  remporté  de  second  prix»  aucun  n'avait  présenté  ni  un  dessin 
ni  une  gravure  dignes  d'encouragement. 

—  Grand  prix  de  composition  nwisicaie*  —  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naîlie  les  résultats  du  concours  (T.  XV,  p.  638). 

—  L'Académie  a  arrêté  ,  le  i5  septembre  i8ai ,  que  les  noms  de  MM. 
les  élèves  de  l'èeole  royale  et  spéciale  des  beaux*arts  qui  auront,  dans 
l'aDDée,  remporté  les  médailles  des  prix  fondés  par  M.  le  comte  de  Gay- 
lus  et  H.  de  Latour  »  et  la  médaille  diteautrefois  du  prix dèpartementai^ 
seront  proclamés  annuellement  i  la  suite  des  grands  prix»  dans  la  séance 
publique.  Le  prix  pour  la  tête  d^expression  a  été  remporté  i  en  peinture^ 
par  M.  Jean-Étienne-Franklin  Duifoisy  de  Paris,  âgé  de  vingt-huit  ans^ 
élève  de  M.  Begnault;  en  souipturct  M.  Hippolite-Isidore-Nicolas^rioi», 
de  Paris,  âgé  de  vingt-quatre  ans»  élève  de  M.  Bosio,  a  obtenu  une 
mention  honorable.  Le  prix  de  la  demi-figure  peinte  a  été  remporté  par 
M.  Auguste- Hyacinthe  Deéay^  natif  de  Nantes,  âgé  de  dii-huit  ans  et 
demi,  élève  de  M.  Gros.  M.  François  ^ovc^^,  de  Paris»  âgé  de  vingt- 
deux  ans»  élève  de  M.  Lethîère»  membre  de  l'Institut  »  a  obtenu  une 
i&ention.  La  médaille ,  dite  autrefois  du  prix  départemenialf  a  été  rem- 
portée, dans  l'école  d'architecture,  par  M.  ÉmileJacques  Iirtl60r< ,  de 
Paris,  âgé  de  vingt-oeuf  ans»  élève  do .  Vigaoo  (  Barthélcioi  ). 
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SifHi.— Vartus.  —  ÉtûMissemerU  j)our  ie  traitement  des  aiUnét  des 
deuœ  ieaes, — MM.  Voisin  et  Falret,  docteurs  en  médecine,  dont  le  dernier 
a  publié  un  ouvrage  trës-remarquabic  sur  Vkypoooruirieetie  suidée  (Vo^ 
'  ^.  XIV»  p.  571],  Tiennent  de  fonder  à  Vanvreg,  village  à  une  petite  lieue 
4e  Paris ,  une  maison  pour  le  traitement  des  aliénés ,  formée  d'après  les 
principes  des  plus  célèbres  médecins  «  particulièrement  de  MM.  Finel 
et  Esquirol ,  et  la  plus  complète  qui  existe  en  France.  L'établissement 
ae  compose  :  i*»  d'une  maison  principale  et  de  plusieurs  petits  corps  de 
bfltimens  ;  i«  d'un  parc  de  a5  arpens  ;  3**  d'une  ferme  de  35  arpeos, 
qui  tient  immédiatement  au  parc.  Le  parc  et  la  ferme ,  qui  sont  dans  ua 
des  sites  les  plus  salubres  et  les  plus  agréables  des  environs  de  Paris , 
présentent  un  ensemble  complet  d'exercices  et  de  travaux  champêtres , 
dont  les  directeurs  chercheront  à  inspirer  le  goût  aux  malades ,  sans 
jamais  leur  imposer  de  tâches  à  remplir.  Les  aliénés  tranquilles,  les 
femmes  surtout ,  qui  ne  pourront  se  livrer  aux  travaux  champêtres , 
auront  à  choisir  entre  divers  arts  d'agrément ,  des  jeux  ,  tels  que  le  bil- 
lard ,  la  paume ,  le  ballon  ,  le  jeu  do  bague ,  etc.  Le  petit  nombse  d'à- 
lienés,  agités  ou  furieux  ,  dont  on  ne  pourra  fixer  l'attention  par  aucun 
jea  ou  aucun  travail  manuel ,  auront  la  faculté  de  se  livrer  à  leur  pétu- 
hnce ,  dans  un  espace  vaste  et  ombragé.  Chaque  malade  aura  son  domes- 
tique, qui  devra  épier  tous  ses  mouvemens.  Enfin,  aucun  des  mojeos 
qu'offrent  l'hygiène ,  la  gymnastique ,  la  médecine  ,  l'éducation  morale 
et  intellectuelle ,  ne  seront  négligés  pour  guérir  les  aliénés ,  ou  du  moins 
pour  améliorer  leur  état  autant  qu'il  sera  possible. 

L'un  des  directeurs  est  toujours  à  Vanvres  ,  rue  du  bois ,  n*  S  ,  tandis 
que  l'autre  est  à  Paris,  quai  de  Bourbon,  n'  27,  île  Saint- Louis  ,  où  il 
recevra,  à  deux  heures  fixes  «  les  parens  et  les  amis  des  malades. 
M'»*  Voisin ,  femme  de  1  un  des  directeurs ,  est  chargée  de  la  surveillance 
spéciale  de  la  partie  de  l'établissement  destinée  aux  dames ,  et  qui  est 
séparée  très-exactement  de  celle  oti  sont  les  hommes.  -^  Nous  nous  em* 
presserons  de  faire  connaître  les  succès  qu'obtiendra  ce  bel  établisse- 
ment ,  vivement  désiré  par  tous  les  philantropes  français. 

La  Société  tTeneotwagement  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Pradier, 
qui  a  élevé  sa  fabrique  d'acier ,  rue  Bourg-l'Abbé ,  n*  aa  ,  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  M.  Pradier,  dont  un  pareil  succès  a  excité  la  noble 
émulation ,  a  fait  dernièrement  une  découverte  d'une  haute  importance 
pour  l'industrie  française.  Il  a  trouvé  le  secret  de  rendre  l'acier  élastique 
et  dur.  La  même  lame  de  couteau  se  reploie  sur  elle-même  et  coupe  le 
fer,  sans  que  le  tranchant ,  qui  est  fort  mince,  éprouve  la  plus  légère 
altération.  Cette  opération ,  répétée  plusieurs  fois  par  M.  Pradier ,  ea 
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ftrescnce  des  commissaires  de  la  Société  d'encouragement»  a  été  conttam* 
Bient  couronoëe  de  succès. 

—  Instruction  fmàiique.  —  InstUtUion  de  M.  Mobih.  —  Méthode  dé 
M.  Obdiuaibe  ,  reùtour  de  i*acadèmie  de  Besançon»  —  £n  conformité 
d'un  arrêté  spécial  de  M.  le  recteur  de  Tacadémie  de  Paris ,  les  élèvei 
de  rîDstitution  Morio  ,  iostruits  d'après  la  jnéthode  de  M.  Ordinaire  » 
ont  été  examinés  avec  jle  soin  le  plus  scrupuleux  »  le  a8  septembre  der« 
nier.  Les  résultats  ont  dépassé  de  beaucoup  les  espérances  que  la  théorie 
avait  fait  concevoir.  II  paraît  prouvé  que  »  par  l'emploi  de  cette  mé<« 
thode,  un  enfant  peut  acquérir,  en  quinze  moia^  toutes  les  connaissance! 
positives  exigées  d'un  élève  de  einquiéme,  II  est  à  remarquer  que  cette 
méihode  ne  change  ni  les  dénomînalions  usitées^  ni  les  livres  classique! 
actuellement  employés ,  et  qu'elle  ne  contrarie  nullement  la  marche  de 
l'enseignement  généralement  établi.  ( Voy  T.  VIII,  p.  459  et  554.)  M. T< 

j~ Économie  ruraie»  —  lia  vente  de  chèvres,  de  race  thibétaine,  et 
les  nouvelles  expériences  sur  les  silos ,  annoncées  par  les  journaux,  ont 
ëté  laites,  le  11  octobre,  à  Saint-Ouen,  chez  M.  Ternaux  aîné.  A  la 
vente  des  chèvres ,  on  a  remarqué  que  les  acheteurs  donnaient  la  préfé« 
reace  aux  jeunes  chevrettes ,  surtout  à  celles  d'un  blanc  pur.  En  effet , 
rien  de  plus  agréable  que  ces  jeunes  animaux  :  leur  vivacité,  leur  humeur 
sociable/  la  légèreté  de  leurs  mouvemens ,  etc. ,  toutes  ces  qualités  ai- 
mables séduisent  bien  plus  que  l'invisible  duvet  caché  sous  un  poil  sem« 
blable  A  celui  des  chèvres  d'Angora.  La  naturalisation  de  cette  race  est 
bien  assurée,  et  loin  que  notre  climat  lui  fasse  perdre  ce  duvet ,  si  pré- 
cieax  pour  nos  fabriques,  on  parviendra  peut-être  à  le  rendre  ou  plus 
abondant  ou  plus  fin.  Mais  il  est  douteux  que  les  habitudes,  Tinslinct, 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  les. mœurs  et  le  caractère  distinctifs  de  ce! 
chèvres  se  conservent  parmi  nous.  £lles  viennent  d'un  pays  où  la  soumis- 
sion des  animaux  à  l'homme  est  presque  volontaire  :  ici ,  l'esclavage  est 
complet ,  et  depuis  long-tems ,  il  a  produit  son  effet ,  il  a  dégradé  l'es- 
clave. La  race  des  chevaux  arabes  a  dégénéré  en  Espagne ,  beaucoup 
plus  qu'en  Perse  et  vers  le  nord  de  l'Asie  :  la  brebis  même ,  dans  les 
steppes  de  la  Tartarie  ,  se  montre  avec  une  supériorité  de  facultés  dont 
les  chèvres  de  notre  pays  ne  donnent  point  d'exemple  :  et  comme  la 
chèvre  thibétaine  est  fort  au-dessus  de  la  brebis  des  steppes ,  si  elle  doit 
descendre  jusqu'au  niveau  de  nos  chèvres  ,  il  faut  avouer  que  son  séjour 
parmi  nous  ne  lui  aura  pas  été  favorable.  —  Il  est  presque  superflu  de 
dire  que  les  expériences  sur  les  silos  ont  été  très-satisfaisantes  :  on  s'y 
attendait  ;  et  s'il  n'était  question  que  de  constater  la  conservation  des 
blésy.di^iA  cei  magasins  souterrains»  on  pourirait  Ja. regarder  comme 
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démontrée.  Mais  St  faut  une  surabondance  de  preuves  pour  convaincre 
les  incrédules  :  il  sera  donc  trës-utilc  de  continuer  ces  observations ,  et 
de  les  varier,  de  sorte  que  chaque  année  puisse  révéler  quelque  fait  nou- 
veau. L'expérience  de  cette  année  'a  ét\k  fait  faire  -  cette- renaarque  im- 
{Portante,  que  le  blé  soumis  à  la  dessiccation  avant  d'être  déposé  dans  un 
silo,  se  conserve  moins  bien  que  s'il  n'avait  pas  reçu  cette  préparation.  Il 
était  presque  certain ,  avant  l'épreuve ,  qu'il  était  inutile  de  dessécher' 
}è  blé  9  puisqu'il  devait  nécessairement  reprendre  à  la  longue  un  degré 
d'humidité  égal  à  celui  qui  se  maintient  daftis  un  lieu  souterrain  :  mais  on 
ne  pouvait  prévoir  que  le  dessèchement  serait  nuisible.  -—  Après  l'ios- 
X  pection  des  blés  et  de  leurs  farines  ,  la  po(eiUa  de  pomme-de-terre  a  oc- 
oopé  l'assemblée  y  et  c'est  à  table  qu'on  l'a  jugée.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire ,  pour  rendre  compte  de  ce  nouvel  examen  ,  que  de  renvoyer  au 
rapport  de  M.  Cadet  de  Vaux,  inséré  au  commencement  du  cahier  de  juin 
dernier.  L'excellente  saveur,  les  propriétés  alimentaires  et  économiques 
de  cette  préparation  ont  été  pleinement  confirmées.  Espérons  que  la  con- 
naissance et  l'usage  d'une  matière  aussi  précieuse  se  répandra  partout , 
dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes ,  et  que,  grAcea  «nz  silos  et  à  la 
pommenle-terre  ,  nos  neveux  n'auront  plus  à  redouter  le  fléau  de  la  di- 
sette et  tous  les  maux  qui  l'accompagnent  1  F, 

CaUigrajfkie»  -»  M.  Le  Roi,  rue  delà  Ghaussée-d'Anlîn ,  n«  5a,  vient 
d'tmaginer  un  nouveau  procédé  très-simple  pour  enseigner  l*art  d'écrire» 
Une  feutUe  de  corne  mince  et  transparente ,  de  la  grandeur^d'une  feuille 
de  papier  à  lettre  ,  est  disposée  à  l'une  de  ses  surfaces;  on  l'applique  sur 
l'exemple  d'écriture  dont  on  veut  imiter  les  traits  :  ceux-ci  s'aperçoivent 
à  travers  la  fenâile  de  corne  «  et  la  main  de  l'enfant  en  foit  aisément  les 
contours  aveo  «ne  ^kime  et  de  l'encre.  Comme  on  peut  très-aisément 
écrire  sur  le  côté  q«  est  dépoli  ,  qui  ne  itaU  pas  et  ne  laisse  pas  fuir 
l*encre,  l'enfant  s'habitue  en  même  tems  à  mettre  la  ftêume  «tir  ie  piein 
et  à  faire  les  contours  des  lettres  et  les  déliée»  Lorsque  la  surface  est  cou- 
verte d'écriture  «  on  la  lave  avec  un  peu  d'eau  :  tout  s'efifocc,  et  on  re- 
commence ;  en  sorte  que  la  même  corne  ,  qui  n'est  nullement  fragile , 
sert  un  lems  infini.  On  économise  ainsi  le  papier ,  avantage  qui  n'est  pas 
à  négligée.  Déjà  plusieurs  procédés  analogues  avaient  été  imaginés  en 
France  et  en  Angleterre  pour  aviver  au  but  que  M.  Le  Roi  vient  d'attein- 
dre. Tantôt  le  maître  dessinait  les  lettres  sur  le  papier,  ou  faisait  écrite 
l'élève  sur  une  feuille  huilée ,  à  travers  laquelle  il  voyait  son  exemple  ; 
tantôt  on  captivait  la  main  de  l'enfant  dans  un  appareil  paTticoHer ,  ou 
bien  on  le  disait  suivre  les  contpnrs d'une  pièce  d'écriture  placée  sur  une 
vitre,  sans  fonxier les  traits  de  l'exemple ,  et  seulemeat  pour  régler  les 
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ntevcmens  des  doigts.  Il  est  clair  que  le  procédé  de  M.  Le  Boi  n'a  aucun 
des  iocoDvéniciiB  de  ces  diverses  pratiques.  Le  ministre  de  rinlcrieur  , 
quiaconou  les  nombreux  succès  obtenu»  par  cette  méthode,  vient  de 
récompenser  l'auteur  ;  et  les  sociétés  d'encouragement,  d'instruction  élé- 
mentaire, ainsi  que  l'Académie  d'écriture,  ont  accordé  leur  honorable 
approbation  à  ce  nouveau  procédé ,  qui  est  recommandé  à  l'attention  pu- 
blique. Les  mères  de  famille  peuvent  fiiire  écrire  elles-mêmes  leurs  en- 
iaosen  l'absence  du  maître,  même  y  suppléer  entièrement,  et  les  exer- 
cer à  tous  les  genres  d'écriture.  F->b. 

-^IfàrummUs  à  eortteSé —  Fixateur, —  Les  artistes  et  les  amateurs  qu: 
jouent  des  instromens  à  cotdes  ,  tels  que  le  vioton  ,  l'alto ,  le  violoncelle 
et  la  guitarre ,  ont  souvent  eu  occasion  de  se  plaindre  du  mode  de  tert- 
sion  des  cordes  de  ces  instrumens.  Les  chevilles  ,  autour  desquelles  elles 
sont  enroulées,  ne  sont  teteilucs  qû*eù  flottant  datas  un  trou  du  manche;  il 
en  résulte  que  la  pression  ne  tarde  guèt-éft  déformer  l'un  et  l'autre;  et  dès 
qu'ils  ont  cessé  d'être  ronds,  il  est  difficile  et  mfeiàe  quelquefoisîmpos8ib!e( 
qu'eltes  résistent  à  l'énorme  tension  qu'elles  doivent  produire.  La  corde 
80  débande  alors  toot-à-coup  ati  milieu  d'un  mOrceau  d'exécution.  En 
outre ,  la  tension  ne  peut  être  graduée  selon  la  volonté  de  l'artiste ,  qui 
souvent  fait  de>Dombreu8es  tetalàtives  avant  d'avoir  atteint  le  degré  de 
tension  propre  à  l'accord  qu'il  recherche;  les  saccades  d'un  frottement 
mal  réglé  font  casser  les  cordés,  ou  dépassent  le  point  que  l'oreille  indique. 
M,  Le  Gtoe  de  ia  NewûHie^  professeur  de  musique,  rue  des  Lavandières- 
âbinte^pportune ,  n«  4  9  vient  de  trouver  un  mécanisme  à  la  fois  simpie 
et  ingénieux  qui  remplit  parfaitement  le  but  auquel  il  est  destiné.  On  n'a 
plus  à  craindre  les  inconvéniens  qui  viennent  d'être  indiqués  ;  la  tension 
dm  cordes  des  instrumens  de  musique  s'opère  par  un  frottement  doux 
et  gradué  ,  qu'on  modère  ou  élève  à  son  gré.  Déjà  plusieurs  essaie  de 
cte  genre  avaient  été  faits  ;  mais  M.  Le  Gros  de  la  Neuville  a  mieux  réussi 
que  ses  prédécesseurs.  La  Société  d'encouragement  a  honoré  de  son  ap- 
probation le  Fixateur^  nom  que  l'auteur  donne  à  cette  invention ,  qui 
réunit  l'élégance  à  la  commodité.  F— a. 

FoBLicATiORi  pxocHAiNBS.  — Œuvres  oompUtes  de  JacqueS'Henri  Bbb- 
iTiBDiir  DB  Sairt-Pisxib  ,  ttrises  en  ordre ,  et  précédées  de  la  vie  de  l'au- 
teur; par  M.  AiHË-MAHTiif.  —  L'édition  in-8<>  des  Œuvres  complètes  de 
cet  auteur  éloquentes!  presque  épuisée.  Xics  éditeurs  ont  pensé  faire  une 
chose  agréab)e-au  public,  en  publiant,  par  souscription ,  une  édition  beau- 
GOnp'moins  chère  t\  d'un  format  plus  commode.  Elle  est  en  19  volumes 
in-18  ,  et  aussi  complète  que  Tédîtion  in-8''.  Elle  est  imprimée  sur  pa- 
pier fin  d^Ânnonay ,  avec  les  beaux  caractères  de  la  fonderie  polyamatype 
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de  M.  Hettn  Didot  »  et  ornée  de  huit  ^igoettes  d'après  les  dessins  de 
M.  Desenoc  ,  du  portrait  de  l'auteur  dessiné  par  M.  Girodet ,  et  gravé 
par  M.  lâgnoD  »  et  des  figures  des  plantes  dont  il  fait  mention  dans  Tou- 
Trage.  Chaque  liirraison  sera  de  trois  volumes.  (La  vie.de  l'auteur  sei a 
fournie  avec  une  des  livraisons.  )  La  première  paraîtra  le  i«'  Dovembre 
prochain  ûxe ,  et  les  cinq  autres  de  mois  en  mois ,  de  manière  que  la  der- 
nière soit  fournie  le  i*' avril  i8a3.  Le  prix  de  chacune  est ,  pour  les  sous- 
cripteurs, de  7  fr.  Soc.  On  souscrit,  à  Paris ,  chea  Aimé  André,  quai 
des  Augustins ,  n*  Sg. 

—  Histoire  fthysique  dei  AfUiUeê  françaises;  savoir  :  la  Martinique  et 
les  îles  delà  Guadeloupe;  contenant  la  géologie  de  Tarchipel  des  An- 
tilles, le  tableau  du  climat  de  ces  îles,  la  minéralogie  des  Antilles  fran- 
çaises, leur  flore,  leur  zoologie,  le  tableau  physiologique  de  lears  diffé-^ 
rentes  races  d'hommes,  et  la  topographie  de  la  Martinique  et  de  la 
Guadeloupe  ;  par  AleûMndre  Mobbav  db  Josnàs  »  officier  supérieur  au 
corps  royal  d*état-major ,  membre  du  conseil  supérieur  de   sanlë  du 
royaume,  correspondant  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  l'Institut 
de  France.  Cet  ouvrage  «  qui  est  le  fruit  de  vingt  ans  d'observations  im- 
*  médiates  ou  d'études  de  l'auteur ,  aura  quatre  volumes ,  et  huit  parties, 
ib  La  géologie  de  l'archipel  des  Antilles;  a<>  le  tableau  du  climat  de  ces 
îles  ;  3«  la  minéralogie  des  Antilles  françaises  ;  4**  '^  tableau  de  la  flore 
caraïbe  ;  5**  la  loologie  des^AntilIes  ;  S^  le  tableau  physiologique  de  leurs 
différentes  races  d'hommes  ;  7*  la  topographie  de  la  Martinique  ;  8«  celle 
des  îles  de  la  Guadeloupe ,  formera  quatre  volumes  tn-S".  Le  premier 
volume  paraîtra  le  1*'  novembre ,  le  second ,  dans  les  trois  mois  suivans^ 
et  les  deux  autres  successivement.  Chaque  volume  de 600  pages,  grande 
justification  ,  coûtera  pour  les  souscripteurs  8  francs ,  et  9  francs  pour  les 
non  souscripteurs.  Si,  après  la  publication  entière  de  l'ouvrage,  un  atlas, 
composé  de  cartes  géologiques,  minéralcTgiques  et  botaniques,  est  jugé 
nécessaire,  les  seuls  souscripteurs  auront  droit  à  l'acquérir.  On  souscrit 
à  Paris  chez  l'auteur ,  rue  de  l'Université,  n«  aS;  et  chez  Bachelier, 
quai  des  Augustins ,  n«  55  ;  ~  Treutlel  et  WUrtz ,  rue  de  Bourbon  , 

n*  17. 

lifouveUe  description  des  arts  et  métiers  ,  ou  Bianuel  du  manufactu- 
rier de  l'artisan  et  du  propriétaire  ;  mise  en  rapport  avec  les  améliora- 
tions et  découvertes  faites  en  Europe  depuis  trente  ans;  publiée  par 
MM. Christian,  Costaz  ,  Delaborde  (  le  comte  Alexandre  ),  Delafosse^ 
Deyenz,  Ch.  Dupin,  Cadet  de  Gassîcourt  fils,  Girard ,  Hachette,  Lefè* 
vre-Ginau,  Le  Normand  (  Louis-Séb.  ) ,  Navier  ;  et  par  une  réunion  de 
savans  et  de  praticiens  les  plus  distingués  dans  chaque  profession  ;  sous 
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k  direction  d'un  jury  conBultolil,  composé  de  MM.  Bérardj  Brëguet« 
Forbin  (le  comte  de}»  Fooiier,  Larochefoucault  -  Liancourt   (le  duc 
de),  Mtfcbin,   Perricr  (Casimir),    Roard  ,  Salleron   (Claude);  avec 
cette  épigraphe  :  Piuf  de  ieeret  dans  le*  arts  pour  eeéui  qui  suit  tire. 
Chaque  profession  sera  l'objet  d'un  traité  particulier  ,  qui  se  rendra  sé- 
parément ou  en  collection*  J^'ourcage  paraîtra  par  livraisons  d'un  volume 
io-S» ,  orné  de  plfincbes*  I4C  prix  de  chaque  livraison  est  de  sept  francs 
cinquante  centimes  pour  les  aouscripteurs,  et  de  neuf  francs  pour  les 
personnes  qui  n'auront  pas  souscrit.  On  souscrit  dès-à-prësent ,  pour  la 
collection  complète  ou  pour  les  tfaités  séparés,  sans  rien  payer  d'avance , 
chez  les  principaux  Ubraiics  et  banquiers  de  l'Europe;  à  Paris,  chez 
£.  Babeuf,  libr^ire^dileur ,  rue  âaint-Qooorë ,  n*  ia3,  hôtel  d'AIîgre  ; 
et  à  Bruxelles ,  chez  le  môme ,  rue  ,de  la  Montagne-,  n*  307,  section  7, 
quartier  du  Parc.  I^es  personne»  qui  souscriront  poor  la  collection  coui- 
j)lète,  jpuirpnt  de  .la  remise  d'une  livraison  gratis  sur  douze.  Les  volumes 
suivans  sont  en  vente  ou  sous  pressQ»  i«  L'art  du  marchand  de  éois  à 
in^ieTt  ^  charpente  y  dû  sciage  f  oharronnagc,  etc.  etc.  a*  V  art  du 
iouiangcr,  3*  L'art  4e  Vimprimeur,  4^  Vari  du  iiéraire ,  ou  manuel  de 
l'an^ajteur  de  livres,  contenant  une  bibliographie  raisonnée  de  tous  les 
livres  lares  et  précieux ,  avec  les  prix  des  ventes  ;  accompagné  d'un  re- 
cueil des  lois  et  ordonnances  sur  la  librairie*  5<>  VaHde  ia  perspective, 
6»  Var$  du  teint^rier  en  fils  et  en  tissus.  7*  L*art  de  faire  (es  vins  , 
cidres ,  hydromeif  t  .eUi»  f  d'apnès  les  meilleures  méthodes.  8^  Manuel 
complet  d'économie  domestiqua ,  a*  édition.  Ce  traité  èe  délivre  gratis , 
dès-i-présent ,  aux  personne^  qui  sou^riront  pour  douze  livraisons. 

—  M.  Charles  Botta ,  auteur  4e  VHiséoire  sùù  4a guerre  pour  i'indépen^ 
danoc  dci  États-Unis  d'AmériqttCf  et  d'autres  ouvrages  de  divers  genres, 
va  faire  imprimer  une  nouyelle  histoire  q\ii,  par  «on  stejet,  doit  intéresser 
davantage  l'furope,  et  «ur^Qut  les  Français  et  les  Italiens.  C'est  V His- 
toire des  guerres  que  les  Frqnkççkis  ont  faites  .dernièrement  dans  l'Italie^ 
de  leurs  conquêtes,  de  Vinfl/iunçe  qu'iis  y  ont  exercée^  et  des  ehangemens 
qu'ils  ont  causés.  L'impression  de  cet  ouvrage  est  confié  à  M.  Didot  ;  il 

aura  4  ^oL  in-4*. 

— Roman»  — On  anncti^cç,  comme  devant  paraître  à  la  fin  de  novembre, 
chez  Renouard,  libraire*  rue  Saint-André*des-Arcs ,  n<*  55  ,  un  nouveau 
roman  en  4  ^o^*  ^^-^^»  intitulé  Jacques  Fauvei^  et  qui  est  dû  à  MM.  Pi- 
CÀxo,  de  l'Académie  française,  et  Josara  fi^apa,  auteur  de  V Essai  sur 
Cart  d'être  hemreux^  etc. 

—  On  va  mettre  en  vente  le  second  volume  de  la  nouvelle  édition  des 
Mille  et  une  Nuits  y  que  publie  l»  Société  de  traduction ^  et  que  nous 
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«Vous  annoncée  à  q<m  l9cieun«  Doua  rendrons  compte  des  améliorations 
que  M.  £.  Gaultier  s'est  chargé  d'y  apporter,  et  surfont  des  contes  nou- 
veaux qu'il  y  a  ajoutés. 

—  LeUTê  à  Jf .  Daeitr ,  ieorMtUre  perpétuel  de  VjéoadémU  rofoie  des 
interiplioni  et  MUs-Uttre$  ,  rtUdivesèVKtwnk'nr^nu  HiiaocTLYVHBS  pho- 
sàTiQoss,  empioyés  pariet  Égyptiens  pour  inserire  tw  ieurs  mtmutcrits 
ies  tôtlres ,  Ut  nams  et  les  twmoma  des  souverains  grées  et  ronuiins  ;  par 
M.  CbampoUionlc  jeune.Paris,  Didot,  i8aa.  In-8*  avec  4  planches  (Prix,  4 
fr.  )— C'est  dans  cet  extrait  de  son  grand  travail  sur  les  écritnres  égyfttien- 
nes,  que  M.  Ghampollîon  le  jeune  expose  sa  découverte  de  VAiphaéet  de9 
hiéroglyphes  phonétiques»  et  qu'il  montre  sesnombrcnies  applications  aux 
cartouches  hiéroglyphiques  qui  se  trouvent  sur  les  divers  monnmens  de 
l'Egypte.  Ce  travail,  si  important  par  ses  résultats  inattendus,  a  obtenu 
la  sanction  de  nos  savans  les  plus  célèbres,  et  il  ouvre  déjà  une  carrière 
nouvelle  aux  recherches  relatives  à  l'ancienne  Egypte ,  en  nous  donnant 
les  moyens  de  lire  avec  certitude  sur  ses  monumens,  les  noms  des  souve- 
rains qui  les  fondèrent  ou  les  réparèrent,  et  sur  lesquels  ils  prirent  le  soin 
de  se  faire  inscrire.  Kous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  si  fécond  en  don- 
nées historiques  ;  nous  ajouterons  que  la  quatrième  des  planches  qui  l'ac- 
compagnent >  contient  l'alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques,  mis  en 
concordance  avec  l'alphabet  grec  ;  les  trois  autres  planches  présentent  une 
fqulc  de  noms  hiéroglyphiques  tirés  des  monumens,  et  dont  VeœpUeation 
de  ces  planches  donne  U  lecture  en  lettres  grecques.  L'auteur  n'ïi  aussi 
rien  négligé  pour  joindre  à  sa  théorie  tout  ce  qui  peut  lui  servir  de  dé- 
monstration.-**  Cet  ouvrage ,  qui  ne  peut  manquer  d^exeiter  une  vive 
curiosité,  sera  mis  en  vente  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

NicBOLOGis.— (rali».  —  Les  sciences  et  les  arts  ont  à  déplorer  la  perte 
de  M.  Galio ,  inventeur  de  la  méthode  du  tnéioptaste^  membre  de  la  so- 
ciété philharmonique  d'Amsterdam,  etc. ,  mort  à  Paris,  le  3i  août  1833. 
I?é  à  Bordeaux^  en  1786,  d'une  famille  ol)scure ,  c'est  è  lui  seul  qull  dut 
toute  son  in^tmctîpn.  II  s'occupa  très-jeune  des  sciences  exactes,  et  fut 
professeur  de  mathématiques  transcendantes  au  lycée  de   Bordeaux» 
puis  à  l'institution  des  sourds-muets  de  cette  même  ville.  Nous  avons 
fait  connaître  (T.  XII,  p.  ao)»  sa  méthode  pou^  Renseignement  de  la  mu- 
^t^ue.  —  L'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  ce  sujet,  en  1818  (et  non  en  1890, 
comme  nous  l'avons  indiqué  par  erreur),  est  aussi  remarquable  par  la 
clarté  du  style  que  par  la  profondeur  des  connaissances  qu'il  suppose.  La 
méthode  du  m,èUyplaste  a  obtenu  beaucoup  de  succès  en^Hollande  et  à 
Paris.  Leç  élèves  que  M.  Galin  a  formés  dans  cette  ville,  ne  font  pas 
QtQÎQs  d'çlogç  de  soa  casactère  que  de  ses  talens.  Ce  qui  peut  adoucir  les 
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justes  regrets  que  leur  cause  la  mori  de  leur  professeur,  c'est  de  savoir 
qu'on  s'occupe  de  faire  imprimer  un  grand  ouvrage  relatif  à  la  musique, 
qu'il  a  laissé  en  état  d'être  mis  au  Jour  (1). 
-«  Madame  de  Condoroet ,  veuve  de  l'illustre  secrétaire  de  Tacadémio 

I 

des  sciences,  est  morte ,  à  Paru,  le  dimanche  6  septembre  iSaa.  La  fin 
de  sa  vie  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  cette  philosophie  pure  et  tu- 
blime ,  dont  elle  était  pénétrée.  Malgré  les  douleurs  aiguës  et  presque 
contiouelles  de  sa  longue  et  dernière  maladie,  les  besoins  et  le  sort  futur 
de  cens  qu'elle  secourait  l'occupaient  sans  cesse;  et  lors  même  que  sa  voix 
devint  embarrassée,  c'étaient  les  noms  de  ces  personnes  que  sa  langue 
articulait  le  mieux  et  le  plus  souvent.  Le  même  sentiment  de  philantro- 
pie  lui  a  fait  exiger  d'être  inhumée  de  la  manière  la  plus  simple. — Cette 
dame ,  si  recommandable  par  la  bonté  de  son  cœur  et  par  les  lumières 
de  son  esprit ,  justement  chérie  et  regrettée  de  tous  ceux  qui  avaient  le 
bonheur  de  l'approcher  et  d'avoir  quelque  part  dans  ses  affections ,  s'é- 
tait fait  connaître ,  dans  le  monde  littéraire,  par  une  élégante' tindiietion 
de  la  Théorie  des  sêfUimâns  morauoD  d'Adam  Smith. 

(1)  Les  cours  que  faisait  M.  Galln  n'ont  éprouvé  aucune  interruption. 
MM.  GuÊRARO  et  Lemoikb«  »e»  meilleurs  élèves*  qu'il  avait  jugés  dignes  de 
lui  succéder  pendant  sa  maladie,  les  continuent  toujours.  Le  premier  a  ouvert , 
le  ter  octobre  ,  deux  cours,  l'un  rue  Louis-lc^Grand  ,  n*  5  ,  et  l'autre  rue  de 
Spine,  n**  3 1 .  Le  second  a  ouvert  également  deux  cours  différens ,  l'un  rue  de 
Toaraine,  n*^  6 ,  et  Tautre  rue  Montmartre,  n^  lao. 
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BAPPORTjfai^  à  Z'ÂCASÉMIB  DES  SCIENCES,  mr  un 

Mémoire  de  M.  Flourens  ,  intitulé  :  Détermina- 
tion DES  PROPRIÉTÉS  DU   SYSTEME   NERVEUX,  OU 

Becherchea  physiques  sur  Virritabilité  et  la  senai», 

hilitéi  par  M.  G«  GuYiER, 

»  •  ■  '    • 

L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Portai,  Berthoilet^ 
PiiiEL,  DuMÉRiL  et  iDoî,  de  lui  rendre  compte  d^on  mémoire 
de  M.  Flourei^S,  intitulé  :  Détermination  des  propriétés  du  sf  s- 
ième  nerveux^  ou  Hechuches  physiques  sur  tirritabililé  et  la  sen" 
dhUiU. 

Ce  Mémoire  peut  ttre  considéré  sous  trois  aspects  :  les 
expériences  faites  paç  Taotenr,  les  conséquences  qu'il  en 
tire ,  le  langage  dans  lequel  il  les  exprime* 

Tome  xvi.  i5L 


sSo      DIÎTERMÏNATION  DES  PROPMEl'ÈS 

Il  a  répété  devant  noos  ses  principales  expériences ,  et 
elles  nous  ont  para  exactes.  Nous  avons  suivi  ses  raison-* 
nemens  avec  attention ,  et  le  plus  grand  nombre  nous  a 
aernblé  juste  ;  mais  le  langage  dont  il  s^est  servi  s^écarte  en 
quelques  points  importans  de  V^^^S^  '^  P^Q^  généralement 
reçu ,  et  donnerait  lieu  à  des  objections  et  à  des  malenten-- 
duft,  si  BOUS  ne  nous  occupions  d^abord  de  le  rectifier^ 
C'est  même  dans  Tintention  d'être  utiles  à  Fauteur,  de 
rendre  ses  résultats  avec  plus  de  clarté ,  que  nous  com- 
mencerons ce  rapport  par  quelque  critique  de  sa  nomen- 
clature. 

Lorsque  Ton  pince  ou  que  Ton  pique  un  nerf,  les  mas-' 
des  où  il  s.e  rend  se  contractent  avec  plus  ou  moins  de 
violence  ^  tten  même  tem#  Tanimal  éprouve  des  douleurs 
plus  ou  moins  fortes.  Lorsqu^un  nerf  est  séparé  du  reste 
du  système  nerveux  par  une  ligature  eu  une  section,  et 
qu^on  agit  sur  lui  de  la  même  manière ,  au-dessous  de  la 
ligature  ou  de  la  section ,  il  se  produit  encore  des  contrac- 
tions dans  le  muscle  ;  mais  iV  n^y  a  plus  de  douleur  dans 
Taninial ,  et  Fanimal  perd  en  même  tems  le  pouvoir  de 
commander  ces  contractions  au  muscle  que  ce  nerf  anime. 
Ces  faits  sont  connus  depuis  que  Ton  s^occupe  d'expérieiH 
ces  de  pbysiologie.  Hérophile  et  Êrasbtrate  les  ont  éprou- 
vés ,  Gallien  les  a  laissés  par  écrit,  et  c*es(  sur  eux  que  re- 
pose cette  proposition  fondamentale ,  que  les  nafs  sani  les 
qiyaaei  par  lesqu€k  rmnimai  n§aU  les  semaiions  et  exene  la 
mou^emens  volotÊtaùts. 

Une  plus  grande  attention  donnée  aux  monveiaens'  qoi 
^ont  lien  dans  le  corps  animal,  a  fait  reconnaître  déplus, 
que  ce  n^est  point  par  une  traction  mécanique  que  le  nerf 
fait  contracter  les  muscles.  Au  contraire,  le  nerf,  Uvft  àt 
ce|tc  action,  demeure  dans  une  immobilité  padUlfifCt 
même  il  nîcsl  pas  nécessaixc  d'employer  soa  intermédiaire* 
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Une  piqûre,  une  irritation  immédiate  sur  le  muscle»  le 
foh  contracter;  cet  effet  a  lieu,  pendant  quelque  tems^ 
même  sur  le  muscle  dont  on  a  coupé  le  nerf  y  même  sur  le 
muscle  détaché  du  corps. 

.  C'est  cette  propriété  sur  laquelle  Glisson  et  Frédéric 
Hofinan  avaient  déjà  attiré  l'attention,  et  qui  devint ^  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  Tobjet  des  nombreuses 
expériences  de  H  aller,  que  l'on  connaît  aujourd'hui  sous 
le  nom  SUrritabUUé. 

Ces  expériences  firent  voir  que  cette  propriété  de  se  con«- 
tracter  avec  force ,  soit  par  Tirrîtaiion  immédiate  9  soit  con«> 
séquemment  à  Tirritation  du  nerf  »  existe  dans  les  fibres 
nuscidaires ,  et  qu'elle  n'existe  dans  aucun  antre  élément 
da  corps  animal.  Leur  importance  excita  un  vif  intérêt  ;  les 
élèves  de  ce  grand  physiologiste  les  répétèrent  9  et  en  exa** 
gérèrent  même  les  conséquences. 

Comme  Tirritabilité  n'est  pas  proportionnelle  i  la  grash 
leur  des  nerfs  qui  se  rendent  dans  diaque  muscle  ,  et 
comme  Ton  croyait  alors  qu'il  existait  des  parties  muscu-» 
iaires  entièrement  ou  presque  entièrement  dénuées  de 
nerfs,  quelques-ans  oa  vinrent  à  penser  que  celte  propriété 
Appartient  à  la  fibre  par  elle-même ,  et  indépendamment 
êa  concours  du  nerf;  que  le  nerf  peut  bien  être  un  des 
^etisiri^ateurs ,  mais  que  les  autres  irritans  agiraiaftt  sans 
kriXeseratt  à  tort,  cependant,  que  l'on  attribuerait  d'une 
manière  absolue  cette  opinion  à  H  aller  lui-même.  Plasieura 
passages  très-formels  montrent  qu'il  n'ignorait  nullement 
la  coopération  an  nerf  dans  les  phénomènes  de  l'irritabilité; 
et ,  phis  on  a  étudié  ces  phénomènes ,  plus  on  s'est  con- 
vaincu de  cette  coopération.  Âujcmrdliui  que  l'on  connah 
les  nerfs  de  toutes  le^  parties  musculaires ,  que  l'on  ne  peut 
eotfceroir  de  fibre  musculaire  qui  ne  soit  en  rapport  avec 
on  filet  neigeux ,  personne  n'oserait  plus  soutenir  que  ce 
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filet  nefvettx  reste  passif  lors  de  la  contraction.  Tout  te  qui 
est  bien  prouvié ,  c'est  que  la  contraction  peut  se  faire  indé- 
pendamment de  toute  sensation  dans  Tanimal ,  et  de  tonte 
Tolonté  que  celte  sensation  aurait  produite . 

Ôr ,  celte  dernière  proposition ,  que  Halier ,  le  premier  , 
sut  mettre  dans  tout  son  jour ,  et  l'application  .naturelle 
qu'il  en  faisait  aux  mouvemens  involontaires,  tels  que  ceux 
du  coeur  et  ^es  viscères  ^  renversait  de  fond  en  comble  un 
système  physiologique  qui  avait  été  long-tems  en  vogue  i 
celui  dé  Slahl,  tequel  taisait  dé  l'âme  l'auteur  de  tous  les 
mouvemens  du  corps^  non-seulement  de  ceux  que  nous 
sentons  et  voulons ,  mais  encore  de  ceux  dont  nous  n'a- 
vons pas  même  le  sentiment.  DéfÀ  oublié  en  Allemagne , 
où  les  systèmes  disparaissent  avec  autant  de  facilité  qu'ils 
y  naissent,  le  stahlianisme  venait  d'être  introduit  à  Mont- 
pellier par  Sauvage.  On  voulut  l'y  soutenir  contre  l'école 
de  Haller  ;  mâs  on  ne  parut  le  défendre  qu'en  le  dénatu-. 
rant ,  et  en  introduisant  dans  le  langage  iine  innovation  qui , 
pendant  long-tems ,  a  semblé  faire  de  la  physiologie ,  non- 
seulement  la  plus  difficile ,  mais  la  plus  mystérieuse ,  la 
nlus  contradictoire  de  toutes  les  sciences.  Celte  innovation 
consiste  à  généraliser  l'idée  de  sensibilité ,  au  point  de 
donner  ce  nom  à  toute  coopération  nerveuse  accompagnée 
de  mouvement ,  même  lorsque  l'animal  n'en  avait  aucune 
perception.  On  établit  ainsi  des  sensibilités  organiques, 
des  sensibilités  locales ,  sur  lesquelles  on  raisonna ,  comme 
s'il  s'était  agi  de  la  sensibilité  ordinaire  et  générale.  L'es- 
tomac ,  le  cœur ,  la  matrice  ,  selon  ces  physiologistes ,  sen- 
tirent et  voulurent ,  et  chaque  organe  devint  k  lui  seul  une 
avorte  de  petit  animal  doué  des  facultés  du  grand . 

Celte  interversion  dans  Tusage  des  termes,  fut  singulière- 
ment favorisée  et  même  augmentée  par  le  double  sens  que 
la  plupart  de  ces  termes  avaient  dans  notre  langue.  En  ef*. 
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fet ,  sensible ,  en  français ,  signifie  à  la  fois  ce  qni  peut  éfvour 
ver  des  sensations ,.  ce  qui  peut  en  donner ,.  ee  qui  peut  en 
conduire.  C'est  dans  le  premier  sens  qu'on  dit  ^.raninul  est 
■n  être  sensible  ;  dans  le  second ,  que  Ton  parle  d'un  bruit, 
d'une  lumière  sensibles  ;  dans  le  troisième,  que  les  pbysio^ 
logîstes  disent ,  les  nerEs  sont  sensibles* 

Des  écrivains  de  beaucoup  d'esprit  se  sdnt  £ait  illusion. à 
eux-mêmes  par  l'emploi  de  ce  langage  figuré  et  de  ces  mots 
il  double  sens,  au  point  qu'ils  ont  cru  avoir  expliqué  les 
phénomènes,  lorsqu'ils  n'ont  fait  q«'en  trâduice.1' expression 
en  style  métaphorique  ;  et  l'on  doit  avouer  que  cetjle  illusion 
s'est  communiquée  à  un  grand  nombre  de  leurs  lecteurs. 
Heureusement,  elle  n'a  point  séduit  les  hommes  habitués  à 
des  raisonnemens  rigoureux  ;  iU  donnent  à  chaque  exprès-* 
sîonun  sens,  fixé  par  une  définition  positive  «  et. ils  .évitent 
avec  le  plus  grand  soin  de  l'employer  dans  une  autre  accepr 
lion ,  parce  qu'ils  savent  que  par  là  ils  s'exposent  à  tomber 
dans  ce  genre  de  sophisme,  l'un  des  plus  communs  de  tous^ 
que  les  logiciens  ont  désigné,  sous  le  nona  de  syllogisme  k 
quatre  termes* 

Or ,  il  BOUS  semble  que  ce  besoin  de  la  science  avait  été 
suffisamment  rempli  dans  ces  derniers  tems  par  les  physio- 
logistes rigoureux,  en  ce  qui  concerne  les  propriétés  qui 
nous  occupent,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  changer  i 
cet  égard  le  langage  établi  par  eux.  Lorsqu'ils  disent .,  laft^ 
are  musculaire  est  irritable ,  ils  entendent  qu'elle  seule  peut  se 
contracter  à  la  suite  des  irritations;  lorsqu'ils  disent,  le  nerf 
iCesi  pas  irritable ,  ila  entendent  que  les  irritations  ne  It  conr- 
tractent  pas  v  mais,  certes,  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela 
qu'il  ne  puisse  produire  des  irritations  dans  le  muscle  :.il 
n'en  est  pas  un  parmi  eux.qui  n'ait  toujours  su  le  contraire. 
Lorsqu'ils  disent,  le  nerf  est  sensible j  ils  entendent  que  l'ar- 
nbnaLre^oit  toutes  les  sensations  par  la  Yoie  de&  ner&^. 
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mais  ils  ne  prétendent  assurément  pas  que  le  nerf  séparé  dû 
corps  paisse  continuer  de  donner  des  sensations  à  ranima^ 
et  encore  moins  qu'il  paisse  en  avoir  lui-même. 

Nous  commencerons  donc  par  engager  M.  Floarens  i 
écarter  de  son  beau  trayail  une  première  partie  relative  à 
cette  nomenclature,  et  qui  ne  peut  qu'embrouiller  les  idées, 
sans  aucun  avantage  pour  le  fond  de  la  science  • 

Ainsi,  de  ce  que  le  nerf  piqué  produit  des  contractions, 
dans  le  muscle ,  il  en  conclut  que  le  nerf  est  irniahU  :  il  est 
bien  clair  que ,  dans  cette  proposition ,  il  ne  nous  apprend 
rien  de  nouveau^  mats  qu'il  change  seulement  le  sens  du 
•mol  iVràad/s;  De  ce  que  le  nerf  séparé  du  reste  du  système 
ne  donne  plus  de  sensation  à  l'animal ,  il  en  conclut  que  le 
nerf  n'est  pas  sensibk.  C'est  encore  lii  un  simple  change- 
ment de  mot  y  qui  ne  nous  dit  rien  de  plus  que  ce  que  nous 
savions  déjà. 

M.  Flourens  reconnaît  lui-même  qu'il  introduit  un  nou^ 
vean  langage  ;  car  il  dit  :  j'appelle  irritahilUé  la  propriété  qu'a 
le  nerf  de  provoquer  le  sentiment  et  le  mouvement,  sans 
les  éprouver  lui-même.  Or,  donner  à  un  mot  connu  un 
sens  nouveau,  est  toujours  un  procédé^dangeréux  \  et  si  l'on 
avait  besoin  d'exprimer  une  idée  nouvelle,  il  vaudrait  en- 
core mieux  inventer  un  nouveau  terme ,  que  d'en  dénaturer 
ainsi  un  ancien. 

Ce  qui  est  vrai  en  ce  genre,  ce  qui  est  indépendant  de 
toute  querelle  de  mots,  c'est  que  la  fibre  se  contracte,  soit 
lorsqu'on  l'irrite  immédiatement,  soit  lorsqu'on  irrite  le 
n^rf  ;  que  le  nerf  est ,  par  conséquent ,  un  coaducieur  éPirri- 
tation  ;  c'est  que  l'animal  sent  les  impressions  faites  sur  ses 
nerfs ,  quand  ceux-ci  sont  en  communication  libre  avec 
l'encéphale  ;  que ,  par  conséquent,  le  nerf  est  un  conducteur 
^e  sensation* 

VeUà  les  termes  dont  on  pourrait  se  servir ,  si  l'on  vou-^ 
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lait  re&ehërir  encote  sur  la  rigaeur  da  kagage  refu;  et  ce 
sont  y  em  effet ,  ceux  dont  nous  ferons  vsage  dana  le  reste 
de  ce  rapport* 

Pour  exprimer  dose ,  dans  le  langage  général ,  les  rrates 
qaestiona  que  a'ést  proposées  M.  Fioorens ,  et  qui  ne  sont 
peut-être  pas  assez  clairement  déterminées  dans  le  titre  de 
son  mémoire ,  nons  dirons  qu'il  a  cherché  à  reconnaftre  par 
l'expérience  : 

1^  De  quels  points  da  système  nervenz  l'irritation  artifi-^ 
cielle  peat  parth*  pour  arriver  au  mnscle  ; 

2^  Josqu'à  quels  points  de  ce  système  l'impression  doit 
se  propager  pour  produire  sensation  ; 

3a  I>e  qofels  points  descend  l'irritation  volontaire ,  et 
quelles  parties  du  système  doivent  être  intactes  pour  la 
produire  régulièrement. 

Mous  ajouterons  que ,  dans  cette  première  partie  »  il  n'a 
considéré  ces  questions  que  relativement  aux  animaux  ver- 
tébrés et  à  leur  système  nerveux  de  la  vie  animale  ;  c'est-à- 
dire ,  au  cerveau ,  à  la  moelle  épinière  ^  et  aux  ner&  qm  en 
sortent» 

Pour  les  résoudre  y  l'auteur  commence  par  les  nerfii  ;  et  f 
fépétant  à  leur  égard  les  expériences  connues,  il  établit  les 
deux  effets  généraux  de  leur  irritation  ,  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  énoncer  ;  il  montre  d'une  manière  précise  que  ^ 
pour  qu'il  y  ait  contraction  ,  il  faut  une  communication  li-« 
bre  et  continoe  du  nerf  avec  le  muscle  ;  et  que  pour  la  scn-^ 
sation ,  c'est  une  communication  libre  et  continue  avec 
^encéphale  qui  est  nécessaire  :  il  en  conclut  que^  ni  la  con- 
IraetiMi ,  ni  la  sensation  ^  n'appartiennent  au  nerf;  que  ces 
deux  effets  sont  distincts  ;  qu'ils  peuvent  se  provoquer  in- 
dépendamment l'un  de  l'autre,  et  que  ces  propositions 
sont  vraies ,  à  quelque  endroit ,  à  quelque  rameau  da  nerf 
que  la  communication  soU  interceptée». 
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'  Usant  de  la  même  méthode  pour  la  moelle  éplnière ,  il 
arrive  à  des  résultats  semblables.  Quand  on  rirrHe  ea  un 
point  9  elle  donne  des  contractions  à  tons  les  muscles  qui 
prennent  leurs  nerfs^an-dessous  de  ce  poinl ,  si  les  commu- 
nications sont  demeurées  libres  ;  elle  n'en  donne  plus ,  si 
la  communication  est  coupée.  C'est  exactement  l'inverse 
pour  les  sensations  ;  et ,  comme  dans  les  nerd,  l'empire  de 
la  volonté  a  besoin  de  la  même  liberté  de  communication 
que  la  sensation ,  les  muscles  au-dessous  de  l'endroit  inter- 
cepté n'obéissent  phis  à  l'animal  ^  et  il  ne  les  sent  plus. 
Enfin ,  si  l'on  intercepte  la  moelle  en  deux  points ,  les 
muscles  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  cet  intervalle ,  éprou- 
vent  seuls  ^es  contractions  ;  mais  l'animal  ne  leur  com- 
mande plus  et  n'en  reçoit  aucune  sensation. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les  combinaisons  d'a- 
près lesquelles  M.  Flonrens  a  varié  les  expériences  de  cet 
article  ;  il  nous  suffit  de  dire  qu'elles  conduisent  toutes  au 
résultat  que  nous  venons  d'exprimer. 

L'auteur  en  conclut  que  la  sensation  et  la  contraction 
n'appartiennent  pas  plus  h  la  moelle  épinière  qu'aux  nerfs  ; 
et  cette  conclusion  est  certaine  pour  les  animaux  entiers. 
Ce  serait  une  grande  question  de  savoir  si  elle  l'est  égale- 
ment pour  les  animaux  qui  ont  perdu  leur  encéphale  ,  .et 
qui ,  dans  certaines  classes  9  paraissent  loin  de  perdre  sur- 
le-champ  toutes  leurs  fonctions  animales  ;  mais  c'est  une 
question  à  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir  dans 
la  suite  de  ce  rapport ,  même  à  l'égard  des  animaux  k  sang  , 
chaud. 

M.  Flourens  conclut  encore  d'une  partie  de  ses  expé- 
riences ,  que  c'est  par  la  communication  établie  entre  tous 
les  nerfs,  au  moyen  de  la  moelle  épinière  ,  que  s'établit  ce 
qu'il  appelle  la  dispersion  ou  la  généralisation  des  irrita- 
tions,  ou  y  en  d'autres  termes^  les  sympathies  générales  4 


DU  SYSTÈME  NERVEUX.  2^7 

mais  U  n'a  pas  assez  développé  cette  proposition ,  pour 
qae  noas  poissions  apprécier  les  raisonnemens  sur  lesqaeb 
il  l'appuie  • 

^arrive  enfin  à  l'encéphale ,  et  c'était  dans  cette  partie 
centrale  do  système  qae  l'on  pouvait  attendre  des  lumières 
nouvelles  d'expériences  mieux  dirigées  que  celles  des  phy- 
isiolôgistes  antérieurs.  , 

En  effet,  bien  que  Haller  et  son  école  aient  fait  beau- 
coup d'essais  sur  le  cerveau  ,  pour  reconnaître  ses  proprié- 
tés vitales^  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  spécial  dans  les  fonc- 
tions des  diverses  parties  dont  cet  organe  compliqué  se 
compose ,  on  peut  dire  que  ces  essais  n'ont  point  donné 
des  résultais  assez  rigoureux  ;  parce  que ,  d'une  part ,  on  ne 
connaissait  pas  suffisamment ,  à  cette  époque ,  la  connexion 
des  parties  de  l'encéphale ,  ni  les  directions  et  les  commu- 
nications de  leurs  fibres  médullaires;  et  que ,  de  l'antre ,  on 
ne  les  isolait  point  assez  dans  les  expériences.  Lorsque  l'on 
comprimait  le  cerveau ,  par  exemple  ,  on  ne  savait  pas  bien 
sar  quel  point  de  Fintérieur  la  compression  avait  porté 
plas  fortement  ;  lorsqu'on  y  faisait  pénétrer  un  instrument , 
on  n'examinait  pas  assez  jusqu'à  quelle  profondeur,  jus- 
que dans  quel  organe  il  s'était  introduit.  M.  Flourens  a 
fait,  avec  quelque  raison  ,  ce  reproche  aux  expériences  de 
Hailer ,  de  Zinn  et  de  Lorry,  et  il  a  cherché  à  s'en  garan- 
tir en  opérant  principalement  par  la  voie  de  l'ablation; 
c'est-à-dire ,  en  enlevant,  toutes  les  fois  que  cela  était  pos- 
sible ,  la  partie  dont  il  voulait  bien  connaître  la  fonction 
spéciale. 

Pour  faire  mieux  entendre  les  faits  qu'il  a  obtenus,  nous 
rappellerons  en  peu  de  mots  l'ensemble  et  les  rapports  mu- 
tuels des  parties  dont  il  s'agit. 

On  sait  aujourd'hui ,  et  surtout  par  les  dernières  recher- 
ches de  MM.  Gall  et  Spurzheim ,  que  la  moelle  épUdère  est 
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une  masse  de  matière  médullaire ,  bUnche  à  l*eztérièiifv 
grise  à  l^ialériear^  divisée  loogiludinalement  ea-desaos  et 
eo- dessous  par  des  sillons ,  dont  les  deux  faisceant  comma- 
niquent  ensemble  au  moyen  de  fibres  médullaires  IransRrer- 
sales  ;  qa^elle  est  renflée  d'espace  en  espace  ;  qa'elle  d^waet 
de  chaque  renflement^  une  paire  de  aer&;  que  la  moelie 
allongée  est  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épinière  en- 
fermée àsiVL»  le  cxâoe  ,  laquelle  donne  aussi  piasieors  paires 
de  nerfs  ;  que  les  fibres  de  communication  de  ses  deux  fais- 
ceaux s'y  entrecroisent  ,  de  manière  que  celles  du  droit 
montent  dans  le  gaucbe  »  et  réciproquement  ;  que  ces  fais- 
ceaux ^  après  s^être  renQés  une  première  fois  dans  les  mam- 
mifères par  un  mélange  de  matière  grise  «  et  avoir  formé  la 
proéminence  connue  sous  le  nom  de  pani  de  vomie ,  se  sé- 
parent et  prennent  le  nom  de  jambes  au  cerceau  ^  en  conti- 
nuant de  donner  des  nerfs  ;  qu'ils  se  renflent  une  autre  fois 
par  un  nouveau  mélange  de  matière  grise  pour  former  les. 
masses  appelées  vulgairement  couches  o^^ue^^  et  une  trot-- 
sterne  fois  9  pour  former  celles  que  Ton  nomme. càrps  cane' 
fés  ;  que  de  tout  le  bord  externe  de  ces  derniers  rei»tl«nens> 
nait  une  lame  .plus  ou  moins  épaisse ,  plus  ou  moins  plissée 
à  l'extérieur,  sejon  les  espèces,  toute  rev6tiie  de  matière 
grise ,  qni  revient  en-dessus  pour  les  recouvrir,  en  formaot 
ce  que  l'on  nomme  les  hémisphères ,  et  qui  ^  après  s'ttre  re- 
courbée dans  leur  milieu ,  s'unit  à  celle  da*  côté  opposé 
par  une  ou  plusieurs  commissures  ou  faisceaux  de  fibres 
transverses,  dont  la  plus  considérable',  qui  n'existe  que 
dans  les  mammifères ,  prend  le  nom  de  corps  calleux.  Oa 
sait  encore  que  sur  les  jambes  du  cerveau ,  en  arrière,  des 
coucbes  optiques ,  sont  une  ou  deux  paires  de  renflemeDS 
plus  petits,  connus,  lorsqu'il  y  en  a  deux  paires,  comme 
dans,  les  mammifères ,  sous  le  nom  de  tubercules  quodriju- 
meauxj  et  des  premiers  desquels  paraissent  naître  les  ner/s 
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opliqned  ;  qae  le  nerf  olfactif  est  le  aeal  qui  se  prenne  pas 
seDsîblemént  son  origine  dans  la  moelle  ou  dans  9e&  pi«- 
lîefs;  enfin  9  que  te  caveleij  masse  impaire  ,  blanche  aa- 
dedans  et  cendrée  aa-deliors,  comme  les  bëmisphères» 
mais  songent  beaaconp  plus  divisée  par  des  plis  cztéricvrs  ^ 
est  posé  en  travers  5  derrière  les  tobcrcales  qoadriîameanx^ 
et  sor  la  moelk  allongée ,  à  laquelle  il  s'unit  par  des  bis^ 
ceaux  transversaux  qui  se  nomment  les  jambea  ducerodetp 
et  qui  s'y  insèrent  à  côté  du  pont  de  varole. 

C'était  dans  ces  masses  si  diverses  et  si  compliquées  ^ 
qu'il  ^fallait  chercher  le  lieu  de  départ  de  l'irritation  et  le 
lîea  d'arrivée  de  la  sensation  ;  c'était  de  leur  coopérati<m 
respective  dans  les  actes  de  la  rolonté  qu'il  fallait  s'as«- 
Burer ,  et  c'est  ce  qae  M.  Flourens  a  surtout  cherché  à 
faire. 

Il  a  examiné  d'abord  jusqu'où  l'on  peat  remonter /poar 
produire  des  irritations  efficaces  sor  le  système  musculaire*, 
et  il  a  trouvé  un  point  où  ces  irritations  restaient  impuis- 
santes; prenant  alors  l'encéphale  par  sa  partie  opposée, 
il  l'a  irrité  de  plas  en  plus  profondément,  tant  qu'il n'agisi- 
sait  pas  sur  les  mascles  ;  et  lorsqu'il  a  commencé  à  agir ,  il 
s'est  retrouvé  au  même  endroit  où  son  action  s'était  arrê- 
tée en  remontant.  Cet  endroit  est  aussi  cehii  où  s'arrête  la 
sensation  des  excitations  portées  sar  le  système  nerveux  ; 
aa- dessus,  les  piqûres,  les  blessures  s'eiercent  sans 
douleur. 

Ainsi ,  M.  Flourens  a  piqué  les  hêndsphèret ,  sans  pro- 
duire ni  contraction  dans  les  muscles,  ni  apparence  de 
douleur  dans  l'animaL  II  les  a  enlevés  par  couches  succe»^ 
slves  :  il  a  fait  la  même  opération  sur  le  cerveiet  ;  il  a  enlevé 
^  la  fois  les  hémisphères  et  le  cervelet.  L'animal  est  resté 
impassible.  Les  corps  eannelét ,  les  couches  opUçuts  furent 
attaqués ,  enlevés ,  sans  plus  d'effets.  11  n'en  césnlla  jfatk 
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même  de  contractîoD  de  Tiris,  et  Tiris  n'en  fat  pas  noa 
plus  paralysé. 

Mais  j  lorsqu'il  piqua  les  tubercules  quaitijumeaux  i  il  7 
eut  un  commencement  de  tremblement  et  de  convulsions  9 
et  ce  tremblement ,  ces  convulsions  s'accrurent  d'autant 
plus  qu'il  pénétra  plus  avant  dans  la  moelle  allongée.  La 
piqûre  de  ces  tubercules ,  ainsi  que  celle  du  nerf  optique , 
produisit  dans  Tîris  des  contractions  vives  et  prolongées. 

Ces  expériences  s'accordent  avec  celles  de  Lorry  ,  iin<^ 
primées  dans  le  III"  volume  des  Mémoires  des  swans.  étrati" 
gers,  <«^  «  Ni  les  irritations  du  cerveau  ,  dit  Lorry ,  ni  celles 
du  corps-  calleux  lui-*méme  ne  produisent  de  convulsions. 
0«n  peut  l'emporter  même  impunément  ;  la  seule  partie 
.entre  celles  qui  sont  contenues  dans  le  cerveau ,  qui  ait 
paru  capable  uniformément  et  universellement  d*exciter 
des  convulsions,  c'est  la 'moelle  allongée.  C^est  elle  qai 
les  produit ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  parties.  » 

Elles  contredisent  celles  de  Haller  et  de  Zinn  ,  en  ce  qai 
concerne  le  cervelet  ;  mais ,  d'après  ce  que  M.  Flourens  a 
•vu  et  nous  a  fait  remarquer ,  il  paraît  que  ces  physiologistes 
avaient  touché  à  la  moelle  allongée  sans  s'en  apercevoir* 

Dans  son  langage ,  M.  Flourens  en  conclut  que  la  moelle 
allongée  et  les  tubercules  sont  irritables  ;  ce  qui ,  dans  le 
n&tre ,  signifie  qu'ils  sont  des  conducteurs  d'irritations, 
comme  la  moelle  de  l'épine  et  comme  les  nerls;  mais  qae 
ni  le  cerveau^  ni  le  cervelet  n^ont  cette  propriété.  L'auteur 
en  conclut  aussi  que  ces  tubercules  forment  la  continuation, 
et  la  terminaison  supérieure  des  moelles  épinière  et  allon- 
gée ,  et  cette  conclusion,  est  bien  conforme  à  ce  qu'annonr 
paient  leurs  liaisons  et  leurs  connexions  anatomiqaes.. 

Les  blessures  du  cerveau  et  du  cervelet  ne  produisent  pas 
plus  de  douleurs  que  de  convulsions,  et  dans  .le  langage 
ordinaire^  on  en  conclurait  que  le  cerveau  et  le  cervelet 
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smii  iosensibles.  Mais  M.  Flôarens  dit ,  aa  contraire ,  que 
ce  sont  les  parties  sensibles  du  système  iier?eux  ;  ce  qui 
signifie  simplement  que  cVst  à  elles  que  l^împression  reçue 
par  les  organes  sensibles  doit  arriver,  pour  que  l'animal 
éprouve  une  sensation. 

M.  FlOufens  nous  a  pairn  bien  prouver  cette  proposition , 
par  rapport  aux  sens  de  la  vue  et  de  Fouie;  quand  on  enlève 
k  lobe  cérébral  d'un  cdlé  à  un  animal ,  il  ne  voit  plus  de 
Toeil  du  côté  opposé ,  bien  que  Tiris  de  cet  œil  conserve  sa 
mobilité  ;  quand  oti  enlève  les  deux  lobes ,  il  devient  aveu- 
lie et  il  n'entend  plus. 

Mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  Tait  aussi  bien  prouvé 
pour  les  autres  sens.  D'abord,  il  n'a  fait ,  ni  pu  faire  au- 
cune expérience  touchant  l'odorat  et  le  goût;  ensuite ,  pour 
le  tact  même ,  ses  expériences  ne  nous  paraissent  pas  con* 
claantes.  A  la  vérité,  l'animal  ainsi  mutilé  prend  l'air  as* 
soupi;  il  n'a  plus  de  volonté  par  lui-même  ,  il  ne  se  livre 
à  aucun  mouvement  spontané  ;  mais,  quand  on  le  frappe  , 
quand 09  le  pique  ,  il  affecte  encore  les  allures  d'un  animal 
qui  se  réveille.  Dans  quelque  position  qu'on  le  place ,  il 
reprend  l'équilibre.  Si  on  le  couche  sur  le  dos ,  il  se  relève; 
il  marche ,  si  on  le  pousse.  Quand  c'est  une  grenouille , 
elle  saute ,  si  on  la  touche  ;  quand  c'est  un  oiseau  ,  il  vole , 
si  on  le  jette  en  l'air  ;  il  se  débat ,  quand  on  le  gêne  ;  si  on 
liri  verse  de  l'eau  dans  le  bec,  il  l'avale. 

Sans  doute ,  on  aura  peine  à  croire  que  toutes  ces  actions 
s'opèrent ,  sans  être  provoquées  par  aucune  sensation.  Il 
est  bien  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  raisonnées.  L'animal  s'é- 
chappe sans  but,  il  n'a  plus  de  mémoire  et  va  se  choquer 
à  plusieurs  reprises  contre  le  même  obstacle;  mais  cela 
prouve  tout  au  plus ,  et  ce  sont  les  expressions  mêmes  de 
M.  Flourens ,  qu'un  tel  animal  est  dans  un  état  de  som-* 
meil  ;  or ,  il  agit  comme  fait  un  homme  qui  dort  ;  mais 
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Boas  sommes  aussi  bien  éloignés  ie  croire  qo^iin  homne 
qoi  dort ,  qai  se  remoe  en  donnant,  qui  sait  prendre  dans 
cet  état  une  position  pins  commode,  soit  absolument  privé 
fle  sensation;  et  de  ce  qae  la  perception  n*en/i  pas  été 
distincte  et  de  ce  qu'il  n^en  a  pas  conservé  ta  mémoire ,  ce 
n'est  pas  ane  prevve  qu'il  ne  lés  ait  pas  ei^es.  Ainsi ,  an  lieu 
de  dire ,  comme  i'autear ,  que  les.  lobes  cérébraux  sont 
l'organe  uniqae  des  sensations ,  nous  nous  restreindrions 
daris  les  faits  observés ,  et  nous  nous  bornerions  k  dire  qae 
ces  lobes  sont  le  réceptacle  unique  éh.  les  sensations  de  la 
Tue  et  de  l'ouie  puissent  être  consommées  et  devenir  per«> 
iceptibies  jpour  l'animal.  Que  si  nous  voulions  encore  ajou- 
ter k  cette  attribution  9  nous  dirions  qu'ils  iK>nt  aussi  èelui 
nà  toutes  les  sensations  prennent  une  forme  distincte  et 
laissent  des  traces  et  des  souvenirs  durables;  qu'ils  servent, 
«n  un  mot,  de  siège  k  la  mémoire ,  propriété  au  naoyen  de 
laquelle  ils  fournissent  à  l'animal  les  matériaux  de  ses  fsge- 
«nens.  Cette  conclusion ,  ainsi  réduite  k  de  justes  ttfnotesj 
devien&ait  d'autant  plos  probable ,  qu'outre  la  vraisem- 
blance que  lui  donnent  la  structure  de  ces  lobes  et  leurs 
connexions  avec  le  reste  du  système ,  l'anatomie  comparée 
en  offre  une  autre  confirmation  dans  la  proportion  cons-^ 
tante  du  volume  de  ces  lobes  avec  le  degré  d'iatelligteace 
des  animaux. 

Après  les  effets  de  l'ablation  du  cerveau  proprement 
dît ,  M.  Flonrens  examine  ceux  de  l'extirpation  des  tuber- 
cules quadrijumeaux.  L'enlèvement  de  l'un  d'eux,  après  un 
mouvement  convulsif  qui  cesse  bientôt ,  produit  pour  ré- 
sultat durable  la  cécité  de  l'œil  opposé  et  un  tournoiement 
involontaire  ;  celui  des  deux  tubercules ,  rend  la  cécité 
complète  et  le  tournoiement  plus  violent  et  plus  prolongé. 
Cependant ,  l'animal  conserve  toutes  ses  facultés ,  et  l'iris 
continue  d'être  contractile.  L'extirpation  profonde  du  ta- 
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iierenle,  oo  la  section  dn  nerf  optique,  paralysent  seoles 
l'irîs  ;  d'pù  M«  Flonreos  conclut  que  l'ablation  du  tubercule 
fi'^git  qqe  comme  ferait  la  section  du  nerf,  que  ce  tuber- 
€ule  p'est  pour  la  vision  qu'un  conducteur ,  et  ^fue  le  lobe 
cérébral  seul  est  le  terme  de  la  sensation  et  le  lieu  où  elle 
se  consomme ,  en  se  convertissant  en  perception. 

Il  fait  remarquer,  au  reste ,  qu'en  poussant  trop  prolbn* 
clémçBt  cette  extirpation  des  tubercules  ,  on  vient  ji  inté- 
res^  la  moelle  allongée,  et  qu'il  nait  alors  des  convulsions 
rioleat/es  et  qui  dorent  long-tems. 

Ce  que  les  expériences  de  M.  Flourens  ntios  paraissent 
9?oir  de  plus  curia»  et  de  plus  nouveau ,  c'est  ce  qui  con- 
cerne les  fonctions  du  cervelet. 

Dqi^nt  l'abjtatîon  des  premières  couches ,  il  n'a  para 
qu'un  peu  de  faiblesse  et  de  manque  d'harmonie  dans  les 
mouvemens. 

Aux  couches  moyennes ,  il  s'est  manifesté  une  agitation 
presque  giénérale.  L'animal ,  tout  en  continuant  de  voir  et 
fdWendre,  n'exécutait  que  des  mouvemens  brusques  et 
déréglés.  Sa  faculté  de  voler,  de  marcher,  de  se  tenir 
jkboot ,  se  perdait  par  ^:Çgrés.  Lorsque  le  cervelet  fut  re-* 
tranché,  cette  faculté  d^exercer  des  oiouvemens  réglés  avait 
entièrement  disparu.  JVlis  sur  le  dos ,  il  ne  se  relevait  plus; 
U  voyait  cependant  le  cooq^  qui  le  menaçait ,  il  entendait 
Jes  cris,  iL  cherchait  à  éviter  le  danger  et  faisait  mille  efforts 
poar cela 9  sauf  y  parvenir;  en  un  mot,  il  arait  conservé 
&a  faculté  4^  sentir,  celle  de  vouloir;  mais  il  avait  perdu 
celle  de  fair^  obéir  $^s  muscles  à  sa  volonté.  A  peine  réus 
^s^41  ^  se  tenir  debout ,  ca  s'appuyant  sur  ses  ailes  et 
sar  sa  queue . 

£19 1^  privant  de  son  cerveau ,  on  l'avait  mis  dan8.un.état 
de  sommeil.  En  le  privant  de  son  cervelet,  00  le  mettait 
dans  on  éW-  d'ivresse. . 
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«  C'est  one  chose  surprenante ,  dîl  M.  Floarens ,  de  voir' 
le  pigeon ,  à  mesure  qu'il  perd  son  cervelet ,  perdre  gra* 
dueilement  la  facullé  de  voler  ;  puis ,  celle  de  marcher  ; 
puis ,  enfin ,  celle  de  se  tenir  debout  ;  celle-ci  méïne  ne  se 
perd  que  par  degrés.  L'animal  commence  par  ne  pas  pou- 
voir rester  d'aplomb  sur  ses  jambes  ;  puis ,  ses  pieds  ne  suf- 
fisent plus  à  le  soutenir.  Enfin  ,  toute  position  fixe  lui  de- 
vient impossible  ;  il  fait  des  efforts  incroyables  pour  arrin 
ver  à  une  position  quelconque ,  sans  en  venir  k  bout  ;  et 
cependant,  lorsque  épuisé  de  fatigue ,  il  semblait  voulu  r 
prendre  quelque  repos ,  ses  sens  étaient  si  ouverts ,  que  le 
moindre  geste  lui  faisait  recommencer  ses  contorsions , 
sans  que  toutefois  il  s'y  mêlât  le  moindre  mouvement  con- 
vttlsif  f  aussi  long-tems  que  l'on  ne  touchait  ni  sa  moelle 
allongée ,  ni  ses  tubercules.  » 

Nous  ne  nous  souvenons  point  qu'aucun  physiologiste 
ait  fait  connaître  rien  qui  ressemblât  k  ces  singuliers  phé- 
nomènes. Les  expériences  sur  le  cervelet  des  quadrupèdes 
et  surtout  des  adultes  ,  sont  fort  difficiles,  k  cause  des  gran- 
des parties  osseuses  qu'il  est  nécessaire  d'enlever  et  des 
grands  vaisseaux  qu'il  faut  ouvrir*  La  plupart  des  expéri- 
mentateurs opéraient ,  d'ailleurs ,  d'après  quelque  système 
connu  d'avance ,  et  voyaient  un  peu  trop  ce  qu'ils  voulaient 
voir;  et  certainement,  personne  ne  s'était  encore  denté 
que  le  ccrrvelet  fût  en  quelque  sorte  le  balancier,  le  régu- 
lateur des  mouvemens  de  translation  de  l'animal.  Cette 
découverte,  si  des  expériences,  répétées  avec  toutes  les 
précautions  convenables  ,  en  établissent  la  généralité ,  ne 
peut  que  faire  le  plus  grand  honneur  an  jeune  observateor 
dont  nous  venons  d'analyser  le  travail. 

Au  reste ,  l'Académie  a  pu  juger ,  comme  nous ,  qu'in- 
dépendamment des  mutations  superflues  de  langage  et  des 
faits  connus,  que  l'auteur  était  obligé  de  reprodmre pour 
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donner  dé  Tensemble  à  son  travail ,  ce  mémoire  oflre ,  sur 
plusieurs  des  anciens  faits ,  des  détails  plus  précis  que  ceux 
qa^on  possédait  ^  et  qu'il  en  contietit  d'auti^es ,  aussi  nou- 
veaux que  précieux  pour  la  science  • 

L'intégrité  des  lobes  cérébraux  est  nécessaire  à  V  exercice 
de  la  vision  et  de  l'ouie  ;  lorsquUls  sont  enlevés ,  la  volonté 
ne  se  manifeste  plus  par  des  actes  spontanés.  Cependant 
quand  on  excite  immédiatement  Panimal ,  il  exécute  de^ 
mouvemens  de  translation  réguliers ,  comme  s'il  cherchait 
instantanément  k  fuir  la  douleur  et  le  malaise  ;  mais 
ces  mouvemens  ne  le  conduisent  point  à  ce  but ,  très-pro- 
bablement parce  que  sa  mémoire  |  qui  a  disparu  avec  led 
lobes  qui  en  étaient  le  siège ,  ne  tbumit  plus  de  base  ni 
d'élémens  à  ses  jugemens.  Ces  mouvemens  n'ont  point  de 
suite  par  la  même  raison  ;  parce  que  l'impression  qui  les  « 
causés  ne  laisse  ni  souvenir ,  ni  volonté  durable.  L^inté- 
grlté  du  cervelet  est  nécessaire  à  la  régularité  des  mouve* 
mens  de  translation  ;  que  le  cerveau  subsiste ,  l'animal 
verra ,  entendra*,  aura  des  volontés  fort  apparentes  et  très- 
énergiques  ;  mais ,  si  on  lui  enlève  son  cervelet,^  il  ne  trou« 
vera  jamais  l'équilibre  nécessaire  à  sa  locomotion.  Du  reste^ 
rirriiabilité  subsiste  long-tems  dans  les  parties ,  sans  que 
le  cerveau  ni  le  cervelet  lui  soient  nécessaires.  Toute  irri* 
tation  d'un  nerf  la  met  en  jeu  dans  les  muscles  où  il  se 
rend.  Toute  irritation  de  la  moelle  la  met  en  jeu  dans  les 
membres  placés  au-dessous  de  l'endroit  irrité.  C'est  tout-à- 
fait  dans  le  haut  de  la  moelle  allongée,  à  l'endroit  où  les 
tubercules  quadrijumeaux  lui  adhèrent ,  que  cesse  cette 
faculté  de  recevoir  et  de  propager ,  d'une  part»  l'irritation  ^ 
et  de  l'autre  la  douleur.  C'est  à  cet  endroit  au  moins  que 
doivent  arriver  les  sensations  pour  être  perçues.  C'est  de 
ta  aa  moins  que  doivent  partir  les  ordres  de  la  volonté*^ 
Ainsi ,  la  continuité  de  l'organe  nerveux,  depuis  te t  endroit 
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jusqu'aux  parties,  est  nécessaire  k  rexëcotion  des  rnoote--' 
mens  spontanés,  k  la  perception  des  impressions  9  soit  inté- 
rieures f  soit  extérieures. 

Toutes  ces  conclusions  ne  sont  pas  identiques  arec  celles 
de  Fauteur ,  et  surtout  elles  ne  sont  pas  rendues  dans  les 
mêmes  termes.  Mais  ce  sont  celles  qui  nous  ont  paru  résul- 
ter le  plus  rigoureusement  des  faits  qu'il  a  si  bien  constatés; 
elles  suffisent  sans  doute  pour  vous  faire  juger  de  Timpor- 
tance  de  ces  faits  |  pour  vous  engager  k  témoigner  à  l'auteur 
votre  satisfaction ,  et  pour  que  vous  Tinvitiez  à  continuer 
de  vous  communiquer  la  suite  d'un  travail  aussi  plein  d'in* 
térét.  G.  CuviEE ,  de  FlnsHiuL 

N.  B.  —  Ce  rapport  a  été  adopté  par  FAcadémie  royale 
des  ficiencesi  dans  sa  séance  du  aa  îuiliet  i8aa. 
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Notice  sur  um  Monument  gaulois,  à  Essé,  dé* 

parlement  dlU^-et- Vilaine. 

Le  tems  a  de  vieux  secrets  9  que  nous  sommes  condam" 
nés  à  soupçonner  sans  cesse ,  et  à  ne  deviner  jamais  corn-* 
plétement.  Les  mooumens  primiti&  (i),  par  exemple , 
ouvrent  un  vaste  champ  aux  recherches,  aux  confeetures 
et  à  l'esprit  de  système  ;  mais ,  sans  prétendre  expliquer 
leur  similitude  frappante  chez  tous  les  peuples  ,  je  mehor- 
nerai  à  offrir  rapidement  quelques  traditions ,  les  foifs  qui 
s'y  rapportent ,  et  je  me  préparerai  ainsi  à  la  description 


(1)  Où  appelle  ^primitifs  ces  moDomens  barbares  qui  ^  chez  diaquo 
poople,  précédèrent  tous  les  ouvrages  de  l'art,  et  qui,  malgré  la  di* 
Tcnité  des  lUuz  et  des  cultes  auxquels  ils  semblent  se  rapporter;  ^* 
raissent  no  former  qu'uqe  mtoe  fwnillc. 
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4\ni  des  morceâax^les  plus  cnrieu  que  la  France  possède 
co  ce  genre. 

Les  monamens  primitifs  ont  tous  été  consacrés  i  des 
croyances  oa  à  des  actes  religieux.  Ils  portent  ce  caractère 
de  simplicité,  que  les  sociétés  naissantes  et  les  cultes,  à 
leur  origine,  impriment  k  tout  ce  qui  leur  appartient. 
Quelques  pierres  >  naturellement  élevées  au-dessus  du  sol ,] 
ou  placées  sans  art  en  des  lieux  solitaires ,  dans  la  profon- 
deur des  forêts ,  sur  le  sommet  des  collines  ou  des  monta-* 
gnes,  &rent  les  premiers  autels  ;  bientôt ,  sanctifiés  par  le 
respect  des  peuples ,  ces  autels  dévinrent  pour  eux  Tem- 
blême  de  la  divinité.  On  retrouve  ces  monumens  agrestes 
dans  tous  les  pays  du  monde  :  les  Arabes  et  les  autres  peu- 
ples de  rOrient  représentaient  les  dieux  par  des  pierres 
brates  (i).  C'était  un  sacrilège ,  cbez  les  Perses ,  que  de 
lear  donner  les  formes  humaines. 

Les  Grecs  eux-mêmes ,  qui  possédaient  si  bien  Fart  de 
tout  embellir ,  représentèrent  originairement  les  divinités 
soas  la  forme  de  simples  pierres  :  près  de  Phérée ,  on 
voyait  encore ,  du  tems  de  Pausanias  ,  trente  pierres  con- 
sacrées auk  trente  dieux ,  objets  du  premier  culte  de  la 
lirèce;  l'Amour  lui-même  et  les  Grâces  n^eurent  pas 
d'abord  d'autre  simulacre  ;  et,  du  tems  de  Titus  ^  Vénus 
n'était  encoSre ,  k  Paphos ,  qu^une  simple  pierre  pyra- 
midale. 

Ainsi,  la  patrie  des  beaux-arts,  la  Grèce  nous  offre ,  à 
l'époque  même  de  sa  splendeur ,  un  grand  nombre  de  ces 
monumens  primitifs  :  nous  les  trouvons  également  en  véné-' 
ration  chez  presque  tous  les  autres  peuples.  Les  Ilomains^ 
du  tems  de  Numa ,  avaient ,  sur  la  manière  de  représenter 
la  divinité ,  les  mêmes  idées  que  les  Perses  :  c'était  aussi 

(1)  VuruLMANH»  HtttoiredcVariy  LiVé  i*. 


348  NOTICE 

chez  eax  une  impiété ,  que  de  prêter  aux  dieux  une  forifit 
mortelle.  De  simples  bornes  en  étaient  Tirnage  j  el  le  nom 
.de  Jupiter  Terminal  est  une  preuve  de  cet  usage  antique. 
Ij^Egypte  était  jadis  couverte  de  ces  pienres  sacrées,  dont 
le  type  originel  est  encore  reconnaissable  dans  les  obélis- 
ques :  ces  orgueilleux  et  trop  discrets  dépositaires  des  mys- 
tères de  la  mythologie  égyptienne  ne  sont ,  pour  ainsi  dire, 
que  les  descendans  ennoblis  àes  monumens  primitifs.  Enfin, 
on  voit  de  ces  pierres  symboliques  jusqu'au  fond  de  F  Asie. 
Kempfer  assure  qu^elles  sont  encore  même,  au  Japon,  ua 
objet  de  vénération  pour  la  multitude. 

Si,  de  ces  différens  peuples,  nous  passons  aux  H^ébreux, 
dont  le  système  religieux  est  plus  intimement  lié  avec  le 
nôtre ,  nous  retrouvons  encore  chez  eux  \t  type  des  nionn- 
mens  primitifs  ,  et  la  tradition  qui  les  institua  dans  l'origine. 
l^es  livres  saints  parlent  souvent  de  ces  pierres  sacrées. 
TautfttDieu  dit  à  Moïse  :  «  Pose  des  bornes  autour  de  la 
montagne  ,  et  sanctific-la  ».  Tantôt ,  il  lui  ordonne  de  bâtir 
un  autel  de  pierres  brutes  :  «  Si  tu  me  fais  un  autel  de 
pierres  ,  tu  ne  les  tailleras  point  ;  si  tu  lèves  le  fer  sur  lui; 
tu  le  pollueras  ;  tu  élèveras  un  autel  à  TËteriiel ,  ton  Dieu, 
de  pierres  entières  »•  Ailleurs,  nous  voyons  que  les  Joiis 
devaient  avoir  en  horreur  :  «  ces  dieux  sourds  9  ouvrages  de 
rhomme  ,  qui  ont  des  yeux  et  ne  voient  point ,  qui  ont  une 
bouche  et  ne  parlent  point,  et  qu'aucun  soufOe  n^anim^. 
Maudit  soit  Phomme  qui  fera  des  images  de  taille  ou  de 
fonte  ;  ce  qui  est  abominable  k  T Eternel.  »  Aussi ,  Pompée 
se  trouva-t-il  aucune  image  de  la  divinité  dans  le  temple 
de  Jérusalem. 

Je  ne  multiplierai  point  davantage  les  exemples  ;  j'en  ai 
dit  assez  pour  indiquer  Tespèce  d'universalité  et  de  simili- 
tude qu'ont  eue  les  monumens  religieux  primitifs,  chez 
tou/s  les  peuples  de  Tantiquité.  Je  laisse  k  d^autres  le  soin 
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de  recf"^rchér  les  causes  de  cette  sorte  d^homogénéité ,  et 
d^en  suivre  les  traces  jusques  dans  les  vieux  monumens  cel- 
tiques que  Dous  possédons  en  France.  La  plupart  de  ces 
derniers  ont  été  déjà  décrits  ;  je  me  bornerai  à  parler  d'un 
seul  pçu  connu.  9  et  quimérite  de  fixer  Fatlention. 

Ce  monument  est  sîtnd  entre  le  village  d^Essé  et  celui 
de  Marcillé<,  à  sept  lieues  sud-est  de  Rennes ,  en  Bretagne. 
Les  auteurs  qui  en  ont,  fait  mention ,  se  sont  trompés  sur 
$0D  origine  et  sa  destination  ,  principalement  Ogée  1  qui 
le  regarde  comme  le  tombeau  d^un  général  romaiti.  Le 
plus  léger,  coup^  d'ceil  suffit  pour  se  convaincre  qu'on  n& 
peut  attribuer  cet.ouvjrage  à  un  peuple  avancé  dans  les 
arts.  La  forme  agreste,  l'aspect  sauvage,  et  les  lourdes 
proportions  de  cet  édifice  ,  doivent  le  faire  ranger  dans  la 
série  des  monumens  primitifs,  si  commun^  en  Bretagne 
çt  en  Angleterre.. 

C'est. au  milieu  d'un  cbamp  labouré ,  et  sur  une  petite 
éminence ,  que  s'élève  le  monument  d'Essé.  Il  est  com- 
posé de  quarante  pierres  ;  son  plan  est  un  parallélogramme 
rectangle,  divisé  en  deux  parties.  Le  première  a  treize 
pieds  dix  pouces  de  long ,  sur  buit  pieds  quatre  pouces  de 
large  :  elle  est  décorée  d'une  façade,  fermée  par  trois 
pierres  taillées ,  dont  deux  servent  de  montant,  et  l'autre 
de  linteau^  De  cette  pièce-t  on  entre  dans  la  seconde  par 
une  ouyerture  en  forme  de  porte  :  cetti&  seeonde  pièce  a 
quarante -trois  pieds  deux,  pouces  de  long,  sur  onze  pieds 
quatre  poupes  à  une  extrémité  ,.  et  dix  pieds  buit  pouces  à 
l'autre.  Elle  est  divisée  dan$  sa  longueur,  spr  un  seul  de^ 
ses  côtés,  par  trois  grandes  pierres  plates  ,  qui  servent  de 
cloison  et  forment  quatre  cellules.  L'enceinte  dç  llédifice 
est  construite  de  pierres  brutes  énormes  ,  plantées  vertica- 
lement ,  et  recouvertes  par  des  quartiers  de  rochers  posés 
4e  l'un  à  l'autre  côté  ^  sans  ciment  9  sans  attaches ,  mais. 
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que  leor  poids  énorme  rend  d'une  solidité  inébrftilable. 
L'une  de  ces  pierres  a  dix-neuf  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, six  pieds  deux  pouces  d'épaisseur,  et  huit  pieds 
quatre  pouces  de  large.  Les  antres  ont  à  ^eu  près  les  mêmes 
dimensions  ;  ce  qui  donne  k  cette  fabrique  un  aspect  colos- 
sal et  presque  surnaturel.  Aussi ,  les  babitans  des  campa- 
gnes voisines  Tappellent-ils  la  Roche  aux  fées  :  ce  sont  elles  9 
disent-ils,  qui  ont  élevé  cet  édifice,  et  de  la  carrière, 
éloignée  d^une  lieue  »  elles  apportèrent  les  pierres  sur  leurs 
tètes  ou  dans  leurs  tabliers,  en  filant  leurs  quenouilles*  Les 
paysans  bretons  répètent  k  peu  près  la  même  fable ,  sar 
tous  les  monomens  primitifs  qui  les  environnent.  Us  leur 
donnent  généralement  le  nom  de  Ty-ar^orrigued  {^Maison 
des  fées  ) ,  et  ils  prétendent  que  leurs  ancêtres  ont  vu  jadis 
des  troupes  de  petits  nains  noirs  danser  autour  de  ces 
roches  merveilleuses.  Les  babitans  d'Essé  et  de  Marciiié 
disent  qu'on  voyait  autrefob ,  dans  ^intérieur  du  monu- 
ment, une  pierre  ronde  creusée  en  forme  de  bénitier  :  elle  a 
dû  être  enlevée  et  transportée  au  château  de  la  Rigaudière , 
où  elle  a  servi  long-te.ms  d'abreuvoir.  Ib  ajoutent,  qu'à 
côté  de  cette  pierre  se  trouvait  une  auge  qui  a  disparu  ^ 
ainsi  que  les  trois  fauteuils  ou  sièges  de  pierre  qui  se  trou- 
,vaient  dans  les  cellules. 

Je  crois  inutile  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  pour 
donner  une  connaissance  exacte  du  monument  d'Essé.  Mais 
je  voudrais  pouvoir  peindre  l'impression  vive  et  profonde 
que  l'on  éprouve ,  en  jetant  les  yeux  sur  cet  édifice  extraor- 
dinaire* A  l'aspect  de  ces  rochers  sacrés,  si  souvent  peut- 
être  arrosés  du  sang  des  hommes ,  on  est  saisi  d'une  sorte 
d'effroi.  La  pensée  se  reporte  aux  cérémonies  lugubres  du 
culte  de  nos  aïeux ,  à  ces  fêtes  sanglantes  où ,  dans  la  pro- 
fondeur  des  forêts  »  à  la  pâle  clarté  de  la  lune ,  des  druides, 
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yétas  de  blanc  ^  sacrifiaient  des  victimes  humaines  (i)  au 
dieu  des  batailles,  an  terrible  Ésus^  tandis  qae,  au-delà  de 
l'enceinte ,  un  peuple  armé ,  le  front  dans  la  poussière , 
attendait  en  silence  F  accomplissement  de  ces  redoutables^ 
mystères. 

En  parlant  du  monument  d^Essé  comme  d^un  temple, 
^'avance  un  fait  ^ui  me  parait  une  vérité  démontrée.  J'ai 
âéjà  bit  observer  qu'il  est  situé  sur  la  plus  haute  éminence- 
da  pays.  Or ,  l'on  sait  que  les  pierres  consacrées  aux  dieu , 
ks  premiers  autels ,  les  premiers  temples ,  furent  généra- 
lenient  érigés  sur  des  hauteurs.  Dans  les  siècles  d'igno- 
rance ,  l'homme ,  considérant  les  sommets  des  montagnes 
comme  des  points  intermédiaires  entre  la  terre  et  le  ciel , 
crut,  en  s'élevant,  s'approcher  de  la  divinité;  et  par  une 
conséqtience  naturelle,  de  simples  éminences  furent,  dans 
les  pays  peu  montueux,  les  lieux  de  prédilection  pour  l'é-^ 
rection  des  monumens  religieux.  Aussi ,  les  livres  saints , 
qui  recommandent  de  lever  les  yeux  vers  les  nrontagues  ^ 
quand  on  prie ,  parlent-ils ,  en  cent  endroits,  du  mont 
d'adoration  \  de  la  montagne  de  Sion  et  des  hauts  lieux  de^ 
Gentils,  où  les  Juifs  couraient  adorer  ces  dieux  étrangers^ 
dont  on  leur  défendait  sans  cesse  le  coite ,  et  auxquels  ils 
revenaient  toujours. 

Mais  ^  si  la  structure  et  la  position  du  monument  d'Essé 
ne  paraissent  pas  une  preuve  suffisante  pour  le  faire  regar- 
der  comme  un  temple  ,[j!invoquerai  les  recherches  du  labo« 


Il  II  I    I  * 


(i)  L'iMiteiit  de  0e  Mémoire  mms  semble  avoir  légèrement  adopté- 
Kdée  très*vëpandue ,  mais  qui  peut-être  n'est  pas  assez  fondée ,  des 
sacrifices  humains  chez  les  Gaulois;  cette  opinion  mérite  examen, 
et  beaucoup  à'érudits  ont ,  à  ce  sujet ,  une  manière  d'entendre  le  pas^ 
sage  de  César ,  pbis  appropriée  à  Tordre  général  de  la  civilisation  des 
Ceites^^  telle  qu'elle  tésulte  mtott  des  ayeox  de  leur  conquérant. 

l..d.,B4 
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rieux  aatear  de  V Histoire  de  Bretagne  ;  il  dît  que  ,  dans  le 
sixième  siècle  ,  le  territoire  da  Teil ,  dont  Essé  fait  partie , 
était  coavert  d^une , immense  forêt,  célèbre  par  un  lieu 
consacré  aux  dieux  du  pays  (i).  Ce  sanctuaire,  placé  sui^ 
les  limites  respectives  de  quatre  peuples  celtiques,  les 
Rhédones ,  Ic^  Nannètes ,  les  Audes  et  les  Ârviens ,  devait 
•être  vénéré  par  eux  d'une  manière  particulière.  Aussi ,  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peines  que  saint  Armel  parvint 
k  faire  abandonner  le  temple  du  Teil.  Ce  reste  de  supersti- 
tion s'était  même  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  dans  des 
traditions  dignes  de  notre  respect  ;  car  on  voit  encore , 
dans  un  champ  ,  près  de  ce  monument ,  les  ruines  d'une 
chapelle,  probablement  établie  après  l'abolition  du  paga- 
nisme ,  pour  sanctifier  un  lieu  qi^i  fut  long-tems  en  véné- 
ration dans  le  pays.  Elle  était ,  avant  la  révolulioYi ,  pour 
les  bons  habitans  de  ces  campagnes ,  l'objet  d'une  dévotion 
particulière.  Quelques  étymologies  viennent  encore  à  l'ap- 
pui de  ce  que  j'avance  (2).  Le  nom  de  Marcillé ,  village 
voisin  d'Essé  ,  est  purement  celtique  ;  marz-ilis  (  temple 
merveilleux  ) ,  marz  merveille  ,  iV/s  temple  ;  quant  au  nom 
d'Essé  ,  lieu  od  nous  avons  dit  qu'est  située  la  |locbe  aux 
fées ,  nous  le  croyons  dérivé  des  mots  eus-souez  ,  que  les 
habitans  du  pays  prononceraient  encore  es-sai  (Essé), 
comme  ils  disent  rlié  pour  une  roue  ^  shaite  pour  souhaite  : 
or  9  eus'souez  signifie  mot  à  mot  meroeille  terrible  ,  ou  plutôt 


(1)  Histoire  eociéiiaHique  de  Bretagne ,  par  D.  Maukicb. 

(a)  Malheureusement,  les  travaux  de  beaucoup  d'i^tymologÎBtes  ont  dé- 
crédîlé  la  science  des  étymologies ,  qui ,  en  de  bonnes  m^ins  ,  peut  ce- 
pendant produire  de  bons  fruits.  Les  étymologies  celtiques  sont  aussi 
les  plus  incertaines,  et  les  moins  propres  à  servir  de  fondement  à  Tei- 
plication  d'un  monument.  Nos  lecteurs  jugeront  sans  peine  de  Tutiiité 
4ç  ceUe^  ^ui  8G  ti^ouTeot  4a ns  ce  Mémoirç.  (1^.  d«i  SIa^ 
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merveille  de  Mars  ;  car  Esus ,  nom  qjue  les  Laiins  donnaîenk 
au  Mars  Gaulois ,  est  le  mot  celtique  eus  ,  latinisé  par  Tad- 
joDction  de  la  finale  115 ,  et  ce  mot  «uf  signifie  encore  9  che» 
les  Bretons ,  terreur ,  horreur.  Ainsi ,  tout  nous  porte  k 
croire  que  le  monument  d'Ëssé  fut  un  temple  consacré  au 
dieu  Mars. 

11  est  h  remarquer  que  les  noms  des  lieux  voisins  d'Essé^ 
dérivés  également  du  celto-breton ,  présentent  aussi  une 
analogie  frappante  avec  les  idées  relatives  au  culte.  Nous 
avons  dît  que  Marcillé  voulait  dire  temple  merveilleux  ; 
Ëssé  9  merveille  de  Mars  :  nous  observerons  maintenant 
qu'an  autre  village  9  également  situé  près  d^Essé,  se  nomme 
Janzé  ;  et  ce  mot  me  paraît  formé  de  deux  mots  celtiques , 
yanseiz  (yan,  prophète;  seiz,  sept.  ),  village  des  sept 
prophètes.  On  ne  doit  pas  s^étonner  qqe:  ces  composés 
eussouez  ,  marz-ilis,  yan-selz^  se  soient  éloignés  de  leur  pra* 
nonciation  primitive  :  on  doit ,  au  contraire  ^  être  surpris 
qu'ils  n'aient  pas  dégénéré  davantage ,  quand  on  réfléchit 
que  y  depuis  très-long-tems  ,  le  mélange  des  Normands^ 
dans  cette  partie  de  la  Cornouaille,  a  fait  entièrement  dis^ 
paraître  la  langue  celtique  et  son  accent. 

A  toutes  les  observations  que  je  viens  de  faire  sur  le 
temple  d'Essé ,  et  qui  sont  applicables  aux  autres  monu- 
mens  de  ce  genre»  très-communs  en  Bretajgne  ,  j'ajouterai 
une  réQexion  propre  à  jeter  un  grand  jour  sur  sa  haute  an- 
tiquité. Dès  le  tems  où  César  pénétra  dans  les  Gaules,  il 
en  trouva  les  habitans  déjà  avancés  dans  la  civilisation  :  ils 
avaient  quelque  teinture  des  arts  :  leurs  villes  étaient  for^ 
tifîées  et  décorées  :  leur  marine  l'emportait  sur  celle  des 
autres  peuples  des  bords  de  l'Océan  :  le  commerce  les  avait 
rendus  opulens  et  voluptueux.  Ils  connaissaient  les  distinc- 
tions sociales  ;  la  noblesse  étalait  chez  eux  le  luxe  d'une 
suite  nombreuse  I  et  possédait  des  maisons  de  plaisance 
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dbposëes  arec  art;  ils  avaient  des  collèges  oà  la  jeunesse 
deslinée  aa  sacerdoce  recerait  une   édocation  qui  durait 
quelquefois  lângt  ans  ;  en  un  mot ,  ils  étaient  dès  lors  par- 
venus à  ce  point  de  cifilisatiop ,  où  les  nations  sabrent  îm- 
primer  à  leurs  ouvrages  ua  caractère  qu^on  chercherait  en- 
Tain  dans  le  moaument  que  je  viens  de  décrire.  La  simpli- 
cité ,  la  roiesse ,  la  nudité  de  ce  temple  ne  s'accordent  pas 
mieux  avec  le  culte  des  Gaulois ,  à  1* époque  dont  nous  par- 
lons. Il  s'était  fort  éloigné  de  sa  primitive  simplicité,  et 
se  rattachait  à  un  corps  de  doctrine  plus  compliqué.  Déjà, 
par  une  dérogation  à  l'ancien  système  religieux  des  natîoos 
celtes,  une  mythologie  symbolique  donnait  des  formes  cor- 
porelles à  la  divinité ,  et  tQut  porte  à  croire  que ,  pour  les. 
Gafilois  eux-mêmes,  l'origine  de  ce  monument,  perdue  dans, 
la  nuit  des  tems,  remontait  jusqu'au  berceau  des  peuples^ 
divers  établis  dans  les  Gaules..  M  azo&s. 


IL  ANALYSES  D^OUVRAGES- 


SCIENCES  PHYSIQUES, 

MiNÉRALOGiB  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  ,  oa  Histoire 
des  minéraux  qui  sont  employés  dans  '  Vagricidture , 
Féconomie  domestique ,  la  médecine  ;  la  fabrication 
des  sels  j  des  combustibles  et  des  m.étaux  \  ParchiteC" 
tare  et  la  décoration  ;  la  peinture  et  le  dessin  ;  les 
arts  mécaniques  ;  la  bijouterie  et  la  joaillerie.  Ou- 
vrage destiné  aux  artistes  fabricans  et  entrepreneurs  ; 
par  G.  P.  BiiÂRD  j  ancien  directeur  des  mines  de 
Servez  ,   en  Savoie. 

M.  Brard  s'est  déjà  fait  connattlre  par  son  Traité  des  pierres 
précieuses  «  ouvrage  qai  a  obtei^o  du  succès ,  quoiqu'il  ait 
paru  à  une  époque  où  les  grandes  découvertes  d^Haiiy  sur 
la  cristallisation ,  et  les  importans  travaux  chimiques  de 
MM.  Thénard ,  Gay-Lussac,  Davy,  etc.,  renouvelaient  en 
quelque ' sorte  la  minéralogie  et  la  chimie,  et  captivaient 
entièrement  l'attention  des  personnes  qui  cultivaient  ces 
denx  sciences. 

La  minéralogie  appliquée  aux  arts  est  divisée  en  huit  parties 
principales.  Dans  la  première,  l'auteur  traite  des  minéraux 
employés  en  agriculture  :  il  fait  connaître  les  différentes  terres 
végétales  ,  leur  situation  géologique ,  et  leur  composition. 
Laissant  de  côté  les  engrais  qui  appartiennent  générale- 
ment aux  règnes  végétal  et  animal ,  il  s'occupe  des  minéraux 
dont  on  se  sert  pour  amendemens,  tels  que  les  marnes,  la 
chaux ,  le  plâtre ,  les  cendres  végétatives  ,  le  sable  marin  y 
le  sel,  et  enfin  le  guano,  ou  urate  naturel  du  Pérou,  qui 

I  1,1  ■  1       ■  -  -  -    -        -^ 

(i)  Paris  9   iSai.  Levrault ,  libraire >  rue  de»  Fonét  M.  le  Prince^ 
n**  3i.  S  Tol.  in-8«  avec  pJanchef.  Priz^  ai  fr. 
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$ert'à  la  fois  d^engrais  et  d'amendement.  L^  second  division 
contient  Vhistoire  des  minéraux  employés  dans  Véconomîe  do- 
mesUque,  Les  différentes  espèces  de  houilles ,  leur  gisement, 
la  manière  d'en  reconnaître  la  présence  et  d'en  faire  la  re- 
cherche, Topinion  adoptée  sur  leur  origine ,  les  principales 
mines  die  houille  et  les  usages  de  cette  substance,  sont  d'a- 
bord examinés.  L'auteur  traite  ensuite  de  l'anthracite  (  vul- 
gairement appelé  charbon  incombustible  ) ,  des  bitumes , 
des  lignites  on  bois  bitumineux  ,  et  des  tourbes  ;  Tbistoire 
des  terres  k  foulon  et  des  pierres  à  détacher  termine  cette 
division.  Dans  la  troisième ,  M,  Brard  a  placé  les  minéraux 
dont  se  servent  ia  médecine  et  Vart  vétérinaire  :. l'air ,  l'eau  ^ 
les  sels  naturels,  les  combustibles,  les  métaux,  Iqs  subs- 
tances  terreuses  ,   comestibles  et  médicamenteuses  ,  les 
amoletles  ou  remèdes  de  l'imagination ,  font  l'objet  d'au- 
tanide  chapitres  particuliers.  La  ^ua/n^mf  division  renferme 
Vhistoire  des  minerais  salins  combustibles  et  métallifères.  La 
première  partie  de  la  cinquième  est  consacrée  aux  minéraux 
employés  dans,  t architecture  j  et  fait  connaître- successivement 
les.  pierres  d'appareil  y  les  moellons  ,  les  pavés,  bes  pierres 
à  chaux  et  k  plâtre ,  les  sablea  et  les  graviers ,  les  mortiers, 
les  stucs ,  les  terres  à  brique  et  k  pisé  ,  les  ardoises  et  au- 
tres matériaux  employés  pour  couvrir  les  édifices  ;  enfin , 
les  badigeons.  La  deuxième  partie  de  cette  division  donne 
la  description  des  roches  et  des  marbres  les  plus  estimés 
et  les  plus  connus  dans  le  commerce  et  dans  l'art  du  déco- 
rateur; elle  présente  ensuite  des  notions  générales  sur 
l'exploitation  des  pierres  et  des  roches  ,  ainsi  que  des  ob- 
servations ,  trop  peu  développées  pour  être  très-utiles  ,  sur 
les  arts  importans  do  lithographe  et  du  marbrier.  La  sixième 
division  traite  des  minéraux  employés  dans  le  dessin^  la  pein- 
ture et  la  lithographie.  Ceux  qui  sont  en  usage  dans  les  arts 
mécaniques  composent  la  septième  ^  dans  laquelle  l'auteur 
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^asse  eu  revue  les  minéraux  qui  servent  h  ia  fabrication 
te  poteries ,  faïences ,  porcelaines  ;  les  pierres  h  aiguiser , 
les  substances  propres  à  user ,  tailler  et  polir  les  corps  ; 
Jes  pierres  meulières,  les  pierres  à  fusil  et  à  briquet,  et 
celles  dont  qtielqùes  peuples  font  des  armes.  La  dernière 
division  donne  f  histoire  complète  des  pierres  précieuses  ;  on 
peut  la  regarder  comme  une  seconde  édition  du  traité  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article  • 

Les  quinze  planches  lilhographiées  jointes  k  Touvrage , 
sont  relatives  à  la  fabrication  des  briquettes,  à  la  cristailo"- 
graphie ,  aux  instrumens  nécessaires  pour  essayer  ks  mi- 
néraux et  les  minerais ,  aux  arts  du  marbrier  et  du  litho^ 
graphe ,  à  la  fabrication  des  vases  de  pierre^  oUaire ,  des 
brunissoirefi  ,  des  pierres  à  fiisil ,  des  armes  en  silex, 'enfin^ 
à  l'art  du  lapidaire. 

Le  livre  est  terminé  par  une  table  alphabétique  des  ma- 
tières et  des  auteurs  dont  M.  Brard  a  parlé.  Pour  la  rendre 
complète ,  il  aurait  fallu  y  comprendre  le  nom  des  lieux 
d'où  Ton  tire  les  minéraux,  et  des  établissemens  dans  les- 
quels on  les  met  en  œuvre.  Nous  regrettons  aussi  de  n^a- 
voir  pas  trouvé  une  table  analytique  offrant  toutes  les  divi- 
sions et  subdivisions  de  F  ouvrage . 

«  Il  se  présentait  deux  manières  de  traiter  la  minéralogie 
industrielle  ,  dit  Fauteur  dans  son  Introduction  :  la  première 
eût  consisté  à  réunir  tous  les  usages  d'un  minéral  dans  un 
seul  et  même  article  ;  la  seconde  exigeait ,  au  contraire  , 
que  Ton  répétât  l'histoire  d'une  même  substance  autant  de 
fois  qu'elle  avait  d'applications  importantes.  »  Plus  loin , 
Fauteur  ajoute  :  <r  £n  réunissant  tous  les  usages  d'un  miné- 
ral dans  on  seul  article ,  j'étais  obligé  d'adopter  un  mode 
descriptif  uniforme,  de  donner  à  chaque  propriété,  à  cha- 
que caractère  ,  l'espèce  de  valeur  conventionnelle  que  les 
minéralogistes  lui  accordent  habituellement.  Il  ne  m'était 
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plas  permis  d^ifisîstet*  plus  on  moins  sar  telle  ôa  telle  pro<«i 
priété  9  saivant  qu^eile  devenait  importante  oa  indifférente 
à  tel  ou  tel  emploi.  » 

Noos  approavoDs  entièrement  le;  parti  qu'a  pris  M«. 
Brard;  mais  le  motif  qui  Ta  déterminé  nous  paraît  peu  dé- 
cisif: il  en  est  un  autre  qui,  selon  nous,  ne  lui  permettait 
pas  de  balancer  un  instant.  S'il  eût  adopté  la  division  scien- 
tifique des  minéralogistes ,  soti  ouvrage  aurait  été  lu  par  les 
savans  ,  mais  non  par  les  fabricans  et  les  artistes,  chacon 
de  ceux-ci  voulant  trouver  réunies  dans  un  seul  chapitre  les 
notions  qui  le  concernent ,  et  ne  pouvant  les  chercher,  si 
elles  sont  disséminées  dans  un  ouvrage  volumineux. 

Mais  les  divisions  de  la  minéralogie  appliquée  atix  arts  sont- 
elles  assez  multipliées  et  assez  nettes  pour  atteindre  le  bot 
que  nous  venons  d'indiquer  ?  nous  ne  l6  pensons  pas.  Elles 
sent  trop  peu  nombreuses  ;  car  on  ne  trouve  sur  plusieurs 
arts  :  par  exemple ,  sur  ceux  du  teinturier ,  des  fabricans  de 
papiers  peints  et  de  toiles  peintes,  qui  prennent  dans  le 
règne  minéral  des  mordans  et  des  couleurs ,  que  des  détails 
épars  fort  difficiles  à  rassembler  ;  et  d'autres  arts,  qui  oDt 
entre  eux  fort  peu  de  rapports ,  se  trouvent  réunis  ou  platot 
confondus  dans  lai  septième  dwision^  à  laquelle  l'auteur  a  donné 
le  titre  vague  de  minéraux  employés  dam  les  arts  mécaniques. 

Les  divisions  ne  sont  pas  assez  nettes ,  puisqu'on  trouve 
dans  quelques-unes  ce  qui  devrait  être  dans  d'autres.  Ce 
dernier  inconvénient  provient  surtout  de  la  quatrième  partie^ 
qui  ne  se  rapporte  à  aucun  art  particulier ,  et  dans  laquelle 
l'auteur  est  revenu  à  la  classification  par  minéral,  qu^il  avait 
d'abord  rejetée  ;  les  matériaux  enfermés  dans  cette  portion 
très-intéressante  de  l'ouvrage ,  devraient  être  répartis  dans 
les  chapitres  de  ï économie  domestique  ^  de  la  médecine ,  des 
arts  mécafdques ,  etc. ,  qui  par  ce  moyen  seraient  à  peu  près 
complets. 
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Je  ils  à  peu  près ,  parce  qae  Fauteur  a  passé  aods  silence  ' 
igoelques  usages  importaos  de  plusieurs  minéraux.  Par  exem- 
ple ,  il  dit  ne  connaître  aucun  usage  de  Tammoniaque  sul- 
faté. Cependant,  M.  de  Hemptine,  de  Bruxelles,  a  dé-^ 
couvert  que  ce  sel  a  la  propriété,  reconnue  précédemment 
dans  le  phosphate  d'ammoniaque  par  M.  Gay-Lussac,  de 
rendre  les  toiles  et  le  papier  presque  incombustibles  (i); 
propriété  dont  jouissent  aussi  plus  ou  moins  Pammoniaque 
mariaté  et  le  zinc  sulfaté ,  et  dont  M.  Brard  ne  fait  pas 
mention  en  parlant  de  ces  deux  sels. 

La  contradiction  qui  existe  entre  les  deok  titres  de  l'ou- 
vrage ,  devait  faire  prévoir  la  confusion  qui  se  fait  sentir 
dans  quelques-unes  de  ses  parties,  et  k  laquelle  la  table 
des  matières  ne  remédie  qu'imparfaitement»  En  effet ,  le 
second  de  ces  titres  semble  annoncer  une  histoire  complète 
des  minéraux  utiles ,  tandis  que  le  premier ,  Minéralogie  ap*» 
pliquée  aux  arts ,  ne  promettait  qu'une  partie  de  cette  bis-- 
toire.  L'auteur  semble  avoir  prévu  les  reproches  qu'on  peut 
lui  faire  à  cet  égard,  lorsqu'il  dit  dans  son  introductiml ; 
«  Les  applications  des  minéraux  sont  tellement  multipliées 
et  tellement  variées,  qu'il  m'a  été  difficile  de  tenir  un  juste 
milieu  entre  un  traité  de  minéralogie  proprement  dite ,  et 
une  espèce   d'ouvrage  encyclopédique  ,  où  l'histoire  des 
minéraux  aurait  été  perdue  dans  l'histoire  des  arts  auxquels 
on  les  emploie  •  J\.  chaque  instant ,  je  me  suis  trouvé  sur  les 
confins   de  la  métallurgie  et  de  la  chimie;  et  si  j'ai  cru 
devoir  faire  de  légères  excursions  sur  leur  sol,  c'est  tou<- 
joars  le  sujet  lui-même  qui  m'y  a  entraîné.  »  Que  dans  on 
ouvrage  de  littérature  ou  de  morale  on  se  laisse  'entraîner 
hors  des  bornes  qu'on  s'est  prescrites,  rien  n'est  plus  facile 

(i)  Le  phosphate  et  le  borate  d*an)moniaqu«  peuvent  empêcher  le 
Mt  de  brûlei  avec  flamme.  (  Voyez  les  résultats  des  eipérienees  de 
IL  Gtj-Lttlsac  et  de  Hemptine ,  T.  IX  y  p.  196  et  ao6  de  la  Rww.) 
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à  conceroir ,  ni  même  à  excuser  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  un  livre  sur  les  sciences  y  où  la  précision  est 
une  loi  qu^on  ne  peut  enfreindre  sans  de  graves  inconvé- 
oiens.  11  nous  paraît  donc  que  le  titre  de  Minéralogie  appli- 
quée aux  arts  ^  n'exigeait  pas  qu'on  allât  chercher  les  miné- 
raux au  sein  de  la  terre ,  et  qu'on  indiquât  les  procédés 
employés  pour  les  en  tirer.  On  devait,  suivant  nous,  les 
considérer  dans  Tétat  où  Ils  sont,  lorsqu'on  les  livre  au 
commerce  ou  aux  arts  ;  indiquer  les  lieux  d'où  ils  provien- 
nent f  puis  faire  connaître  leur  composition  chimique ,  les 
propriétés  qui  les  caractérisent  et  celles  qui  les  rendent 
utiles  aux  arts  dont  il  est  question  dans  l'ouvrage  ;  enfin , 
donner  une  nomenclature  des  principaux  établissemens 
où  se  préparent  les  minéraux  et  leurs  produits ,  et  des 
livres  qui  traitent  en  détail  leur  fabrication.  L'ouvrage  de 
M.  Brard  renferme  en  grande  partie  ce  que  nous  venons 
de  demander  ;  mais  il  faudrait  en  retrancher  presque  tout 
ce  qui  est  relatif  au  gisement  et  .à  l'exploitation  des  miné- 
raux ,  et  diminuer  un  peu  les  développemens  qui  rentrent 
dans  le  domaine  des  arts  mécaniques  ou  des  arts  chimiques. 
L'ouvrage  ainsi  réduit  n'en  serait  que  plus  utile  aux  per- 
sonnes pour  lesquelles  il  a  été  composé . 

Nous  aurions  désiré  aussi  qu'après  avoir  donné ,  une  fois 
pour  toutes  ,  la  synonymie  de  chaque  minéral ,  l'auteur  se 
fût  imposé  l'obligation  de  n'employer  que  le  terme  adopté 
par  les  minéralogistes,  afin  d'habituer  ses  lecteurs  à  le 
substituer  aux  termes  vulgaires ,  et  de  contribuer  ainsi  à 
réduire  le  vocabulaire  àts  sciences  naturelles ,  dont  l'é- 
tendue toujours  croissante  est  un  des  grands  obstacles 
qu'éprouve  leur  propagation. 

Mais  ,  sans  rien  changer  au  plan  qu'il  a  suivi,  M.  Brard 
pouvait  abréger  beaucoup  son  livre  ,  en  le  rédigeant  d'une 
manière  plus  concise  ;  en  retranchant  les  faits  insignifians , 
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les  détails  paérîls  et  les  réflexions  parasites.  Il  nous  semble 
aussi  qae  le  style  devait  être  plas  simple. 

Nous  sommes  loin  ,  néanmoins ,  de  penser  qu'on  doive 
écrire  avec  sécheresse  les  ouvrages  scientifiques ,  et  en  ex- 
clare  tout  orpement.  Plusieurs  savans  se  sont  placés  au  rang 
de  nos  écrivains  célèbres  ;  et  ^  sans  remonter  au  siècle  der- 
nier, la  France  peut  citer  aujourd'hui  MM.  Cuvier,  De- 
laplace  et  Biot.  Leur  exemple  a  nécessairement  exercé  une 
grande  influence  ;  et  la  plupart  des  hommes  qui  écrivent 
actuellement  sur  les  sciences,  cherchent  h  se  distinguer 
autant  par  l'élégance  de  leur  style  que  par  la  profondeur 
de  leur  savoir  :  mais  quelques-uns  n'ont  pas  été  heureux 
dans  le  choix  de  leurs  modèles  littéraires  ;  et  nous  craignons 
que  M.  Brard  ne  soit  de  ce  nombre. 

Malgré  les  défauts  que  nous  avons  cru  trouver  dans  Texé- 
cutioo  de  la  Minéralogie  appliquée  aux  arts ,  nous  nous  em-^ 
pressons  de  reconnaître  qu'elle  renferme  beaucoup  de  ma-«* 
tériaux  utiles  ,  de  faits  et  d'observations  peu  connus,  et  que 
Tauteur  a  montré  qu'il  possède  des  connaissances  étendues 
dans  plusieurs  branches  des  sciences  physiques  et  des  arts 
industriels.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous  si- 
lence le  soin  patriotique  avec  lequel  ce  savant  s'est  attaché 
à  faire  valoir  les  nombreux  établissemens  où  l'on  traite,  en 
France ,  les  minerais  salins  on  métalliques ,  en  les  compa- 
rant avec  impartialité  aux  établissemens  étrangers  dont 
nous  avons  été  si  long-tems  tributaires.  Quelques-unes  de 
nos  remarques  paraîtront  peut-être  sévères  ou  minutieuses 
à  M.  Brard  ;  mais  il  doit  être  bien  convaincu  qu'elles  nous 
ont  été  suggérées  par  le  seul  désir  de  voir  améliorer  un 
ouvrage  utile  ,  en  le  réduisant  à  ses  justes  proportions ,  et 
par  suite  à  un  prix  qui  puisse  en  faire  le  manuel  minéralo* 
gique  des  artistes ,  des  fabrîcans  et  des  entrepreneurs. 

A.  MrCHELOT. 

Tome  xvi.  *  17 
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Naufrage  du  brick  français  la  Sophie  ,  perduj 
le  3o  mai  i8ig  j  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  j 
et  captivité  dune  partie  des  naufragés  dans  le  dé- 
sert de  Sahara  ;  avec  de  nouveaux  renseignemens  sur 
la  ville  de  Timectou  (i)  ;  ouvrage  orné  d'une  carte 

"  dressëe  par  M.  Lapie  ,  et  de  planches  dessinées  par 
M.  Vernet  et  autres  artistes  distingués.  Par  Clu  Ce* 
CHELET,  ancien  payeur  général  en  Catalogne  ^  l'un 

.    des  naufragés  (2). 

Jetés  par  les  courans  et  pendant  la  nuit  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique ,  à  quelques  lieues  au  nord  du  cap  Boja- 
dor  ;  réduits  en  esclavage  par  les  Arabes  du  désert ,  après 
un  combat  inégal ,  que  le  désespoir  seul  pouvait  faire  ten- 
ter^ dépouillés ,  maltraités ,  menacés  vingt  fois  par  gourde 
la  mort  ;  privés  souvent  de  la  nourriture  même  la  plus  gros- 
sière :  telle  est,  en  résumé,  l'histoire  des  naufragés  qui  ont 
partagé  le  sort  de  M.  Cochelct ,  et  qui  n'ontpu  s^embar- 
quer  dans  la  chaloupe  et  gagner  la  pleine  mer.  Mieux  eût 
valu  cent  fois,  pour  eux  ,  que  la  tempête  les  eût  jetés  sar 
une  ile  déserte  ;  ils  n'auraient  eu  à  craindre  que  de  mourir 
de  faim.  Mais ,  au  milieu  des  Arabes,  ils  avaient  à  redouter 
bien  plus  que  la  mort  :  car  les  souffrances  que  leurs  maîtres 


(1)  C'est  la  ville  nommée  Timhouetou  par  la  plapart  des  autres  Toyi- 
geurs.  On  peut  voir,  dans  l'ouvrage  même  que  j'annonce.  Ici  motif» 
«UT  lesquels  l'auteur  fonde  cette  rectificatioa. 

(2)  Paris,  1821.  Mongic  aîné ,  boulevard  Poissonnière»  n*  ï8;  a  ▼•!• 
in-8.  Prix  ,  i5  fr. ,  el  17  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 
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barbares  leur  faisaient  éprouver,  passenttoute  Imagination. 
Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  qu'ils  ont  eu  à  souf- 
frir beaucoup  plus  de  mauvais  traitemens  de  la  part  des 
femmes  et  des  enfans ,  que  des  hommes  mêmes. 

Les  naufragés  ont  changé  plusieurs  fois  de  mattres  :  en- 
levés aux  Ouadlims  ou  Arabes  du  désert  par  le  chef  des 
Monslemines ,  ils  furent  vendus  par  celui-ci  au  chcik  des 
Maures  indépendans ,  auquel ,  après  cinq  mois  d'un  cruel 
esclavage  et  k  la  sollicitation  du  gouvernement  français, 
l'empereur  de  Maroc  les  a  rachetés.  Dans  ces  diverses  tri- 
bus, leur  qualité  de  chrétiens  inspirait  la  même  aversion, 
la  même  horreur ,  les  mêmes  outrages  • 

Au  milieu  des  souffrances  et  des  privations  de  toute  na- 
ture qu'il  éprouvait ,  on  s'étonne  que  M.  Cochelet  ait  pu 
trouver  encore  assez  de  forces  pour  soumettre  tout  ce  qui 
l'entourait  k  son  active  investigation.  A  la  peinture  animée 
des  scènes  déplorables  qui  suivirent  leur  naufrage,  succède 
le  tableau  des  mœurs  des  Ouadlims,  mélange  du  sang  maure 
et  arabe  avec  les  nations  nègres  du  Soudan.  Jusque  là , 
tODl  est  barbare ,  affreux  ;  et  cep.^ndant ,  au  milieu  de  ces 
événemens  douloureux ,  viennent  se  mêler  deux  aventures 
plaisantes  que  je  vais  rapporter. 

Ces  habilans  du  désert  observent  très-scrupuleusement 
les  préceptes  de  la  religion  de  Mahomet,  et  ils  ont  horreur 
de  la  viande  de  porc.  Les  naufragés  avaient  été  obligés, 
sous  peine  de  mort,  d'aller,  malgré  la  tempête ,  chercher 
et  apporter  au  rivage  toutes  les  provisions  qui  se  trouvaient 
ffur  le  bâtiment  échoué.  Les  Arabes  s^étaient  beaucoup  ré- 
jouis k  la  vue  de  toutes  ces  richesses;  mais,  ayant  ouvert 
des  barriques  dans  lesquelles  il  y  avait  du  porc  salé ,  et 
craignant  qu'il  n'y  en  eût  de  mêlé  dans  celles  qui  conte- 
naient du  bœuf,  ils  venaient  vingt  fois  par  jour,  tenant  un 
morceau  demande  à  la  main,  auprès  des  naufragés ,  aux- 
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quels  ils  faisaient  entendre ,  tour  à  tour ,  le  grognement  dii 
cochon  et  le  mugissement  du  bœuf.  Les  naufragés  répon- 
daient h  cetle  singulière  question ,  en  imitant ,  à  leur  tour  ^ 
le  cri  de  Tanimal  à  l'espèce  duquel  appartenait  la  viande  que  ^ 
montraient  les  Arabes.  Dans  une  position  autre  que  celle 
oà  se  trouvaient  M.  Cochelet  et  ses  compagnons  ^  on  sent 
tout  ce  qu'un  semblable  langage  aurait  eu  de  divertissant  ; 
mais  la  perte  de  la  liberté  ,  les  souvenirs  de  famille  et  de 
patrie  ,  Thorreur  que  l'avenir  leur  inspirait ,  ne  leur  per- 
mettaient même  pas  de  sourire. 

Un  soir  que  M.  Cochelet ,  exténué  de  fatigue  par  les 
voyages  continuels  qu'il  avait  faits  du  rivage  au  bâtiment 
échoué ,  pour  en  rapporter  la  cargaison ,  venait ,  après  la 
nuit  close ,  se  coucher  sur  le  sable  auprès  de  ses  cama- 
rades, l'un  d'eux  vint  au  devant  de  lui  le  prévenir  qu'il  al- 
lait voir  deux  jolies  parisiennes  jetées  comme  eux  sur  la 
côte.  Il  crut  d'abord  que  son  malheureux 'compagnon  éprou- 
vait les  premiers  symptômes  de  la  folie  ;  mais  ,  ayant  tourné 

les  yeux  vers  le  lieu  qu'il  lui  indiquait ,  il  vit ,  près  du  feu 
qu'on  allumait  tous  les  soirs,  deux  femmes  vêtues ,  l'une 
d'une  robe  de  crêpe  rose ,  garnie  de  (leurs ,  l'autre  d'une 
robe  de  satin  blanc ,  brodée  d'argent  ;  toutes  deux  ayant 
sur  leur  tête  des  chapeaux  d'une  fraîcheur  remarquable, 
et  surmontés  de  fort  belles  plumes.  C'étaient  Sinné,lè 
plus  affreux  dé  ces  sauvages,  et  Hamet,  auqvel  M.  Co- 
chelet était  échu  en  partage,  et* qui  n'était  guère  moins 
épouvantable,  lis  n'avaient  attaché  aucune  intention  plai- 
sante à  cette  mascarade  extraordinaire  ;  ils  avaient  pris  ces 
vêtemens  au  hasard ,  uniquement  pour  se  couvrir,  comme 
d'autres  avaient  enlevé  aux  naufragés  leurs  habits ,  que 
plusieurs  boutonnaient  derrière  le  dos ,  ou  leurs  gilets , 
qu'ils  mettaient  quelquefois  en  place  de  pantalons  :  étendus 
sur  le  sable ,  en  véritable  costume  de  fcaunes  allant  au  bal^ 
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Sinné  çt  Hamet  s^entretenaient  très-sérieusement  de  ce  qui 
pouvait  les  intéresser. 

Mais  bientôt  la  scène  change.  Les  Arabes  Monsleminesy 
instruits  du  naufrage ,  arrivent  pour  prendre  part  au  buttn. 
Leurs  traits  réguliers ,  là  beauté  de  leurs  barbes ,  la  no- 
blesse de  leur  maintien  contrastent  singulièrement  avec 
la  hideuse  laideur  des  Ouadlims.  A  peine  les  Monslemines 
ont-Ils  terminé  les  préparatifs  de  leur  installation  ,  qu^ils  se 
disposent  h  faire  leur  prière .  Les  naufragés  ne  virent  pas 
sans  étonnement  ces  hommes  se  prosterner  dans  le  désert , 
et  faire ,  dans  un  silence  respectueux ,  leurs  ablutions  avec 
du  sable  ,  à  défaut  d^eau;  les  sauvages  Ouadlims,  formant 
une  troupe  séparée  y  se  prosterner  également  ;  enfin ,  les 
femmes  ouadlimes,  se  tenant  à  l'écart,  près  des  tentes, 
$^ incliner  aussi  avec  recueillement.  Ce  spectacle  avait  cer- 
tainement de  la  grandeur  ;  et  Ton  voit  par  le  récit  pitto- 
resque de  M.  Cochelet,  qull  en  a  été  viveibent  frappé.' 

C'est  alors  que  Ton  voulut  séparer  nos  malheureux  nau- 
fragés ;  mais  ils  résistèrent  avec  force,  et  Sidy  Hamet,  le 
chef  des  Monslemines,  les  emmena  tous  avec  lui,  se  diri- 
geant vers  Ouadnoun  :  ils  durent  donc  traverser  une  partie 
-du  grand  désert. 

Quoique  les  Romains  possédassent  une  grande  partie  du 
nord  de  l'Afrique ,  ils  connaissaient  encore  moins  que  nous 
rintérieur  de  ce  vaste  continent  :  il  parait  qu'ils  n'ont  pas 
osé  pénétrer  dans  le  désert.  Deux  expéditions  ,  citées  par 
Pline ,  ne  nous  ont  appris  que  peu  de  choses ,  en  compa^ 
raison  des  connaissances  positives  que  nous  devons  au  cou-* 
rage  de  quelques  hommes  isolés.  Si  l'on  considère  toute- 
fois que  ,  pour  la  majeure  partie  des  lieux  de  cet  intérieur  , 
on  est  réduit 9  pour  établir  les  distances  relatives ,  à  des 
itinéraires  mesurés  seulement  par  des  journées  de  marche , 
plus  Qu  moins  directes^  appréciées  k  raison  de  la  charge  des. 
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caravanes  (1)9  on  cooceYra  facilement  ^ae  les  détails  rela« 
tifs  k  là  route  de  M.  Coche let ,  d'abord  depuis  le  lieu  du 
naufrage  jusqu'à  Ouadnoun ,  ensuite ,  de  ce  dernier  lieu 
jusqu'à  Soucirah ,  ont  beaucoup  servi  à  M.  Lapië  pour 
dresser  la  carte  jointe  à  la  narration  de  M.  Cochelet.  Au 
reste,  la  notice  de  M.  Lapie,  insérée  dans  le  second  volume 
de  l'ouvrage  que  j'annonce ,  et  relative  à  cette  carte  9  suf- 
fit pour  donner  une  idée  juste  de  nos  connaissances  géogra-> 
phiques  à  l'égard  de  l'Afrique. 

Le  récit  de  ces  deux  voyages,  le  tableau  des  mœurs  et 
des  usages  des  habitans;  le  spectacle  d'une  nature  toute 
différente  de  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  dans  les 
diverses  parties  de  l'Europe ,  donnent  à  l'ouvrage  de 
M.  Cochelet  un  caractère  extrêmement  attachant. 

Je  n'essaierai  pas  d^exprimer  la  douleur  que  les  naufragés 
éprouvèrent  à  Ouadnoun,  lieu  de  leur  plus  long  séjour, 
lorsqu'ils  virent  mourir  sous  leurs  yeux ,  et  dans  les  accès 
d'un  délire  effroyable ,  le  lieutenant  de  la  Sophie^  M.  Cha- 
lumeau, qu'ils  furent  contraints  d'enterrer  de  leurs  propres 
mains ,  dans  un  lieu  destiné  à  la  sépulture  des  chrétiens  je- 
tés par  la  tempête  sur  ces  côtes  inhospitalières,  et  réduits 
en  esclavage  comme  M.  Cochelet  et  ses  compagnons  ;  je 
ne  retracerai  pas  les  alternatives  de  joie  et  de  crainte  qu'ils 
ressentirent  pendant  tout  le  tems  qu'on  s'occupa  de  leur 
rachat;  je  n'essaierai  pas  de  peindre  les  transports  de  joie 
qu'ils  firent  éclalier,  lorsqu'ils  furent  remis  aux  mains  de 
M.  Casaccia ,  consul  français  à  Soucirah ,  ou  lorsqu'ils  pu- 
rent enfin  embrasser  et  remercier  M.  Sourdeau ,  consul  gé- 


(1)  Les  Arabes  de  l'Afrique  ,o'oDt  jamais  mesuré  de  route  que  par 
les  pas  de  leurs  chameaux  ,  dit  M.  Walkenaer,  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  sur  l'Afrique  ,  page  a63 ,  au  chapitre  intitulé  :  AffprédtUion  da 
iajQwmk  de  nwrtkc  doê  earawmti  dans  Ut  déserU  do  i'Jfriqw^ 
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néral  h  Tanger  f  qui  avait  montré  une  si  vive  sollicitude 
pour  les  arracher  à  Pesclavage  ;  je  dirai  seulement ,  en  ter- 
minant cette  notice,  que  l'ouvrage  de  M.  Cochelet  offre  au 
lecteur  avide  de  sensations  fortes ,  un  tableau  d^autant  plus 
intéressant ,  que  c*est  un  récit  fidèle  de  faits  dans  lesquels 
l'auteur  a  été  tout  k  la  fois  acteur  et  spectateur,  et  que 
l'homme  instruit  peut  y  puiser  de  nouveaux  documens  his- 
toriques sur  un  pays  capable  d'offrir  d'immenses  ressources 
de  toute  nature  aux  nations  civilisées  de  l'Europe,  et  digne, 
par  ce  motif,  de  fixer  l'attention  et  les  regards  des  hommes 
d'état ,  des  observateurs,  et  des  amis  de  l'humanité.     P.  A. 


Recueil  des  historiens  des  Gaules  bt  de  la 
France  ,'en  xvii  volumes  in-f",  par  des  Religieux 

Bénédictins  (  1  ). 

Dans  une  des  dernières  séances  du  parlement  britan- 
nique ,  le  ministère  a  annoncé  son  intention  de  faire  rédiger 
et  publier ,  aux  frais  du  gouvernement  y  un  Recueil  de& 
HisToaiEKs  1>E  LA  Grande-Bretagiïe  ,  et  cette  annonce 
a  été  accueillie  par  l'opposition  .avec  les  tém<Hgnages  d'ap- 
probation les  plus  vifs.  En  effet ,  quand  on  pense  combien 
un  monument  semblable  coûte  peu  aux  peuples,  et  combien 
il  leur  assure  de  gloire  ;  combien  il  est  durable  ;  combien  il 
frappe  en  même  tems  les  yeux  de  tous  les  hommes  civilisés  ; 


(1)  Le  premier  ▼olame  fat  pablië ,  eo  1738 ,  par  Dom  Martin  Boa< 
quet  ;  le  dix-aeptièmte  a  été  pablié,  en  1818  ,  par  BiicheI<JeaD-Josepli 
Brial ,  qui  était  à  la  fois  l'un  des  précieux  débris  de  l'illustre  coogréga- 
.tioD  de  Saiot-Maur  et  membr^c  de  Tlostitut  ;  le  dix-huitième ,  qui  em- 
brasse les  tems  historiques^  depuis  1180  jusqu'en  1J126  (Philippe  Auguste 
et  Louis  VIII  )}  vient  de  paraître. 
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combien  enfin,  il  réunit  Tatilité  la  plus  immédiate  à  cette 
apparence  de  grandeur  que  les  nations  aiment  à  imprimer 
à  leurs  ouvrages ,  on  a  lieu  de  s^étonner  que  plusieurs  peu- 
ples niaient  point  encore  de  Recueil  national  de  leurs  his- 
toriens; que  plusieurs  autres  se  soient  contentés  d'un  recueil 
imparfait  ou  négligé ,  ou  quHis  Talent  interrompu  depuis 
long-tems. 

La  France  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  nations  qui 
ont  abandonné,  sous  ce  point  de  vue,  le  soin  de  leur  gloire. 
Dès  Tan  i636,  André  Dnchesne  commença  à  imprimer 
le  premier  Recueil  des  historiens  contemporains  de  rancfenne 
France,  Tout  incomplet  q(f  il  est  demeuré  ,  ce  recueil ,  en 
cinq  volumes  in-folio ,  est  encore  une  des  bases  fondamen- 
tales de  rhistoire  de  France.  Le  Recueil  des  ordonnances  du 
Ziouçre ,  le  Recueil  des  Capitulaires  par  Baluze ,  le  Recueil  de 
la  Gaule  chrétienne  ^  et  les  grands  ouvrages^entreprîs  pour 
rhistoire  particulière  des  provinces ,  surtout  dans  les  an- 
ciens ^/5  d* États,  montrent  assez,  indépendamment  du 
grand  Recueil  des  historiens  de  France ,  par  des  religieux  Béné- 
dictins, que  le  gouvernement  s'est  occupé  depuis  long-tems, 
en  France ,  de  la  conservation  de  ses  anciens  monumens 
historiques,  soit  qu'il  les  regarde  comme  les  titres  de  la 
gloire  nationale ,  ou  comme  le  dépôt  des  expériences  de  la 
science  sociale. 

Entre  tous  ces  ouvrages  composés  par  l'ordre  du  gouver- 
nement et  publiés  à  ses  frais,  le  grand  Recueil  des  Béné- 
dictins ,  dont  le  titre  est  en  tête  de  cette  notice ,  est  le  plus 
important ,  le  plus  vraiment  national.  Il  fut  commencé»  il 
y  a  plus  de  quatre-vingts  ans  »  avec  une  magnificence  toute 
royale  ;  on  en  fit  paraître  un  volume  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  jusqu'aux  approches  de  la  révolution  ;  on  reprit  le  tra- 
vail sous  l'empire  ;  on  le  continue  aujourd'hui  ;  et ,  pour 
l'achever ,  il  faudra  des  siècles  encore.  Ce  recueil ,  qui  sq 
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troave  dans  toates .  les  grandes  bibliothèques  ,  fut  destiné 
par  ses  auteurs  à  remplacer  tous  les  autres ,  et  à  suffire  seul 
aux  recherches  des  antiquaires  français.  Il  est ,  en  effet , 
constamment  cité  par  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  na^ 
tlonale  ;  cependant  il  est ,  par  sa  nature ,  peu  fait  |)Our  être 
lu.  La  plupart  des  écrivains  qui  y  ont  recours  n'en  prennent 
connaissance  que  par  ses  tables  alphabétiques  ou  chronor 
logiques  ;  peut-être,  une  étude  approfondie  des  dix-sept  vo- 
lumes publiés  jusqu'à  ce  jour ,  nous  donne-t-elle  le  droit  de 
parler  avec  un  peu  plus  d'assurance  du  plan  s^ar  lequel  ce 
grand  ouvrage  a  été  conçu ,  de  son  exécution ,  et  des  amé- 
liorations qu'il  serait  désirable  d'y  apporter ,  pour  qu'un 

aussi  grand  monument  national  fût  digne  de  son  objet  et  de 
ses  auteurs. 

Les  seize  premiers  volumes  de  ce  recueil  conduisent 
rhistoire  jusqu'à  Tannée  1180  seulement:  ils  ne  compren- 
nent donc  qu'une  période  absolument  stérile  en  bons  écri- 
vains ;  en  sorte  que  ,  dans  1 3,4-46  pages  grand  in-folio ,  ils 
ne  reproduisent  que  les  historiens  d'un  tems  accusé  d'en 
manquer  presque  entièrement.  Le  dix-septième  volumç 
entame  une  période  infiniment  plus  riche  en  monùmens 
historiques ,  celle  qui  commence  avec  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  :  plusieurs  autres  volumes ,  qui  n'ont  point  encore 
paru,  seront  destinés  à  ce  seul  règne  ;  les  éditeurs  n'en  ont 
pas  même  annoncé  le  nombre  ;  mais ,  d'après  le  plan  qu'ils 
ont  suivi  jusqu'ici ,  ce  n'est  pas  trop  de  supposer  qu^il  leur 
faudra  encore  trois  volumes  pour  terminer  le  douzième  siè- 
cle; vingt  volumes  pour  chacun  des  siècles  suivans,  jusqu'à 
la  fin  du  quinzième  ,  et  cent  volumes  pour  les  trois  derniers 
siècles.  C'est,  pour  les  uns ,  un  volume  en  cinq  ans  ;  pour 
les  autres ,  un  volume  en  trois  ans  ;  et  il  faudra  beaucoup  de 
réserve  dans  le  choix  ei^re  les  matériaux  pour  n'en  pas  met- 
tre davantage.  Le  recueil  des  historiens  de  France  serait 
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alors  composé  de  cent  guatre-oingt  volumes  ;  et  sî  Von  recorn- 
oience  à  y  travailler  avec  autant  de  diligence  qu'on  le  faisait 
pour  les  premiers  volumes  »  il  pourra  être  terminé  dans 
trois  ce^pt  vingt-six  ans  (i). 

.  L'immensité  de  ce  recueil  est  sans  doute  un  grave  in- 
convénient ;  mais  il  ne  doit  pas  faire  renoncer  au  travail. 
Si  les  monumens  existent ,  s^ils  sont  précie  uz ,  s^ils  courent 
risque  de  périr  au  cas  où  ils  ne  seraient  pas  recueillis ,  il 
n'y  a  point  de  raison  pour  que  le  Recueil  général  des  his- 
toriens d^une  grande  nation ,  d^une  nation  qui ,  pendant 
quatorze  siècles  ,  a  exercé  une  influence  décisive  sur  1*  Eu- 
rope 9  ne  contienne  pas  deux  cents ,  ou ,  sUl  le  faut ,  deux 
mille  volumes. 

Mais,  plus  le  recueil  est  volumineux,plus  il  est  important, 
ou  qu^il  suffise  par  lui-même  ,  et  qu'il  rende  inutiles  tous  les 
autres ,  ou  an  contraire  qu'il  serve  de  complément  aux  au- 
tres ,  qu^il  ne  contienne  que  ce  qui  n^est  point  imprimé  ou 
n'est  point  recueilli ,  et  ne  reproduise  rien  de  ce  qui  se 
trouve  déjà  dans  les  grandes  collections ,  qu'on  doit  suppo- 
ser dails  toutes  les  grandes  bibliothèques.  Malheureusementi 
ni  l'un  ni  l'antre  de  ces  deux  systèmes  n'a  été  adopté  par  les 
RR.  PP.  bénédictins ,  premiers  auteurs  de  ce  grand  Re- 
cueil ;  ils  ont  réimprimé  ce  qui  se  trouve  partout ,  ce  qui 
fait  nécessairement  partie  de  toutes  les  bonnes  bibliothè- 
ques; mais,  d'autre  part,  ils  ont  tronqué  tout  ce  qu'ils  ont 
réimprimé  ;  de  manière  qu'ils  imposent  à  un  historien  la 
nécessité  de  se  procurer  toujours  l'original ,  dont  ils  n'ont 
inséré  dans  leur  recueil  qu'une  copie  imparfaite. 


(i)  Un  volume  îo-folto  serait  alors  imprimé  tous  les  deux  aos;  ce 
serait  aller  deux  fois  plus  leotement  que  le  MowUmur  ;  mab  oo  oe  sau- 
rait supposer  que  des  érudits  travaillent  avec  la  diligence  des  jooriu- 
listçs. 
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Ainsi ,  par  exemple ,  le  Codex  Caroiinus ,  ou  le  recueil  des 
lettres  des  papes  aux  premiers  rois  Carlovingîens ,  a  été 
inséré  dans  lé  tome  Y  des  historiens  de  France ,  et  il  y; 
occupe  lao  pages  in-folio.  Etait-il  nécessaire  de  réiropri^ 
mer  ce  livre  ?  dans  ma  seule  bibliothèque ,  qui  est  très- 
incomplète ,  et  proportionnée  seulement  à  ma  petite  for- 
tune, je  retrouve  ce  même  code  Carolin,  au  tome  III  da 
BecueU  des  historiens  de  France  de  Duchesne ,  dans  la  seconde 
partie  du  tome  III  des  Historiens  d'Italie  de  Muratori^  dans 
les  tomes  VI  et  VII  des  Conciles  de  Labbe^  et  en  très-grande 
partie  dans  le  tome  IX  des  Annales  de  V Eglise  de  Baronius.i 
Voilà  cinq  fois  le  même  ouvrage  dans  la  petite  bibliothèque 
d^un  homme  de  lettres.  Que  serait-ce  si  j'avais  compulsé 
celle  d'un  établissement  public  !  J'ai,  de  même,  autant  de 
fois  les  Capitulaires  ;  trois  ou  quatre  fois  presque  tous  les 
codes  des  Barbares  ;  trois  fois  les  Annales  de  S'-Bertin  ; 
deux  fois  Grégoire  de  Tours ,  et  un  très-grand  nombre  d'aur 
tres  ouvrages. 

C'est  un  grand  inconvénient  de  forcer  un  homme  de 
lettres  à  vider  sa  bourse  pour  remplir  sa  maison  dit  livres 
qu'il  a  sûrement  déj^  ;  mais  c'est  un  inconvénient  bien  au- 
trement grave,  de  ne  lui  donner  alors  même  rien  decomplef^' 
et  de  le  forcer  encore  à  recourir  à  l'original ,  que  les  PP. 
bénédictins  ont  copié.  Ces  RR.  PP.  ont  pris  pour  règle 
d'insérer  dans  leur  Recueil  tout  ce  qui  se  rapportait  k 
l'histoire  de  France ,  sans  distinguer  ce  qui  ayaît  quelque 
valeur  de  ce  qui  n'en  avait  aucune  ;  d'en  retrancher ,  au 
contraire  ,  tout  ce  qui,  selon  leur  jugement ,  était  étranger 
à  celte  histoire.  En  même  tems,  partageant  les  tems  pas- 
sés en  périodes  plus  ou  moins  longues ,  ils  ont  morcelé  les 
historiens,  de  manière  à  en  insérer  seulement  une,  deux 
ou  trois  pages  dans  chaque  volume ,  lorsque  le  fragment 
qui  se  rapportait  à  tel  règne ,  ou  à  telle  suite  de  règne 
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comprise  dans  ce  volume,  n'avait  que  cette  courte  étendue. 

Aucune  de  ces  règles  ne  me  paraît  convenable ,  aucune 
Bravait  été  suivie  par  le  célèbre  Muratori ,  lorsquMl  com- 
posait le  recueil  des  Historiens  d'Italie  du  moyen  âge ,  ouvrage 
qui  devrait  servir  de  modèle  à  tous  les  recueils  de  ce  genre; 
ou  par  les  savans  auteurs  de  la  Bytaaiine^  qui,' à  Paris  même, 
et  aux  frais  du  gouvernement ,  avaient  fait ,  pour  Phistoire 
de  Constantinople ,  un  ouvrage  bien  plus  régulier ,  bien 
plus,  parfait  que  celui  auquel  on  travaille  aujourd'hui  pour 
Thistoire  nationale. 

Il  faut  distinguer  entre  les  matériaux  qui  doivent  être 
réunis  dans  ces  grandes  collections,  et  ne  les  pas  traiter 
Cous  de  la  même  manière.  Chaque  siècle  a  eu ,  même  dans 
les  tems  de  plus  grande  barbarie ,  quelque  historien  qu'on 
peut  regarder  comme  fondamental ,  et  sur  lequel  repose 
notre  connaissance  des  événemens ,  plus  que  sur  tous  les 
autres  mis  ensemble.  Tels  furent ,  Grégoire  de  Tours  pour  les 
anciens  Mérovingiens,  Frédegaire  et  ses  continuateurs  pour 
les  rois  Fainéans  ,  Eginhard  pour  Charlemagne  ,  V Astro- 
nome pour  Louis-le-Débonnaire  ,  Nithard  pour  ses  fils^ 
Frodoard  pour  les  derniers  Carlovingiens.  Pour  comprendre 
vraiment  Thistoire  des  tems  passés,  il  faut  connaître  à  fond 
ces  écrivains  originaux;  au  lieu  de  se  contenter  de  savoir 
ce  qu'ils  disent  à  telle  ou  telle  page ,  il  faut  juger  leur  tS" 
prit ,  leurs  sentimens  ,  leurs  préjugés  ;  il  faut  se  mettre  en 
état  d'apprécier  avec  exactitude  la  confiance  qu'on  peut 
leur  accorder ,  non-seulement  sur  les  faits  qui  peuvent  af- 
fecter leur  intérêt  ou  leurs  passions  ,  mais  aussi  sur  les  faits 
généraux.  Si  le  tems  de  l'historien  est  reculé  ou  peu  connu, 
on  n'a  pas  trop  de  toutes  les  données  qu'on  peut  recueillir 
dans  son  ouvrage,  pour  juger  ainsi  de  son  caractère.  Le  mor- 
celer, le  partager  entre  plusieurs  volumes ,  c'est  affaiblir, 
c'est  détruire  Timpression  qu'un  lecteur  intelligent  aurait 
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reçue  de  l^ëtude  de  rensemble;  en  retrancher  re  qaî  se 
rapporte  à  d'aatres  pays ,  c^est  détruire  le  plan  de  Faotenr, 
rompre  là  chaîne  de  ses  réflexions ,  et  s'ôter  à  soi-même 
des  lumières  précieuses  pour  juger  de  ses  sentimens  ott  de 
sa  critique  ;  en  retrancher  les  fables ,  c^est  s'ôter  le  moyen 
d^apprécier  ou  sa  crédulité  on  sa  bonne  foi;  et  ce  qui  nVst 
pas  moins  important ,  c'est  se  refuser  à  connaître  quelles 
sont  les  opinions  donaînantes  à  cette  époque,  quelles  sont 
les  traditions  Vraies  ou  fausses,  qui  souvent  ont  donné  nais- 
sance aux  institutions  postérieures  • 

Ces  pères  de  Thistoire  ,  autant  qu'ils  appartiennent  à  la 
première  ou  à  la  seconde  race,  ont  été  imprimés  sans  mu- 
tilations d^ns  le  Becueil  des  Bénédictins ,  que  don  Bou- 
quet dirigeait  encore.  Ce  savant  homme  avait  probable- 
ment préparé  aussi  pour  Tinlpressîon  le  manuscrit  de 
Raoul  Glaber,  par  lequel  commence  le  dixième  volume 
et  la  série  des  historiens  de  la  troisième  dynastie.  De  tous 
ceux  qui  viennent  ensuite  dans  cette  grande  collection,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  soit  imprimé  en  son  entier ,  pas  un  qui 
ne  force  à  recouw  aux  originaux. 

Ordéric  Titalis ,  né  en  lOjS  ,  et  moine  de  S*-Evroul,  en 
Normandie,  est  un  .de  ces  historiens  fondamentaux,  sur 
Tautorîté  desquels  repose  notre  connaissance  la  plus  intime 
de  l'ancienne  France.  Sous  le  titre  à^ Histoire  ecclésiastique  ^ 
il  a  écrit  l'histoire  âe&  Normands ,  et  occasionnellement 
celle  de  toute  la  France  ,  depuis  l'établissement  de  Bollon 
en  Normandie,  en  91a  ,  jusqu'à  l'an  114.0,  où,  se  sen- 
tant accablé  de  vieillesse  ,  il  quitta  la  plume.  A  peine 
y  at-il  eu  pour  l'Europe  une  période  couverte  de  ténèbres 
plus  épaisses.  Ordéric  Yitalis  s'applique  à  les  dissiper.' 
C'est  un  homme  infiniment  studieux ,  qui ,  avec  toute  la 
patience  des  antiquaires  d'un  meilleur  siècle,  s'attache  à 
débrouiller  toutes  Us  traditions ,  tous  les  intérêts  pubKcs 
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et  particuliers.  Lorsqu^il  nomme  pour  la  première  fois  une 
ville ,  un  couvent ,  une  famille  puissante  9  un  saint  person- 
nage ,  il  s^elForce  de  remonter  à  sa  première  origine ,  dé 
rapporter  à  son  occasion  tout  ce  qu^il  a  pu  recueillir.  Il 
présente  le  miroir  de  tous  les  sentimens ,  de  tous  les  pré- 
^gés  f  de  toutes  les  superstitions  de  son  siècle ,  aussi-bien 
que  de  toutes  ses  connaissances;  mais  il  est  bavard  et  pé- 
dant, et  il  fait  perdre  le  fil  de  son  récit  par  des  digressions 
continuelles.  Lorsqu^on  lit  Ordéric  Yitalis,  dans  l'édition 
des  écrivains  normands  d* André  Duchesne ,  où  il  occupe 
600  pages  in-folio ,  on  peut  être  frappé  de  ses  défaafs  ; 
mais  on  apprend  au  moins  à  connaître  son  auteur ,  et  ron 
sait  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui.  Dans  le  Recueil  des  his- 
toriens de  France  ,  aii  contraire  ,  Ordéric  Vitalîs ,  partagé 
entre  les  volumes  XI  et  XII  «  soigneusement  dépouillé  par 
les  éditeurs  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Thistoire  de  TAn- 
gleterre  ou  à  celle  de  la  Terre-Sainte  ,  de  toutes  les  anec- 
dotes qui  feraient  connaître  les  mœurs ,  de  toutes  les  ùbles 
qui  feraient  connaître  les  opinions ,  de  toutes  les  traditions 
qui  feraient  comprendre  le  plan  de  son  ouvrage;  réduit 
ainsi  à  aoo  pages  grand  in-folio  de  périodes  tronquées ,  de 
paragraphes  sans  commencement  et  sans  fin ,  de  phrases 
interrompues,  est  devenu  complètement  inintelligible. 

Ordéric  Yitalis  n'est  pas  le  plus  maltraité  des  historiens 
des  onzième  et  douzième  siècles.  Les  livres  de  Guibert , 
abbé  de  Nogent ,  ceux  de  Gaufred ,  prieur  de  Yigeois ,  près 
de  Limoges ,  sont  rendus  de  même  absolument  inintelligi- 
bles par  des  partages  et  des  suppressions.  Tous  les  histo- 
riens anglais  et  normands  sont  mutilés  d'une  manière  pins 
barbare  encore,  parce  que  les  éditeurs  ont  pris  à  tâche  de 
retrancher  tout  ce  qui  regardait  l'Angleterre ,  dans  un  récit 
où  tout  dépend  de  TAngleterre ,  où  tout  se  rapporte  à  elle. 
Il  s'agit ,  en  effet ,  d'une  période  où  le  roi  anglais  était  soa- 
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verain  de  là  Normandie  ,  de  l'Anjou  ,  du  Maine  ,  Aa  Poi-« 
ton ,  de  la  Tooraine  ,  de  la  Bretagne  ,  de  la  Gaienne  ,  ie 
la  Gascogne ,  de  la  Sainlonge  ^  de  TAngoomois ,  da  Limou-* 
sin ,  d'une  grande  partie  de  l'Auvergne  et  du  Berry  ;  dans 
plus  d'une  moitié  de  la  France ,  il  ne  pouvait  pas  survenir 
Qo  événement  qui  n'eût  ses  causes  ou  ses  effets  en  Angle-^ 
terre.  Les  avantages  et  les  défauts  de  l'administration  de9 
provinces  continentales  étaient  la  conséquence  intime  et 
nécessaire  des  modifications  qu'éprouvait  la  constitution 
insulaire  ,  et  les  révolutions  anglaises  avaient  k  leur  tour 
leuris  moteurs  sur  le  continent.  On  est  vraiment  confondu 
que  des  hommes  de  bon  sens  aient  pu  prendre  à  tÂcbe  de 
séparer  dans  un  historien  ,  toutes  les  causes  de  tous  les  ef- 
fets ,  et  aient  rendu  à  plaisir  un  récit  incomplet  et  inintel- 
ligible. 

Une  considération  purement  économique  aurait  dû  les 
frapper  aussi.  Dans  le  tome  xii ,  ayo  pages  sont  remplies 
par  les  historiens  anglo-normands;  dans  le  tomexiii ,  a56 
pages.,  également  grand  in-folio  ^  leur  sont  attribuées  ;  et 
en  continuant  ainsi ,  je  ne  sais  combien  de  volumes  se^ 
raient  remplis  4^un  fatras  complètement  inutile  pour  celui 
qui  aurait  les  historiens  anglais ,  absolument  insuffisant 
pour  tous  les  autres.  Quel  est  l'acheteur  qui  n'aurait  pas 
préféré  avoir ,  dans  ces  5a6  pages  ,  une  édition  complète, 
ou  de  Guillaume  de  Malmesbury  ,  ou  de  Hoveden ,  ou  de 
Mathieu  Paris,  de  manière  à  n'être  pas  obligé  d'en  rache- 
ter une  seconde,  pour  connaître  quelque  chose  de  l'histoirie 
d'Angleterre. 

Ce  barbare  système  de  triage  a  régné  surtout  dans  la 
composition  des  tomes  x ,  xi ,  Xii  et  xiii  ,  imprimés  de 
1760  à  K786  ,  et  dans  lesquels  on  ne  trouve  que  des  frag- 
mens  de  deux  ou  trois  pages  chacun  ;  mais  il  n'a  pas  été 
abandQnné  par  les  derniers  éditeurs.  Le  tome  xvi,  imprimé 
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en  1818,  et  qui  coiDpreiid  les  monamens  de  la  grande  ioUe 
dfrant  laquelle  Philippe  Auguste  recouvre  une  grande  par- 
tie de  la  France  des  mains  de  Jean  ,  roi  d'Angleterre ,  est 
k  moitié  rempli  (  33o  pages  in-folio  )  par  les  grands  histo- 
riens anglais  de  cette  époque  ,  Benoit  de  Pétersbargh , 
Roger  de  Hoveden ,  Raoul  de  Diceto  ,  et  Mathieu  Paris  ; 
mais  chacun  d'eux  est  tronqué  de  telle  sorte  que  l'histoire 
anglaise  en  est  absolument  retranchée  ;  en  sorte  que ,  dans 
un  tableau  qui  devait  nous  représenter  les  deux  poten^fs 
qui  se  disputent  la  France  ,  tous  les  motifs  de  Tun  ,  tous 
ses  embarras ,  toutes  ses  ressources  sont  soustraites  à  no- 
ire  vue. 

Mais  les  RR.  PP.  Bénédictins  ne  se  sont  pas  contentés  de 
tronquer  les  historiens  anglais,  qu'ils  considéraient  comme 
étrangers  à  la  France  ;  ils  ont  tronqué  de  même  les  histo- 
riens français ,  lorsqu'ils  y  ont  trouvé  des  faits  qu'ils  ont 
îogé  devoir  appartenir  à  un  autre  recueil.  Ils  ont  cru  qa'if 
serait  convenable ,  lorsque  leur  grand  ouvrage  serait  ter- 
miné ,  c'est-à-dire  ,  en  supposant  à  nos  neveux  la  plas 
grande  diligence  ,  vers  l'an  ai4.8  ,  d'en  commencer  un  an- 
tre ,  uniquement  destiné  aux  écrivains  des  croisades  ,  qui 
furent,  comme  chacun  sait ,  le  plus  grand ,  le  plus  sacré  des 
intérêts  de  la  France  et  de  l'Europe ,  an  moyen  âge.  El 
d'après  ce  projet  digne  d'un  corps  qui  ne  meurt  point, 
supposant  aux  érudils  une  patience  égale  à  la  leur ,  ils  ont 
impitoyablement  retranché  des  historiens  qu'ils  réimpri- 
maient y  tout  ce  qui  se  rapportait  à  ces  grands  événemens, 
si  éminemment  français  ,  qui  devaient  un  jour  être  traités 
à  part. 

Nous  admettrons  que ,  pour  ne  pas  grossir  démesuré- 
ment un  recueil  déjà  si  volumineux ,  il  y  avait  peut-être  de 
la  sagesse  à  ne  pas  réimprimer  les  historiens  fondamentaux 
.des  croisades  ,  Albert  d'Aix  ,  Fulcber  de  Chartres ,  Guil- 
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Jâfame  ie  Tyr^  on  Jacob  Aé  Vitry.  On  devait  sti{»poser  ^ 
en  effet ,  ^e  ,  dans.toates  les  biblîothèqaes  assez  consî^é-^ 
râbles  poar  contenir  le  recueil  des  Bénédictins ,  on  troave- 
rait  aassi  la  collection  des  Exploits  de  Dieu  par  les  Français 
à  la  Terre-Sairde ,  Gesta.  Dei  per  Francos  ;  mais ,  quel 
motif  raisonnable  a-t-on  pu  alléguer  pour  tronquer  des  his-H 
toriens  qui  ne  parlent  qu^occasionnellement  des  croisades^ 
ceux  de  Louis  vu  en  particulier  F  pour  retrancher  des  denit 
vies  de  ce  roi ,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  son  expédition  à  la 
Terre-Sainte  ?  pour  choisir  enfin ,  dans  la  relation  si  origi- 
nale, si  naïve»  si  intéressante  d'Odon  de  Deuil ^  trois^on 
quatre  pages  absolument  insignifiantes  ;  tandis  qu'on  ren-> 
Toie  tout  le  reste  à  l'édition  qui  s'en  fera  au  vingt-unième 
siècle  ?  Et  cependant ,  cet  écrit  si  curieux  ne  se  trouve  jus- 
qu'à présent  qu^en  appendice  ,  à  une  dissertation  sur  la  no-» 
blesse  de  S*  Bernard.  Dieu  sait  si ,  dans  trois  siècles ,  ce 
sujet  paraîtra  assez  important ,  pour  que  l'ouvrage  de  Chif*- 
flet ,  sur  la  généalogie  d'un  Saint ,  se  conserve  jusqu'alors. 

Après  les  histoires  proprement  dites  f  une  des  premières 
places  dans  ce  grand  recueil  devait  appartenir  aux  Annales 
ou  Chroniques  anonymes.  Composées  en  général  dans  les 
couvens ,  par  l'archiviste  de  la  communauté,  elles  n'étaient 
le  plus  souvent  qu'un  registre  où  l'on  insérait ,  année  par 
année  ,  les  seuls  faits  généraux  dont  le  bruit  parvenait  aux 
oreilles  des  reclus ,  sans  esprit  de  suite  ou  de  liaison ,  sans 
philosophie  ,  sans  connaissance  des  personnages  ;  mais  ^ 
d'autre  part ,  avec  une  attention  plus  scrupuleuse  à  la  chro- 
nologie ,  que  celle  que  s'imposent  en  général  les  historiens^' 
et  avec  toute  l'impartialité  qui  peut  app  artenir  à  la  plus 
complète  indifférence. 

Ces  chroniques  ont  sans  doute  un  haut  degré  d'utilité 
pour  l'histoire  :  si  elles  ne  servent  guère  à  faire  connaître 
les  personnages ,  le  but  moral  des  actions  ,  les  causes  et 

Tome  xyi.  i8 


:^8  SCIENCES  MORALES 

)es  effets  èes  révolutions  t  elles  doivent  souvent  rectifieriez 
faits  et  les  dates.  Cependant ,  il  me  paraît  qoe  les  éditeurs 
"dit  grand  recueil  en  ont  grossi  dëmesurément  leurs  volu- 
mes f  sans  donner  jamais  aucune  attention  au  plus  ou  moins 
de  mérite  réel  de  ce  quUls  réimprimaient.  Ces  Annales^  Chnh 
miçues  ^  Abréviations ,  Généalogies  des  Bois^  dont  il  se  trouve  paf 
centaines  dans  la  collection  des  BénédScftins  ,  ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  répétitions  les  unes  des  autres.  Beau- 
t»)up  emploient  les  mêmes  mots  et  les  mêmes  phrases,  soit 
^e  les  moines  des  nouveaux  couvens  se  soient  réellement 
iprocuré  une  copie  du  registre  des  couvens  plus  anciens^ 
«oit  que^  sans  s'être  copiés,  ils  ne  pussent 'éviter  d'em- 
ployer  les  mêmes  mots  ,  pour  dire  sommairement  que  tel 
Roi  était  mort  telle  année  ,  ou  que  tel  jour  les  Normands 
avaient  battu  les  Angevins.  Si  les  savans  Bénédictins  avaient 
inséré  trois  ,  quatre  ,  dix  peut-être  ,  de  ces  annales  dans 
leur  recueil ,  mais  de  suite  ,  sans  interruption  ,  de  manière 
qu'on  fît  connaissance ,  si  ce  n'est  avec  l'auteur ,  du  moins 
avec  le  couvent ,  et  qu'il  acquit  en  quelque  sorte  une  phy- 
sionomie individuelle  ;  s'ib  avaient  ajouté,  en  note ,  des  va- 
riantes tirées  des  autres  2uan aies  qu'ils  ne  publiaient  point, 
variantes ,  disons-nous ,  non  de  mots ,  mais  de  dates  et  de 
faits  9  ils  auraient  donné  au  public  un  ouvrage  infiniment 
utile  f  et  ils  auraient  en  même  tems  retranché  de  leurs  énor- 
mes volumes  ,  un  fatras  aussi  inutile  qu'il  est  rebutant.  Je 
me  crois  autant  de  patience  pour  ce  genre  d'études ,  qu^à 
la  plupart  des  auteurs  ;  mais  je  déclare  qu'il  m'a  été  im- 
possible d'aller  au  travers  des  dixième,  onzième  et  douzième 
volumes  des  historiens  de  France  ;  et  je  défie  le  lecteur  le 
plus  intrépide  d'affronter  l'ennui  d'en  lire  cent  pages  de 
9uite  ,  ou  s'il  le  fait,  de  conserver  une  seule  idée  de  sa 
lecture. 

Parmi  les  monumens  historiques  |  on  assigne  une  place 
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importante  aax  Vies  des  Saints  ;  et ,  sur  les  quatorze  pre-* 
miers  volâmes  des  historiens  de  France  ,  on  trouve  i,3oo 
pages  in-folio  consacrées  k  ce  seul  genre  de  documens* 
Peat-ëtre  valait-il  la  peine  d^ examiner  si  la  grande  collec- 
tion des  Bollaadistes  ^  et  celle  de  Surio  ne  feraient  pas 
toujours  partie  des  bibliothèques  qui  acquerraient  le  recueil 
national  ,  ,et  si  9  en  les  réimprimant ,  on  ne  courait  pas  le 
risque  de  multiplier  les  copies  de  ce  qu'on  avait,  aupréia- 
dice  de  ce  qu'on  n'avait  point  encore.  Toujours,  si  l'on  se 
déterminait  à  publier  de  nouveau  les  vies  des  Saints  fran-? 
çais ,  fallait-il  les  donner  tout  entières.  Au  contraire,  on  les 
a  tronquées,  plus  que  tous  les  autres  monumens  historiques^ 
et  on  les  a  tronquées  sur  un  principe  que  je  crois  complè- 
tement faux. 

Les  RR.  PP.  Bénédictins  ont  reproduit,  dans  leur  Be^ 
cucil ,  la  partie  de  la  vie  de  chaque  Saint ,  qui  se  trouve 
liée  h  quelque  événement  public ,  les  circonstances  histori- 
ques qui  sont  supposées  être  le  résultat  dcson  intervention  ,' 
ou  la  cause ,  au  contraire,  de  ses  souffrances  ;  d'autre  part^^ 
ils  ont  supprimé  toute  la  vie  privée  du  Saint  et  toute  la 
partie  miraculeuse  de  son  histoire  ;  or,  ,un  homme  un  peu 
versé  dans  la  légende ,  pourrait  bien  £tre  tenté  de  dire  que 
la  partie  constamment  fausse  dans  la  vie  des  Saints ,  c'est 
Tbistoire ,  et  qu'on  n'y  trouve  ,  au  contraire ,  quelque  vé« 
rite  que  dans  les  fables. 

Rien  n'égale ,  en  effet ,  l'impudence  avec  laquelle  les 
agiographes  ont  dénaturé  les  événemens  les  plus  publics  ,' 
les  mieux  connus  ,  pour  y  faire  jouer  à  leur  héros  quelque 
rôle  prodigieux.  Qu'on  nous  laisse-voir  le  Saint  dissipant 
des  armées  qui  n'ont  jamais  existé ,  frappant  les  peuples  de 
calamités  qu'ils  n'ont  jamais  ressenties;  ou  bien  qu'on 
nous  le  montre  parcourant  les  airs  sur  lel  ailes  des  anges  v 
ou  portant  sa  tète  à  sa  main  p  e^  nous  saurons  ensuite 
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quel  degré  de  confiance  noas  dey.ons  accorder  h  son  hiô^ 
graphe.,  lorsqu'il  nous  apprend  un  fait  ou  une  date  que 
nous  ne  connaissions  pas ,  ou  quHl  conserve  un  hbih  qui 
ne  serait  pas,  sans  lui ,  venu  jusqu'à  nous.  Qu'on  ne  sup- 
priipe  aucune  des  fables  ,  si  l'on  veut  que  nous  nous  for- 
mions une  juste  idée  de  la  sincérité  ou  de  la  crédulité  dé 
l'historien.  Ce  récit  intégral  établira  entre  eux  une  très- 
grande  différence;  car  quelques-uns  ,  mais  en  bien  petit 
nombre  ,  se  montreront  aussi  scrupuleux  sur  la  vérité  ,  que 
tous  les  autres  sont  absurdes  et  fabuleux. 

Mais  les  détails  domestiques ,  qui ,  peut-être ,  n'ont  an-^ 
cune  vérité ,  quand  on  les  rapporte  à  S^  Wandregisile  ou  à 
S^  Ouen ,  sont  en  général  complètement  vrais ,  quand  on 
les  rapporte  au  tems  et  à  la  condition  du  Biographe  ;  il  a 
inventé  sans  doute  ,  mais  il  a  inventé  dans  le  cercle  qu'il 
jconnaissait ,  dans  le  seul  monde  dont  il  pût  se  fornlef  une 
idée;  Il  a  inventé  ;  mais  son  invention  est  à  peu  près  le  seul 
tableau  véridique  qui  puisse  nous  faire  connattre  la  vie 
privée  de  ses  contemporains  • 

De* même ,  les  controverses  religieuses,  supprimées  dans 
le  grand  recueil ,  nous  auraient  fait  connaître  les  progrès 
de  l'opinion  ;  les  miracles  Aous  montreraient  les  progrès 
9€  la  crédulité  et  ceux  de  la  philosophie  ;  les  martyrs  ,  les 
progrès  de  la  férocité  ou  de  la  douceur  des  mœufs.  On  peut 
beaucoup  apprendre  dans  la  légende  sur  l'histoire  ;  mais 
on  ne  saurait  pas  grand'chose ,  quand  on  aurait  bien  lu 
les  i3oo  pages  qu'en  ont  extraites  les  Bénédictins. 

Plusieurs  compilations  antiques  ont  été  reproduites  par 
parcelles  dans  les  divers  volumes  du  Recueil  des  historiens 
de  France.  Les  grandes  chroniques  de  Saint  Denys  en  sont 
peut-être ,  si  ce  n'est  la  plus  importante  ,  du  moins  la  plus 
volumineuse*  Ce  serait  une  grande  erreur  que  de  se  figu-- 
rer  qu'on  sût  mieux ,  au  dixième  ou  douzième  siècle ,  épo- 
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qae  de  ces  compilations ,  Thistoire  da  sixième  ;  que  nous 
ne  la  savons  aajoard^hui.  La  rapidité  avec  laquelle  tontes 
les  traditions  s'effacent  de  la  mémoire  d'un  peuple ,  le 
manque  d'intérêt  pour  les  choses  anciennes ,  dans  les  tems 
de  barbarie  ^l'avidité  pour  les  seules  fables ,  et  la  crédu- 
lité que  toute  critique  irrite ,  nous  donnent  assez^  la  me-^ 
sare  de  U  foi  que  méritent.ouAimoin,  ou  Hincmar,  ou  le 
moine  de  Saint  Denya,  quand  ils  nous  racontent  des  par- 
ticularités que  Grégoire  de  Tt^urs  avait  ignorées»  Mab , 
chez  ces  écrivains  aussi ,  c'est  la  fable ,  c'est  l'invention  qui 
est  la  partie  vraiment  historique.  C'est  k  leur  propre  tems 
qu^ii  faut  rapporter  souvent  les  tableaux  de  nuBurs  qu'on 
trouve  dans  leurs  écrits ,  non  k  celui  qu'ils  décrivent  :  par 
eux ,  on  peut  découvrir  la  date  de  plusieurs  institutions 
plus  récentes.  Ainsi ,  les  Pairs  fabuleux  de  CharLemagnc 
ont  donné  naissance  aux  douze  Pairs.de  Philippe  Auguste  ; 
mais ,  pour  connaître  leur  introduction  réelle  dans  la  mo- 
narchie ,  il  faut  chercher  l'époque  du  premier  écrivain  fa^ 
buleox  qui  les  plaça  dans  l'antiquité.  Au  lieu  de  couper, 
par  parcelles  presque  imperceptibles  ,  les  anciens  compit- 
latears,  et  de  les  distribuer  dans  tous  les  volumes  du  Re-^ 
cacil  des  historiens  de  France ,  il  fallait  donc  ou  les  sup- 
primer ^,ou  les  donner  en  entier,  à  la  date  où  ils  ont  paru,, 
pour  qu'ils  éclairassent ,  non  les  siècles  passés  |  mais  le  leur 
propre; 

C'était  dans  les  notes  ii  ces  divers  docuùiens  historiques, 
que  les  fragmens  d'histoires  ,  absolument  étrangères  ,  ou 
ceax  d'écrits  qu'on  ae  jugeait  point  dignes  d'être  réimprii- 
més,  devaient  trouver,  leur  place.  Sans  doute  ,  il  faut  sa* 
voir  gré  aux  savans  Bénédictins  de  riiiimense  travail  qu'ils 
avaient  fait  pour  démêler ,  an  milieu  de  matières  hétéro- 
gènes, le  moindre  mot  qui  se  rapportait  à  l'histoire  d^ 
Frs^ce  j^mai^  il  fallait  donner  quelque  ordre  à  ces  exirajls. 
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informes  ;  après  aroir  tiré  les  pierres  des  carrières ,  ils  les 
ont  laissées  éparses  sar  la  campagne  :  il  serait  plus  facile 
d^aller  les  reprendre  h  lenr  site  primitif,  qu'au  lien  où  ils 
les  ont  déposées. 

Des  extraits  des  lois ,  des  capitulaires ,  des  conciles,  te- 
naient assez  de  place  dans  les  premiers  volumes  du  grand 
recueil  ;  on  les  a  exilés ,  avec  raison ,  des  derniers ,  comme 
étant  ou  derant  être  reproduits  ailleurs.  Les  éditeurs  avaient 
aussi  donné  les  diplôm  es  des  Rois  des  deux  premières  races; 
ils  déclarent  qu'ils  renvoient  ceux  de  la  troisième  pour  un 
recueil  séparé  ,  qui  sera  publié  après  que  les  autres  seront 
terminés.  Il  y  aurait  peut-être  quelque  avantage  k  réparlir 
les  documens  historiques  entre  plusieurs  recueik  indépen- 
dans  Ton  de  Pautre  ;  mais ,  si  on  ne  les  fait  pas  marcher  de 
front ,  si  on  ne  complète  pas  un  siècle  avant  de  passer  an 
suivant,  la  génération  présente  ne  pourra  prendre  aucun 
intérêt  à  un  grand  ouvrage  qui  ne  commencera  à  devenir 
utile  qu'au  tems  de  nos  derniers  neveux. 

Enfin,  on  trouve,  dans  le  recueil  des  historiens  de  France, 
une  collection  de  lettres  originales  des  Bois ,  des  Seigneurs, 
desPréIats,detouslespersonnagesimportans,quiy  de  siècle 
en  siècle ,  devient  plus  considérable  ,  et  dont  la  vraie  va- 
leur augmente  aussi  avec  le  volume  •  Déjà ,  la  moitié  du 
tome  XIV  et  les  tomes  xv  et  xvi^  lui  sont  exclusivement 
consacrés ,  et  nous  ne  nous  plaindrons  point  de  lui  voir  oc- 
cuper une  place  toujours  plus  étendue.  Les  anciens  Cheva- 
liers ,  qui  ne  savaient  pas  lire  et  qui  dictaient  des  lettres  à 
leurs  clercs ,  n'obtenaient  pas  toujours  peut-être  que  ces 
lettres ,  entachées  par  la  pédanterie  de  l'écrivain  ,  repré- 
sentassent leur  vraie  pensée  •  Mais ,  plus  on  avance  vers  les 
tems  civilisés,  plus  ces  lettres  sont  réellement  originales  : 
elles  donnent  à  l'histoire  une  tournure  dramatique ,  et  elles 
font  revivre  I  en  quelque  sorte  ,  à  nos  yeux^  le  personnage 
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^m  les  chroniqaes  ne  noos  faisaient  connaître  que  le  tom* 
beau. 

Telles  sont  ies>  diverses  parties  dont  se  compose  le  grand 
recueil  des  Historiena  de  France  par  les  BR.  PP.  Bé- 
nédictins ;  tels,  sont  les  défauts  que  nous  avons  cru  devoir 
remarquer  dans  Tordre  qui  a  présidé  k  cet  immense  tra- 
vail. Il  s'agit  d'un  grand  monument  national  ;  il  s'agit  d'un 
ouvrage  dont  la  dixième  partie  est  à  peine  terminée ,  d'ua 
ouvrage  qui  occupe  aujourd'hui ,  et  qui  occupera  encore  t 
pendant  des  siècles  «  les  premiers  savans  de  France;  d'un 
ouvrage  qui  coûtera  encore  à  la  nation  des  sommes  consi- 
dérables 9  mais  des  sommes  utilement  et  honorablement- 
employées.  Nous  avons  cru  qu'on  nous  verrait  sans  regret 
indiq^er  les  perfectionnemens  dont  il  était  susceptible ,  et 
qu'il  appartenait)  surtout  à  la  Bévue  Encyclopédique ,  de  mon- 
trer quelle  direction  devait  Atre  donnée  il  cette  immense 
entreprise ,  pour  la.  rendre  plus  utile  à  la  France  et  au. 
monde  civilisé.  J«.A«  L.  de  Sismoi^di. 

Supplément  aux  histoires  de  Bossuet  et  de  Fé- 
NKLON,  composées  par  M.  le  cardinal  de  Bausset^ 
où  les  textes  cités  dans  ces  histoires  sontrétablis  dans, 
leur  intégrité  ^  et  les  faits  replacés  dans  leur  ordre 
çonpenable;  par  M.  Tabaraud  ;  avec  cette  épigra- 
phe ^  tirée  de  Quintilien  :l 

MotUtU  0i  ûirûumtpeoto  fudiûiQ  de  ianits  vWiëjudiùamnku»  erif. 
ne,  qmodfUritiiVkù  aoeidit,  damaeiU  gw»  non  iniâUi^nt.  (i) 

La  littérature ,  particulièrement  le  g^nre  de  l'histoire, 

abonde  en  supplémens  inutiles ,  ou  d'une  valeur  médiocrCf 

■       111   1— — — ^11  ■  Il  I  —————— ^————— —w—^ii—— 

(i)  Paris  y  i8ia»  Deieitra-Boulage. . i  voL.ia-li*  dsL635  pages.  Sjix^ 
$  francs. 
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et  presque  toujourstrop  voIamineuz.Noas  ne  craignons  p» 
de  dire,  après  avoir  la  avec  attention  les  huit  volumes  de  la 
vie  de  Fénélon  et  de  celle  de  Bossoet ,  et  la  presque  tota* 
lité  de^  ouvrages  de  ces  deux  grands  hommes ,  sur  les  sujets 
de  leurs  discordes,  que  le  Supplément  de  M*  Tabaraud 
est  un  supplément  nécessaire. 

Il  a  le  grand  mérite  de  la  brièveté  9  puisqu^en  on  seul  vo- 
lume ,  Tauteur  en  examine  et  en  réfute  huit.  Il  n'est  pas  mé- 
diocre en  valeur  ;  car  si  Ton  prend  la  peine  de  le  lire ,  on 
trouvera  qu'avec  un  bel  ordre ,  avec  beaucoup  de  talent  et 
de  science  historique  et  théologique ,  avec  une  vraie  modé- 
ration et  unç  rare  politesse,  il  rectifie  bien  des  jugemens  ha- 
sardés par  un  de  nos  écrivaias  les  plus  distingués  j  sur  des 
faits  imporUns,  et  sur  quelques-uns  des  personnages  les  plus 
illustres  de  l'Église  Gallicane ,  et  de  la  littérature  française. 
£t  si  l'ouvrage  est  considéré  par  rapport  à  MM.  Bausset 
et  Tabaraud /et  à  la  manière  dont  le  critique  s'est  acquitté 
d'une  tâche  aussi  difficile  qu'étendue  et  délicate  ,  on  trou- 
vera le  supplément  d'autant  plus  digne  d'un  vif  intérêt. 

L'historien  et  le  censeur  sont  tous  deux  cathotiqaes  ,  et 
tous  deux  prêtres.  Le  premier  fut  élève  de  Saint-Sulpice  ; 
le  second  est  ex-oratorien.  Tous  deux  ont  subr  en  Angle- 
terre un  long  exil,  plutôt  que  d'obtempérer  , en  lygo  et 
lygi ,  à  la  réforme  du  clergé  français.  Le  premier  a  régi , 
comme   évéque ,  un  diocèse ,  avant  178g  ;  le  second  a  re- 
fusé d'être  évêque  sous  le  régime  impérieux  de  Napoléon. 
Le  premier  a  écrit  un  peu  longuement,  mais  avec  élégance, 
les  deux  vies  dont  il  s'agit.  Le  second  a  rédigé  avec  talent 
et  avec  précision  ,  la  Vie  du  Cardinal  de  Bertille  et  V Histoire 
de  la  philosophie  anti-chrétienne  de  l'Angleterre.  Il  a  écrit 
en  faveur  de  l'élection  des  évéques  et  de  leur  institution 
par  le  métropolitain  ,  suivant  la  vraie  discipline  de  l'Eglise, 
et  coptre  l'amovibilité  de  presq[ue  tous  lespasteurs  du  second 
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ordre  9  inoaîe  avant  Napoléon ,  et  confirmée  depuis  i8i4- 
U  a ,  dans  ces  savans  ouvrages ,  défendu  le  principe  naturel 
et  canonique  de  la  séparation  du  contrat  de  mariage  d'avec 
le  sacrement  ;  il  a  rendu  justement  fameuses  les  censures 
de  M.  Tévéque  de  Poitiers  9  contre  cette  séparation  légale^ 
légitime  et  nécessaire.  Dès  1809,  il  avait  publié,  pour  ser- 
vir de  supplément  à  l'Histoire  de  Fénélon ,  par  M.  de 
Baassety  deux  savantes  lettres  formant  un  volume  de  plus 
de  i^oo  pages.  Ces  deux  lettres  ,  fort  recherchées ,  sont  de- 
venoes  très-rares  ;  au  lien  d'en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion ,  Taoteur  a  étendu  son  plan  et  refondu  tout  son  premier 
travail  ;  de  là  provient  le  Supplément  que  nous  annonçons, 
et  qai  est  divisé  en  sept  chapitre^. 

Dans  le  premier ,  M.  Taba^i^aud  fait  connaître  dans  quel 
esprit  particulier  les  deux  hisifoires  de  Bossuet  et  de  Féné« 
Ion  ont  été  écrites ,  et  le  but  qu'il  se  propose  lui-même.  Le 
second  chapitre  expose  les  principales^  erreurs  matérielles 
des  deux  vies  9  dans  la  citation  des  textes^ 

Dans  le  troisième  ,  il  tâche  de  prouver  la  partialité  de 
M.  de  Bausset,  dans  la  manière  dont  celui-ci  représente  ses 
personnages.  Le  quatrième  contient  un  jugement  général 
et  approfondi  sur  Bossuet  et  Fénélon ,  considérés  comme 
théologiens  • 

Le  cinquième  est  consacré  aux  redressemens  les  plus  re- 
marquables sur  l'Histoirie  du  quiétisme,  et  le  sixième  aux 
rectifications  sur  l'Histoire  du  jansénisme. 

Enfin  y  le  septième ,  entièrement  neuf,  et  puisé  dans  les 
sources  les  plus  authentiques ,  contient  l'appréciation  la 
plus  nouvelle  de  la  conduite  de  Fénélon  envers  ceux  qu'on 
appelait  Jansénistes. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  grande  note  où  il  est  de 
plus  en  plus  démontré  que  Bossuet ,  avçc  le  cardinal  de 
•Noailles  et  antres  habiles  catholiques  9  avait  examiné  et 
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jugé  conforme  4  la  doctrine  comète  ,  les  réflexions  àvt  père 
Qaesnel  sor  le  Nouveau  Testament ,  livre  dont  les  Jésuites, 
et  le  trop  fameai  cardinal  Dubois  firent ,  k  Rome  ,  con- 
damner en  masse  ici  propositions,  par  la  fameuse  bulle 
Umgenitus.  Cette  bulle  ne  put  itré  acceptée  par  des  évéqaes 
de  France  ,  qu^avec  des  expUeaUonsytl  puis  avec  un  corps  de 
doctrine  ;  elle  fut  proclamée  dans  un  tems,  par  déclaration 
du  Roi,  loi  de  F  Église  et  de  t  État  \.  et  y  par  autre  déclaratioa 
royale,  elle  cessa  d'avoir,  au  moins  légalement ,  ces  quali- 
tés ;  enfin,  elle  a  long*tems  troublé  la  paix  de  l'Église  catho- 
lique, et  ne  doit  plus  appartenir  qu'au  domaine  de  Thistoire* 

Nous  croyons  que ,  désormais  ,  on  ne  pourra  pas  avec 
exactitude  écrire  sur  les  faite  des  deux  histoires  ,  sans  avoir 
consulté  l'ouvrage  de  M.  Tabaraud.  Nous  citerons  ,  pour 
faire  apprécier  sa  manière  et  son  style ,  le  premier  alinéa 
de  son  i^'  chapitre,  et  un  passage  de  la  fin  du  volume. 

«  Bossuet  et  Fénélon ,  les  deux  plusillustres  prélats  de 
l'Eglise  Gallicane ,  à  une  époque  où  cette  Église  remplissait 
le  monde  chrétien  de  sa  gloire,  par  la  sainteté  de  ses  pontifes 
et  la  science  de  ses  docteurs,  eurent  le  malheur  d'être  per- 
pétuellement en  opposition  sur  les  principales  questions  de 
doctrine  qui  «^agitèrent  de  leur  tems^  Bossuet,  nourri  dès  sa 
jeunesse  de  tout  ce  que  les  monumens  de  l'antiquité  sacrée 
contiennent  de  plus  substantiel, répandait  autour  de  lui  des 
torrens  de  lumière  ,  qui  pénétraient  dans  les  ténèbres  les 
plus  obscures  ;  dominait  sur  tous  ses  rivaux  par  l'élévation 
de  son  génie  ,  la  force  de  son  caractère  et  l'ascendant  de 
son  éloquence.  Devenu  redoutable  à  l'hérésie  par  le  nom^ 
bre  et  l'éclat  de  ses  victoires ,  on  le  regardait  comme  Tar- 
bitre  de  toutes  les  controverses  ,  comme  la  sentinelle  la 
plus  vigilante  placée  au  sommet  du  temple  pour  sonner  l'a- 
larme à  la  première  apparition  de  l'ennemi  du  dehors  ; 
comme  le  plus  vigoureux  athlète  ^  toujours  prêt  à  combat;; 
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Ire  poar  comerrer  la  paretë ,  rintëgritë  da  dogme  k  Vabri 
des  attelâtes  foe  des  noTatetars  téméraires  auraient  tenté 
de  lai  porter,  dans  le  sein  même  de  l'Eglise.  Fénélon,  l'es- 
prit  orné  de  la  fiear  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  pro- 
fane ,  se  distinguait  par  un  caractère  plus  moelleux ,  par  un 
génie  pins  flexible  ,  une  éloquence  plus  persuasive  9  par  des 
formes  plus  aimables  ,  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs ,  et 
lai  assuraient  des  succès  plus  flatteurs  dans  la  société , 
quelque  opinion  qu'on  eût  de  ses  pieuses  illusions.  Tout  ce 
qui  sortait  de  la  bouche  et  de  la  plume  du  premier ,  en-« 
traînait ,  subjuguait  les  esprits  ,  et  laissait  des  impressions 
durables.  Tout  ce  qui  découlait  de  la  belle  âme  du  dernier, 
s^insinuait  doucement  dans  les  cœurs  et  les  captivait ,  sans 
toutefois  opérer  la  conviction  sur  le  fonds  de  sa  doctrine. 
On  a  ftproché  il  l'un  sa  véhémence  dans  la  dispute  ,  qui 
semblait  aller  au-delà  des  bornes  du  simple  zèle ,  et  que 
ses  ennemis  voulurent  faire  passer  pour  de  l'irascibilité  , 
quelquefois  même  pour  des  mouvemens  de  la  jalousie .  On 
trouvait  dans  l'autre  un  art ,  une  subtilité,  qui  décelaient 
le  faible  de  ses  systèmes  ,  et  même  une  certaine  causticité 
qu'on  aurait  pu  prendre  pour  Teffet  de  Tamour-propre 
blessé.  Tous  les  deux ,  sans  doute  9  payèrent  leur  tribut  à 
l'humanité.  Mais  9  tous  les  deux  aussi  compensèrent  leurs 
défauts  par  de  rares  talens  ,  par  des  qualités  et  des  vertus 
éminentes  ,  contre  lesquelles  s'émoussèrent  tous  les  traits 
de  l'envie.  Si  la  critique  peut  encore  user  de  ses  droits  sur 
leurs  écrits  ,  sur  leurs  procédés  réciproques  même ,  il  n'est 
pas  à  craindre  qu'elle  s'éloigne  jamais  du  respect  que  l'on 
doit  à  rhonorable   réputation  dont  ils  jouissent  k  tant  de 
titres.'  » 

Nous  terminerons  par  ce  passage  ,  qui  précède  immé- 
diatement ta  conclusion  du  Supplément  :  <(  Nous  avons 
(trouvé  ,  dans  le  quatrième  chapitre  de  cet  ouvrage  ,  que 
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la  théologie  de  Fénélon  était  plas  dans  son  tmagiiiatiotf 
qae  dans  une  connaissance  profonde  des  matières  sar  les- 
quelles il  a  tant  écrit.  On  vient  de  voir  ,  dans  le  demiei 
chapitre  9  que  ses  principes  »  sur  ce  qui  divise  les  gallicans 
des  ullramontains ,  n'étaient  pas  mieux  fondés  »  que  sur  la 
théologie  proprement  dite.  En  considérant  sa  conduite  dans 
les  affaires  du  jansénisme ,  on  ne  peut  s^empècher  d'y  voir 
que  son  zèle  fut  souvent  dirigé  par  des.  ressenlunens  qui 
lui  étaient  restés  de  rhnmiUati<m  qu'il  avait  éprouvée  dans 
l'affaire  du  quiétisme.  On  croit  remarquer  deux  hommes 
en  lui  :  celui  dont  la  nature  avait  formé  le  cœur  pour  tour 
tes  les  affections  douces ,  et  celui  que  les  gens  auxquels 
il  s'était  livré  avaient  imprégné  d'un  zèle  ardent  qui  offrait 
une  teinte  de  fanatisme  ;  l'homme  public  qui  donna  tant 
de  preuves  de  la  tolérance  évangéliqjie  ,  comme  pasteur , 
et  l'homme  de  parti  ,  le  controversî^te  qjn  crut  pouvoir 
appeler  secrètement  la  persécution  contre  ses  adversaires., 
du  moins  contre  les  adversaires  de  ses  opinions  th/éologi- 
ques  «  et  provoquer  des  mesures  acerbes  qui  ne  lui  forent 
certainement  pas  inspirées  parle  véritable  esprit  de  la  re- 
ligion.  Si  nous  avons  mal  saisi  son  caractère  «  nous  sommes 
disposés  à  bien  accueillir  et  à  peser  mûrement  tout  ce  qui 
pourrait  changer  nos  idées  en  sa  faveur  ;  car  9  malgré  les 
torts  que  nous  lui  avons  reprochés ,  nous  faisons  profession 
de  la  plu&  sincère  vénération  pour  ses  vertus.  » 

liàT^JUiNAiS ,  de  Vlnsiàia. 

N.  B.  11  eiîste ,  dam  oçt  article ,  ane  erreur  de  date  qu'il  importe  de 
rectifier.  J'ai  dit ,  p.  a86 ,  que  les  Jésuites  et  le  cardinal  Dubois  firent ,  à 
Rome ,  condamner  en  masse  101  propositions  du  Père  Quesnel  sur  le 
ITouveau-Testament ,  par  la  fameuse  bulle  Unigenitut,  Cette  bulle  est  de 
1713,  et  les  intrigues  du  cardinal  datent  de  1715»  après  la  mort  de 
Jjfmis  XI V^  C'est  le  père  Lacbaise  qui  Uompa  ce  monarque  y  pour  obtenir 
cette  déplorable  bulle  ^  qu'il  a  fallu  soutenir  de  809000  lettres  de  caicbet^ 
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Àn  Essat  on  thb  htstory  of  THE  English  go- 

VERNEMENT  And  CONSTITUTION. —  EsSAI  SUR  l'hïS* 
tOIRE  DU  GOUVERNEMENT  ET  DE  LA  CONSTITUTION 

DB  l'Angleterre  ,  depuis  le  règne  d^ Henri  VII  y 
par  lord  John  RussEL.  (i) 

Cet  ouvrage ,  dont  il  vient  de  paraître  une  nouvelle  édS^ 
Uon  9  et  qui  a  été  tradaît  et  publié  en  français  (  Voyez  ci*" 
dessu39  Tome  XII ,  page  4i3  ) ,  ne  peut  manquer  de  fixer 
Tattention  des  hommes  d^État  et  des  publicistes ,  même 
après  tant  d'ouvraqges  remarquables  qui  ont  été  composés 
sar  le  même  sujet.  Le  nom  de  l'auteur ,  si  cher  aux  sciences, 
à  l'agriculture  et  aux  latrts  9  son  caractère  honorable ,  %t% 
talens  distingués,  ses  principes  politiques  ^  sont  autant  de 
préjugés  en  faveur  de  ses  écrits.  Si  quelques  personnes  peu- 
Ven,t  s'étonner  de  voir  le  noble  lord,  membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes ,  s'asseoir  dans  les  rangs  des  amis  du 
peuple  et  des  défenseurs  de  ses  libertés ,  la  lecture  de  son 
^ouvrage  apprendra  qu'un  patriotisme  éclairé  est  loin  d'être 
incompatible  avec  le  respect  pour  les  distinctions  et  les 
prérogatives  honorifiques  d'une  aristocratie  constitution- 
nelle. Partout ,  l'auteur  se  montre  également  ennemi  du 
despotisme  et  d'une  démocratie  sans  firein. 

Les  circonstances  présentes  ajoutent  à  Fintérët  qu'inspire 
ce  livre.  C'est  lorsque  l'on  croit  entrevoir  une  ligue  puis- 
sante contre  l'établissement  et  le  maintien  des  gouverne- 
mens  représentatifs ,  qu'on  doit  rechercher  avec  plus  de 
soin  comment  la  nation  anglaise  a  pu  conserver  ses  droits 
et  ses  libertés^  dans  des  conjonctures  à  peu  près  semblables 

(0  Londres»  i8ai.  i  toI.  ia-8*  de  3ao  pages.  Loogman. 
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à  celle» o&  se  tronvent  aujourd'hui  plusieam  Ëtats.  Car,  si 
nous  consultons  i^hisioire  d'Angleterre  depuis  trois  siècles, 
nous  voyons  presque  toujours  les  droits  du  peuple  menacés, 
tantôt  par  le  despotisme  des  monarques  et  de  leurs  minis- 
tres 9  tantôt  par  une  aristocratie  ambitieuse  et  dominatrice; 
enfin ,  par  le  fanatisme  religieux.  Cependant  ^  ni  les  per- 
sécutions, ni  les  proscriptions,  ni  les  guerres  intestines, 
ni  les  intrigues  de  Tétranger ,  n'ont  pu  renverser  la  liberté 
publique.  Lord  Bussel  en  assigne  plusieurs  causes.  £n  An- 
gleterre ,  dit-il ,  rantoritë  du  Boi  a  toujours,  été  regardée 
comme  inséparable  de  l'autorité  du  Parlement  ;  de  sorte 
que  le  Roi  ne  peut  devenir  absolu  qu'autant  que  les  Lords 
et  les  communes  sel'aient  complices  de  sa  tyrannie.  £n  se- 
cond lieu ,  la  noblesse  n'a  jamais  été  séparée  du  peuple  par 
d'odieuses  distinctions ,  comme  la  noblesse  féodale  de 
TEurope.  Au-dessous  de  la  pairie ,  tous  les  rangs  sont  égaux 
devant  la  loi ,  qui  n^a  jamais  reconnu  ni  gentilshommes  ni 
roturiers.  C'est  à  ce  caractère  démocratique ,  qui  loi  est 
particulier,  observe  le  noble  Lord,  que  la  monarchie  an- 
glaise doit  sa  longue  durée  y  sa  vigueur  présente  et  sa  stabi- 
lité. Mais ,  malgré  cette  égalité  selon  la  loi ,  la  fortune , 
l'industrie  y  les  talens ,  l'ordre  de  la  société  civile.,  établis- 
sent des  distinctions  qu'il  faut  respecter,  et  donnent  dans 
les  affaires  publiques  une  influence  inévitable.  Cette  pré- 
pondérance des  classes  élevées  aurait  pu  devenir  fatale 
pour  la  liberté,  si  le  peuple  n'eût  trouvé  une  sauve-garde 
dans  la  constitution  de  la  chambre  des  Communes. 

Le  droit  d'élection  est ,  etf  Angleterre  |  dans  la  classe  des 
petits  propriétaires  et  des  artisans.  Les  membre^  de  la 
chambre  des  Communes  sont  donc  véritablement .  les  re- 
présentans  du  peuple  ,  quoiqu'ils  soient  généralement  choi- 
sis dans  les  classes  supérieures  de  la  société.  Ils  ont  tons  le 
plus  grand  intérêt  à  conserver  leur  popularité ,  pour  s'assa- 
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Terlem*  réélection ,  dans  le  cas  de  dissolution  ou  de  renoa*- 
veliement  de  la  Chambre  ;  n^gnorant  pas  qu'en  Angleterre, 
la  masse  des  électeurs  ne  perd  jamais  ^e  vue  les  affaires 
publiques  et  la  conduite  de  ses  représentans.  Les  élus  des 
bourgs  I  sous  Tinfluence  de  Tarislocratie ,  ne  loi  inspirent 
aaGune  défiance ,  parce  que  la  liberté  y  a  toujours  trouvé 
de  puissans  défenseurs.  Mais  si  les  élections  étaient  con- 
centrées dans  la  classe  des  grands  propriétaires,  qui  se  re- 
garderaient comme  formant  une  caste  à  part,  la  chambre 
des  Communes  ne  représenterait  plus  le  peuple ,  et  la  li- 
berté aurait  plus  à  redouter  cette  aristocratie  secondaire  9 
"que  i- aristocratie  constitutionnelle  de  la  pairie. 

C'est  à  ces  causes  que  la  nation  anglaise  doit  le  maintien 
de  sa  constitution.  Mais  la  conservera-t-elle  encore  long- 
temsdansla  position  critique  où  elle  se  trouve  aujourd'hui , 
avec  une  dette  énorme ,  des  impôts  excessifs,  une  taxe 
énorme  des  pauvres ,  la  stagnation  du  commerce ,  les  de- 
mandes inquiétantes  d^une  réforme ,  un  système  de  corrup- 
tion qui  s'étend  au  loin ,  et  la  politique  équivoque  de  son 
ministère  ?  Ce  sont  autant  de  questions  que  l'on  trouve  dis- 
cutées avec  la  plus  grande  franchise  dans  cet  Essai.  L'au- 
teur ne  dissimule  pas  les  craintes  que  lui  inspire  l'état  pré* 
seot  de  l'Angleterre  ;  mais  la  haute  opinion  qu'il  a  du  carac- 
^re  de  sa  nation,  de  son  attachement  à  ses  libertés^et  au 
gouvernement  monarchique,  le  tranquillise  sur  l'avenir. 

En  lisant  avec  attention  ces  détails  dans  l'ouvrage  ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  faire  cette  réflexion  pénible  ,  qu'il  a 
fallu  des  siècles  pour  établir  et  consolider ,  en  Angleteite  9 
ia  forme  de  gouvernement  à  laquelle  elle  a  dà  son  éton* 
Hante  prospérité.  C'est  l'aristoci^atîe  anglaise  *,  il  faut  en 
convenir,  qui  est  la  véritable  fondatrice  des  institutions 
libérales  de  l'Angleterre  :  ce  sont  les  barons  qui  ont  forcé 
le  roi  Jean  it  donner  la  grande  charte  ;  et  c'est  l'aristocratie 
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nobiliaire  qm  a  placé  la  maison  àe  Branswick  but  le  tfflne; 
et  qui  en  a  obtenu  le  bill  des  droits» 

Gardons-nous,  cependant,  d'en  conclure  que  les  nouvelles 
monarchies  constitutionnelles  ,  qui  ne  pourraient  compter 
sur  un  semblable  appui  ^  n^ont  qu'une  existence  précaire. 
Ce  serait  méconnaître  la  force  de  l'opinion  publique ,  les 
progrès  des  lumières  et  les  leçons  de  Texpérience.  La  latte 
entre  les  pouvoirs  dont  se  compose  un  gouvernement  re- 
présentatif, peut  encore  subsister  quelque  tems  ,  mémeaa 
sein  de  la  paix  publique.  Le  monarque ,  comme  l'observe 
lord  Piussel ,  tend  sans  cesse  au  pouvoir  absolu ,  et  ne  choi- 
sit trop  souvent  pour  ministres  que  ceux  qui  sont  disposés  à 
entrer  dans  se^  vues  et  à  étendre  son  autorité.  L'aristocratie 
aspire  aux  honneurs  et  aux  places  qui  donnent  de  la  consi' 
dération  et  de  l'influence  dans  les  affaires  politiques ,  et 
voudrait  s'en  assurer  la  possession  exclusive.  Le  peuple  ne 
voit  que  d'un  œil  inquiet  et  jaloux  cette  tendance  k  envahir 
les  droits  et  les  libertés  que  la  constitution  lui  garantit; 
Cette  opposition ,  cette  jalousie ,  cette  surveillance  de  pou- 
voirs rivaux,  n'auront  rien  d'alarmant  pour  la  liberté  pu- 
blique ,  tant  que  les  gouvememens  sauront  maintenir  entre 
eux,  d'une  main  ferme,  une  juste  balance,  et  les  contenir 
dans  leurs  bornes  respectives. 

Le  volume  dont  nous  rendons  compte,  n'est  que  la  se- 
conde  partie  du  grand  ouvrage  auquel  lord  Rùssel  travaille 
avec  persévérance.  L'aperçu  qu'il.nous  donne  de  l'objet  de 
la  première  partie ,  doit  faire  regretter  que  la  publication  ea 
ait  été  différée.  «  Je  me  propose ,  dit-il  dans  Tavertisse- 
ment ,  de  prouver ,  par  l'analyse  de  l'histoire  des  gouveme- 
mens de  l'Europe  moderne ,  depuis  le  commencement  an 
XV*  siècle ,  que  les  monarchies  du  continent  ont  été ,  géné- 
ralement parlant ,  si  peu  adaptées  aux  vœux  et  au  bonheur 
de3  peuples,  qu'elles  ont  besoin  d'une  nouvelle  oi^ani- 


£T  POLITIQtJES.  sgS 

isation  complète.  »  Cette  tâche ,  toute  difficile  qa^elle  pa^ 
raisse,  n'est  point  au-dessns  des  moyens  d'un  publiciste 
aussi  éclairé. 

Quelques  citations  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  il  traite  des  questions  importantes.  Voici  comment 
il  s'exprime  sur  la  liberté  de  la  presse  : 

«  On  ne  peut  douter  des  avantages  d'une  presse  libre; 
Elle  est  la  gardienne  de  toutes  les  autres  libertés.  C'est  par 
elle  que  la  vérité  peut  arriver  k  l'oreille  des  monarques  et 
de  ceux  qui  gouvernent  en  son  nom.  Comment  y  arriverai- 
t-elle ,  si  toute  discussion  des  intérêts  publics  est  interdite 
par  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du  gouvernement  ?  Il  peut 
se   faire,  sans  doute,  que  cette  publication  de  la  vérité  ne  leur 
soit  pas  toujours  agréable  ;  mais  c'est  une  erreur  de  croire 
qu'aucun  gouvernement  ne  peut  tenir  contre  les  attaques 
journalières  de  la  presse.  Le  peuple  en  général  aime  k  se 
plaindre  ;  il  exagère  quelquefois  les  torts  des  dépositaires 
de  l'autorité  ;  mais ,  lorsqu'il  est  bien  gouverné  ,  lorsqu'il 
est  en  possession  de  la  liberté,  toute  l'éloquence  des  écri- 
vains ne  pourrait  le  déterminer  à  s'exposer  aux  horreurs 
d'une  guerre  civile ,  pour  oJ)tenir  un  changement  dans  la 
forme  de  son  gouvernement.  Un  ministère  habile  doit  sa- 
voir supporter ,  ou  apaiser  les  murmures  du  peuple.  C'est 
encore  une  erreur  de  croire  que  les  monarques  sont  tous 
ennemis  de  la  vérité ,  comme  s'ils  pouvaient  avoir  des  in- 
térêts opposés  au  bonheur  de  leurs  sujets  :  peut-on  croire 
que  la  monotonie  continuelle  des  flatteries  des  courtisans 
ne  les  ennuie  et  ne  les  fatigue  jamais  ."^  A-t-on  oublié  que» 
jadis ,  dans  les  états  où  l'on  ne  distinguait  que  la  cour  et  le 
peuple  ,  plusieurs  princes  avaient  créé  dans  leurs  cours  cer- 
taines charges  particulières ,' uniquement  pour  se  donner 
Je  plaisir  d'entendre  quelquefois  la  vérité  ,  sous  le  masque 
ingénieux  de  la  folie  ï  Sans  doute ,  on  peut  abuser  de  cette 
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liberté  èe  parler  et  d^écrire;  mais  n^y  a-t-il  pas  ^eslois 
pour  panir  la  calomnie ,  la  diffamatioD  ,  la  sédition  et  les 
outrages  contre  la  morale  publique  ,  lorsque  ces  dêlîts  ont  été 
-commis.  Poursuivez  les  abus  ;  mais  n^étouffez  pas  le  génie, 
les  talens  et  le  patriotisme.  Vouloir  la  liberté  de  la  presse  , 
sans  quelques  écarts  et  sans  aucun  abus  ,  c'est  vouloir  une 
-chose  impossible.  D'ailleurs  ,  si  l'on  considère  que  la  presse 
n'est  que  la  publication  des  sentimens  et  des  opinions  des 
classes  élevées  et  éclairées  de  la  sodété ,  qu'un  ouvrage 
politique  et  un  journal  n'ont  de  succès  qu'autant  qu'ils  en 
sont  les  interprètes ,  on  verra  que ,  si  la  nation  est  satisfaite 
des  lois  qui  la  gouvernent ,  ils  ne  sont  nullement  k  redouter. 
Mats  9  si  l'opinion  publique  est  décidément  opposée  au  goa- 
vemementi  l'inquisition  même  ne  pourrait  le  soutenir.... 
La  liberté  de  la  presse  devient  plus  utile  encore  ,  quand  an 
gouvernement  constitutionnel  est  en  butte  aux  attaques  d'an 
-parti  puissant  ;  en  mettant  à  découvert  les  prétentions  des 
ambitieux,  et  les  manœuvres  secrètes  des  hommes  qui  von- 
draient  bouleverser  l'état  ;  elle  les  neutralise ,  si  elle  ne  les 
déjoue  pas  entièrement.  La  constitution  menacée  rallie 
l'opinion  publique  ;  la  nation ,  ajoute  le  noble  lord ,  saisie 
d'une  espèce  de  religieuse  horreur ,  de  la  violence  faîte  à 
ses  droits  les  plus  sacrés,  s'attache  plus  fortement  à  celles 
de  ses  institutions  et  de  ses  lois  qu'elle  est  en  danger  de 
perdre ,  et  aux  ministres  qui  se  tiennent  sur  la  brèche  pour 
les  défendre.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  citer  encore 
les  deux  passages  suivans  ,  sur  Cromwell  et  sur  la  famille 
royale  des  Stuarts. 

Cromwell  fit  beaucoup  pour  son  pays  ;  il  en  agrandît 
la  puissance  maritime  ,  et  rendit  son  nom  formidable  à 
tous  les  monarques  ,  ses  contemporains ,  pour  lesquels  sa 
naissance  était  un  sujet  de  dérision  •  Il  sut  faire  servir  la 
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lerrear  salataire  quUl  inspirait ,  à  protéger  la  liberté  des 
prolestans  étrangers.  En  Angleterre,  il  tint  d'une  main 
ferme  la  balance  entre  les  partis  ;  il  sat  distribuer  les  fa- 
veurs ,  sans  distinction  de  sectes  et  d'opinion  ;  et  si  Tirré* 
gularité  de  «on  titre  n'eût  provoqué  la  rébellion ,  et  rendu 
nécessaire  la  sévérité  de  son  gouvernement ,  il  n^eût  point 
été  cruel. 

C'est  aux  fausses  doctrines  que  professait  Jacques  I^' ,' 
qa'on  doit  attribuer  les  fautes  de  la  maison  de  Stuart.  Ces 
princes  n'étaient  point  naturellement  portés  à  la  tyrannie  ; 
mais  ils  étaient  intimement  persuadés  que  le  pouvoir  arbi* 
traire  était  un  droit  de  leur  couronne  ^  et  que  ce  droit  était 
^ivin.  Les  impôts  arbitraires,  les  confiscations,  les  amen^ 
des,  les  condamnations  à  mort ,  n'étaient  par  conséquent , 
k  leurs  yeux  ^  que  des  actes  légitimes  de  leur  puissance  hé- 
réditaire. Jacques  I^  transmit  ses  opinions  à  son  fils ,  qui 
porta  sa  tête  sur  un  échafaud ,  pour  avoir  voulu  les  faire 
prévaloir.  Son  petit-fils,  pour  avoir  tenté  de  leur  donner 
une  pleine  et  entière  exécution,  tomba  du  trône,  sans  qu^on 
plaignit  son  sort.  Le  reste  de  la  famille  s'éteignit  dans  un 
exil  obscur. ...  C'était  payer  bien  cher  le  non-succès  d'une 
fausse  théorie  !  mais  son  adoption  eût  coûté  encore  plus  cher 
i  l'Angleterre*» 

Babet^ 
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Rime  di  J,  Petrarca^^  etc.  —  Poésies  de  Pétrar* 
QUE  ,  'ctçfec  le  Cofnmentaire  de  G.  Biagioli.  (i) 

Il  est  singalier  que ,  malgré  tant  de  commentaires  pa- 
bllés  sar  le  Dante ,  sur  Pétrarque ,  et  sur  d'autres  écrn 
vains  du  même  rang ,  on  ne  cesse  pas  encore  de  les  com- 
menter. En  voyant  cette  foule  d'interprètes  attachés  aa 
même  texte ,  ne  serait-on  pas  tenté  de  comparer  leurs 
ouvrages ,  prétendus  classiques ,  à  ces  livres  mystérieux  qoe 
leur  obscurité  seule  a  rendus  respectables  ?  On  serait  à^au- 
lant  mieux  fondé  à  porter  ce  jugement ,  que  le  dernier  de 
ces  commentateurs  débute  toujours  par  assurer  à  ses  lec-* 
leurs  que  ses  devanciers,  quoique  très-nombreux ^  n'avaient 
guère  entendu  le  texte  qu'il  se  change  d'expliquer.  N'est-ce 
pas  assez  pour  faire  présumer  que  la  plupart  de  ces  écri- 
vains sont  de  vrais  charlatans  ? 

Gardons-nous  cependant  de  confondre  avec  ces  pédans 
ridicules,  M.  Biagioli,  qui^  après  nous  avoir  donné  son 
commentaire  sur  la  divine  comédie  du  Dante,  nous  donne 
aussi ,  sur  les  poésies  de  Pétrarque  ,  un  travail  du  même 
genre,  qui,  sous  plusieurs  rapports,  mérite  d'être  dis-* 
tingué. 

Une  courte  notice  sur  Pétrarque ,  et  un  avertissement 
plus  court  encore  sur  son  édition ,  nous  préviennent  que 
l'auteur  est  animé  du  même  zèle  pour  ce  poète,  qu'il  l'a  été 
pour  le  Dante.  Il  est  en  effet  convaincu,  et  croit  pouvoir 
faire  partager  sa  conviction ,  que  tout  ce  que  son  auteur 
favori  a  écrit  ou  pensé ,  doit  être  regardé  comme  éminem- 
ment parfait.  Ainsi,  commenter  n'est ,  pour  lui,  que  divi^ 
niser  les  auteurs  qu'il  se  donne  la  peine  de  commenter. 


(i)  Paris,  i8ai  5  a  toL  in-S».  Chci  l'éditeur ,  rue  Bameau,  d«  8. 
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Quant  à  noas,  noos  lai  accordons  de  bon  gré  cette  lir 
berté  ;  mais  nous  craignons  seulement  que  son  exemple 
n'induise  en  erreur  un  certain  nombre  de  lecteurs  qui ,  ha- 
bitués h  généraliser  des  faits  particuliers ,  et  à  trs^nsporter 
le  caractère  d'un,  individu  à  toute  la  nation  à  laquelle  il 
appartient,  pourraient  croire  que  cette  mataière  de  penser 
est  commune  à  tons  les  Italiens.  C'est  pour  prévenir  cette 
opinion  que  nous  assurons,  surtootani^  étrangers'^  que  les 
Italiens  ,  depuis  long-tems ,  ne  sont  plus  des  Péirargidstes , 
qu'ils  savent  apprécier  les  qualités  de  Pétrarque  ainsi  que  ses' 
défauts  9  et  qu'ils  se  bornent  à  le  regarder  comme  un  poète 
auquel  les  autres  nations  les  plus  civilisées  ne  peuvent  en 
opposer  un  autre  qii»,  dans  les  mêmes  circonstances  ou  dans 
des  circonstances  encore  plus  favosables ,  ait  eu,  la  même 
force  de  sentiment  et  la  même  délicatesse  d'expression  • 

Mais  il  ne  faut  p^as  non  plus  exagérer  ses  défauts ,  comme 
M.  Biagioli  exagère  ses  qualités  :  il  faut  distinguer  les  uns 
des  autres  ;  et ,  de  ce  qu'on  trouve  dans  ce  poète  quelques 
pensées  un  peu  recherchées  9  quelques  jeux  de  mots,  il  n'e&t 
pas  permis.d'ea  conclure  que  tout  le  reste  soit  de  n^me  na- 
ture^ et  que  les  Italiens  n'aient  enfanté ,  de  touttems  9  que 
des  antithèses  et  des  concetU.  Ce  serait  méconnaître  9  j'ose 
même  dire  9  calomnier  Pétrarque  9  les  plus  grands  poètes 
de  l'Italie  ^  et  la  nation  «Ue-même>y  ou  plutôt  la  classe  qui 
seule  a  le  droit  de  représenter  la  littérature  et  le  goût  de  la 
nation.  Mais  elle  est  dès  long-tems  accoutumée  à  se  voir 
l'objet  de  ces  préventions  peu  favorables,,  et  elle  se  venge 
par.  le  charme  que  la  lecture  de  ses  cbef-^'oeuvres,  anciens 
et  modernes  9  proonre  à-  ses  adversaires  9  et  par  l'estime 
qu'elle  fait  à  son  tour  des  chef-^d'œuvres  de  leur  nation. 

L'Italie  9  comme  TEspagne  et  la  France  y  fut  séduite 
pendant  quelque  tems  par  ce  clinquant  qu'on  ne  cesse 
(de  lui  reprocher.  Mais  ^  comme  nous  l'avons  remarqué; 
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ailleurs  (i) ,  ce  reproche  même  avait  été  allégoé  par  qaef- 
ques  Italiens  contre  le  Tasse ,  nn  siècle  avant  que  Des- 
préaaz  TeAt  accrédité.  Ce  Marini ,  qui  fut  à  une  certaine 
époque  9  Tidole  des  Italiens  ainsi  que  des  étrangers  9  trouva 
chez  les  premiers  ses  critiques  les  plus  sévères.  Les  Toscans 
surtout  eurent  le  mérite  d'arrêter  les  progrès  de  son  école , 
et  de  remettre  en  honneur  l'exemple  des  écrivains  classi- 
ques. Depuis  lors,  Marini  est  regardé 9  en  Italie,  comme 
le  poète  le  plus  dangereux.  On  n'ose  plus  lire  ses  ouvrages, 
malgré  l'originalité  qui  perce  au  travers  de  ses  défauts.  Et 
si  les  Italiens  respectent  Pétrarque  ,  le  Dante ,  et  d'autres 
écrivains  pareils,  ce  n'est  point  pour  leurs  imperfections , 
qu'ils  ont  reconnues  de  tout  tems,  c'est  pour  leurs  qualités , 
qui  les  rendent  encore  supérieurs  à  tant  d'autres. 

Mais,  puisque  le  commentaire  de  M.  Bîagioli  peut  faire 
supposer  que  tous  les  Italiens ,  ainsi  que  lui ,  regardent 
Pétrarque  comme  un  dieu ,  et  qu'ils  divinisent  de  même  et 
ses  beautés  et  ses  défauts,  nous  nous  permettrons  d'observer 
que,  s'il  y  a  quelques  fanatiques  ici  comme  partout  ailleurs, 
il  y  a  aussi  des  incrédules  plus  qu'on  ne  le  pense  ;  ce  qa^a^ 
voue  M.  Biagioli  lui-même  ,  qui  les  poursuit  dans  son  com- 
mentaire avec  le  zèle  d'un  inquisiteur.  Pour  faire  mieux  com- 
prendre leur  caractère  et  leur  influence ,  nous  ajouterons 
quelques  considérations  à  tout  ce  que  ce  savant  commen- 
tateur a  dit  de  quelques-uns  des  critiques  les  plus  distingués 
de  Pétrarque. 

£n  composant  son  commentaire,  M.  Biagioli  semble  n'a- 
voir consulté  principalement  que  Castelvetro ,  Tassoni  et 
Muratorî.  Il  cite  quelquefois  Yenturî  et  Gesualdo,  et  le  plus 
souvent  Alfieri,  quoique  les  remarques  de  celui-ci  ne  soient 
que  de  simples  indications  ,  moins  faites  pour  T instruction 


1    (0  ^<^^  ci-dessus,  Tome  VI ,  page  54 1, 
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f  aatroi  qoe  poqr  la  sienne  propre.  M.  Biagîoli  néglige  too»^ 
tés  autres  critiques  ;  et  ceux  qu^il  honore  de  son  souvenir ,. 
il  ne  les  cite  que  pour  les  réfuter  ou  les  mépriser.  II  dé« 
elare  guerre  à  mort^  surtout  à  Tassoni  et  k  Muratori.  A 
l'entendre ,  ces  deux  auteurs  ne  sont  que  de  misérables 
rhétoriciens  sans  goût ,  sans^  esprit,  sans  logique.  Souvent^ 
il  les  qualifie  de  railleurs f  &e  frénétiques ^  d'étourdis^  d'ânes^ 
de  sots^  etc.  11  est  vrai  que  Tassoni  ne  garda  pas  assez  de 
mesure  en  parlant  de  Pétrarque^  Mais  ses  torts  pourraient-» 
ils  nous  donner  le  droit  d'imiter  son  exemple?  Nouscroyons, 
au  contraire ,  qu'on  doit  toujours  éviter  de[semblables  ex-^ 
ces ,  et  qu'il  faut  profiter  des  remarques  de  Tassoni  et  de 
Mnratori ,  ainsi  que  de  celles  de  M.  BiagiolL 

On  sait  combien  la  langue  italienne  doit  au  génie  de 
Pétrarque ,  pour  ce  qui  concerne  l'élégance ,  la  flexibilité  9 
rhai*monie;.mais,  après  l'avoir  oublié  pendant  le  xv*  siècle  t. 
on  ne  peut  pas  se  dissimuler  l'abus  que  firent  ^e  sa  manière» 
au  XVI*,  d'après  le  Bembo»  tons  ces  imitateurs  supersti-^ 
tieuz  qu'on  a  désignés  du  nom  de  Pétrarquistes.  lis  croyaient 
ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  d'imiter ,  ou  plutôt  de 
répéter  ce  que  Pétrarque  avait  déjà  dit.  On  n'entendait 
plus  que  les  mêmes  pensées,  les  mêmes  phrases,  les  mêmes 
rimes ,  appliquées  à  tous  ies  sujets.  On  aurait  pris  souvent 
pour  Laura ,  la  Sainte- Vierge  elle«même  »  que  l'on  célébrait 
par  les  mêmes  louanges  que  Pétrarque  avait  adressées  à  la 
première. 

On  commença  bientôt  à  s'apercevoir  de  ce  délire  pres-r 
que  général ,  et  tout  en  appréciant  le  véritable  mérite  de 
Pétrarque ,  on  osa  condamner  et  même  tourner  en  ridicule 
les  bizarreries  de  ses  soi-disant  imitateurs.  Pic  de  la  Miraurf 
dole  fut  un  des  premiers  qui  portèrent  un  jugement  libre  et 
impartial  sur  ce  prince  des  poètes  lyriques  ;  après  lui»  d'au-' 
très  critiques  crurent  devoir  attaquer  Pétrarque  et  ses  pac? 
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tisans ,  même  avec  pea  de  ménagement ,  afin  d'arrêter  les 
effets  d'an  fanatisme  ridicule  et  dangereox.  Noas  avons  re- 
marqué ailleurs  (i)  que  ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus 
dans  ce  genre  depolémique,  furent  Miccolè  Franco,  Mauro, 
Sansovino ,  Doni ,  Lasca ,  et  surtout  Castelvetro  et  Muxio, 
tous  plus  ou  moins  remarquables  par  leurs  connaissances 
ou  par  leur  esprit. 

Au  commencement  du  xvii*  siècle ,  Alessandro  Tassoni 
renouvela  la  guerre  contre  les  restes  de  cette  superstition 
littéraire.  Cet  écrivain  que  ,  d'après  les  observations  de 
M.  Biagioli,  Ton  pourrait  prendre  pour  un  des  commenta- 
teurs les  plus  communs,  était  au  contraire  un  des  meilleurs 
esprits  de  son  siècle.  Il  ne  s^était  pas  borné  à  l'étude  de  sa 
langue ,  de  la  littérature  et  de  l'érudition  ;  il  y  avait  joint 
l'étude  bien  plus  importante  de  la  jurisprudence,  des  manùïé- 
matiques  et  de  la  physique.  Il  fut  un  des  Umoristî  et  des 
Linreiif  qui,  avant  les  académiciens  du  Qmento  ,  avaient  ré- 
pandu l'étude  de  l'expérience  et  de  la  nature.  Son  oiurrage, 
sous  le  titre  de  Pensieri^  est  regardé  comme  le  dépôt  de 
tout  les  avoir  de  son  tems.  La  remarque  que  je  fais  ici  avait 
déjà  été  faite  par  un  étranger  (2). 

Ce  qui  honore  encore  plus  la  mémoire  de  Tassoni ,  c'est 
cet  esprit  de  critique  et  de  liberté ,  qu'il  poussa  plus  loin 
qu'aucun  autre  de  ses  devanciers  ,  et  qu'il  appliqua  à  tous 
les  genres  de  littérature  et  de  philosophie.  Suivant  les  traces 
de  Telesîo  et  de  Campanella  ,  il  soutînt  leur  école ,  et  fit 
la  guerre  à  tous  les  scolastiques ,  et  surtout  aux  aristotéli- 
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(1)  Yojçz  l* Histoire  iittéraire  d* Italie  ,  par  Ginguenë  ,  Tome  IX  , 
Ters  la  fin. 

(a)  The  Pbnsisri  may  ée  considered  and  a  eompendium  of  ait  the 
teaming  of  the  Memoirs  of  Aiesiandro  Tassoni,  etc.  ;  By  tke  iatù 
Jqs^  Coojfor  FFMh^y  pagç  73 * 
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cîens;  sans  cesse  il  réclama  les  droits  de  la  raison  contre  le 
despotisme  qa'Aristote ,  ou  plutôt  ses  partisans  exerçaient 
encore  J  II  fit  de  même  d^Homère ,  qui  était,  de  ce  tems  là» 
en  poésie  ,  ce  qu^Âristote  était  en  philosophie,  et  il  porta  le 
même  esprit  dans  le  vocabulaire  de  la  Crusca»  qui  venait 
de  paraître,  en  i6ia.  Apostolo  Zeno  trouva  ses  remarques 
si  utiles ,  quUl  les  joignit  à  Fédition  de  ce  vocabulaire,  faite 
à  Venise  en  1698. 

Noas  devons  au  même  esprit  les  considérations  sur  les 
Blme  de  Pétrarque  ,  qu^il  publia  en  i6og.  Voyant  Tempire 
que  ses  partisans  exerçaient ,  en  son  nom ,  sur  le  Parnasse 
italien ,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  avaient  tAché  d^y  re- 
placer le  vrai  génie  ,  il  se  proposa  de  faire  de  Pétrarque  ce 
qu'il  avait  fait  des  Cruscanii^  d^Aristote  et  d'Homère.  11 
outra  quelquefois  sa  critique ,  mais  toujours  dans  Tinten-- 
tion  de  ridiculiser  les  Pétrarquistes,  plutôt  que  de  renverser 
leur  idole  ;  il  espérait ,  par  ce  moyen ,  les  engager  à  exami- 
ner et  à  juger  ce  qu'ils  admiraient  aveuglément  ou  imi- 
taient sans  goût.  Pétrarque  lui-même  avait  reconnu  ses  im- 
perfections ;  il  a  prévenu  ses  lecteurs  qu'il  aurait  soigné 
davantage  ses  poésies  italiennes ,  s'il  eût  prévu  que  le  pu- 
blic les  accueillît  avec  tant  d'intérêt  (i).  Il  espérait  fonder 
sa  réputation  sur  ses  poèmes,  latins ,  qui  malheureusement 
ont  été  oubliés. 

Nous  n'entendons  pasj  cependant ,  justifier  les  traits  ri^ 
dicoles  que  Tassoni  s'est  permis  dans  ses  critiques.  Mais  il 
faut  observer  en  même  tems ,  qu'ayant  vu  que  plusieurs  de 
ses  contemporains  n'avaient  nullement  profité  de  la  poéti-* 
que  trop  sérieuse  de  Castelvetro ,  son  concitoyen ,  il  eut 
recours  au  ridicule,  et  osa  faire  ce  que  Voltaire  a  fait,  un 
siècle  après ,  avec  tant  de  succès*  D'ailleurs ,  c'était  lliu^ 

-^  -  -  -  I  I  ■    ■! 

(1)  Consultez  le  a5«  sonnet  de  la  seconde  partie  de  st$  Rime» 
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nieur  ordinaire  de  Tassoni ,  k  laquelle  nous  devons  ITnven» 
tion  da  poème  hëroï-comiqne ,  et  sa  Secchia  rapiia^  qoi 
certes  9  si  elle  n*a  pas  servi  de  modèle  an  LuUin  de  Boileau, 
l'avait  de  beaucoup  devancé. 

Qu'on  ne  croie  pas,  cependant,  queTassoni  méconnais- 
sait le  vrai  mérite*  des  poésies  de  Pétrarque  ,  et  que ,  par 
•une  inconcevable  bizarrerie,  il  voulait  détourner  les  Ita- 
liens de  Pétude  de  ce  poète ,  comme  M.  Biagîolî  le  répèle 
souvent  dans  son  commentaire  (i).  Tassoni ,  au  contraire , 
avait  ridée  la  plus;  juste  du  génie  de  Pétrarque ,  et  ne  vou- 
lait qu'arrêter  rînfiuence  de  ses  imitateurs..  En  efTet,  en 
commentant  son  premier  sonnet ,  il.  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  n'ai  jamais  eu  l'intention  de  dire  du  mal  de  ce 
poète ,  que  j'ai  toujours  admiré  plus  que  tous  les  lyriques 
anciens  et  modernes  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  prendre 
des  vessies  pour  des  lanternes  ,  ete.  »  Et  ailleurs  :  «  on  peut 
bien  faire  de  Pétrarque  ce  qu'où  a  fait  impunément  d'Ho- 
mère ,  de  Platon ,  d' Aristote  et  de  Saint- Augustin ,  poarva 
qu'on  ne  ie  fasse  pas  par  méchanceté ,  mais  pour  guérir  de 
leur  superstition  ceux  qui  croient  ne  pouvoir  écrire  sans  se 
imsser  guider  la  main  par  Pétrarque*  » 

Mais  ce  qui  prouve  la  haute  estime  qae  Tassoni  avait 
conçue  de  ce  poète,  ce  sont  les  éloges  qu'il  a  faits  souvent 
de  ses  chef-d'œuvres.  Il  serait  trop  long  de  les  citer  ici,  et 
c'est  ce  que  M.  Biagioli  aurait  dû  faire  dans  son  commen- 
taire. Nous  pouvons  assurer  à  nos  lecteurs  qu'il  n'y  a  aocune 
poésie  de  Pétrarque  dont  1«  mérite  ne  soit  généralement  re- 
connu, qui  n'excite  aussi  l'admiration  de  son  critique, 
admiration  d'autant  plus  remarquable ,  qu'elle  n'est  point 
inspirée  par  le  fanatisme.  En  nous  résumant,  nous  devons 
conclure  que  Tassoni  a  très-bien  mérité  du  Parnasse  iia-* 


(i)  Voyez,  surtout ,  Tome  i^'y  page  7o3^' 
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lien  9  pour  avoir  concoaru  à  l'affranchir  du  joug  d'une  imi- 
tation pëdantesque ,  et  que  ,  sMI  fut  appelé  par  Salvini ,  Pe^ 
trarchomasUx  (le  fléau  de  Pétrarque),  il  a  été  regardé ,  avec 
plus  de  raison,  par  Johnson ,  comme  un  bienfaiteur  public. 

Nous  pourrions  suivre  les  progrès  qu^obtint  sa  manière 
de  penser  ,  malgré  Tabus  qu>n  firenties  Matinistes.  L'école 
de  Florence ,  qui  avait  d'abord  exercé  sa  sévérité  sur  le 
Tasse ,  s'opposa  de  même  à  Marini ,  et  fraya  de  nouvelles 
roules  aux  poètes  italiens.  Il  serait  trop  lon^  d'esquisser 
celte  histoire  ;  mais  il  faut  la  connaitre  pour  bien  juger  ce 
siècle*et  l'Italie. 

Le  xviil'  siècle  s'ouvrit  avec  la  Ragion  poeiica  de  Gravina, 
et  la  Perfetta  poesîa  de  Muratori.  Tout  le  monde  a  rendu 
justice  à  Gravîna  ,  à  qui  nous  devons  Métastase  et  la  philo- 
sophie de  la  critique  et  du  goût.  La  seule  analyse  qu'il  fit  de 
VAminta  et  du  Pastùrfiâo ,  prouve  assee  quels  étaient  les 
principes  de  son  école.  On  peut  presque  faire  le  même 
éloge  de  Muratori.  Ses  connaissances  et  ses  nombreux  ou- 
vrages sont  trop  connus,  poui' qu'il  soit  nécessaire  de  les 
rappeler  ici.  Les  Italiens  lui  sont  redevables  des  progrès 
qu'ils  ont  faits  au  siècle  dernier,  dans  plusieurs  genres  de 
connaissances ,  puisqu'il  n'y  en  a  aucun  que  Muratori  n'ait 
cherché  à  répandre  et  k  améliorer.  Sans  parler  de  ce  que 
lai  doit  l'étude  de  l'antiquité ,  dans  toutes  &^%^  branches ,  il 
encouragea  aussi  celle  de  la  philosophie  et  des  sciences  mo- 
rales et  politiques.  Tous  ses  ouvrages ,  relatifs  à  ces  ma- 
tières 9  lors  même  qu'ils  ne  contiennent  point  d'idées  neu- 
ves, annoncent  toujours  ce  bon  sens  qui  prescrit  la  route 
qu'il  faut  suivre.  Mais  le  travail  qui  mérite  encore  plus 
notre  attention ,  c'est  son  traité  de  la  Perfetta  poesia ,  qui  a 
mieux  appris  aux  Italiens  à  raisonner  sur  les  matières  de 
goût ,  et  que  les  étrangers  mêmes  s'honorent  souvent  de 
consulter  et, de  citer.  Ce  traité  n'est  pas  une  rhétorique 
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ordinaire ,  ih^  amas  de  préceptes  traditionnels  ;  c-est  une 
analyse  des  grands  principes  qui  seuls  peuvent  détennineF 
et  régler  la  critique  et  le  goût  en  {ait  de  poésie.  Muratori 
lui-mêine  ajouta  aux  Considérations  de  Tassoni^ur  Pétrarque, 
et  les  publia  avec  les  siennes ,  en  1.7  ii* 

Depuis  cette  époque ,  on  dépassa  même  les  bornes ,  et 
Bettînelli  fat,, sans  contredit,  un  des  nouveaux  criûqueun 
de  Pétrarque ,  ou  plutôt  de  ses  imitateurs  grotesques  qui 
ne  font  que  revêtir  son  antique  dépouille.  Mais,  \  quoi  bon 
rappeler  cesmattres  de  Fart,  dans  ce  siècle  où  les  exemples 
justifient  ce  que  nous  venons  d'observer,  bien  plus  que  les 
préceptes  ?  («es  Frugoni ,  les  Parini,  les  AJfieri ,  les  Monti, 
les  Pindemonti,  les.  Foscolo,.  les  Arici,  les  Barbieri,  et 
tous  ceux  qui  les.  ont  suivis  ou  précédés  dans  la  même  car- 
rière ,  font  preuve  de  la  manière  de  juger  des  Italiens ,  eo 
appréciant  leurs  classiques ,  et  plus  encore  de  leur  goût  et 
de  leur  génie,  en  cbe^chant  à  les  surpasser  par  leurs  nou- 
velles productions. 

Les  observations  que  nous  venons  de  faire ,  à  l'occasioD 
du  commentaire  de  M.  Biagioli^  ne  peuvent  faire  tort  ni  à 
Pétrarque ,  ni  à  son  commentateur.  Le  premier  possède  as- 
8e:&  de  beautés  pour  se  faire  admirer,  malgré  quelques 
imperfections  qu'on  lui  reconnaît  et  que  souvent  on  exa- 
gère ;  et  Vautre  a  assez  de  mérite  pour  se  faire  distinguer 
parmi  la  foule  des  commentateurs,  malgré  son  enthou- 
siasme ,  qui  lui  fait  regarder  Pétrarque  comme  un  auteur 
infaillible  et  divin ,  et  ses  critiques  comme  àts  blasphéma- 
teurs sacrilégeS/» 

F.  Salfi. 
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Nouvelles  Messéniennes  ,  par  M.  Casimir 

Delavigne  (l)k 

Écrire  en  vers  avec  élégance,  n^étre  point  étranger  anz  se-^ 
crets  4u  langage  poétique ,  da  rhytme ,  de  Tharmonie  :  tels 
sont,  selon  moi,  les  caractères  du  talent  dans  un  versificateur» 
Le  bon  sens  se  manifeste  par  le  choix  d^un  sujet  heureux  , 
philosophique  ,  surtout  utile,  Que  ce  sujet  soit  traité  avec 
art ,  et  cependant  avec  enthousiasme  ;  quUl  en  naisse  une 
composition  habilement  distribuée ,  féconde  en  riches  dé- 
tails, en  pensées  brillantes  et  justes ,  nobles  et  sublimes  ; 
et  la  littérature  française  pourra  se  glorifier  de  posséder 
encore  une  œuvre  de  génie.  La  France  compte  un  assez 
grand  nombre  de  versificateurs  exercés  ;  plusieurs  se  distinr 
guent  même  par  Téclat  d^ùne  poésie  harmonieuse  et  pleine 
d'Images  ;  mais  la  plupart  de  nos  poètes  ne  savent  point 
réunir  les  conditions  essentielles  de  toute  composition.  Le^ 
uns  semblent  s'être  accordés  pour  ne  choisir  que  des  sujets 
sans  relation  avec  les  idées  de  leur  siècle  ;  ils  prodiguent  les 
trésors  de  la  poésie  dans  quelques  imitations  de  la  bible; 
ils  vont  puiser  dans  cette  source ,  dès  long-tems  épuisée  , 
des  sujets  dramatiques.  On  ne  peut  leur  refuser  du  talent  ; 
mais  pourquoi  font-ib  si  peu  de  cas  du  bon  sens  7  D'autres, 
plus  éclairés ,  s'exercent  sur  des  sujets  plus  utiles ,  plus 
dignes  de  plaire  aux  esprits  sensés  ;  mais  leur  inspiration 
est  pauvre ,  elle  manque  de  chaleur  et  d^écl^t  :  leur  poésie, 
dépouillée  d'ornemens,  ne  s'élève  point;  Ils  conçoivent 
ingénieusement,  mais  ils  ignorent  le  grand  art  de  Texécu- 
tlon.  Leur  jugement  est  solide  ;  mais  la  nature ,  qui  seule 

(1)  Pm,  i8aa.  Ladfocat,  PabisBoyal ;  îd'S*.  Pris,  a  fr. 
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nous  départ  rimagînaiîon ,  s^est  montrée  pour  cax  avare 
de  ses  dons. 

Ce  double  exemple  caractérise  fidèlement  notre  époque. 
Nous  possédons,  sans  doute,  des  richesses  poétiques;  mais, 
s^il  est  permis  de  se  servir  d'une  image  triviale ,  ce  ne  sont 
que  des  matières  premières.  Voyez  vous  ce  sol  que  Ton 
destine  à  recevoir  un  vaste  monument;  les  divers  élémens 
dont  Fédlfice  doit  se  composer  gisent  épars  de  tous  côlés. 
On  voit^  çà  et  là,  des  marbres  déjà  façonnés ,  des  colonnes 
dont  Tezécution  n'est  pas  sans  quelque  grâce ,  et  qui  font 
honneur  au  talent  de  Fartiste  ;  mais  jusqu'ici  la  constnic- 
tion  n'a  point  reçu  cet  ensemble  qui  doit  en  être  Pâme.  Le 
travail  secondaire  des  diverses  parties ,  prouve  qu'il  existe 
d'habiles  ouvriers;  mais  les  architectes  manquent.  Cette 
comparaison  n'est- elle  pas  la  représentation  fidèle  de  notre 
littérature  ? 

Toutefois ,  nous  devons  le  reconnaître ,  s'il  est  en  France 
peu  d'écrivains  qui  sachent  à  la*  fois  concevoir  et  exécuter; 
s'il  en  est  trop  qui  n'écrivent  que  pour  écrire,  et  qui  lais- 
sent errer  au  hasard  leur  muse  déréglée ,  il  en  est  encore 
qui  savent  triompher  de  cette  déplorable  âfiauie ,  et  qai 
méritent  d'autant  plus  d'éloges.  On  en  doit  surtout  aux 
jeunes  auteurs  qui ,  ne  se  laissant  point  séduire  par  un  ta- 
lent précoce  et  par  l'enivrement  de  premiers  succès ,  sa- 
vent se  rendre  maîtres  de  leur  verve  et  de  leur  facilité ,  et 
restent  fidèles  au  précepte  du  législateur  du  Parnasse: 
aimez  donc  la  raison. 

Oui  9  nous  devons  le  répéter  sans  cesse ,  parce  qu'on 
l'oublie  chaque  jour ,  la  raison  est  une  des  conditions  in- 
dispensables du  génie  :  elle  seule  ne  le  constitue  pas  ;  mais 
sans  elle ,  on  aspire  en  vain  à  l'atteindre.  Toute  beauté 
poétique  qui  ne  peut  survivre  à  un  froid  examen,  n'est 
qu'apparente  et  factice  ;  tout  succès  qui  ne  résiste  pas  à  la 
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TiifleiioD  ,  n*est  qu*aa  succès  passager,  que  la  poslérilé  ne 
ratifiera  point  :  c'est  une  vogue  dont  la  durée  doit  être 
éphémère,  malgré  les  pjâneurs,  les  articles  de  journaux, 
les  suffrages  des  salons,  malgré  les  protecteurs  et  même  les 
protectrices. 

De  tous  les  jeunes  poètes  qui,  daps  le  naufrage  universel 
du  bon  sens ,  sont  demeurés  dociles  aux  préceptes  de  la 
raison,  le  plus  distingué  est,  sans  contredit,  M.  Casimir 
Delavigne.  Ce  jeane  écrivain  a  sans  doute  quelques  pro- 
grès à  faire  encore  dans  Fart  difficile  de  la  composition  ; 
mais  f  si  le  choix  des  sujets  est  un  des  signes  auxquels  le 
jugement  doit  se  reconnaître ,  qui  pourrait  ne  pas  être 
frappé  de  la  sagesse  qui  a  présidé  k  tous  ceux  qu^il  a  faits? 
Restituant  à  la  poésie  son  auguste  et  première  prérogative, 
il  a  voulu  qu^elle  redevînt  le  langage  des  dieux.  Le  dieu  du 
^îi-neavième  siècle,  c'est  la  liberté.  M.  Casimir  Delavigne 
n'a  jamais  fait  entendre  un  accord  qui  ne  fût  pour  elle.  La 
philosophie ,  c'est-à-dire ,  Tétude  de  la  sagesse ,  a  toujours 
inspiré  sa  noble  muse.  Aucun  despotisme  n^a  obtenu  de  sa 
plume  un  honteux  panégyrique;  aucun  excès  n'a  trouvé 
dans  ses  vers  de  méprisables  apologies.  L'un  des  premiers, 
lorsque  la  terreur  glaçait  toutes  les  muses,  il  a  versé  de 
poétiques  larmes  sur  la  cendre  des  guerriers  français  morts 
pour  la  patrie  ;  l'un  des  premiers ,  il  a  réclamé  contre  la 
violation  des  traités  qui  nous  avaient  assuré  la  possession 
des  chef-d'œuvres  des  arts  d'Athènes  et  de  Rome.  Ses  beaux 
vers  ont  adouci  les  patriotiques  douleurs  de  la  France ,  ré- 
duite à  un  triste  veuvage. 

Son  premier  essai  sur  la  scène  tragique  a  présenté  aux 
spectateurs  le  sublime  tableau  d'un  peuple  qui  reconquiert 
sa  liberté,  et  s'affranchit  du  joug  de  l'étranger  :  mais,  chose 
digne  de  remarque  !  en  traitant  un  sujet  tiré  de  l'histoire 
d'une  nation  jadis  rivale  de  la  France  ,  le  poète  s'est  sou- 
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venu  qae  cet  étranger,  alors  oppresseur  de  la  Sitile;  ëtait 
Français ,  et  il  a  su  concilier ,  avec  les  droits  de  la  jastîce 
et  de  la  vérité ,  le  respect  que  tout  citoyen  doit  à  sa  patrie; 
Le  second  ouvrage  dramatique  de  M.  Casimir  Delavigoe^ 
est  une  haute  leçon  donnée  aux  sectaires  intolérans;  c'est 
nn  éloquent  plaidoyer  en  faveur  du  genre  humain  ;  c'est  la 
défense  la  plus  énergique  des  droits  de  tout  ce  qui ,  sar  la 
terre,  porte  le  nom  d'homme.  Le  Parîa  peut  être  nne 
composition  dramatique  défectueuse ,  sous  quelques  rap- 
ports; mais,  outre  qu'elle  est  admirable  sous  plusieurs 
autres ,  c'est  l'œuvre  d'un  homme  éclairé ,  d'un  philantrope 
vertueux  y  d'un  honorable  et  grand  citoyen.  On  n'a  point, 
depuis  Voltaire ,  composé  de  tragédie  dans  laquelle  l'ha- 
manité  ait  été  envisagée  avec  plus  de  hauteur  et  de  philo- 
sophie • 

Aujourd'hui  y  M.  Casimir  Delavigne,  toujours  fidèle  à 
ce  principe  ,  que  la  poésie  doit  s'emparer  des  grandes  cir- 
constances ,  et  peindre  les  grandes  catastrophes  qui  afBigent 
l'humanité,  publie  trois  dithyrambes  sur  deux  sujets  qaî 
occupent  maintenant  toutes  les  pensées.  Il  choisit,  pour 
théâtre  des  événemens  qu'il  raconte ,  les  deux  contrées  qai 
charment  le  plus  vivement  l'imagination  des  poètes,  la 
Grèce  et  l'Italie.  La  Grèce  est  aujourd'hui  devenue  la  san- 
glante arène  d'une  guerre  intestine.  L'opprimé  combat  con< 
tre  l'oppresseur.  L'étendard  de  la  croix  est  opposé  à  l'éten- 
dard du  croissant.  C'est  la  lutte  du  Christ  contre  Mahomet. 
Un  peuple  entier  nage  dans  le  sang ,  périt  dans  la  flam- 
me ,  en  invoquant  celui  que  l'Écriture  nomme  le  Dieu 
des  armées  ;  et  l'Europe  reste  immobile  spectatrice  du 
combat. 

Aucun  sujet  n'offrait  plus  de  ressources  aux  poètes  qoe 
ces  scènes  tragiques  ;  aucun  ne  leur  offrait  une  occasion 
aussi  solennelle  de  rendre  à  la  poésie  sa  vieille  autorité, 
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vt  Ae  pfésdnter  aux  pnîssans  de  la  terre  d'utiles  et  d'éner- 
giques leçons.  Telle  est  la  fécondité  de  ce  aojet,  que 
M.  Casimir  Delavîgne  n^a  pas  cro  quNine  seule  Messémenne 
»  pût  suffire  pour  Pépuiser.  Il  a  consacré  deux  poèmes  à  la 
tarèce  opprimée.  Dans  ia  première  ,  le  poète  met  en  scène 
un  jeune  lévite,  qui,  venant  retrouver  son  vieux  père  ,  k 
Coron ,  porté  sur  une  frêle  barque  ,  chante  an  hymne 
fanèbre  en  Thonneur  de  ses  infortunés  concitoyens.  Un 
musulman  surprend  quelques-uns  de  ces  sons  de  douleur  ; 
il  saisit  son  mousquet ,  et  punit  le  malheureux  lévite  de  ses 
plaîtites  innocentes.  Ce  su^et ,  heureusement  choisi ,  n'est 
pas  rempli  moins  habilement;  les  détails  sont  pleins  de 
force  et  de  grAce.  Je  voudrais  que  ces  vers  retentissent  dans 
toute  l'Europe  : 

hes  rois,  quand  il  faut  nous  défeodre» 
Sont  avares  de  leurs  soldats  : 
Ils  se  disputent  des  états ,  • 
Des  peuples ,  des  cités  en  cendre  ; 
£t ,  tandis  que  »  sous  les  couteaux , 
Le  sang  chrétien ,  à  longs  ruisseaux , 
Inonde  Ja  terre  où  nous  sommes , 
C!omme  oa  partage  des  troupeaux , 
Les  rois  'se  partagent  des  hommes. 

Un  récit  qui  s'efface ,  ou  quelques  vains  discours  9 
A  des  xodifférens  parlent  de  nos  misères , 
Amusent  de  nos  pleurs  l'oisiveté  des  cours; 
Et  nous  sommes  chrétiens,  et  nous  avons  des  frères t 
Et  nous  expirons  sans  secours  1 

Le  talent  se  féconde  souvent  par  l'imitation.  IVL  Casimir 
Delavigne  a  su,  dans  celte  première  Messénienne,  s'ap- 
proprier quelques  passages  de  lord  Byron.  Qui  pourrait 
lui  en  faire  un  suîet  de  reproche  ?  Le  génie  seul  peut  imiter 
avec  succès  le  génie. 

Tome  xvi.  20 
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.  La  pins  imporlanle  de  ces  imitations  rappelle  le  passagt 
dlans  .lequel  4o'rd  Byroo  compare  la  Grèce  à  une  belle 
femme  qoi  vient  d^expirer ,  et  dont  les  traits  n'ont  point 
encore  senti  les  daigls  destructeurs  du  trépas  ;  les  vers  de 
Jord  Byron  sont  devenus  célèbres  ;  mous  les  avons  cités  dans 
ce  recueil  (i).  Vokri  la  traductjcHi  libre  de  M.  Casimir 
Delavigne  : 

Au  bord  de  l'horizon  ,  le  soleil  fùspenda 
Beg;arde  cette  plage,  autrefois  floriisaûtO) 
Gomme  un  amant  ca  deuil  qui  »  pleofant  aon  amante  « 
Cherche  encor  dans  ses  traits  Técltft  qu'ils  ont  perdu , 
•Et  trouve  apràs  sa  mort  sa  beauté  plus  touchante.. 

lie  récit  de  ta  mort  du  lévite ,  qui  termine  la  première 
Messénienne,  est  entièrement  imité  de  la  Vierge  dAbyàot 
{ the  bride  of  Ahydos  ),  du  même  auteur. 

Le  second  morceau ,  consacré  par  M.  Casimir  DelaYÎgne 
aux  souvenirs  de  la  Grèce ,  offre  des  détails  remplis  de 
grâce  ;  l'auteur  s'adresse  aux  ruines  de  la  Grèce  païenne , 
et  ces  éloquens  débris  d'une  splei^deur  «éclipsée  lui  ont 
inspiré  des  chants  dignes  de  la  patrie  d'Homère  et  de  So- 
phocle. Mais ,  nous  laissons  de  côté  ce  dithyrambe  un  peu 
inférieur  au  premier ,  pour  entretenir  nos  lecteurs  de  la 
Messénienne  la  plus  remarquable  des  trois ,  de  celle  qui 
est  peut-être  le  chef-d^œuvre  de  son  auteur.  Ce  poème , 
également  admirable  de  conception  et  d'exécution ,  est , 
nous  osons  le  dire  ,  un  des  plus  beaux  poèmes  lyriques  de 
la  langue  française.  L'auteur ,  quelquefois  inégal  dans  ses 
antres  compositions ,  est  toujours ,  dans  celle-ci ,  demeuré 
fidèle  à  son  génie.  On  y  cliercherait  en  vain  quelques  lon- 
gueurs, quelques  détails  négligés.  L'Itaiie,  jadis  si  pois" 
sante  9  aujourd'hui  dégénérée ,  est  le  sujet  et  le  théitre 


'         >  ■  Il       ■■■!        >       I       l]l 

(1)  Tome  V^  page  i4i* 
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qae  rauteur  a  choisi  ;  les  derrières  révolations  de  Naples , 
objet  de  tant  d'espérances  et  de  tant  de  regrets,  ont  inspiré 
à  sa  mase  des  plaintes  éloquentes.  Sa  composition  est  un 
drame  tout  entier  ;  une  illustre  étrangère  s'entretient  avec^ 
Parthénope  :  où  trouver  un  début  plus  grand ,  plus  poétique 
et  touchant  que  cet  admirable  dialogue  : 

0  femme ,  que  Tcai-tu  F  —  Parthénope  »  un  af  île. 

~  Quel  est  ton  crime?  —  Aucun.  —  Qu'a»-tu  fait  f  — Dei  ingrats. 

—  Qaela  lont  tes  ennemis  F  —  Ceux  qu'affranchit  mon  bras  ; 
Hier  on  m'adorait ,  aujourd'hui  Ton  m'exile. 

—  Gomment  dois-tu  payer  mon  hospitalité  F 

—  Par  des  përib  d'un  jour  et  des  lois  éternelles. 

—  Qai  t'osera  poursuivre  au  sein  de  ma  cité  F 

~  Des  rois.  —  Quand  viendront-ils  F  —  Demain.  —  De  quel  côté  F 

—  De  tous  I. ...  Eh  bien  I  pour  moi  tes  portes  s'ouTrent-elles  t 

—  Entre  ;  quel  est  ton  nom  F—  Je  suis  la  Liberté  I 

Quelle  cité  eût  refusé  de  recueillir  une  aussi  noble  étran- 
gère ;  Parthénope  Tadmet  ;  et  les  premières  paroles  de  la 
Liberté  sont  un  chant  magnifique ,  dans  lequel  cette  déesse 
cherche  h  recueillir  les  antiques  souvenirs  de  la  républicaine 
Italie.  On  lui  demande  comment  elle  a  nîérité  la  colère  des 
rois  : 

Hélas  !  répond  celte  noble  étrangère , 
Je  leur  ai  dit  la  vérité. 

Après  avoir  appelé  de  nouveau  au  partage  de  ses  bien* 
faits  Tantique  Rome»  Gènes,  Florence  et  Venise,  Fétran- 
gère  voit  un  peuple  entier  accourir  autour  d'elle  ;  un  délire 
universel  semble  embraser  le  cœur  de  tons  les  enfans  de 
ces  contrées  ;  on  forge  des  dards ,  on  s'arme  de  tous  çôtés^ 

Le  père  chargé  d'ans  »  mais  jenne  encor4'audace , 
Arme  acn  dtmiejB  fils ,  ledcvanct  et  prend  pUoo 

Au  milieu  des  soldats. ... 
Arrêté  par  sa  saur,  qui  rit  dt  sa  colère  | 


3iî  •    LrTTÉRATURË. 

L'enfant  dît  A  la  mère  : 

Je  Teux  mourir  dans  les  combats. 

Qae  n^e&t-on  pas  espéré  de  ce  noble  enthousiasme  ?  mais 
liélasl  ce  n*était  qu^an  songe,  et  quel  réveil  funeste  vient 
.  dissiper  bientôt  ce  rêve  de  gloire  et  dlndépendance! 

Ils  s'écrièrent  tons  d'une  commune  voîi  : 
»  Assis  sons  ton  laurier,  que  nous  courons  défendre  , 
•Virgile,  prends  ta  lire ,  et  chante  nos  exploits  ; 
•  Jamais  un  oppresseur  ne  foulera  ta  cendre.  » 
Ils  partirent  alors,  ces  peuples  belliqueux  , 
Et ,  trente  jours  plus  tard ,  oppresseur  et  tranquille , 
Xe  Germain  triomphant  s'enivrait  avec  eux 

Au  pied  du  laurier ^eVi]|^Ie. 

• 

lia  Liberté  fuyait ,  en  détournant  les  yenx , 

Quand  Parthénope  la  rappelle. 
lia  déesse  un  moment  s'arrête  au  haut  des  cieux  ; 

•  Tu  m'as  trahie,  adieu  »  dit-elle, 
>  Je  pars.—Qnoil  pour  toujours^— On  m'atteod.^^Dans  quel  Ken! 
— En  Grèce.  —  On  y  suivra  tes  traces  fugitives  I 
—  J'aurai  des  défenseurs.  — Là ,  comme  sur  mes  rives  $ 
On  peut  céder  au  nombre.  —  Oui ,  mais  on  meurt  ;  adieu  1  > 

J^avoae  que  je  ne  connais  point,  dans  la  littérature  iraii- 
^  "^aise  9  de  composkion  plus  élerée ,  et  plus  digne  de  la  mnse 
lyrique.  Cette  ode  répond  énergiquement  à  ces  esprits  fu- 
tiles, qui  riment  pour  rimer,  et  qui  prétendent  que  le  poète 
n'a  point  de  devoirs  h  remplir  envers  sa  patrie.  Combien 
i:es  vers  sont  supérieurs  à  tant  de  poèmes ,  d'odes,  de  tra- 
gédies f  dont  le  but  est  de  procurer  un  vain  délassement , 
ou  9  ce  qui  devient  coupable ,  de  célébrer  le  despotistne  j 
et  d'avilir  l'e^èce  humaine.  Le  dialogue  de  Parthéiiope 
et  de  l'étrangère  est  une  hante  leçon  pour  tous  les  peuples; 
ou  ne  peut  se  dissimuler  sans  doute  qu'une  nation  surtout 
la  trouvera  sévère.  Mali ,  quelle  réponse  fera-^t-elle  ?  n'est- 
ce  pas  de  l'histoire  ? 


LITTÉRATURE.  Îi5 

La  publication  des  Nouvelles  Messémennes  a  été  signalée 
par  l'explosion  d^ane  foule  d'animosi tés.  contre  Fautear  ^^ 
que  son  noble  caractère  et  Félévation  de  son  esprit  n^ont 
pu  mettre  k  Tabri  des  censures  les  plus  amères»  J'ai  la  , 
dans  quelques  joarnaiir ,  que  le  talent  de  M.  Casimir  De— 
lavlgne  avait  rétrogradé;  d'autres  critiques  moins  injustes  ^ 
ont  dit  seulement  quMl  n'avait  point  fait  de  progrès.  On  a 
recherché  curieusement  quelques  taches  ^  quelques  traits 
qu'un  goilt  délicat  eiU  pu  faire  dbparaître.  La  censure  a 
déclaré  la  guerre  aux  hémistiebes.  Que  penser  de  ces  mal- 
veillantes assertions  ?  que  nous  en  sommes  venus  à  ce  degré^ 
de  passion  où  Teiiamen  d'une  œuvre  purement  littéraire 
est  devenu  une  affaire  de  partL  C'est  la  noble  eaose  dé* 
fendue  par  M.  Delavigne  que  Ton  a  prétendu  combattre  y 
en  attaquant  ses  vers.  D'ailleurs ,  il  fondrait  le  plaindre ,  si 
l'envie  le  laissait  en  repos  ;  il  serait  privé  de  l'une  des  préro- 
gatives du  vrai  mérite. 

Nous  ne  nions  pas  les  imperfections  q.ue  peuvent  offrir 
divers  passages  des  NouQeiles  Mesiéniennes  \  nous  ne  fermons. 
les  yeux  ni  sar  le  vague  qui  règne  quelquefois  dans  la  pre- 
mière et  dans  la  troisième ,  ni  sur  les  négligences  que  l'oa 
peut  reprocher  à  quelques  vers.  Notre  habituelle  impar-^ 
tialité  nous  garantit  da  soupçon  même  d'une  trop  facile  pré- 
vention.. Mais  pourquoi  veut«on  que  le  critique  ^  si  souvent 
obligé  d'analyser  des  productions  médiocres  y  ne  se  trouve 
pas  heureux  de  changer  en  éloges^ses  habituelles  censures^ 
lorsqu'un  hasard  favorable  lui  offre  un  ouvrage  tel  q^ue  celui 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ?  Il  faudrait  renoncer  k  cette 
profesrion  pénible ,  si  Tonne  devait  jamais  comf^er  sur  de 
pareils  dédommagemens*. 

Leoii  Thiessé^ 
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AMERIQUE. 

ÉTATS-UNIS. 

93.  —  The  ftimd  offemoe^  etc.  —  L'Ami  de  la  paix  »  par  Finovici- 
vicvf  )  ouvrage  përtodiqae.  Le  dernier  numéro  arrivé  à  Paria  est  le  a8"' 
(avril  1833).  Boston  et  Cambridge»  de  Timprimerie  de  Hissard  et  Metcalf. 

94*  —  MomunetUofa4fenefieent  mUtion^  etc.  —  Récit  d'une  mÎMioa 
et  bienfaisanee ,  de  Boston  à  Sainl4ean  (Terre-Neuve) ,  servant  d'ap- 
pendÎK  au  premier  volume  de  l'Ami  de  b  paix  ;  par  PaiLor acificds.  Bos- 
ton 9  1818  y  Joseph  Buckingham« 

95.  —  ^  tatemn  rtviêw  ofihê  cmUna  ofwar  »  etc.  —  Bxamen  folea^ 
ne!  de  la  guerre  et  de  ses  usages,  où  Ton  fait  voir  que  la  guerre  est  Teffet 
d'une  erreur  populaire  «  et  qu'on  peut  se  préserver  de  la  cause  et  de  son 
effet;  par  PsiLOPACincvs.  Dixième  édition, 

96.  -*  NmUênai  dangen  ,  ete.  —  Dangers  auxquels  k  nation  est  ei- 
|K>sée  »  et  ce  qu'il  £iut  faire  pour  s'en  garantir. 

97.  — >  Sixth  annuai  report  %  etc*  —  Sizièmo  rapport  annuel  de  la  lo* 
ciëté  de  la  paix  de  l'ëtat  de  Massachusetts.  —  (  Ces  trois  dernière  bro< 
chures  sont  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur. } 

L'ëcrivain,  qui  se  déguise  sous  la  dénomination  gréco^latîne  de  Phih- 
yaoifieuiy  marche p  depuis  près  de  six  ans,  sur  les  traces  des  sociétés  da 
émis  de  la  paix ,  et  seconde  leurs  efforts  ,  dans  un  paya  où  cette  tâche 
est  facile  »  où  l'on  veut  la  paix ,  sans  oublier  que  la  guerre  peut  être 
nécessaire.  Les  vingt-huit  numéros»  publiés  depuis  1816,  quelquefois  à 
Boston  »  et  le  plus  souvent  à  Gaiùbridge ,  contiennent ,  sous  toutes  les 
formes,  l'acte  d'accusation  de  la  guerre,  et  de  toutes  les  sortes  de  guerres, 
depuis  les  combats  à  coups  de  poings  jusqu'aux  batailles  qui  décideot  du 


(i)  Nons  indiquerons  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre  de  chaqn» 
ouvrage  ,  ceux  des  liTrea  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'une  at- 
tention particulière ,  et  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la  sectios 
des  analyses. 


LIVRES  ÉTRANGERS.  5i5^ 

iort  âet  nMîont.  Cette  matière  est  inépuinble  ;  et  eependant,  elfe  manfjite 
ée  rmétê  »  et  poumît  fatiguer  les  lecteurs.  En  consultant  la  disposition 
actuelle  des  esprits  et  les  besoins  les  plus  pressans  des  peuples ,  on  ne 
-peut  se  dissimuler  qoe  le  tems  d'un  repos  universel  n'est  pas  encore 
arrivé.  Les  citoyens  des  États-Unis  n'eubKeroot  pas  qu'ils  ont*  conquis 
Jeur  indépendance  à  la  pointe  de  Vèpée  :  c'est  à  l'épie  que  le  reste  du 
continent  amëricaim  devra  son  affranchissement*  En  Europe ,  la  cause  de 
la  liberté  dépendre  sans  4oate  aouido  sort  des  armes ,  et  sera  fogée  por 
ia  victoire ,  à  moins  qoe  les  hommes  d^tat  qut  président  à  i»  politique 
européenne,  n'adoptent  franchement  lea opinions  raisonnables  deshon»- 
me»  éclairés  et  des  nations ,  qui  veulent  donner  des  limites- au  pouvoir  ^ 
et  obtenir  des  garanties  pour  la  liberté.  Notre  écrivaie  pacifique  ne  se 
borne  pas  k  rappeler  et  à  décrire  les  maux  causés  par  la  guerre;  il  pror 
pose  des  préservatifs  contre  ce  fltUii»»  des  moyens  de  diminuer  ses  rava- 
ges  9  et  d'en  éloigner  de  plus  en  plus  les  funestes  époques.  Le  petit  écrit 
où  ces  idée»  sont  soumises  i  l'opinion  publique ,  est  &  sa  diiièrae  éditioa<. 
Ses  vues ,  fussent-elles  par&itemeol  justes^  nepouBraient  être  dévelop- 
pées convenablement  dans  une  simple^ notice.  Quelquesmns  des  conseils 
qu'il  donne  aux.  peuples  sont. compatibles  arec  le  régime  des  moaarehies 
constitutionnelles..  Il  compte  beaucoup  sur  l'influence  des  sociétés  ph»-^ 
lantropiques  »  surtout  sur  le  nombre  et  les  efforts  concertés  des  amb  de 
la  paix,  et  plus  encore  sur  le  pouvoir  de  la  religion  ohrétâeane,  biea 
comprise  et  pratiquée  dans.l'esprit  de  son  divin/auteur.  11  appelle  de>  tout 
•es  vcQux  le  moment  où  l'idoUtrie  sera*  banni»  de  toute  •la' terre ,  où  tous 
les  peuple»  rapprochés  par  une  religion  commune  et  pa^  une  morale 
uniforme,  abj  oseront  les  antipathies ,  les  préjugés  d'ovgueil<  national  qui 
dominent  encore  auîcHird'bui.  Une  «de»,  placée  à  la  fin  de  oet<-oposculet, 
nous  apprend  qu'Érasme  avait  exposé  ».daas  aon  AimMLaisoif ,  presque 
toutes. les  idées  de  notre  auteur.  Cette  observation  ik'est  pas  psepve  à  nous 
faire  bien  augurer  du  succès  du  nouvel  écrit  :  les  guerres  n'ont  pas  été 
plus  rares  ni  moins  opiniâtres; 'Érasme  n'a  rien  changé  dans  ce  monde ,. 
qpi  semble  abandonné  à  la  discorde.  Mais  cet  esprit  de  discorde  ne  ban- 
nit pas- toute  vertu,  de  le  terre j^  et  n'élève  pas  entre  les. peuples  des  bar- 
rières insurmontables  :  notre  auteur  nous  transmet  les  détails  d'un  acte 
d'humanité  dont  plusieurs habitans  de  Bouton  donnèrent  le. bon  exemple, 
en  1817.  La  vifte  de  Saint- J'ean  ,  dans  111e  de  Terre-I?e^ve  j  venait  d'é- 
prouver les  ravages  d'un  affreux  încendie  ;  un  grand  nombre,  d'habîlans 
étaient  sans  ressources  et  sans  subsistances  :  un  navire,  chargé  de  farine» 
de  riz,  etc. ,'  fut  expédié  sur-le-champ  de  Boston ,  pour  venir  au  secoui^ 
de  ecs-infortanés.  Le  oapitHÎne  eut  ordre  de  ne  prendre  k  son  bord  rlea^ 
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qui  ne  fût  detlîiié  k  cettA  oeuvre  d'himunité ,  et  de  faire  toute»  let  dili- 
gencet  posûblet.  Le«  venti  le  tervirent  hîen  ;  len  généreux  Américûiis 
réuMÎrent  à  conienrer  la  vie  à  un  grand  nombre  d'hommes,  qu'il»  regar- 
daient comme  leoi»  frère»  »  quoiqu'il»  vécussent  »ou»  un  autre  gouverne- 
ment,  et  qu'il»  fu»»ent  »éparë»  d'eux  par  plu»  de  deiix  cent»  lieoes  de 
mer.  —  Deux  rapport»  (  le  cinquième  et  le  sixième)  fait»  à  la  SoùUiè  de 
ia  fai» ,  dan»  l'État  de  Ma»»achu»etts ,  »ont  l'eiipreanon  d'une  bîeo- 
veiUance  univer»elle  inspirée  par  la  religion ,  et  de  la  tranquillité  de 
l'âme  pleine  de  confiance  en  la  bonté  divine.  Une  adresse  de  l'hoDorable 
Josiah  Qttincy  mérite  d'être  lue  avec  attention  :  on  j  trouve  l'énuméra- 
tîoo  des  différentes  causes  de  guerre  dépendantes  de  l'état  politique  et 
-moral  des  nations  ;  et  l'orateur  en  déduit  cette  conclusion  «  «  qu'on  peu- 
ple éminemmeàt  moral  et  iotelligent  ne  souffre  aucune  distinction  de 
•classes.  »-~  lia  dernière  brochure  sur  les  dangers  de  la  nation  n'est  qoe 
de  7  pages ,  mais  bien  pleines ,  et  fortes  de  raison.  Après  avoir  indiqué  et 
discuté  les  causes  de  dangers  pour  les  États-Unis  (  l'esclavage  des  Nègres 
un  fonds  d^animositè  entre  les  Anglais  et  les  Américains  ,  l'édat  de  quel- 
ques réputations  militaires,  les  maladresses  des  goavemenaens,  et  les 
mojens  contre  nature  employés  pour  maintenir  U  paix  ) ,  il  indique  les 
moyen»  d'aller  au-devant  de  ton»  le»  effet»  pernicieux ,  et  se»  eonseSs  Boot 
toujoors.eeux  de  l'humanité ,  de  la  justice ,  de  la  religion.  Il  fliit  Yoir 
que  raffmncbi»»ement  de»  Sègres  peut  être  préparé  et  opéré  graduelle- 
ment  ;  qoe  les  Anglais  et  les  Américains  seront  facilement  réconciliés  » 
si  des  relation»  équitables  et  réciproquement  utile»  »'établi»»ent  entre 
eux  ;  que  l'on  n'aora  riea  à  craindre  des  Indien» ,  »i  on  leur  rend  justice; 
enfin ,  il  conseille  à  ^e»  conkpntriote»  de  »•  défaire  de  ce»  airs  de  mépris 
pour  le»  étranger»,  ef  de  cet  excessif  amour>propre  qui  n'est  pas  du  pa- 
triotisme, et  entretient  les  aversion»  nationales.  Ce  n'est  pas  seulemeat 
aux  Américain»  que  ce»  conseil»  aeraîenl  pcofitablea.  F. 


Nous  rappelleroo»  ici  le»  six  brochures  publiées  à  Xondre»  par  la  So- 
eiété  des  Afni$  de  ia  faix ,  et  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  no» 
lecteurs  (  Voyez  Tome  XV,  page  319)'. 

i<»  Co%vp  d*œil  raisonné  sur  ia  guerre  y  ^t  Noé  WoRcasTax  ;  z'*  Deia 
faiaa  universelie,  par  David  Bogub  ;  3"  Za  guerre  en  opposition  avec  ia 
doctrine  de  Jésus-Christ ,  par  J.  Scott  ;  4*  Essai  sur  ia  doctrine  et  ie 
pratique  des  premiers  chrUiens ,  e»  ce  gui  concerne  ia  guerre ,  par  D. 
Claxxso»  ;  5»  Extraits  dos  muvres  d* Érasme  sw  ia  question  de  iaguemi. 


UVRES  Él'RANGERS.  Si; 

6*  Co%»p  tPœit  $ur  Ut  korreun  de  ta  guerre  y  eœfraU  de  Vtmorage  d'Eu* 
gène  LiBiuiiB  »  iur  4a  campagne  de  RutHe  «n  1 8 1 3, 

On  aime  à  rapprocher  ainsi  len  travaux  dirigés  vers  un  bujt  cominuii 
dans  les  deux  hémisphères ,  par  des  hommes  généreux  et  éclairés  |  égale- 
ment pénétrés  de  scntimens  religieux  et  philantropi^es. 

Les  six  brochures ,  imprimées  à  Londres ,  ont  toutes  pour  but»  comme 
celles  des^mw<;^e  iapaix^  aux  États-Unb,  de  détourner  les  hommes  de 
la  guerre  «  de  cette  horrible  pratique  d'en  appeler  à  la  force  pour  régler 
tous  les  différends»  toutes  les  prétentions.  Ellcb  ont  été  publiées»  en  an- 
(^lais  et  en  français  «  aux  fraiii  d'une  société  formée  à  Londres  sous  celle 
dénomination  :  Société  de  ia  jfaixy  ayatU  fOur  objet  Vctablitsetnent  d'une 
faix  permanente  et  universelle.  Ainsi,  lorsque  le  gouveroement  anglais 
déthooorait  sa  nation ,  en  fournissant  aux  Turcs  son  assistance  pour  mas- 
sacrer des  chrétiens»  d'autres  Anglais,  réunis  dans  une  foule  d'association! 
philantropiques»  honoraient  non*seuleroent  leur  pays»  mais  l'humanité» 
en  consacrant  leur  tems»  leurs  talens,  leurs  fortunes»  au  soulagement 
des  hommes.  Peut-être  serait-on  tenté  de  reprocher  aux  autres  nationa» 
qui ,  toutes  ,  reoferment  un  certain  nombre  de  philantropes  riches  »  leur 
'  tiédeur  à  suivre  un  si  noble  exemple  »  si  ces  nations  n'avaient  pas  qaelquo 
excuse  dans  la  persécution  que  les  réunions  philantropiques  ont  et^ii.ea- 
sujer  de  la  part  de  leurs  gouvernemens  respectifs*  On  a  vu  les  conanais- 
saires  de  plusieurs  associations  de  ce  genre  traduits  devant  les  tribunaux  ; 
on  a  vu  des  journalistes  condamnés  pour  avoir  annoncé  ces  œuvres  de 
bienfaisance.  On  a  vu  »  dans  quelques -parties  de  l'Allemagne  ,*  des  persé« 
cutions  pareilles  dirigées  contre  les  hommes  généreux  qui  voulaient  aider 
de  leur  bourse  ou  de  leurs  bras  les  malheureux  Grecs. 

Pour  en  revenir  à  la  Société  de  la  paioTy  on  ne  peut  douter  que  ses  pu- 
blications pacifiques  n'opèrent  un  très-grand  bien»  en  répandant  une 
horreor  salutaire  des  maux  de  la  guerre»  et,  par  suite  »  une  haine  pro- 
fonde contre  ceux  qui  l'ordonnent.  Quel  tableau  que  celui  que  ja  Société 
reoiet  sous  nos  yeux,  du  plus  grand  crime  commis  dans  les  tems  anciens 
et  modernes ,  je  veux  dire ,  la  campagne  de  Russie  par  [Napoléon  !  Quoi- 
que ,  dans  ce  cas ,  le  chef  ne' soit  pas  l'auteur  immédiat  de  tous  les  maux 
qui  ont  accompagné  cette  affreuse  campagne ,  il  en  est  responsable ,  puis- 
que, pouvant  prévoir  ces  maux  ,  du  moins  pour  la  plupart ,  il  a  néan- 
moins pris  la  résolution  d'y  Soumettre  les  hommes  forcés  de  marcher 
sous  ses  étendards ,  et  ceux  qu'il  forçait  à  défendre  leurs  foyers  »  leurs 
biens  ,  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  et  il  a  fait  périr  ainsi  environ  quatre 
cent  mille  personnes  dans  les  horreurs  de  la  faim»  de  la  fatigue  et  du 
froid. 


Îi8  LIVRES  ÉTRANGERS. 

Aprit  que  l^on  a  la  les  dîvertet  publioatbns  des  retpectafilei  lOcTétf»- 
4ei  amis  de  la  paix,  oo  se  demaode ,  à  qui  veulent-elles  persuader  de  ne 
pas  faire  la  guerre ,  qui  est  uoe  atrocité,  contraire  aaz  lois  divines  et  hu- 
naines,  aussi-bien- qu'aux  Téritables  intérêts  des  nations?  Persuaderont- 
cjles  un  prince  qui  croit  voir  dans  la  guerre  les  moyens  de  consolider  son 
pouvoir,  ou  de  satisfaire  son  ambition?  un  ministre  influes* >  qai  croit 
affermir  son  crédit  en  divisant  les  cabinets?  Ou  bien ,  persuaderont-elle» 
des  généraux,  des  maréebaux,  qui  cbercbent  à  remplir  de  leurs  noms  les 
gazettes,  et  leur  bourse  des  contributions  des  vaincus?  Il  est  permis  de 
croire  que  ces  pathétiques  exhortations  auront  peu  d'influence  sur  fous 
ces  gens-là.  Les  Sociétés  de  la  paix  veulent  convaincre  les  nations  qu'elles 
ne  doivent  pas  se  faire  la  guerre  ;  mais  les  nations  ont-elles  qœlqae  ia- 
flucnce  sur  ce  point  ?  A  moins  que  l'on  ne  vienne  les  troubler  ehes  elles, 
elles  sont  déjà  fort  peu  disposées  à  verser  îeur  sang,  à  dépenser  leur 
argent  pour  soutenir  des  intrigues  de  cabinets.  Un  pauvre  conscrit  qu'on 
fait  partir  de  force,  que  peut-il  faire  ,  après  avoir  lu  une  brochure  pHi* 
hntropique ,  pour  éviter  son  sort  f 

Le  vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre,  est  d'avoir  des  représentations  na- 
tionales librement  et  loyalement  élues ,  comme  aux  États-Unis;  des  re- 
présentations nationales  auxquelles  il  soit  permis  de  s'occuper  du  bien 
pubKc;  desreprésentations  nationales  qui  aient  l'initiative  des  lois,  et  sur- 
tout celle  des  déclarations  de  guerre.  La  question  n'est  pas  une  question 
de  morale  et  de  religion  i  c'est  une  question  toute  politique.       J.B.  S. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

98.  (*)  —  The  w&rht  ofJohn  Piaufair.  —  CBuvres  de  Jokn  PLArni, 
cxprofesseur  de  philosophie  naturelle  à  l'oniversité  d'Edimbourg,  prési- 
dent de  la  Société  attnmomiquô  d'Édiméouvs  »  membre  de  la  SoqUU 
royale  de  Lond/ree  ,  secrétaire  de  la  SooUU  royale  d'Édiméourg ,  et 
membre  honoraire  de  la  Société  royale  demédeeine  d'Ecosse  y  suivies  des 
Mémoires  de  l'auteur.  iS^a,  Edimbourg,  Hurst  et  compagnie;  Londres, 
Longman.  a  vol.  in-S».  Prix  :  2  livres  sterling,. la  schellings ,. 6  pences. 

Le  professeur  Playfair  a  pris  place  parmi  les  philosophes  et  les  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier.  L'étendue  de  se»  connais- 
saoces ,  son  amour  pour  les  sciences,  l^ctivité  de  son  esprit ,  l'ont  porté 
à  approfondir  un  grand  nombre  de  sujets  difiBcilcs ,  et  à  traiter  des  ques- 
lions  de  difiërente  nature ,  qu'il  a  souvent  éciaircies,  et  qu'il  a  toujours 
discutées  d'une  manière  aussi  claire  qu'élégante  et  facile.  La  diversité  de 
•es  écrits  ne  nous  permet  guère  d'en  donner  l'analyse,  dans  une  limpl» 
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ttroonce  bibliographique.  Nout  nous  bornerons  à  en  faire  rénumëralion#- 
Muf  à  lear  consacrer  plus  tard  un  avticle  détaillé.  Ces  deux  volumes  ren^ 
ferment  :  i*  des  Es^ittes  éiograffhiquesl  comprenant  les  vies  du  docteur 
James  Hutton,  du  docteur  Mathieu  Stewart,  et  du  professeur  Robioson  ; 
4*  un  aperçu  de  la  théorie  de  Hutton  9  et  une  dissertation  sur  Ibs  progrès 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  ;  3»  une  série  de  mémoires  sur 
diflfêrens  sujets,  publiés  dans  les  Traniàe  ions  de  la  Société  royale  d*É' 
dimé$urg;  ^  une  suite  d'articles  crîtiqués,  insérés  dans  la  Revue  d'Édin^ 
iouirg^  qui  comprennent,  entre  autres ,  des  critiques  sur  Faperçu  trigo- 
nomëtrique  de  Mudge  ;*  sur  la  base  du  système  métrique  décimal ,  par 
Mécbaia  et  Dehmkre  ;  sur  la  mécanique  céleste  et  Te  traité  des  probabi- 
lilés ,  de  Laplace  ;  sur  le  compte  rendu  par  Tlnstitul  de  France ,  etc. 

99w  —  The  Cetiager  *$  agrieuUwai  oontjfonion,  ^Le  guide  agjricuU 
teur  du  vilbigeois  ;  renfermant  on  système  complet  d'agriculture  pour  le 
fermage  et  la  petite  propriété  ;-  destiné  à  montrer  aux  pauvres  villageois 
de  la  Grande-Bretagne  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs  terres  ;  par 
WiUimm  SALNaaaY.  Londres,  1829  ;  96- pages.  IlîViogstoo.  Prix ,  a  scheN 
liogs  (  a  fr.  5o  cent.  ) 

Les  avis  que  renferme  ce  petit  ouvrage  et  Tes  procédés  qu'il  enseigne , 
sont  en  généra  Itrès-bons  et  utiles  ;  mais  il  parait  difficile  que  Tauieur  se 
fasse  comprendre  de  la  classe  à  bquelle  il  s'adresse.  Son  style  est  trop 
souvent  hérissé  de  mots  scientifiques ,  dont  un  homme  du  monde  pour- 
rait à  peine  dcvitaer  losens ,  et  qui  doivent  être  tout-à-fait,  inintelligibles 
pour  un  simple  paysanr*  A  ceia  près  ^  l'ouvrage  est  estimable  ;  mais  il  no 
peut  nullement  convenir  k  la  classe  d'agriculteurs  pour  laquelle  l'auteur 
prétend  l'avoir  écrit. 

100.  *-  An  epit&me  ofChemitiry,  —  Abrégé  de  chimie  ,  dans  lequel 
les  principes  de  la  science  sont  expliqués  et  démontrés  par  cent  expé- 
riences amusantes  et  instructives ,  qu'on  peut  faire  sans  le  secours  d'au- 
can  appareil ,  et  seulement  avec  des  verres,  une  pipe,  un  flacon  d'huile 
et  un  creuset ,  et  qui  ne  font  courir  aucun  danger;  par  le  révérend  John 
Ton  AH.  Londres ,  >8a'a,-Longman.  Ha  vol.  m-ia  de  i3r  pages.  Prix  : 
3  scheiiings ,  6  pences  (  4  fr«  5S-cent.  ). 

L'anteur  de  cet  ouvrage  est  un  maître  de  pension  qui  a  réuni  dans  on 
seul  volume  un  cours  de  chimie  'qu'il' avait  fait  faire  à  ses  élevés,  «  afin  , 
dit*il,  de  leur  donner  une  idée  des  principales  vertus  de  cette  science  , 
de  son  utilité ,  et  de  leur  montrer  quelques-uns  de  ses  surpreuaos  effets  , 
pour  leur  faire  naître  le  désir  d'en  faire  plus  tard  une  étude  approfon- 
die. »  Ce  n'est  qu'une  introduction  à  la  chimie ,  et  l'on  nef  doit  pas  consi- 
dérer autrement  cMt  abrégé.  Gomme  livre  élémentaire  destiné  à  înspiiec 
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le  goût  de  la  science  «  il  ett  hittractif  et  amutaiit  ;  mais  il  De  peut  dèiwer 
qu'une  idée  très^impariaite  de  la  aatare  même  de  la  science  »  qu'il  dé- 
crit d'une  manière  beaucoup  trop  superficielle*  !«•  Sw.  B« 

101.  — Rûjai  Jenneriat^Sooicttf ,  etc.  —  Société  royale  JenqéfîeBiie  r 
pour  l'extinction  de  la  petite  vérole  par  la  piopa^tion  de  la  vacciDe, 
sous  la  protection  de  S.  M.  et  de  la  famille  Bojale,  fondée  en  i8o3,  et 
soutenue  par  des  souscriptions.  Londres^  i8ai;  imprimerie  de  Jàme» 
Swan  •  76 ,  Fleet  Street.  Brochure  in-8*  de  4  feuîQes  r  avec  on  portrait 
du  docteur  Jenner. 

Cette  brochure  contient  le  rapport  fait  à  l'assemblée  générale  des  goa- 
verneurs  du  la  Socièié  Jctinmenns,  le  17  mai  18s t.  On  y  a  joint,  selon 
l'usage  t  les  statuts  de  la  société  »  la-liste  de  ses  officiers  et  celle  des  mmu- 
cripteurs.  On  rappelle  aussi  la  première  assemblée  générale  tenue  ea 
i8o3 ,  sous  la  présideoce  du  lord-maire  ,  quelque  tems> après  la  fondstioa 
de  la  société.  Elle  s'éleva  rapidement  et  avee  splendeur*  ce  qui  a'eD- 
pêcba  point  qu'elle  ne  sentit  la  nécessité  de  snapendre  set  opérations,  en 
1808,  et  qu'elle  ne  les  suspendit  eifectÎTeinent  ca  i8so.2foas  anioof 
plus  d'une  occasion  de  faire  obnerver  que  les  sociétés  dont  l'aetion  dsit 
être  continue  y  uniforme  et  réglée  avec  discernement  et  longanimité,  oe 
trouvent  pas  dans  les  souscriptions  annuelles  les  ressowrces  qui  leur  cos- 
viennent.  La  stabilité  du  bien  qu'elles  font  et  la  garantie  de  celui  qu'cUei 
préparent ,  exigeraient  un  revenu  fixe  et  assuré.  En  i8i3,  les  membres 
dispersés  de  la  société  se  réunirent  de  nouveau ,  avec  leur  organisatisB 
primitive  »  et  l'institution  reprit  en  peu  de  temf  son  premier  éobt.  An- 
jourd'huiy  elle  étend  sonânfluence  sur  presque  tout  Je  globe.  A  Londres 
et  dans  les  environs ,  elle  compte  plus  de  troircents  chirurgiens  vaocioa- 
teurs.  Les  faits  recueillis  dans  ce  rapport ,  et  constatés  pas  des  témoigar 
ges  authentiques,  confirment  de  plus  en  plus  la  confiance  que  mérite  la 
vaccine  ,  non  comme  préservatif  absolu  de  la  petite  wolc  (  i'inoeulatio& 
n'avait  pas  non  plus  cet  avantage  )«  mais  comme  la  plus  Ibrte  gaianlie  que 
l'on  puisse  donner  contre  l'invasion  de  ce  0éau  ,  et  comme  moyen  d'en 
adoucir  les  effets,  si  l'on  n'a  pu  s'en  préserver.  GenjE  qui  persistent  à  pré- 
férer l'inoculation  de  la  petite  vérole  à  celle  de  la  vaccine,  ne  devraient 
pas  oublier  les  faits  nombreux  qui  attesteniy^ws  certains  individus  sont 
attaqués  plusieurs  fois  )>ar  cette  terrible  maladie  «  .et  que  ,  loesque  Palis» 
s'acheminait  de  Pétersbourg  vers  la  Russie  méridionale  et  le  Caucase,  il 
fut  forcé  de  s'arrêter  i  Saratof ,  pour  soigner  sa  fille  d'une  traisiéwÊC  fs- 
iite  vcToU,  On  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  témoignage  d'un  illustre 
naturalist  ,  d'un  médecin  et  d'un  péce.  ,  F. 

loa.  —  PéiUûfn  au  Pariemomt  ^nt0)mkifVi^ ,  ««r  ia  êpoiialiom  ^«lA 
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«uvAiil  éltatiger ,  fHir  4e  é«f*eat«  dei  iongUuda  de  Londres ,  toamlge  pai^ 
Heine  Wbokski.  tjdndret ,  1899  ,  in-8*  de  59  pages.  Barfielcl* 
•  icH. '^  Troie  ieUree  à  eir  Humfh^y  Davy  ^  président  de  la  Société 
royale  de  Londres,  sur  l'imposture  publique  des  saraos  à  privilège»  par 
HoSne  WioRSKi.  Londres ,  i8a9,  In-8«  de  7a  pages.  Barfîeld. 

Ces  deux  pièces  OQt  pu  causer  du  scandale.  Elles  sont  relatives  à  un 
procès  administratif  ;  mais  il  convient  qu'elles  soient  enregistrées  dans 
«e  recueil,  parce  qu'elles  appartiennent  à  l'histoire  des  sciences,  et  à 
^'état  présent  du  genre  humain*  ^ 

M.  Wronski  j  ancien  -officier  supérieur  de  Bussie ,  est  un  mathémati- 
cien fort  distingué  ;  il  a  entrepris  de  perfectionner'les  hautes-mathéma- 
tiques, en  ramenant  tous  les  procédés  de  ces  sciences  à  un  seul  principe 
onifersel,  authentiquement  reconnu  par  la  classe  des  sciences  de  Tlns- 
titutde  France.  (  Voy.  \e  Monii€>ufr  ^  du  i5  novembre  1810.  )~  Depuis 
cette  époque  \  il  n'a  cessé  de  développer  ce  principe  et  d'en  donner  des' 
applications,  dans  des  ouvrages  de  mathématiques  «  où  il  a  critiqué  vive» 
ment  les  plut  savantes'  théories  de  feu  M.  de  Lagrange  et  de  fil.  de 
Lapbce. 

Ces  ouvrages  ont,  en  langue  française,  para  à  Paris  ou  à  Londres ,  de 
1811  à  rSai ,  et  forment  huit  à  neuf  volumes  in-4*.  En  1817^  l'auteur 
eut,  aveo  un  li.  Arson  ,  négociant  AraDçais ,  un  procès  fameux,  qu'il  dit 
avoir    été   incontestablement  frovoquà  far  des  savane  d  fHvxUge, 
U.  Arsen  refusait  decompléter  à  M.  Wronski  la  somme  de  3oo,ooo  fr., 
somme  convenue  entre  ces  deux  Messieurs,  pour  le  prix  des  connaîs- 
saaces  et  découvertes  du  second ,  sur  les  mathématiques  et  la  science  de 
VeisoUt,  Ce  procès, ,très*8iiigalier ,  finit  inopinément,  par  une  déclara- 
tion de  M«  Wronskide  s'en  rapporter,  pour  le  paiement,  à  la  simple  affir- 
matioa  précise  de  9|.  Arson ,  qu'il  croirait  ou  non  devoir  légitimement 
ladite  somme  pour  renseignement  dont  il  s'agissait.  M.  Arson  finit 
par  «vouer  la  légitimité  de  la  dette  ,  et  par  en  payer  le  compléuieùt. 

Autre  circonstance  de  la  vie  littéraire  de  M.  Wronsli  :  en  18 iS  et  1819, 
il  aborda  le  terrain  de  la  philosophie  rationelle  et  même  celui  delà  politi- 
que, en  publiant  Vlnirod^uHon  «m  Sphinx  y  et  deux  N<»'  d'un  journal 
philosophique  et  politique ,  tntitulé  :  ie  Sfhinai ,  où  il  prend  pour  devise 
la  formule  de  sa  loi  uhiqueet  fondamentale  des  mathématiques ,  en  trai- 
tant de  ce  qu'il  appelle  nomoHUtùftie  seheiienne ,  ou  législation  de  la 
sainteté,  ou  eainêû  iégieiation ^  ce  qui  rappelle  lin  jpcù  fa  Sainte^ 
AUiemoé.  ..        /  .. 

I>«in  sa  b/ocbnre  contre  lesr  tavane  à  pHviié^e ,'  jiage  61 ,  il  ait  que 
la  SooiM  des  dootrinairesy  formée  sous  ia  jfroUetion  d'un  ministre , 
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ftrofùêsaii  numiftihmênt  tes  ffrinoipôê  qu'il  a  ffoiit  dans  UfNimUt  d* 
du  Syhinœ\  frif^iptê  sang  Usqueis  l'ordre  fu/Uic  im  êauraU^  dtm$ 
i*ètat  frisent  ds  l'hutnaniii^  être  étaéli  pèrûmptairùmmU  em  Fronoe» 
ni  en  Europe, . 

Ayant  interrompu  m  publication  du  SpiUnœ^  M.  Wr(^aU  a'établità 
Londrea»  où  il  apporta  des  ouvrageade  mathëmatiquca  appliqaëea#noii 
encore  publiés,  au  nombre  de  17»  et  de, nouveaux  inatrumens  de  ma' 
thématiques ,  de  aon  ioTention.  Son  deaaein  était  de  concourir  pour  les 
prix  du  perfectionnement  des  longiludes.  Il  ae  plaint  :  i*de  ce  que ,  par. 
ordre  mioiatériel ,  le  bureau  des  longiludes  a'eat  emparé  die  ces  instru- 
roens  ;  a»  de  ce  que  le  secrétaire  de  ce  bureau ,  «près  a?oir  publié  des 
tables  de  réfraction  9  prouTëea  défectueuaea  par  IL  Wronski,  de  l'aveu  da 
ce  même  secrétaire,  les  a  depuis  mai  rectifiées,  d'après  la  méthode 
de  M.  Wronski  inhabilemcnt  appliquée;  3*  de  ce  que  le  bureau  des 
longitudes  de  Londres ,  apréa  avoir  gardé  ses  manuacrita ,  nolammeot 
celui  «ter  la  rèfradion ,  les  lui  a  renvoyés ,  en  refusant  de  les  examiner,; 
et  de  lui  adjuger,  pour  aa  ihéorie  nowteiiô  de  Ut  rèfraUianf  un  des  prix 
fondés  pour  le  perfectionnement  des  longitudes. 

il  pose  ainsi  la  question  ,  savoir  : 

«5»  l'itaUitiemêni  puUio  dei  vérités  mathssnoHfuas  f  fsmtétf 
tmftiohé  far  des  eorforaiions  ou  des  homsnes  fuiuans.  » 

Et  il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  ce  que  Hobbes  a  déjà  remarqué:  qu'il  est 
douteux  que  lea  vérités  mathématiques  ellea-mémea  eussent  pu  s'établir, 
ai  des  sectes ,  ou  des  corps  en  crédit,  ou  des  individus  puissant  a'étaient 
crua  intéreués  h  les  repousser.  —•Si. la  réclamation  de  M.  Wronski ,  sur 
le  fond  de  laquelle  noua  ne  pouvons  avoir  aucune  opinion  favorable  ou 
contraire  ,  obtient  quelque  résultat,  il  en  sera  exactement  rendu  compte 
à  nos  lecteurs.  L^jvïkais  ,  de  l'InstàuL 

to4.  —  Remarhs  on  theeonsumfUonf  eto. '—  Remarques  sur  Ist  cod* 
sommation  de  la  richesse  publique  ,  par  le  clergé  de  chaque  nation  ,  et 
particulièrement  de  TÉgUse  établie  d'Angleterre,  du  pays  de  Galles  et 
d'Irlande ,  avec  un  plan  d'après  lequel  les  évéques ,  le  clergé  anglican 
et  les  autres  clergés  seront  très-riches ,  tandis  qu'on  aura  la  fiiculté, d'é- 
teindre la  dette  d'Angleterre,  tic.  Seconde édiHoh,  Londres,  i8ia.  In*8*. 

Cet  écrit  présente  un  tableau,  sinon  exact ,  du  moins  approxinaatif , 
de  l'état  numérique  et  de  l'étendue  des  revenus  de  chaque  clergé  ,  dans 
les  divers  étals  chrétiens.  Quoique  hérissé  de  calculs  «  il  se  fait  lire  avec 
intérêt  ;  il  faut  ]soir  dans  l'ouvrage  même  les  mesures  proposées  par 
l'auteur,  pour  atteindre  le  but  énoncé  dans  le  titre.  (  Voy.  ô-dctsus. 
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Yo5. — TA«  rt^f ,  0t«.  —  Défeose  des  droits  4u  clergé  angHoto,  etc., 
^tt  Auguste  CkunmîA»  Li?erpool,  182a.  Id-8*. 

Bans  cet  ëcrit ,  qui  combat  le  préc<$dent ,  Mé  GampbeD  prétend  que 
le  système  de  l'anonyme  est  un  échafaudage  ruineux ,  élevé  sur  une 
-erreur ,  celle  -de  <;roire  que  l'état  soit  propriétaire  des  biens  du  clergé  » 
(loQt  il  n'est,  dit-il»  que  le  gardien  et  le  régulateur  (p«  11  )•  Ce  mot 
rêgîdaUur  est  un  aveu  important.  L'autorité  publique  a  donc  le  droit 
de  régler  la  perception ,  la  répartition ,  l'emploi  de  ces  biens  pour  le 
plai  grand  avantage  de  la  société*  La  même  observation  s'applique  aux 
dîmes,  dont  M.  Campbell  se  constitue  également  le  défenseur,  avec  ui 
lèle  un  peu  amer.  II  prétend  (  p.  ao  )  que  l'auteur  des  Remarques  em- 
prante  ses  autorités  de  prêtres  renégats  Espagnols ,  de  loumalistes  Por- 
tugais, de -républicains  Anglais.  Ailleurs,  il  accuse  les  siifMratU  7>rea- 
thers  (  prédicateurs  ambulans  }  d'être  en  bostilité  contre  le  clergé  de 
rÉglise  établie ,  qu'ils  s'efforcent  de  décrier.  On  voit  qu'il  combat  ffro 
arts  etfoois,  G. 

106.  —  jRc^wrl  ofêhe  Bristol  auxiliary»  —  Rapport  sur  Técole  auxi- 
liaire de  Bristol ,  pour  les  Anglais  et  pour  les  étrangers ,  avec  ses  statuts 
et  rëglemens^  etc.  Bristol,  i'8ai  ;  fiarry  ^  père  et  fils.  Prix  :  1  schelling* 

Cette  école  ,  fondée  en  1808  pour  les  garçons,  et  en  181 3  pour  les- 
filles ,  a  donné  l'instruction  à  près  de  cinq  mille  enfans  des  deux  sexes* 
La  dépense  annuelle  s'élève ,  à  peu  près^  à  79700  francs,  et  on  y  compte 
actuellement  364  garçons  et  ai3  filles;  en  sorte  que  l'instruction  d'un 
enfant  coûte  moins  de  i4  francs.  Vn  comité  de  dames  et  de  demoiselles 
dirige  réoole  des  filles.  Toutes  les  croyances  religieuses  sont  admises  ; 
les  élèves  lisent  en  ^»mmun  l'Écriture-Sainte  :  on  a  déjà  pu  remarquer 
Teicellent  effet  moral  produit  par  cette  tolérance  mutuelle.  On  se  propose 
d'étendre  l'institution  >  et  l'on  construit  un  bâtiment  pour  une  seconde 
école.  Les  souscriptions ,  quelques  donations  et  quelques  revenus  peu 
coQsidérables  suffisent  à  toutes  les  dépenses.  Une  souscription  pour  une 
demi-guinée  donne  le  titre  de  membres |de  la  société*  et  le  don  de.  5 
guinées  confère  celui  de  membre  à  vie  :  c'est  ainn  qu'un  très-grand 
bien  peut  être  obtenu  à  peu  de  frais  ;  mais ,  ce  que  l'on  oublie  de  faire 
entrer  dans  le  calcul ,  c'est  une  surveillance  active  et  judicieuse ,  l'in- 
fluence des  gens  de  bien  et  des  bons  exemples ,  l'autorité  de  la  raison  ^1 
qui  ne  trouve  point  de  contradicteurs  :  voilà  les  moyens  de  succès  les 
plus  efficaces ,  et  ceux-là  ne  peuvent  être  ni  achetés ,  ni  remplacés  avec 
de  l'argent 

tq;,-«  Atc^i  far  t^^ovem^oKnC  of  goals ,  eio,  7-  Réglemens  pour 
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radfninîfltralîoii  dn  maÎAons  de  détention  et  de  eorrectîmi ,  arec  des 
plans  de  prisons  d'après  les  meilleurs  principes ,  et  la  detcriptioo  iToa 
moulin  propre  à  occuper  les  prisonnière;  publié  par  la  SaeuUfour 
faméitoraiion  des  fritont ,  €t  ia  réforme  des  jeunet  eomdmimtt,  Sf 
wnde édition.  Londres^  iSai.T.  et  A.  Ârch,  Corohill,  Butterworth , 
père  et  fils  ;  Fleet  Sircet,  et  John  Hatchard  ,  Piccadilfj.  Un  ?oL  io-^*. 
Hous  avons  déjà  rendn  compte  de  plusieurs-  parties  de  cet  ooTngf , 
imprimées  séparément ,  et  insérées  dans  quelques  brochures  :  (bas  la 
plupart  de  nos  prisons  actuelles  >  ces  réglemens  seraient  inexécntablci. 
Les  prisonniers ,  lorsqu'ils  sont  en  grand  nombre ,  devraient  être  parta- 
gés en  seize  classes ,  dans  une  prison  commune  ,  et  en  six  classes  dans 
une  maison  de  correction;  presque  tous  les  établissemens  actuels  sont  trop 
jietils  pour  admettre  un  aussi  grand  nombre  de  divisions.  On  n'est  pas 
encore  tout  à-fait  d'accord  sur  la  nourriture  qui  convient  aux  prisoDoIen; 
dans  quelques  villes  d'Angleterre,  on  leur  accorde  un  peu  de  viande  :  ta 
commission  de  Londres  est  d'avis  qu'une  demi-livre  de  bon  paia  de 
froment  et  une  pinte  de  soupe  ou  de  gruau,  par  jour,  suffisent  pour 
entretenir  un  prisonnier  en  santé  ,  et  travaillant.  Si  cette  vérité  diététi- 
que était  ap|]Iiquéc  partout ,  au  lieu  d'être  confinée  dans  le  régime  des 
prisons  ,  on  serait  bien  rarement  exposé  à  manquer  de  subsistances  ;  on 
aurait  trouvé  le  plus  infaillible  de  tous  les  moyens  de  prévenir  les  di< 
settes.  Buffon  et  Cabanis  avaient  d'autres  opinions  sur  la  nature  desali- 
mens  qui  conviennent  à  l'homme,  et  sur  les  bons  effets  de  la  sobriété; 
la  question  n'est  pas  encore  décidée  sans  appel  ;  mais,  en  ce  qui  coo- 
cerne  les  prisonniers  ,  les  plus  graves  autorités  viennent  fortifier  celle 
de  la  Société  de  Londres ,  et  se  réunir  à  son  avis.  Toutes  les  autres  dis- 
positions de  ces  réglemens  seront  adoptées  partout  où  l'on  suit  les  con- 
seils d'une  prudente  humanité. 

108.  —  An  inquiry  xoiieUr  entna  and  mitery^  etc.  -^  Recherches  sur 
l'influence  du  régime  actuel  des  prisons  ,  soit  pour  prévenir  le  crime  et 
la  misère^  soit  comme  une  cause  qui  tend  à  les  augmenter.  On  y  a  joint 
la  description  de  plusieurs  prisons  de  Londres  et  d'Angleterre,  et  de 
celle  de  Philadelphie  ;  et  de  plus ,  un  aperçu  des  travaux  du  comité  des 
Dames  relatifs  à  la  prison  de  Newgate  :  par  Thomas  FoveU  Bdxtoit.I 
Siosième  édition.  Londres ,  1818  ,  John  et  Arthur  Arch ,  Gornhîll  ;  But- 
terworth  père  et  fils,  Fleet  Street,  et  John  Hatchard,  Piccadillj. 

Cet  ouvrage ,  sur  une  matière  dont  les  gouvernemens  et  un  grand 
nombre  (le  sociétés  philantropiques  s'occupent  avec  zèle,  sera  long-tems 
encore  un  répertoire  très-instructif.  Les  choses  dont  il  parle  auront 
cngé;  on  ne  retrouvera   plus  les  tableaux  de  misère  et  de  déprsvatioa 
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qii^l  a  eu  le  counge  d'achever  poar  notre  ÎDstructioo  ;  maU  que  Vom 
n'oublie  pas  que  ces  tableaux  nefureot  point  une  fiction ,  et  que  le  pein- 
tre n'a  rien  ezagél€.  M.  Buzton  ne  se  contente  pas  de  mettre  des  faits 
soos  DOi  yeux;  il  les  compare,  les  discute,  et  en  tire  des  Térités  roonles» 
des  préceptes  d'administration  publique ,  pour  approcher  plus  qu'on  ne 
l'a  fait  jusqu'ici ,  du  double  but  de  réprimer  et  de  préveni**  les  crimes. 
Un  des  résultats  les  plus  remarquables  auxquels  il  parvient  est  fort  op- 
posé aux  opinions  dominantes  ;  selon  lui ,  toutes  les  causes  d'ëmotions 
fortes  dégradent  les  Ames  ordinaires,  et  peuvent  les  conduire  au  crime  p 
au  lieu  de  les  en  détourner.  Il  condamne  donc  l'appareil  et  la  cruauté  des 
supplices  j  les  travaux  forcés  tians  les  lieux  publics,  etc.  Gett^  opinion  » 
déjà- établie  en  Amérique,  sera  difficilement  admise  sur  le  continents 
nous  sommes  si  vieux ,  et  nous  nous  croyons  si  sages  !  —  Ce  que  l'auteur 
nous  dit  sur  la  prison  de  Philadelphie  n'ajoute  que  fort  peu  à  ce  que  M. 
de  Larocbefoucault-Liancourt  nous  en  avait  appris.  —  La  maison  de  cor- 
rection de  Milbank  est  un  édifice  construit  à  grands  frais  (on  y  a  em- 
ployé plus  de  9  millions  )  dans  un  lieu  peu  convenable ,  et  qui  manque 
de  solidité  (  Voyez  ci-dessus  page  5).  L'auteur  pense  que  l'on  pourrait 
aussi  perfectionner  quelques  parties  du  régime  intérieur ,  et  que  les 
prisons  de  Ghent,  de  Bury  et  d'Uchestcr  seraient  des  modèles  il  imiter» 
—  Dans  ce  qu'il  rapporte  sur  le  comité  des  Dames  pour  l'amélioratioa 
de  l'état  des  femmes  détenues  à  Ilewgate,  on  suit  avec  intérêt  tous  les 
prog^rès  du  bien  opéré  par  M»*  Fry  et  ses  dignes  compagnes;  Elles  ont 
ramené  quelques  sentlmens  honnêtes  dans  ce  repaire  de  tous  les  vices; 
l'affreux  désespoir,  la  malpropreté  et  les  maux  qu'elle  engendre,  ont  dis« 
panifies  soufirances  inévitables  ont  été  soulagées  ;  uue  école  est  établie^ 
des  travaux  offerts  aux  prisonnières ,  et  recherchés  par  elles  ;  les  désor- 
dres ont  ccsié ,  et  cette  prison  n'est  plus  une  cause  de  dépravation  mo- 
rale» Cet  heureux  changement  est  l'œuvre  et  la  récompense  d'un  courage 
vertueux.  M"^*  Fry  eut  besoin  de  persévérance  ;  tout  lui  fut  d'abord  con- 
traire 9  depuis  le  gouverneur  de  la  prison  jusqu'aux  détenues  ,  mais  elle 
ne  se  lassa  point  ;  la  cause  de  l'humanité  triompha  ;  le  bien  fut  fait ,  et  il 
restera.  F. 

log.  —  An  aecount  ofthe  UUe,  etc.  -^  Détails  sur  l'insurrection  proje- 
tée à  Gharleston  par  une  partie  des  lYoirs  de  cette  ville,  publiés  par  ordre 
de  l'autorité  publique.  Gbarleston ,  i8j3  ;  in-8*. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  i8aa,  on  apprit  que ,  dans  le  cours  de  juin  , 
devait  éclater  un  complot  de  Noirs  pour  briser  les  fers  de  l'esclavage ,  et 
rec:onquérir  leur  liberté.  Des  espions  de  leur  couleur  furent  employés 
pour  oblenjr  des  renaeignemcns  plus  étendus  (  p«  6  ).  En  conséquence. 

Tome  XVI.  ^i 
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cent  trente  Noîrt  furent  arrêtés  ;  lei  uns  furent  acquittés  ,  d'autres  àèi 
portés  9  et  trente-cinq  étranglés.  Pour  apprécier  convenablement  cette 
affairct  il  faudrait  peut-^lre  changer  lc*s  rôles,  etsnppbser  que  des  Blancs 
traînés  en  esclavage  dans  un^pays  habité  par  des  lïoirSj  complotent  de 
rompre  leurs  chaînes  et  de  Redevenir  libres ,  mais  que  d'autres  Blancs 
trahissent  les  hommes  de  leur  couleur  ,  qu'on  saisit  les  auteurs  et  associés 
do  projet  «  qu'on  en  pend  un  certain  nombre  >  etc.  G. 

I  lo.  («^  —  CœvT  de  léion  ;  or  thê  ihird  CrustuU  ;  a  poem ,  in  sicUem 
^ooks* — Cœur  de  Lion,  ou  la  troisième  croisade;  poème  en  seize  chants, 
par  ÉiéafUfrcy^nne  Pobdbh  ,  auteur  des  FoiUs  «  de»  Eœffédilioni  areH- 
gv€$f  et  de  plusieurs  autres  poèmes. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet  important  ouvrage ,  qui 
ne  peut  qu'accroître  la  réputation  méritée  dont  l'auteur  jouit  ,en  Angle- 
terre. 

m.  —  T4t6  fthiiosophieai  magazine,  etc.  —  Magasin  philosophique^ 
et  journsil  des  différentes  branches  des  sciences  ,  des  beaux-orts»  de  Ta- 
gricullure  •  des  fabriques  et  do  commerce  ;  par  Alexandre  Tilloch  et 
Richard  Taylob.  ~~  Les  cahiers  de  ce  journal  paraissent  le  dernier  jour 
de  chaque  mois.  Le  prix  est  de  a  sçhellings  6  d.  par  cahier.  On  le  troa?e 
a  Londres,  chez  Cadell,  Longman,  etc.;  à  Edimbourg >  chez  Gonslable^ 
à  Glasgow  ,  chez  Penman. 

Les  journauz ,  comme  les  hommes ,  les  monumens  ,  les  institutions , 
acquièrent  de  la  considération  avec  l'âge.  Celui  de  MM.  Tilloch  et  Tajior 
compte  déjà  pr£;s  de  3oo  numéros  ;  cette  longue  durée  est  une  preofo 
|lu  soin  avec  lequel  ce  recueil  est  rédigé ,  et  de  l'estime  dont  il  jouit  en 
Angle  terre»  €hez  nous  autres  Français,  les  journaux  étrangers  consacré» 
aux  sciences,  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  assez  répandus.  Notre  érudi- 
tion est  presque  toujours  arriérée,  incomplète,  insuffisante  ;  nous  altcn« 
dons  chez  nous,  et  sans  éoir^er ,  une  instruotieo  qu'il  faudrait  aller  cher* 
cher.  Espérons  que  nous  changerons  enfin  celte  partie  de  nos  haliitudes  ; 
que  nous  lirons,  proportion  gardée ,  autant  d'ouvrages  instructifs  anglais 
que  de  romans  anglais ,  et  que  b  communication  des  lumières  d'une 
contrée  à  l'autre  sera  plus  universelle  et  plus  rapide.  Le  magasin  ffhiùh 
sophigue  sera  l'un  des  agent  de  cet  échange  de  conniiissancos ,  et  1*od 
des  plus  actifs.  —  Nous  aurions  désiré  mettre  sous  les  yeox  de  noslcc* 
leurs  un  extrait  d'un  mémoire  publié  dans  le  cahier  du  mois  d'aoèt  der- 
nier ,  sur  les  bateaux  à  vapeur.  C'est  un  rapport  fait  à  la  chambie  des 
communes  sur  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ce  modo  de  navigatiott  poar 
établir  des  communications  plua  régulières  avec  l'Irlande  et  avec  le  oob' 
tinent»  Ce  mémoire ,  très-bien  tût  y  concis  et  pjfrin  de  boniies  observ»* 
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lions,  en  un  modèle  de  la  manière  de  présenter  les  questions  d*arts  et 
de  travaux  puUics  à  une  assemblée  légishitive»  Mais  l'extrâme  concision 
de  cet  écrit  ne  laivse  aucun  moyen  de  le  réduire  à  de  moindres  dimeh- 
sioos;  et  d'ailleurs,  l'absence  d*un  appendîx  ,  de  tables  et  de  calcula,  qui 
sont  une  partie  essentielle  de  ce  mémoire,  rendrait  presqu'inutile  la  no- 
tice abrégée  que  l*on  Toudratt  en  donner.  lïous  indiquons  avec  confiance 
cet  ouvrage  aux  traducteurs  :  les  artiste» ,  Jes  manufacturiers ,  les  savans, 
et  mâme  les  bommes  du  monde,  le  liront  av«c  intérêt.  —  Dans  le  même 
numéro  «  nous  lisons  un  mémoire  de  M.  Formun  sur  les  marées.  L'auteur, 
quoi  qu'il  soit  capitaine  de  la  marine  royale ,  n'a«ucnne  notion  exacte  sur 
la  question  qu'il  veut  traiter  ,  et  sur  la  mécanique;  il  faudrait  le  renvoyer 
aux  premiers  élémens.  Si,  par  malheur,  la  B^ê9u»  EnefMopédi^ue  admet- 
tait un  article  aussi  mauvais,  le  Magasin  jfhiiosophique  mériterait  biéti 
des  sciences,  des  lecteurs  et  de  nous-mêmes,  en  relevant  avec  sévérité 
ce  grave  oubli  des  convenances.  De  part  et  d'autre ,  séparés  comme  nous 
le  sommes  par  la  Manche ,  par  nos  gouvernemeus ,  nos  usages,  etc.>  nous 
pouvons  exercer  les  uns  sur  les  autres  une  censure  franche,  bienveillante, 
profitable  s  on  trouvera  la  nôtre  peut-être  un  peu  sévère  ;  mais  comment 
verrait-on  de  sang-froid  que ,  dans  la  patrie  de  Newton,  on  se  mêle  de 
le  réformer  «ans  le  comprendre  ;  et  que  d'excellens  recueils  périodiques 
soient  ouvcHrls  à  de  telles  extravagances?  Heureusement,  de  bons  articles, 
et  en  grand  nombre,  nous  dédommagent  dc'celui  que  nous  avons  signalé. 
—  Le  cahierd«  septembre  contient  deux  articles  nécrologiques  :  Tun  siir 
Herschel ,  et  l'autre  sur  Delambre  ;  celui-ci  est  trop  court  :  l'auteur  eàt 
po  trouver  beaucoup  plus  A  dire  sur  une  vie  aussi  laborieuse  et  aussi  bien 
remplie  que  celle  de  Delambre.  Fbrby. 

11». — Thoatiaiie  Journal,  etc.— Journal  asiatique >  8«  livraison  , 
de  100  pages.  Londres,  octobre  i8aa.  II  psiraît  la  livraisons  par  année., 
Prix  de  chaque  livraison,  a  tcbelings  6  d.  (3  fr.  10  c). 

Cet  euvrage  périodique ,  qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec  celui 
dont  trois  livraisons  ont  déjà  paru  à  Paris,  contient  des  mémoires  sur 
tous  le8  pays  de  l'Asie  ,  et  ces  mémoires  offrent  en  général  d'autant  plus 
d'intérêt ,  que  les  auteurs  ont  vu  les  pays  dont  ils  parlent  et  le^  peuples 
qu'ils  décrivent.  Des  traductions,  dont  les  mêmes  raisons  garantissent 
également  la  fidélité  et  l'exactitude ,  composent  la  première  partie.  La 
seconde  est  le  résumé  des  nouvelles  scientifiques  et  littéraires  que  les 
vastes  relations  des  Anglais  sur  tous  les  points  du  globe  les  mettent  à 
même  de  recueillir.  Bofin  ,  la  troisième  est  consacrée  plus  spécialement 
aux  affaires  commerciales  et  administratives  de  l'Inde  Britannique.  Pour 
mettre  le  lectsar  -k  même  de  )uger  do  l'intérêt  et  de  U  variété  de  ce 


Uaô  IrVRES  ÉTRANGERS. 

•ïottroal ,  nous  joignons  ici  l'analyse  des  chapitres  qui  composent  la  livrai- 
•on  que  nous  annonç«ni8.  De  Ceyian  et  de  ton  tystêfne  de  gouvdrTU^nerUx 
—  Voyagé' aun  temfdes  -êouterraint  de  Ketmery,  —  Héfletcions  sur  i'irt- 
fofiUieide  et  4tê  saerifioet  hufnaint  dans  i*Hindoutian.  —  Précis  sur  la 
preste  arménienne'  —  Sur  ies  variations  et  i'ineiinaison  de  i'aiyuUU 
aimoÊUée  ;  par  M.  Macdonald. ~£ssa«  sur  ie  fatmUsme  (  traduit  du  chi- 
nois }.  —  Description  de  Soungnoum ,  écrite  dans  ies  montagnes  d'Hi' 
maiaya*^ Portrait  en  vers  du  jtrinee  des  assassins,'^ jtnaiy se  du  euivre 
éiane  de  ta  Chine  ^  par  ie  docteur  André  Fyfe^  professeur  de  chimie^  à 
Édimhour§, — Sur  la  svJbstanee  nommée  éet»  — NouoeUes  teienti figues 
et  littéraires,  —  Correspondance  asiatique  »  Geylan  ,  Penang ,  Malacca  » 
/Singapore,  Gochinchine,  colonie  de  l'ile  de  Fitcairney  golfe  Penique , 
.etc.  I  etc.  JÈd.  Gâvttiii^ 

RUSSIE. 

1 13. — Nouveau  magasin  d*histoire  nalureliei  de  physiguOi  ^  àhims 
-et  de  sciences  économiques  ^  rédigé  par  DvioocasKT»  Troisième  armés, 
Moscou ,  i8fl9  ;  imprimerie  de  l'univcrflilé.  7  vol.  in-8*.  Prix  de  raboa- 
nement ,  xx^i.  de  douze  cahiers ,  is  roubles. 

Ce  Magasin  a  commencé  à  paraître  en  i8ao.  Il  eat  consacré  aux 
sciences  phjsiqucs  et  économiques»  telles  que  l'histoire  naturelle,  la 
physique  proprement  dite,  la  chimie ,  la  technologie  et  l'économie  m- 
raie.  Il  contient  quelquefois  des  cztiaits  des  meiUcurs  ouvrages  relatifs  à 
ces  sciences  ;  des  descriptions  de  minéraux  ,  de  plantes  ,  d'animaaz  »  M 
aussi  d'insirumens  et  de  machines  ;  des  descriptions  iopographiquei  des 
gouvernemens  de  la  Russie;  des  tablea.méléorc^ogîques;  des  noavellei 
aur  les  découvertes  récentes  qui  ont  rapport  à  ces  sciences  ;  des  notices 
sur  les  meilleurs  livres  qui  en  traitent  ;  enfin ,  de  courtes  notices  biogra* 
phiques  sur  les  aatoralistes,  physiciens  et  autres  aavans  célèbrect.  Cet  ex- 
cellent Magasin  deviendra  un  jour  un  dépôt  précieux  pour  les  sciencn 
naturelles  et  économiques. 

1 14*  — L'Imitation  de  Jésus-Christ  »  de  Thomas  à  Kempia  ,  avec  oti 
choix  d/d  0f*  au  très  œuvres  ;  ouvrage  traduit  du  latin.  St.-Pétersbourg  et 
Moscou,  i8aa;  in-8«|  in-ia  etin-16. 

C'est  la  dixième  traduction  de  cet  ouvrage ,  publiée  eu  Russie';  la 
meilleures  sont  celles  de  M.  Oulkin  et  de  M.  Spéransky. 

1 15.  —  Manuel  d'histoire  génèraU  ;  par  J.  Kaidanof  ,  proressêur  ao 
lycée  impérial  de  Tsarskoî-Célo.  St-Pëtersbourg ,  1811  ;  imprifperie  de 
M.  Grelcb.  Trois  vol.  in-8*>.  Prix  ,12  roubles. 

L'auteur  de  cet  ouviage  en  publia  le  premier  volume  en  1817;  il  com- 
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]^Kinît  Yhtstoire  dnûienne,  Encoaragé  par  l'accueil  que  le  public  a  fait  &> 
aon  livret  il  en  a  donné  une  nooTelle  édition ,  en  y  joignant  deux  autres-^ 
Tolunae»  qui  tra  itent  de  YkUtoire  du  moyen  âge  etde  VhUtotre  tnademe» 
Il  a  suivi ,  pour  Tbistoire  ancienne  et  pour  rhistoire  moderne,  le  plan  de 
M.  He«ren  ;  celle  du  moyen  âge  est  écrite  dans  un  ordre  syncbronistîque. 
Cet  ouvrage,  dont  le  besoin  était  généralement  senti ,  a  obtenu  un  succès 
mérité  en  Russie*,  où  il  est  devenu  classique. 

116.  —  BiMiûihèqu^  dû  ieetwe ,  composée  de  contes ,  d*anecdotes , 
d'extraits  de  romans,  de  tragédies  et  de  comédies,  ou  SwppUment  iit'- 
téraires  au  FiU  de  ia  pairie ,  pour  l'année  i^i^.TremiéTe  année ,  vol.-; 
I ,  II  et  III  ;  ouvrage  rédigé  par  N.  Gbbtch,  Jouxovsxt  et  autres  hom- 
mes de  lettres.  St  -  Pétersbourg  ;  imprimerie  de  Gretch.  in-8*.  Prix  de 
rabonnement,  ou  de  a6  livraisons,  i5  roubles. 

La  rédaction  de  ces  Svfptémens ,  destinés  à  l'amusement  des  lecteurs., 
du  FiU  de  ia  patrie ,  a  été  entreprise  sur  le  modèle  de  VAéeUlet  publiée 
à  Londres,  (f^oy*  T.  IX,  p.  333.)  Les  trois  volumes  que  nous  annonçons, 
contiennent  plusieurs  morceaux  qui  se  distinguent  par  I'intérét]du  sujet» . 
ainsi  que  par  la  pureté  et  l'élégance  du  style. 

117.  —  CoUeotion  de$  proverhee  rusêeSy  disposés  dans  un  ordre  ai'» 
phahétique,  Saint-Pétersbourg  «  i8aa.  Imprim.  de  Kraî.  In-8»  ,  337  p.: 
Prix:  5  roubles. 

L'éditeur  de.  cette  collection ,  qui  se  compose  de  5,365  proverbes^  a 
pris  pour  égigrapbe  ces  paroles ,  de  Bagdanoviteh  :  c  Je  me  flatte  que 
la  nation  acceptera  avec  bienveillance  la  publication  de  son  pi'opreou-- 
Trage  •  Une  introduction  i enferme  des-  remarques  et  dés  explications 
fort  curieuses  sur  les  proverbes. 

M 8.  —  Odes  choisies  d* Horace ,  avec  des  commentaires ,  par  Th.  Bodl- 
CAAiif ,  membre  de  plusieurs  sociétés  rusfes,  et  rédacteur  du  journal' 
intitulé  les  Archives  du  nord,  Saint-Péterbourg ,  iSair-aa^  Imprimerie 
de  N.  Gretch.  a  vol.  in-8*>.  Prix  :  10  roubles. 

La  publication  des  ConmieiiUaires  sur  ies  éerivains  elassinfues  de  Van^ 
tiquitè  ,  fait  une  époque  remarquable  dftn»:  l'histoire  des  belles-lettrcs. 
Jj^s  savans.de  plusieurs  pays  de  l'Europe  se  sont  déjà  illustrés  ,'par  leurs 
analyses  et  leurs  explications  dy  productions  classiques,  et  ils  ont  porté 
la  critique  à  un  degré  de  perfection  qui  ne  laisse  plus  rien  à  désirer, 
sous  ce  rapport,  la  littérature  Ais-^e  n'est  pas,  jusqu'à  présent,  très- 
riehe  en  productions  de  ce  genre.  Tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les 
œuvres  d'Horace,  en  Russie,  est  fort  médiocre  et  fort  incomplet  :  dioo 
da  ses  ÉpUres  ont  été  imprimées,  en  i744;  M.  Barkoffa  publié,  en. 
i.;^G7 ,  uns  traduction ,  en  vers  >  des  Dialogues  d^Moraee ,  avea  deit. 
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notes  ;  en  1807  »  toutes  ses  poésies  oat  été  publiées ,  avec  les  commen- 
taires de  Juf  eus.  Mais  cette  dernière  édition  ne  peut  servir  de  livre 
classique  à  la  jeunesse  »  parce  qu'elle  contient  les  œuvres  oompièie§ 
d'un  poète  qui ,  daos  sa  douce  et  aimable  philosophie  ,  s'écarte  souvent 
d'une  morale  sévère.  M.  Boulgarin ,  déjà  connu  par  la  publiâitioo  d'un 
excellent  journal ,  intitulé  :  ies  Archives  du  niord  (  Voy.  Revu-»  Enoydo- 
fèdique  ,  T.  XV,  pag.  547)»  a  dignement  rempli  cette  lacune ,  en  pu- 
bliant un  choix  des  Ode$  d'Horace ,  avec  des  commentaires ,  dans  les- 
quels il  a  pris  pour  modèles  les  philologues  les  plus  célèbres,    i 

119.  —  MéditeUiom  poétiques  ,  par  Alfthonse  bb  Lahab-tinb.  Seffiième 
édition.  Saint-Fétesbourg,  1821.  Imprimerie  du  département  de  l'Ins- 
truction publique  ;  et  huitième  édUion  \  Moscou  ,  i8aa  ;  imprimerie  de 
Scmen. 

Ces  deux  éditions  ont  été  publiées  en  Bussie»  en  langue  française, 
plusieurs  poètes  russes  essaient ,  avec  plus  ou  moins  de  talent ,  des  tra- 
ductions de  ces  poésies  ,  connues  dans  presque  toute  TEurope  ;  on  en  a 
inséré  dans  le  Censeur ,  le  Courrier  de  V Europe ^  le  FiU  de  la  Patrie  ^ 
Y  Invalide  e\ie  Propagateur  de  ia  civilisation  e%  de  ia  éienfaisanee. 
Les  meilleures  sont  celles  de  M«  Oiinf  pt^bliées  en  18a  1,  dans  le 
Censeur. 

120.  —  Calendrier  portatif  de  Saint-Pétersbourg,  Onzième  année, 
Traduit  de  l'allemand ,  de  Schavbkbt  ,  par  SivAsvioiroF.  Satnt-Félers- 
bourg^  i8aa.  Imprimerie  de  l'Académie  des  sciences.  Un  vol.  in-8"}. 
prix,  4  l'oubles. 

Ce  calendrier ,  rédigé  par  l'Académie  en  langue  allemande,  depuis 
]8o8  ;  et  en  russe ,  depuis  181  a,  paraît  tous  les  ans  ,  i  la  fin  du  mois  de 
décembre.  Il  contient ,  outre  les  observations  astronomiques ,  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  les  événemens  remarquables  de  l'année  précédente.  Parmi 
les  articles  relatifs  à  l'astronomie,  on  doit  remarquer  celui  qui  parut  dans 
le  voI«  de  1814,  sous  le  titre  (le  Vesoriftiondu  soleil.  On  a  souvent  accusé 
les  mathématiciens  de  no  point  sentir  les  beautés  poétiques  de  la  nature  ; 
d'un  autre  côté,  les  amateurs  du  beau  et  du  sublime  se  sont  attiré  le  reproche 
d'inexactitude  dans  la  définition  des  objets  qu'ils  admirent  :  l'auteur  de 
cette  description  paraît  avoir  réuni  ces  deux  qualités  ,  qui  sembleot 
contradictoires.  Il  écrit  en  mathématicien  exact ,  en  physicien  profond 
et  en  admirateur  éloquent  de  la  belle  nature.  Gomme  mathématicien  > 
il  a  représenté  le  soleil  comme  le  point  central  du  système  planétaire  ; 
il  fait  connaître  sa  grandeur  ,*soo  poids  et  son  mouvement;  il  réunit  les 
iiypothèses  les  plus  vraisemblables  sur  son  essence  ;  puis ,  passant  tou(-<à- 
coup  à  une  description  éloquente  de  cet  astre  éclatant ,  sortant  du  seia 


LIVRES  ÉTRANGERS.  33 1 

4e  rOcëaD  pour  ccUirer  la  terre  ,  il  contemple  le  coleil  avec  Pœil  d'ua 
eofanl  de  la  nature  »  qui  bénit  et  admire  son  influence  salutaire  sur  tous 
les  êVres  animés  et  inanimés  de  notre  globe. 

lai.  —  Le  Bien'Iniûntionné ^  journal  littéraire,  publié  par  IzMiÎLor. 
CinjuUme  années  Saînt*Pétersl»ourg,  i8aa.  Imprimerie  de  la  niarine. 
Tom.  17  et  iH ,  in-fi**.  Prii  de  la  souscription  pour  Tannée,  35  roubles. 
(  Voyez  tome  IX  9  page  604.  ) 

€e  journal  a  commencé  en  i£i8 ,  et  paraissait  tous  les  quinze  jours. 
Depuis  le  premier  janvier  de  celte  année  •  il  est  devenu  hebdomadaire , 
et  parait  9  tous  les  lundis,  par  livraison  de  a  à  3  feuille^:.  Les  deux  der- 
niers volumes  contiennent  uo  grand  nombre  de  pièces  curieuses  et  amu- 
santes. Telles  sont  :  ia  tnanière  de  iire  Ut  f aides  ^  par  IsmaUof;  cinq 
unsdefnariage,  traduit  du  françab,  de  Jou/;  sur  Vori^ine  des  j>roveries; 
Uroieiimc  scène  de  Phèdre ,  traduite  par  Tcheslavtky\  analyses  des  tneU- 
ieurs  ov/vrayes  russes;  quelques  éfigrammes ,  et  autres  foèsies  légères» 
IJ  est  fâoheux  que  ce  jonroal,  Tun  des  meilleurs  qui  se  publiaient  en 
liussie ,  commence  à  perdre  de  son  crédit ,  par  le  mauvais  choix  qui 
préside  depuis  quelque  tema  à  sa  rédaction. 

DAI9EAURGK. 

laa.  —  Veber  dos  Jetzige  VerhàUniss  der  jûdischen  Nation  su  dem 
thrisUiohen  Bûrger  vereinCy  und  dessen  Aunftigen  GestaUtmg.  Co- 
penhague, 1817.  ln-8<*. 

Fondre  les  Juifs  dans  la.masse  nationale  par  l'instruction  ,  les  occupa- 
lions  ,  les  institutions  sociales,  l'admisMon  aux  places  civiles,  militaires 
et  politiques ,  est  un  moyen  puissant  d'accélérer  la  civilisation  des  enfans 
d'Israël.  La  France ,  à  cet  égard ,  a  montré  Tcxemple.  Puisse-t-elle  trou- 
ver partout  des  imitateurs  l 

1 33.  —  De  uilimis  annis  mimeris  apostoiioi  a  Pauio  gesH  disquisiiio, 
audore  Mcrteb.  Copenhague ,  181 5.  lu-ia  de  70  pages. 

A  cette  dissertation  intéressante ,  peut  f.rire  suite  la  suivante  : 

124.  —  TcTUamen  exegetico-criUoutn  in  iier  PavAi  apostoii  mariti- 
mum  cœsareà  jnUeolos;  dissertatio  inauguratis^  etc.  :  fuhticè  defendere 
ccnahitur  James-Henricus  Larsrn.  Arhusix  Cimbrorum,  i8ai.  In-S**. 

Le  navire  qui  portait  saint  Paul  en  Italie  aborda,  ainsi  qu'il  le  raconte 
dans  les  actes  des  apôtres^  à  une  île  appelée  Melita  ;  mais  deux  îles  por- 
tent le  mcme  nom  ,  l'une  dans  le  golfe  de  Venise }  appelée  maintenant 
Melida;  l'autre,  qui  est  tsituée  près  de  la  Sicile ,  est  Maite.TA,  Larsen 
it'cnloure  de  tout  ce  que  Térudition  peut  lui  fournir  pour  démontrer  que 
Malte  est  Tilc  à  laquelle  aborda  saint  Paul  ;  et  tes  preuves  paraissent  con» 
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▼aiacanfes  »  â  tel  poiot  que ,  désormais ,  on  pourrait  regarder  comme 
terminée ,  la  contestation  ëlevée  à  ce  sujet  par  les  ërudits. 
'   laS.  —  Protutionet  et  oputùvia  aeademiea  argumenti  fnaasifnô  fM»* 
iogiûi  f  seriptU  Bergerus  TnoRLACiVB,  Havoiœ,  i8ai.  4  ▼ol.  in*8<>. 

M.  Thorlacius  occupe  une  place  honorable  dans  la  république  des  let- 
tres t  par  les  ouvrages  dont  il  Ta  enrichie.  Le  quatrième  volume  de  ses 
opuseules  contient  des  morceaux  d'érudition  pibfonde  sur  les  antiquités 
grecques  et  latines,  un  article  historique  sur  fiacon ,  roi  de  Norvège, 
au  douzième  siècle ,  et  les  recherches  curieuses  de  l'auteur  sur  les  livres 
sjrbiUios.  Cette  dissertation ,  qui  avait  eu  déjà  plusieurs  éditions,  reparait 
ici  augmentée  de  nouvelles  recherches.  Les  divers  ëcrks  qu'on  vient 
d'indiquer  assurent  ai»,  savant  1  horkcius  de  ûouveaux  litres  à  Testiine 
publique.  G. 

ALLEMAGNE. 

■ 

tiS,  —  Nouveau  tysUme  de  méeanùfue  du  trantport,  ou  Description 
complète  des  chemins  en  fer  et  de»  voitures  d'une  nouvelle  invention, 
avec  diflercntes  autres  constructions  ,  moyennant  lesquelles  presque 
toutes  les  communications  intérieures  peuvent  être  établies  avec  les  mê- 
mes  avantages  et  beaucoup  moins  de  frais  et  de  difficultés  que  par  des 
canaux  de  navigation  ;  par  le  chevalier  Joteph  db  Baadba.  Munich,  iSaa. 
la- folio  ,  avec  ]6.  planches.  Frix ,  7  &.  Sur  papier  vélin»  avec  planches 
coloriées ,  10  louis. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  [$,  M.  l'empexei^r  des  Russie»,  qui  a  souscrit 
pour  cent  exemplaires» 

X2y,  —  Encyclopédie  der  FreimoMrerei.  — EDCjcIopcdie  de  la  Franc- 
maçonnerie,  avec  des  notices  sur  les  associations  secrètes  qui  s'y  rappor- 
tent c^l  prétendent  s'y  rapporter ,  par  G.  LsHNiaG  ;  revue  par  un  expert. 
Tome  1.  Lcipsick  ,  iSin  ;  Paris ,  Treuttel  et  Wurlz.  In-8®.  Prix  ,  11  fr. 

Cet  ouvcage  est  un  dictionnaire,  daus  lequel  M.  Lenning  a  entrepris  de 
donner  l'cxpHcation  de  tous  les  termes  relatifs  à  la  franc-maçonnerie  , 
ainsi  que  des  renseignemenjs  sur  les  lieux  où  il  s'est  établi  des  sociétés 
secrètes  liées  à  ia  frnnc-maçonnerie ,  et  sur  les  persçnnes  qui  se  sont  dis- 
tinguées, soit  en  favorisant  cette  institution ,  soit  en  l'attaquant  par  des 
écrits,  ou  en  la  persécutant  dans  le  fait.  Il  en  est  résulté  un  rftcueil  cu- 
rieux ,  où  l'on  trouve  réunies  un  grand  nombre  de  notices  intéressantes. 
On  voit  que  l'auteur  et  le  nouvel  éditeur  sont  bien  au  courant  de  la  litté* 
rature  maçonique ;  Ils  citent  fidèlement  les  sources  où  ils  ont  puisé ,  et  où 
l'on  peut  trouver  de  plus  grands  développemens.  Ils  regardent  les  Jeta 
liAtomarunif  publiés  à  Pari»e;n  181^1  comme  le  meilleur  ouvrage  quiaj^ 
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para  sur  llnslîtatîon  maçonàîque  en  France  ,  et  4I0  paraSuent  s'en  être 
bieoferfii.  A  Tarticie  Uiit  (Gesctze),  iln  rapportent  les  statuts  qui  ont  étà- 
proposes  00  adoptes  en  divers  pays  pour  radinissioo  des  candidats.  Ce 
rapprochement  est  piquant.  Un  législateur  maçonnique  français ,  le  frère 
La  Tierce,  exigeait  un  attachement  inviolable  pour  la  religion,  lie  roi, 
les  mœurs,  et  excluait  c  tout  itrooanteur  dHnerédviité  (ce  sont  ses  termes), 
toat  (lomme  suspect  de  vices  infâmes ,  tout  homme  qui  ferait  consister 
la  soHveraine  félicité  à  boire ,  manger  et  dormir,  et  la  perfection  de  l'es- 
prit à  jouer,  chasser,  badiner,  savoir  l'histoire  des  toilettes,  parler  le 
langage  des  rurlie»,  et  ne  lire  que  des  oiivrageH  frivoles  ;  tout  petit-maître 
idolâtre  de  sa  figure  ;  tout  hypocrite  de  probité  ,  de  valeur,  de  dévotion  , 
ûe  oiorale  sévère;  tout  bel-esprit  qui  aurait  médit ,  calomnié,  satirisé  en 
l'ers  ou  en  prose,  et  dépensé  son  talent  en  faux  frais  et  en  sornettes  ob»' 
cènes  ou  impies.  ■  Le  frère  La  Tierce  parait  avoir  senti  que  son  code  était 
ungalier;  mais  il  ptétendait  que  c'étaient  des  statuts  tout-à-fait  propres 
pour  le  pays  où  ils  devaient  être  observés.  Il  est  bon  de  savoir  que  ce  fut 
i'n  174a  que  parut  ce  code  français.  13 n  législateur  anglais,  au  lieu  de  ces 
conditions  minukteuses  et  en  partie  ridicules ,  veut  que  le  candidat  ait  de 
rburoanitë  ^  qu'il  soit  tolérant  envers  tous  les  cultes,  et  qu'il  ait  de  l'in- 
dépeodaoce,  afin  que  l'habitude  de  la  servilité  ne  l'engage  jamais  dans 
des  démarches  contraires  à  l'honneur  et  à  la  prospérité  de  l'ordre»  Ces 
statuts  me  paraissent  meilleurs.  On  est  étonné  de  toutes  les  persécutions 
éoumérées  dans  l'Encyclopédie  àfi  M.  Lenm'ng,  et  auxquelles  les  francs- 
maçons  ont  été  en  butte.  Le  premier  article  du  livre,  Aix-ta-Chaptiie , 
commence  par  un  récit  de  ce  genre.  En  1777,  deux  moines,  un  domini- 
cain et  un  capucin,  ameutèrent  le  peuple  contre  les  francs-maçons  de  la 
ville  :  heureusement,  quelques  petits  états  voisins  menacèrent  les  moines 
de  leur  interdire  les  quêtes  sur  leur  territoire  ;  cette  menace  fit  de  l'effet  : 
les  moines  jugèrent  qu'il  valait  encore  mieux  laisser  aller  la  franc-maçoo- 
iieriequed«s  perdre  des  quêtes  si  précieuses  pour  leur  ordre.  L'ouvrage  de 
M.  Lcnning  n'est  pas  sans  défauts  ;  il  y  a  des  choses  sur  lesquelles  il  passe 
trop  rapidement,  et  d'autres  sur  lesquelles  il  s'apesantit ,  sans  qu'elles  en 
vaillent  la  peine  :  par  exemple ,  l'article  Caglioslro  eet  bien  court  pour 
uo  pcri^onnage  dont  le  mysticisme  a  joué  un  rôle  si  important;  tandis 
qu'il  était  fort  inutile  d'expliquer  le  terme  de  Ârmen  (mchse  (  tronc  des 
pauvres  )•  En  élaguant  plusieuss  articles  oiseux,  le  nouvel  éditeur  gagne- 
rait de  la  place  pour  de  plus  importans.  Peut-être  profitera-t-il'de  cet  avis 
pour  les  deux  volumes  qui  restent  à  publier.  D^c. 

128.  — Zeiitohrift  fur  die  WUtenschafi  dc$  Judenthums.  —  Recueil 
concernant  les  connaissance»  judaïques,  publié  par  la  Société  ctabiiû 
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jHAsr  Uê  progrèi  d$s  soienoôê  eê  det  arts  oh^s  <4m  Juifs»  Berlin  »  LS23  ; 
premier  cahier.  laS^ 

Sous  quelque  rapport  que  l'on  considère  les  Juifs  ,  soît  que  Ton  s'oc- 
V  cupe  de  leur  histoire  ,  soit  que  l'on  s'attache  à  développer  leurs  relaiioD» 
morales ,  politiques  et  religieuses ,  oa  sera  forcé  de  convenir  que  leur 
existence ,  au  milieu  de  la  sodéië ,  est  un  des  phénomènes  les  plus  éton- 
nans  des  tems  modernes.  Les  détracteurs  des  Israélites  font  y  en  général , 
preuve  d'un  jugement  peu  sain  et  d'un  esprit  étroit  :  frappés  de  quelques 
vices  de  position  et  de  circonstance  ,  ils  ne  savent  point  envisager  un 
pareil  sujet  sous  un  point  de  vue  philosophique.  Quant  aux  hommes 
capables  de  persécuter  leurs  semblables,  pour  faire  violence  à  leurs  opi- 
nions religieuses ,  il  faut  les  plaindre  ;  et ,  s'il  était  permis  au  pbilao- 
irope  ,  au  chrétien  »  de  rendre  intolérance  pour  intolérance ,  il  faudrait 
les  combattre  avec  leurs  propres  armes;  il  faudrait  les  baooird'uDC 
rtuoion  d'êtres  d'où  ils  veulent  exclure  ceux  que  la  nature  et  Dieu  même 
leur  ont  donnés  pour  frères.  —  Pendant  que  des  sociétés  s'ëtablisfcot  eo 
Allemagne,  pour  convertir  les  Juifs  au  christianisme,  nous  voyons  avec 
plaisir ,  au  sein  même  de  catte  religion  ,  se  former  une  autre  société, 
dont  le  but  n'est  point  opposé  à  celui  que  se  proposent  les  chrétiens ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  n'empêchera  pas  l'empire  que  la  conviction  pour- 
rait exercer  sur  les  consciences.  Mais  ,  ne  pcut>on  être  civilisé  que  dans 
ia  religion  chrétienne  î  Les  écoles  de  Luther  ou  celles  de  Loyola  com- 
muniquent-elles seules  la  science  aux  hommes  F  £t  s'il  arrivait  que, 
malgré  tanfd'cfforts ,  les  enfans  d'Israël  refusassent  de  quitter  le  culte 
do  leurs  pères  ,  celte  nation  doit-elle  rester  dans  l'ignorance  où  l'a  placée 
l'oppression  F  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  combien ,  àaas 
l'Amérique  septentrionale  ,  les  Juifs  s'étaient  attachés  à  leur  patrie  nou- 
velle} dans  les  provinces  où  ils  jouissent  de  l'égalité  des  droits.  Ils  ne  font 
dit-on,  que  l'usure  et  le  petit  commerce  ;  ils  ne  s'attachent  jamais  à  la 
propriété.  Gela  est  sans  doute  bien  étonnant,  surtout  en  France j  où  on 
leur  a  confisqué  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient.. —  11  est  tems  de 
parler  du  livre  qui  fait  l'objet  de  cette  annonce.  Le  rédacteur  principal 
de  ce  recueil  est  M.  ZuThZ  ;  ses  collaborateurs  sont  MM.  Émannd  fVdf^ 
Hdowwd  Gans  et  David  Friediânder,  Sous  le  titre  de  Judenthum ,  ce» 
Messieurs  ne  comprennent  pas  seulement  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  « 
mais  tout  ce  qui  concerne  l'histoire ,  la  philosophie ,  la  littérature  des 
Juifs.  Quatre  branches  principales  sont  traitées  ici  :  1°  la  philosophie 
fuive,  ou  l'explication  des  auteurs  de  cette  nation  ;  a<*  l'histoire  des  Juifs, 
,avec  des  développemeos  sur  leur  état  politique  et  religieux  ;  3«  la  pbilo- 
K)pbic  juive ,  ou  le  développement  des  idées  qui  servent  de  base  à  la 
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religion;  4°  la'statîstîque  isra élite  de  tous  kspayi,  priocipalement  soua 
le  rapport  de  leur  poiition  politique  et  civile  dans  Jea  différen» états  de 
J'Europe.  On  lemarque  ,  dana  le  premier  cahier  »  plusieors  traités  d'un 
grand  intérêt  »  entre  autrea  celui  de  M.  Gana ,  fur  l'état  des  Juifs  à 
Borne;  il  a  puisé  sea  assertions  dana  les  sources  du  droit  romain.  On 
distingue  aussi  celui  sur  les  noms  de  ville  espagnols  y  que  l'on  trouve 
dans  les  édîts  hébraïques*;  il  est  de  M.  Zunz. 

lag. —  Gtografhie  <Ur  Grieohen  und  RœmcTf  ete.  •^Géographie  dea 
Grecs  et  dea  Romains  ,  jusqu'à  Ptolémée  ;  par  Juguste  U&aaT*  —  Pre- 
mière partie  du  second  Tolurac ,  avec  des  cartes.  Weimar ,  i8ai.  In-8». 

Le  premiei;  volume  de  cet  excellent  ouvrage  a  paru  en  1816  ;  il  est, 
comme  celui-ci ,  divivé  en  deux  parties.  L'auteur  fait  remarquer  l'éten- 
due progressive  des  connaissances  que  les  Grecs  ont  ac  quises  sur  les 
peuples  lointains  et  sur  leur  territoire  ;  il  offre  les  résultats  de  ses  recher> 
cbc8  sur  l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  écrivains  dont  les  œuvres 
floot ,  pour  nous,  les  sources  premières  de  la  science;  enfin»  il  s'occupe 
de  la  géographie  mathématique,  et  des  variations  qu'elle  a  suhies  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  Le  volume  qui  parait  maiptenant ,  com- 
mence par  la  géographie  phjsique ,  sur  laquelle  il  n'existait  encore  quo 
quelques  dissertations  éparses.  Ou  réunit  ici  les  différentes  idées  des 
anciens  sur  la  terre  j  l'eau ,  l'atmosphère,  etc.  L'auteur  s'occupe  d'abord 
de  la  terre  et  de  ses  parties  habitables  ,  des  montagnes  :  1^  de  l'eau  des 
sources  minérales  et  thermales ,  des  fleuves  et  des  lacs  ;  a»  il  traite  do 
la  mer,  de  ses  propriétés,  du  mouvement  des  vagues,  du  flux  et  du 
reflux,  des  courans  ;  5»  de  l'atmosphère  ,  de  sa  hauteur,  de  l'évapora- 
tion  des  nuées ,  des  pluies  ,  des  météores  ,  etc.  ;  ^*  des  produits  et  dea 
fitres,  tels  que  minéraux  ,  plantes,  insectes  «  poissons  ,  oiseaux,  quadru- 
pèdes  ,  et  de  l'homme  ;  5^  des  cbangemens  produits  sur  la  terre ,  par 
les  secousses  ,  par  les  eaux  et  par  les  hommes  ;  6«  hypothèses  des  anciens 
sur  la  formation ,  la  durée  et  la  destruction  de  la  terre.  En  établissant 
tous  ces  points ,  M.  Ukert  a  souvent  l'occasion  de  restituer  des  passages 
d'auteurs  anciens  qui  étaient  altérés.  —  La  seconde  partie  de  ce  volume 
contient  la  phorographie  et  la  topographie  de  l'Espagne ,  d'après  les  do- 
cumens  qui  n«as  restent  encore  de  l'antique  Ibérie.  Ici ,  l'on  trouve  une 
discussion  intéressante  sur  le  degré  de  conHance  dû  aux  auteurs  ,  tels 
que  Slrabon  ,  Pomponius  Mêla ,  Ploléméc ,  et  à  l'itinéraire  d'Antonin. 
Selon  M.  Ukert ,  cet  itinéraire  est  encore,  pour  nous,  le  guide  le  plus 
«ûr  y  et  il  contient  moins  d'erreurs  que  les  autres  indications.  Il  a  mis  à 
profit  les  inscriptions ,  les  médailles  et  les  écrivains  du  moyen  âge.  Ce 
qu'il  a  écrit  sur  TËspagac  est  adapté  non -seulement  aux  tems  bislori- 
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<|ut»,  mais  encore  à  ceux  de  la  fable.  Deux  cartes  représeutenl-,  l'unt» 
l'£i»pagoe»  d'après  les  donuées  de  Straboo  »  de  Ptine,  de  Ptolémée,  d'Â- 
vicus  ;  l'antre,  PEspagne  avec  les  routes  romaines  et  les  principales  TÎfles» 

i-So.  — Handéuoh  iUr  Bômitehen  RehUgeschiehte,  —  Manuel  de  Ilui- 
tQÎre  du  droit  romain  ;  par  CharUê-jâu^uste  GmoiiDLim.  Bamberg ,  i8si. 
Vn  Tol.  in-S*. 

L'auteur  s'est  moins  occupé  de  nouTcIIes  recherches  sur  l'hbtoire  du 
droit  romain  »  que  de  présenter  en  un  faisceau  les  conquêtes  que  de  n- 
▼ans  ëcrÎTaios  ont  récemment  faites  pour  cette  science.  L'ouvrage  a  deui 
divisions  principales.  Dans  la  première  (celle  que  nous  examinons) ,  il- 
est  uniquement  question  de  l'histoire  du  droit  ;  on  y  traite  de  la  consti* 
tution  politique  de  Rome,  de  son  origine,  de  ses  développemens;  pu» 
on  examine  Torganisation  judiciaire ,  la  police ,  l'enseignement  public , 
les  finances  et  l'état  militaire  de  cette  puissante  république.  La  seGODd^ 
division  sera  consacrée  aux  sources  du  droit  romain  ,  à  l'examen  scienu* 
fique  et  à  la  littérature ,  en  ce  qui  concerne  le  droit  et  la  législation. 
IL,  Grundier  a  recueilli  avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'eié- 
cution  de    ce  plan,  si  méthodique  en  lui-même  qu'il  doit  faire  passer  sur 
quelques  înconvéniens.  Néanmoins,  \ef  critiques  lui  reprochent  quelques 
omissions  et  quelques  erreurs  ,  dont  la  rectification  serait  d'une  nécessité 
préalable  à  toute  étude  que  l'on  voudrait  faire  de  ce4ivre.41  aflBrme,  par 
exemple,  que  M.  Biaî  a  retrouvé  ce  qui  manquait  de  Denjs  d'Halycar* 
nasse,  tandis  qu'il  n'en  a  découvert  qu'un  extrait  ;  plus  loin ,  il  compte 
Synunachus  et  Amnûon  Marcellin  au  nombre  des  auteun  de  la  colleclioa 
ByiantJne;  il  confond  Papinien  avec  le  Pseudo-Papioianus;  enfin,  il  ne 
fait  aucune  mention  des  importantes  remarques  de   Bitler  sur  l'histoire 
du  droit,  par  Heineccius.  Les  fautes  d'impression  sont  venues  se  mêlera 
tout  cela ,  d'une  manière  tout-à-fait  fâcheuse.  Nous  en  concluons,  qu'aidé 
de  l'ouvrage  de  M.  Grundier,  on  peut  jeter  un  coup  d'œil  'général  sur 
l'histoire  du  droit,  connaître  les  progrès  qu'elle  a  faits,  jusqu'à  oe  jour , 
en  un  mot ,  apprécier  l'état  de  cette  science  ;  mais  qu'il  faut  bien  se 
garder  d'entrer  avec  loi  dans  les  détails ,  sans  vérifier  ce  que  l'auteur  et 
même  Timprimeur  ont  apporté  de  variantes  à  la  précision  des  dates ,  à 
I  orthographe  des  noms  et  même  à  la  vérité  de  quelques  firits. 

i3i.  —  ZweiUr  jahrthoncht  ûher  die  yerhamUungen  des  Taurin- 
gùch^dehsUehenverûines  fur  er fart ehun^  des  yaterlàndû^en  ÂUher- 
ihums.  Deuxième  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  SoeièU  saxonne  ^ 
four  ia  reeherefte  des  antiquités  naiUmales ,  lu  à  b  Société ,  dans  fon 
assemblée  générale  du  aa  février  i8aa.  Naumbourg ,  i8aa.  In-S",  avec 
biçaucoup  de  planches  lithograpfaiées. 
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IWst  nëcesiaire ,  pouar  donner  oiie  idée  de  ce  rapport ,  de  faire  meii- 
%ion  des  objet»  dont  il  traite  principalement.  II  s'agit  d'abord  de  médailles 
arabes  en  plomb  trouvée»  à  6ro»-Jeoa.  Viennent  ensuite  des  notice»  sur 
quelques  objets  d'antiquité  ,  découverts  \x  Uechtritz,  MarkrôgUlz,  Eilcn- 
burg ,  Meiningen ,  etc.  ;  puis  sur  une  idole  absolument  semblable  à  celle 
^ue  Ton  voit  à  la  planche  XIV,  fig.  6, de  l'ouvrage  de  Quedoow  sur  les 
AntiquiUi  de  Trêves.  Des  bacbes  de  pierre ,  des  médailles  romaines  sont 
décrites  immédiatement  après.  On  remarque  surtout  ce  qui  est  dit  sur 
l'ttméo  (le  iBfilieu  ou  la  partie  élevée)  d'un  bouclivr  romain.  Ce  qui  con- 
cerne le  moyen  Jge  ta'a  pas  été  négligé  ;  le  chapitre  de  Mërseburg  pos- 
sède à  lui  seul  une  suite  de  mille  documens  qui  remontent  au  onzfèm 
siècle.  M.  le  professeur  Hesse,  de  Budolstadt,  a  fait  une  copie  d'un 
€alfindariwn  très- remarquable  que  la  société  avait  obtenu  de  ce  chapitre*; 
il  sera  donné  une  plus  ample  notice  de  ce  morceau  si  important  pour 
l'histoire  ancienne  allemande.  Les  tableaux  de  la  vieille  école  allemande 
épars  et  négligés  dans  les  églises,  attirent  aussi  l'attention  de  la  société  , 
qui  est  parvenue  à  en  soustraire  quelques-uns  à  la  destruction.  Elle  n'a 
pas  moins  fait  pour  les  édifices  et  lesmonumens  dont  la  conservation  est 
un  des  principaux  objets  de  sa  formation.  Nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs  du  zèle  de  oette  estimable  société ,  dont  les  travaux  ne  peuvent 
manquer  d'obtenir  les  rébtillars  les  plus  solides,  et  doivent  appeler  l'at- 
tention des  antiquaires ,  surtout  par  la  scrupuleuse  précision  des  dessins 
qui  mettent  chacun  à  même  de  juger  ce  qu'il  doit  penser  de  la  discussion 
■écrite.  Les  fonds  manquent  encore  pour  publier  un  grand  nombre  de 
traités  et  de  descriptions  qui  sojit  prêts  a  être  imprimés.  Cependant,  on 
annonce  comme  devant  paraître  bientôt ,  un  cahier  qui  contiendra  des 
•recherches  sur  le  dôme  de  Naumbourg,  sur  ses  fondateurs,  sur  leurs  sta*> 
tues.  Ces  recherches  sont  de  M.  le  conseiller  Lepsius  ,  et  des  dessins  en 
•faciliteront  la  lecture.  p.  Golb^by. 

i3a.  — Cataiogus  itétvrum,  magnatn  fartem  rarissimorum^  eso 
vmni  soierUtarum  artiumque  génère  ^  qui  iatimif  grœoa  aiiisque  lin^ 
guis  iitieralis  conscripti^  inde  ah  initiis  artit  tgfographioœ  ad  nostra 
usquè  ienvpora  in  éuœm  frodieruiU ,  ei  jjretio  soiito  minore  vénales 

ffrostarU  afntâ  Franeisowm  Varrentrapp^  Francfort*suj>Mein.  Prix  ,  la 

« 

-gros ,  ou  54  kreutiers. 

Ce  catalogue  conffëtit ,  dans  seize  pages,  l'énuméralion  de  cent  vingt- 
neuf  onvjrages  qui  ont  paru  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  jusqu'à 
l'an  i5oo;  et  dans  trois  cent  qualrc-vtogt  autres  pages,  la  désignation  de 
cinq  mille  sept  cent  soixante-quatre  autres  écrits ,  la  plupart  très  -  volu- 
miaeoiK.  Il  se  compose  pcincîj^ement  d'uuTniges  de  philologie  et  des 
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édîtioiM  les  «plut  estimées   et  les  plus  rares  des  elassîqaes  grecs  et  ro< 
mains*  E. 

SDISSE. 

i53.  {*)—Dê  i*éû9nomie  fuMiqntê  et  rurale  des  Araée»  et  des  Juifs  ; 
par  L.  RcYHimR.  Genève,  1830.  Paschoad. — Paru,  même  maison  de 
commerce,  rue  de  Seine,  n*  4^.  Un  yol.  in-8*. 

Les  peuples  de  l'antiquité  nous  sont  'phts  connus  par  les  éwénemenB 
extraordinaires  qui  ont  influé  immédiatement  sur  leurs  destinées,  que 
par  le  peu  de  détails  que  les  historiens  ont  recueilli  sur  leurs  mœurs  pri* 
vées ,  leur  commerce  et  leur  industrie.  11  semble  que  Ton  ait  asses  ap- 
profondi les  annales  humaines ,  lorsqu'on  possède  des  notions  étendues 
sur  les  fiiits  militaires  et  sur  les  oonquérans  qui  ont  causé  les  malheurs  de 
leurs  contemporains  et  préparé  les  infortunes  de  la  postérité ,  eo  offrant 
des  eiemplet  et  des  stim niant  4  ceux  qui  sont  tentés  de  les  imiter.  Il  faut 
Je  dire ,  cependant,  il  est  une  autre  partie  de  l'hiatoire  qui  offre  bien  plus 
d'intérêt;  c'est  celle  qui  nous  dévoile  l'élat  des  connaissances  humaioes 
dans  les  siècles  passés.  Détournons  nos  yeux  des  pages  qui  ne  nous  offrent 
que  les  désastres  et  les  guerres  sans  nombre  des  peuples  amâens  ;  etsui« 
▼ons  cheE  eux  les  progrès  des  arts  bienfaisans  dont  le  seul  bot  était  d'a- 
méliorer leur  sort.  Voyons  l'agricnlture  fournir  aux  besoins  des  sociéfés, 
selon  les  moyens  qu'elle  emploie  et  les  découverles  des  hommes  qui 
méritent  toute  la  reconnaissance  de  leurs  semblables  ;  suivons  les  progrés 
du  commerce  et  de  l'industrie  répandant  Paisance  et  le  bonheur  dans 
toutes  les  classes  ;  examinons  quelles  ont  été ,  chez  les  anciens,  les  insti- 
tutions relatives  à  ces  sources  intarissables  de  prospérité  «t  de  riobesses  ; 
et  lorsqu'à  l'aide  d'un  bon  guide  «  nous  aurons  aoquih  de  nombreuses 
notions  sur  ces  diverses  branches  de  l'économie  publique,  nous  pourrons 
nous  croire  suffisamment  versés  dans  l'histoire  des  peuples  de  l'aotiquilc. 
Mais  on  sent  combien  le  silence  presque^  absolu  dta  historiens  sur  celte 
partie  des  annales  humaines ,  a  dû  jeter  de  difficulté  snr  cette  matière. 
Il  faut  rassembler  les  notions  éparses  que  Ton  rencontre,  comme  par 
hasard,  dans  leurs  ouvrages  ,  les  eoordonner,  les  comparer  ensemble;  en 
un  mot ,  refondre  entièrement  toute  oette  portion  de  Tbistoire.  Cette 
tâche  était  digne  de  M.  Rejnier^  et  il  l'a  entreprise  avec  on  zèle  et  uo 
courage  dont  on  doit  lui  savoir  gré.  Ge  savant  avait  déjà  publié  ses  re- 
cherches sur  l'économie  publique  et  rurale  des  Cokes,  des  Germains, 
des  Perses  et  des  Phéniciens  (Voy.  ci-dessus.  Tome  VI,  page  170).  lie 
nouvel  ouvrage  que  nous  annonçons  est  consacré  à  l'économie  publique 
et  rurale  des  Arabes  et  des  Juifs  $  il  est  en  tou|  digne  do  ceux  qui  Toot 
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précédé.  Nous  le  recommandons  à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  Téconomie  politique  ;  elles  reconnattroot ,  en 
le  lisant,  combien  l'auteur  possède  de  connaissances,  et  les  immenses 
xecberclies  qu'il  lui  a  fallu   faire  pour  les  acquérir  et  les  rassembler., 

A.  T. 

i34*  -^  Refleetions  in  a  waik  round  the  Laiie  of  {?eneva.»-RéflezioiM 
faites  dans  le  cours  d'une  promenade  autour  du  lac  de  Genève  ;  par  un 
admirateur  de  la  nature.  Genève  ,  i8ai  ;  imprimerie  de  G.  Fick.  Pari», 
A.  et  W.  Galignani.  In-8<>  de  89  pages. 

Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  a  voulu  garder  l'anonyme,  est  écrit  en 
strophes  de  quatre  vers,  et  divisé  en  deux  parties  :  il  présente  des  ré- 
ilezioos  philosophiques  sur  les  scènes  de  la  nature*  la  richesse  du  paysage 
et  les  souvenirs  historiques  que  ce  beau  lac  réveille  à  chaque  pas.  La  pro- 
inei>ade  commence  à  l'extrémité  orientale  du  lac,  à  partir  du  château  de 
ChiUon,  si  bien  chanté  par  lord  Byron»  Le  poète,  en  suivant  la  rive 
septentrionale  jusqu'à  Genève  »  retrace  à  ses  lecteurs  la  mémoire  dés 
personnages  célèbres  qui  ont  pris  naissance  dans  les  villes ,  ohftteauz  ou 
autres  édifices  qu'il  rencontre  sur  sa  route ,  ou  qui  les  ont  illustrés  par 
leur  séjour.  Le  début  du  second  chant  est  consacré  à  la  description  de 
Genève,  que  l'auteur  quitte  ensuite  pour  remonter  jusqu'à  Tembouchure 
du  Hhône  et  à  la  rive  méridionale  du  lac  qui  s'étend  le  long  du  Gbablais. 
Chaque  chant  est  suivi  de  notes  explicatives  sur  les  faits  historiques  et  les 
personnages  célèbres  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  du  poème.  On 
peut  reprocher  à  quelques-unes  d'entre  elles  de  renferiner  des  inexactî- 
tades  :  nous  nous  contenterons  de  relever  l'erreur  dans  laquelle  l'auteur 
C8t  tombé  relativement  au  célèbre  Sisiaonbi,  qu'il  affirme  être  né  en 
Italie ,  et  seulement  domicilie  à  Genève  ;  tandis  qu'il  n'est  personne  dam 
cette  ville  qui  n'eût  pu  certifier  qu'il  est  né  à  Genève,  d'un  père  et  d'une 
mère  genevois ,  et  qu'il  est  encore,  en  ce  moment,  un  des  dignes  repré- 
sentans  du  peuple  genevois  dans  le  conseil  souverain  de  cette  répu- 
blique. B. 

ITALIE. 

i35.  — Z>ei  Ubridi  TeofrastOf  eto.  —  Des  ouvrages  de  Théophraste 
sur  les  plantes,  commentés  par  M.  Gaspard  Hofman  ;  notice  de  M.  /#- 
seph  MosTUAiiTO.  Padoue ,  iHas.  in-fol. }  avec  les  portaits  de  Hofmafe 
et  de  Bonate. 

ftf.  MoBtesanto  t'occopant ,  depuis  quelque  teoM  ;  d^édairoir  U  vie 
et  les  ëcriti  de  quelques  médecins  étrangers ,  élevés  dans  l'Université 
de  Padoue,  a  eu  le  bonheur  4le  trouver  un  maattscrit  de  Gaspard  Hçfman  t 
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yAnimadverixontM  in  T-he&phrasti  4iistoridj)iantarufn^  tié.  X:etde 
<ausis  jiianlarvm  ,  iib.  VI.  Ce  savant  médecia  allemand  était 'passé  des 
llniveiailétf  de  Lcipsîck  ,  de  Strasbourg  ,  de  Nuremberg  et  d'Aitorf ,  à 
celle  de  Padoue*  où  il  suivit,  pendant  troix  ans  ,  les  cours  des  célèbres 
professeurs  qui  y  florissaient  au  commencement  du  xvii*  siècle ,  et  se 
•consacra  surtout^  la  botanique.  M.  Montesaaio  cipose  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie  y  cl  tout  ce  qui  concerne  son  manuscrit ,  avec  beau- 
coup d*él<fgance  et  une  saine  critique.  L'ouvrage  «si  suivi  d'un  discoivs, 
où  l'auteur  établit  un  parallèle  entre  deux  grands  hommes  de  l'aotiquiié» 

fiippocrate  et  Socrate. 

i56.  (*)  —  Ddia  maniera  di  fondart^  ete,  -^  De  la  manière  de  fonder, 
de  diriger  et  de  conserver  des  bains  propres  à  la  santé  «  avec  des  obser« 
ovations  cliniques  sur  les  maladies  ,  etc.  Par  M.  Piorre  Pagarini  ,  etc. 

■ 

Turin ,  iBaa.  In*8*. 

Le  docteur  Paganinî  a  le  mérite  d'avoir  fondé  l'établissement  des  bains 
•d'OIeggio,  qu'il  cherche  à  perfectionner  de  plus  en  plus.  Le  nombre  con- 
sidérable des  malades ,  qui  viennent  y  chercher  et  y  retrouvât  la  santé , 
accrédite  chaque  jour  davantage  ce  nouvel  établissement.  L'auteor  assure 
qu'il  a  ^uéri  diverses  maladies  graves  ,  dont  il  annonce  une  histoire  dé- 
taillée*  11  promet  également  de  publier  la  description  et  les  déliinsdes 
machines  qu'il  a  inventées  ou  perfectionnées  dans  le  môme  but.  11  donne 
•aussi  des  conseils  fort  utiles  pour  améliorer  les  bains  naturels. 

137.  "^Suie  fMri  iniiose ,  cte,  —  Des  fièvres  bilieuses ,  par  le  docfeur 
Dontûnieo  Mbli.  Milan  ,  181a.  In-8^. 

Des  fièvres  bilieusei  régnèrent^  en  1819  et  1890,  à  Gastelletlo,  village 
sur  le  Ticin.  M.  Meli  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  en  étudier  les 
caractères,  les  symptômes,  les  progrès,  les  conséquences,  et  i!  les  a 
•comparées  avec  des  maladies  semblables,  etc.  Il  soignait  les  malades  avec 
un  zèle  extraordinaire  ;  il  fit  aussi  ses  observations  sur  les  cadaim* 
X'ouvrage  que  uou»  annonçons  est  le  résultat  de  ses  recherches. 

i38.  —  Trattato  dcUa  tnaiattie  degli  MceelU ,  ete.  —  Traité  des  ma- 
ladies des  oiseaux ,  et  des  méthodes  propres  à  les  guérir,  etc.  Par  le 
docteur  Luigi  Bossi ,  etc.  Milan ,  i8aa.  ln-8<»  ;  avec  deux  planches. 

L'auteur  traite  d'abord  des  maladies  des  oiseaux  en  général ,  et  ensuite 
de  quelques-unes  de  leurs  maladies  particulières,  telles  que  l'épilepsie, 
l'asthme ,  la  diarrhée ,  la  goutte ,  etc.  »  etc.  11  en  décrit  la  pharmacopée, 
ainsi  que  les  instrumens  de  chirurgie  nécessaire  pour  leurguérisoo.  Ce 
traité  est  suivi  d'up  appendice  sur  la  division  des  oiseaux  en  familles,  sur 
leurs  caractères ,  sur  leur,  nourriture ,  leur  longévité ,  leurs  émigratioDS, 
et  fur  plusieurs  avantages  qu'on  en  peut  tirer. 
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iSg.  —  DMia  neeessiid  deiia  rdigicne^  etc.  —  De  la  nëcesaîté  de  la 
religion ,  pour  la  conservatico  dies  sociétéç  civiles.  Par  le  €•  F.  f^ 
BiHBicovi.  Trente ,  i8ad. 

L'auteur  considère  la  religion ,  seulement  sous  le  rapport  politique. 
Lors  même  qu'elle  reposerait  snr  de  nobles  illusions ,  elle  serait  »  selon 
lui,  toujours  nécessaire  ;  et  la  détruire,  serait  en  tnème  tems  détruire 
la  société.  L'auteur  fait  aussi  des  remarques  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  regarde  la  liberté  de  penser  et  d'écrire  comme  un  droit  naturel  de 
rbommc  ;  mais  il  observe  en  même  tems  que  l'homme  pourrait  en  abu- 
ser. U  s'agit  donc  de  voir  de  quelle  manière  on  pourrait  prévenir  ou 
punir  ces  abus.  II  se  résume,  en  recommandante  l'autorité  publique  d'au- 
toriser libéralement  l'impression  des  nianuscrits  qoi  seront  soumîs  à  sa 
lévisioo.  Si  c'est  là  ce  que  l'auteur  appeUe  la  liberté  de  la  presse^  oa 
pouirait  lui  demander  ce  qu'il  entend  par  son  asservissement* 

i4o.  —  LeiUra  deî ,  eto,  —  Lettre  du  chevalier  O,  G,  Fbibabi  au  che- 
valier Montl  y  sur  la  partie  du  Dictiondaire  qui  concerne  la  milice.  Plai-' 
sance,  1819.  •* 

M.  Lancetti  s'était  occupé  de  ce  genre  de  recherches ,  dans  une  autres 
lettre ,  adressée  au  même  M.  Month  Ce  sujet  avait  aussi  été  traité  par 
M.  Gn^i,  dans  un  opuscule  particulier.  M.  Ferrari- trouve;  dans  lei 
observations  de  l'un  et  de  Tautre ,  plusieurs  ine)Lactitudes  et  des  choses- 
inutiles.  Les  amateurs  de  ce  genre  de  recherches ,  qu'ils  croient  patrio- 
tiques f  ont  bien  accueilli  son  ouvrage  ;  ils  espèrent  qu'il  sera  d'un  grand 
profit  pour  le  perfectionnement  du  voeabulaire  de  la  Crusea, 

i^i. -^ Lettore  ed  itUté  ftàiéy  été,  —^Lettres  et  autres  ouvrages' en 
prose  de  7.  TxssO ,  recueillis  par  le  docteur  Pietro  MissucHiui ,  ete* 
Milan,  ifiaa.  Iu-8*.  ^  '  '  .   •■ 

La  plupart  de  ces  ouvrages  étaient  imprimés,  -mais  tdlemelit  dénaturés 
que  M.  Mazzuchéïli  «  jiigé  nécessaire  de  Tes  réimprlmei'  tetv  qu'il  tés  a  ' 
découverts.  Mais  il  7  en  a  d'autres  qui  étaient  restéli  iriédifs  et  en tîèf  ement 
inconnus.  Tout  ce  qui  appartient  au  Tasse  n'intéresse  pas  seulement'  leà 
progrès  Sur  la  langue ,  mais  lés  progrès»  plus  importatis  encore-  de  la 
raison.  On  trouve,'  dans  la'  colteclion  ^qe  nous  annonfOâsVp^u^i^Qr* 
notices  y  qui  pourront  servir  i  celui  qui  voudrait  écrire  uiie >vîè  du  Tasse, 
plus  exacte  que  celles  de  Mansî  et  dé  Serassi.  -  .      .      \  > 

143.  —  Disc&rsi  int&hU)  o€ia  Sidfla  ;  eîe.  — Discours  t^3f  la  SUMe  « -de 
Hosario  Grmobjo^  Paierme,  1831  (T.  II).  In-8^;avclO  le  périrait  de 
l'auteur.  •         .  ,  , 

L'au'tcur  de  cet  ouvrage  est  mort  h  -  Paierme  ;  en'  i8o{),  après  aveîtf 
rcbdu  plusieurs  services  à  la  république  des  lettres.  €e  f\ii  lur'^ui'déoou-t 

Tome  xvi.  2i  • 
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>rit,  le  premier,  l'impoiture  do  fameux  abbë  YeHa,  «pii  »  ayant  Torgè  ùft 
^^odc  difftomaliqUfô  de  ia  Siciie ,  l*aTait  publié ,  en  1784 1  comme  appai» 
tenant  aux  Émirs  Arabes  9  dominateurs  de  cette  île.  Gregorio  s'occupa 
aurtoat  d'éclaircir  l'histoire  et  le  droit  public  de  sa  patrie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  ce.  genre,  tels  que  deux  volumes  de  la  BiéiUfthc' 
gue  aragonaigê,  Vlntroductian  à  i* étude  dudraUpuMie  deSieiie^  les 
Considération*  *ur  VhisUnrc  de  ia  Sicile  ,  en  six  vol.  »  etc.  Les  Z>û- 
toute  que  nous  annonçons  prouvent  bien  son  zèle  patriotique  et  la  va*» 
riétë  de  ses  connaissances ,  mais  on  y  désirerait  plus  d'exactitude.  L'au* 
leur  les  avait  écrits  pour  un  Journal  de  cour  »  qui  paraissait  périodique- 
ment à  Palerme.  Il  voulait  exciter  et  diriger  Tattention  de  ses  concitoyens 
vers  ce  qui  ooqcernait  les  intérêts  de  sa  patrie  ^  négligés  ou  méconnus. 
Ces  discours  ont  pour  objet  tantôt  l'histoire  civile  et  la  géographie^  tantôt 
l'économie  publique^  et  même  l'histoire  naturelle,  les  belles-lettres  et  ici 
beaux-arts.  C'était  la  seule  partie  intéresssantc  de  ce  journal  oublié.  Il 
faut  savoir  gré  à  l'éditeur  d'en  avoir  détaché  ces  discours  et  de  les  avoir 
p^uji^Iié^  séparément  ^  classés  selon  la  différeoce  des  genres. 
.    143.  —  Guida  da  Miiano  a  Ginerra^  été» —  Guide  de  Milan  à  Genève 
p^r  ie  Sioiplony  avec  3o  vues  et  une  caite  géographique  ;  £>ar  Fi^anfois 
AxzAixA.  Milfin  »  i8aa.  Jn-4*  et  in*8«  avec  figures.. 
,,I1  (>xîst^it  ufi.  Voyage  pittoresque  de  Genève  à  Milan  par  le  Simplon; 
9uia  on  y  trppiyaât. plusieurs  omissions  ç t,  quiçlques  inexactitudes.  M.  Ar* 
faria  a  vonli^  publier  un  nouveau  trayait  plus  riche,  plus  soigné  et  même 
plus  commode  par  son  format*  Quelqi;^  -vues  ont-  été  emprunté^  au 
premier  voyagCLî  mais  on  y  ^n  a  ajoulé  quelqges  aulre^.  ^ef  cqviioss  de 
Milan.  Les  divers  lieux  les  plus  remarquables  sont  déciil»  avec  beaucoup  de 
ptéQÎsipn.i  on  y, a  même  joiAt.  quelques  observations  relatives  à  l'bistoire 
matureiie»  L'ouyrage  a  élé  «ccn^eilli  favorablement  par  les,  italiens.  On  s'est 
pUiat; seulement.  d<)  pe^pa#  tn>uver  assc^4'cxactitud9  nécessaire,  dans  la 
carte  iiifléraire».  .(       . 

•  iAi'T-OrAfti'^f^.^UUu  Croee  f  etCrrr  piscours  sur  la  Croix  {  par  JnÈon- 
F0»i\€e4coGiu*uMi9  sucnommé  le  Lasca.  Rome^  1833.  ln-8*. 
,  <^$.rm'iR%m^  inedi^i  etc.  Poésies  médi^f  de  RaffaéUo  BoBGBunet 
*^*An(^iolo  Allobi  ,  surnom.mé  le  Bhonufio»  Fk>rence  >  i8aa.  ln-8*. 
'^^vl^e.pf Cimier  .de  ces  auteurs,  était  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages  eà 
v^rs  elcB  -prose  ,  presi^uc  :lous  amusans»  Le  Bipom^e  JR.  Bomosixi  était 
assez  estimé  des  amateurs  des  beaux -arts  ;  et  le  Bronzino  se  faisait  dis* 
iMguer, comme :p?ioitre,  et  comme  poète.  Le  chanoine  Morenî  s'est  flatté 
d'aioutc^r.enporeà  leur  mérite»  en  rçcherphant  et  en  publiant  les  nou- 
velles productions  que  nous  annonçons.  Il  y  a  des  éditeurs |  en  Italie» 
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qui  se  donnent  beaucoup  de  peine  pour  rechercher  ces  restée  oubliée' 
d'anciens  auteurs  réputés  classiques ,  afin  d'en  tirer  quelques  mots  pouï 
enrichir  le  Vocabulaire  de  la  Grusca.  Ils  regardent  ce  genre  de  travail 
comme  un  grand  service  rendu  aux  lettres  et  A  la  patrie. 

146.  —  Orazioncy  etc.  --Discours  sur  Homère  et  sur  le  Dante  ;  par  Giô 
PsTRETTiifi*  PadouCj  iSai.  tn-4*^. 

1I7.  —  JtlarUç  Dantescoy  etc — Atlas  utile  &  toutes  les  éditions  de  la 
GoHiDii  du  Dante,  ou  TEnFer,  lé  Purgatoire  et  le 'Paradis;  par  Jean 
Fiazman ,  déjà  gravés  par  M.  Tommaso  Piboli  ,  et  dernièrement  pa* 
M.PhtUpjm  PisTBccci.  Milan,  i8aa.în-4%  iiveé'iaô  planches. 

lis,'— ta  divina  dnnmêdiay  etc. —  La  dhriâe  Comédie,  avec  le  corn- 
mentaîre  de  P.  Iombabdi,  augmenté  de  'plusieuri  échircissemens.  Pa. 
doue,  18a  3.  In-8o* 

149.  —  //  Rimario  ,  etc.  —  Dictionnaire  àeé  rîmes  de  la  comédie  dii 
Dante,  etc.  Padoue ,  i8aa.    ' 

i5o.— J<  Parna^so  ciass%co\  etc. — Le  Parnasse  classique  italien,  con»- 
tenant  le  Dante,  Pétrarque^  le  Politîen,  l^Arioste  et'ie  Tasse»  Florence» 
1  Bai.  In- 8%  etc.,  etc. 

le  nombre  extraordinaire  d'éditions  qû*diî  4  faiies,  depuis  qtielquea 
années  en  ItaÈe ,  d'ouvrages  concernant  Te  Daàlé,  est  véritablement 
iétoooant.  On  pourrait'dire  que  notre  siècle  est  celui  des  partisans  de  ee 
poète;  et,  en  effet,  on  commence  à  les  désigner  par  le  nom  de  Dan» 
tûtes,  comme,  au  seizième  siècle,  on  appelait  Pélrar^uû/M  les  partisan» 
de  Pétrarque.  Noos  avons  quelquefois  justifié  ee  genre  d'études,  qui 
souvent  a  dçiminé  chez  une  grande  partie  des  Italiens,  poù^  qui  il  Venait 
dangereux  de  s'occuper  d'études  plus  graves  et  plus  libérales^  Heureux 
sèment ,  le'  Parnasse  leur  offrait'  un  travail  plus  tranquille  et  plus  sûr  ; 
quoique  souvent  storile  et  ennuyeux.  Il  est  curieux  d'apprendre  maihte- 
nant  que  les  parûsans  du  Dante  sont  dénooéés  comme  des  sectaires  ou 
des  Gibelins,  ennemis  de  là  société,  et  qu'il  circule  en  Italie^  deslibelled 
contenant  de  semblables  accusations.  Si  cette  manièlre  (ïe  C'alotnniér  fait 
fortune,  il  faut  s^attendre  aussi  à  voir  les  PétKrquistes  dénoncés  ^  car,  si 
le  Dante  suivit  les  Gibelins,  Pétrarque  fut  toujours  le  partisan  des  GuéJfea 
et  l'ami  très-intime  de  Cola  Rienzo.  Cependant,  le  bien  est  toujours  i  côté 
du  mal,  et  tout  fait  espérer  que  les  Italiens  d'aujourd'hui ,  cessant  d'être 
Dantûtct  ou  pétrarquisUff  finiront  par  devenir  de  vrais  Italiens. P«  Salfi. 

ESPAGNE. 

iSi.  —  EUmeniés  de  tnedieina  i)eterinarta ,  etc.' —  Éiémens  de  mé« 
decioe  vétérinaire  pratique  ;  par  le  dtoyen  ManiUi  Gir]rÀC,"prdfeiseur  éë 
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^•cette  pittie  de  Vttl  de  guérir ,  dans  la  YÎlIe  de  Tecla ,  proviox^e  de 
tîurcîe.  Madrid»  i8aa  ;  Paz.  Un  vol.  in*8"^ 

i5s« — IfUrodueoianalestudiodê  la  Jttronomia  fisiea. — Introdaclmn 
k  l'étude  de  i'asUooomie  physique  j  par  Gocsm*  Madrid»  i8aa  ;  Davila* 
Uo  vol.  in-8®. 

■ 

i53.  -^  Coiecoien  de  tUcreioê  dH  rey  don  Fernando  septimo^  etc. 
GoUeerion  des  décrets  du  roi  dou  Ferdinand  VII ,  depuis  le  4  mai  iSi4 
jusqu'au  3i  décembie  1819.  Madrid,  i8aa  9  chez  les  principaux  libraires* 
6  ToL  in-8*. 

C'est  une  très-belle  colltctkm  qui  serrira  è  l'histoire  d'Espagne.  On  y 
trourera  un  teite  suffisant  pour  peindre  les  déplorables  effets  du  pouvoir 
despotique.  Sept  conjurationa  qui  échouèrent,  la  punition  4'un  très-grand 

*     *       *  *  < 

•nombre  d'fispagnob,  et  enfin  une  révolution  générale  ont  été  provoquées 
,  jpar  les  déerets  qiiî  .se  trouvent  dans  cette  curieuse  Collection. 

i54«  —  CoUeoùm  de  Tratadcs  de  fa€ ,  etc.  —  Recueil  des  traités  de 
jpais  ,  et  «Qtrea  traités  diplomatiques  entre  l'Espagne  et  diverses  puis- 
-^^acce  souveraines ,  depuis  le  règne  de  Philippe  V.  Madrid  »  i8aa;  Pas,, 
Yroia  volumes  petit  in-folio. 

tCél  oovrage  peut  l^tre  considéré  comme  la  continuation  de  celui  qui, 
^.«Bua  le  règne  de  Charles  III,  fut  imprimé  à  Madrid  ,  et  qui  contenait 
Jet.  traités  diplomatiques  de  l'Espagne  ,  depuis  le  règne  de  Philippe  II> 
ÇtûM.  qui  «'-occupent  d'écrire  l'hbtoire  moderne ,  pourront  y  trouver  des 
sçc<wrs  pour  la  chronologie,  et  même  pour  le  fond  des  faits  historiques 
^qu'ils  auront  à  raconter^ 

i55«  —  Fida  de  -Ciceron^  etc. -^ Vie  de  Cicéron,  écrite  par  Midleloo,  et 
jtr^duite  en  espagnol  par  don  Joseph  Azaba,  ambassadeur  du  roi  Charles 
IV  à  Bome ,  et  4  Paris.  NouveUe  édition,  Madrid ,  i8âa  ;  'de  Timpri* 
fperie  nationale^  Quatre  volumes  in-8*. 

,  Ottse  plàll  à  payer  ici  un  tribut  d'estime  au  chevalier  Azara,  qui  aimait 
f%  i^ltivaift ,  encourageait  la  littérature  et  les  arts  ,  qui  étiit  attaché  à  la 
'càiMede  la  liberté  et  aux  intérêts  de  l'humanité  ,  q^i  honora  de  son  es- 
time et  de  son  amitié  particulière ,  plusieurs  des  principaux  rédacteurs 
<de  Qpire  Revue^  et  dont  l'ombre  a  dû  voir  avec  douleur  qu'un  héritier  de 
son  npm  soit  resté  trop  au-dessous  d'une  noble  tAche  qui  lui  était  im* 
posée. . 

.  ^f^r  7'*'«*«'^'  '^  <«  wj««.  etc.  —Traités  de  la  vieillesse  et  de  l'ami- 
tié par  Cicéron  ,  le  songe  de  Scipion ,  les  paradozes  ,'  etc.  ,  traduits  du 
latià  en  espagnol.  Madrid  ,  189a  ,  Pas.  Deux  vol.  ïnS^. 
-î  r?4?S^  -^J'oesiajéirieas  .etc.  -  Poésies  lyriques  de  doa  Jean-B/Uittê 
àt«U«A>  recufii^i^tenaiit  des  poésjcs  dans  les  genres  erotique,  des. 
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crîptir  et  fténoTqQe.  Cti^iê^m  édition^  Mbtdriè ,  iSsiv  imprimerie  ne» 
tioDafe.  Un  tdame  b^*.  ' 

It.  Arriaa  e«t  ud  des  poètei  moderne»  espagnol*  le  plus  arAntagea- 
•emctit  coiÎDUS  ;  maïs  on  trouve  ane  ibégalîté  très-remarquable  dans  ses 
compoiiddns-y.dobt  4ue^ques-uneé  sont  peu  dignes  de  Ini.     J.  K»  L. 

FAY8.BAS. 

i58^  '■*'^P^mih:àndéi9ng  wêrdé  lAeê-tn DsfftrsuAefi.— Mémoire  sur  les 
hernies  inguinales ^ crurales  ,  par  F«  S»  Auxaubci»  D.  M.,  officier  de 
-santé  de  première  elasse  à  Iflcoiê  royalemilitatre  de  Delft»  etc«  Amster^ 
dam  ,  iSsM.  Tan  Es.  Io-8«de  197  pages. 

Ce  mémoire- couroooé  par  l'adminiètrationido/e^  ils  JftmniAAe/f)  est 
également  reeommandable  sous  le  rapport  de  Pinstmction  ,  de  l'ordre  e^ 
de  la  clarté.  L'auteur  se  montre  au  courant  des  progrès  de  l'ait  de  gué- 
rir, dua  spécialement^ dans  cette  partie  >  aux  Langei^beùk  ,  Searp» ,  Het»- 
tdbaoh  y  Coopter ,  Gitn^êmoL  8es  principes  »  et  leur  application  méri^  • 
tent  les  mêmea  éloge».. 

159.  —  Nova  Jei» LUtBfoHa Soûietatti  RAcno-Tm/Mftlsa».  —Nou- 
veaux Actes  littéraires  de  la  Société  d'Utrecht  ;  PrûmièroforHê.  tJtrecbt» . 
18a  1 9  Altheer..  InS*  de  i83  pages. 

^  C'est  la  continuation  d'un  recueil  estimé.  Cette  première  partie  est 
composée  de  deux  articles  :  i.^  Observations  critiques  de  H.  Jean  LmUing 
sar  Euripide  (p..i^ — lao.)  a°  Observations  de  M.  Pierre  HofmanPserf- 
éomf»  (p.  lai— -i83.]  Les  unes  et  les  autres  font  honneur  k  l'érudition  et 
à  la  sagacité  de  leurs  auteurs. 

160.  —  Sehoonkiden  uU  de  Grieheehe  Diûkten.  —  Beautés  des  poè«~ 
tes  grecs,  par  G.  Doa&  SaïKrM..  Amsterdam  «  i8ai.  ¥an  der  Hey.  In» 
8«  de  109  pages.. 

L'aotbologie  grecque  a  foornt  presque  toutes  les  pièces  de  ce  charmant 
recueil.  L'auteur  s'est  déj^  dît  oonnattee  par  d'autres  produoiiooa  dans 
lesquelles  il  a.  su  «ttier  l'érudition  au  goût.  M* 

161 ..  T->  Leê  Harftes  g  par  M.  le  baron  F.  pn  RainpaiiBBae.  Bruxelles  » 
i8a2t  ;  imprimerie  de  Hajes  ,  frères. et  sœurs  y  rue  de  la  Montagne  9  n^ 
1033.  I0-16  de  108  pages». 

Sous  ce  titre  recherché ,  peut-être  même  un  peu  bizarre  1  M.  de  Reif- 
fetaberg  offre  aux  leèiéurs  seize  pièces  de  vers  >  divisées  en  cinq  livres 
qai  portent  le  nom  de'Prtmùre  ff^arpe ,  Deuxième  Harpe  ^  etc.  Là 
couverture  et  le  frontispice' du  recueil  présëuteot  toutes  deux  le  mille- 
sitDc  de  i8a3  ,  sans  doute  par  anticipation.  Nous  aorions  donc  pu  ,  sans, 
inconvénient ,  eu  retarder  r'annoôce  ;  mais  >  comme  il  nous  a  para  gxo»^ 
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pre.i  «ugmenier  le  nombre  des  Uttii  d'étremief»  noa§  noot  tmpnnonf 
de  le  Cure  coDoaitre.  La  forme  ,  le  papier  ,  les.  caractères  »  ^oat  le  fera 
distio^er  parmi  les  ootniges  qui  ont  la.mème.desUoatioD;  et  tootafioliy 
ce  n'est  pas  U  son  seul  int^rite.  M.  De  Reiffenberg  aura  contribue  à  noai 
guérir -de  ce  préjugé,  qu'on  ne  fait  bien  les  vers  français  qu'en  Fraoec, 
préjugé  qui  devrait  d'autant  plus  s'affaiblir,  que  notre  langue  est  plui 
généralement  répandue  ;  préjugé  qui,  lortoot,  aurait  dû  cesser  d'eiister 
depuis  loog-tems  à  l'égard  des  provincer  Belges,  où  elle .«st  entièrement 
naturalisée.  Après  avoir  bit  l'éloge  df  ce  recueil  ,^  nousne-pouTCipsiioui 
refuser  k  l'obligation  et  au  plaisir  d'appuyer  cet  éloge  |>ar  une  citation. 
Nous  la  prenons,  au  hasard ,  danaune  pièce  qui  a  pons  titre  :  Inamgprn' 
faon  du  éiMie  de  Gréity. 

Bans  ces  vastes  forêts,  palais  mystérienx , 
Que  peuplaient  nos  exploits ,  nos  amours  et  nos  dieux  > 
OÂ  Home  vainement  cmt  troaver  un  escUvo  , 
Et  qui  v«yttiel»t  «nia  3e  tt«lge  et  le  Batave  , 
Quand  un  Bardo  •  aux  humains  par  le  ciel  envié  , 
.  Aux  banquet»  de  T<4/^cor  par  la  naort  convié* 
S'élançait  dans  les  airs  sur  un-  char  de  nuages^  - 
Et  retrouvait  la  vie  au  milieu  des  orages , 
jSfi  harpe,  dévouée  à  de  nobles  plaisirs  , 
Écho  mélodieux  d'antiques  souvenirs  , 
Sous  un  chdne  «acre ,  sa  harpe  détendue 
Aux  rameaux  protecteurs  demeurait  suspendue. 
'Mais  de  Tuiscon ,  parfbis  abandonnant  la  cour^ 
Il  revenait  encor  dans  son  premier  séjour  ;  ' 
Et  son  âme-,  pareille  à  la  brise  embaumée , 
Caressant  moUement  la  harpe  ranimée-, 
Faisait  frémir  la  corde ,  ou  d'un  son  prolongé 
Surprenait  I4.h%f0s.dana  l'ivresse  plongé. 

Qnel  dommage  que  ce  BEK>t  Tuii»eon  {  nom  d'une  divinité  des  andeni 
Belges  )  vienne  deux  fois  intersompre  rharmonie  de  ce  morceau ,  où  Ton 
trouve  réunît  au  même  degré ,  le  nombre ,  la  douceur ,  la  grâce  et  l'élé- 
g«nc«-  E.  HtfaiAo. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

i6a.(')— .  Nouveau  Dietionnaire  </e  médeoinôf  chirurgie,  fharrnaeiâ  i 
physique ,  chimie ,  hittoire  naturelle,  etc. ,  où. Ton  trouve  Tétymologie 
de  tous  les  termes  usités  dans  ces  sciences  «  et  Tbisloire  concise  de  cha- 
cune des  matières  qui  y  ont  rapport  ;  par  MM.  Bici.Aao  ,  Cbomsl,  H. 
ÇtoquiT,  J.Cu)qosT^cl  M.  OaritA.  Paris,  i8aa. Gabon,  ï^e de l'JécQlo 
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èe  médecine*  et  B4chet,  jeune,  place  de  l'École,  a  Yolamei  in-8*  ,  d»> 
i5oo  pages.  Prix  :  ao  fr« 

Les  noms  des  auteurs  de  cet  important  ouvrage  gàranfissent  d'aTanco 
h  maoîëre  dont  les  sciçoces  médicales  y  soht  traitées.  Ils  ont  senti.  qu^W 
thité  manuel ,  où  ces  scjeqces  seraient  exposées  compléteiiien.t  et  déga* 
gees  de  toutes  dissertations  étrangères ,  un  ouvrage  ou  1  on  aurait  soin  de 
oe  consigner  (|ue*des  f/iits  instrUptifs  et  (les  ^ëfinition^  claires  et  précisei^ 
un  ouVrage  enfin  mift  à  la  portée  de  toutes  lei  Tortunes' et' digifé  d'être 
recherché  par  toutes  les  classes  stûdicuses'dcTlâ  société',  jrestaîf  encoré'à 
faire.  Ils  ont  oï^é  entreprendre  cette  {iche ,  et  ils  font  rerapIFe  avéo 
succès.  Nous  i;eviéndrQn8  peut-être  sûr  ce  Diotïonnauré  dàos  la  uettori  &9 

■'"'''         ■  •       I'")   .  /•  •   .   kÎ  .    r   ,  i    :•  ,    „,,j;  *  ,  .,      ./^    .,'".',    *,,..'.  1 

4NALT8KS. 

l,o3.  — pisèoùrt  tutn  séance  jmMtque  de  îa  Société  ttagriviiùv/te^ 
artt  et  commerce  d^AuriUae ,  le  8  juiiiet ,  loaa  ,.  si/r  les  développemena 
successifs  de  ces  trois  branches  de  l'industne  humaine ,.  (dans  le  dëparlW- 
meut  du  Gantai ,  depuis  les  tCms  les  pVus  reculiés  fusqu^à  la  fin  du  zifi* 
siècle  de  notre  ère  ;  par  ChaHès  Jean  'François  Râdlhâg  ,  membre  de 
cette  Société ,  et  premier  adjoint  du  maire  de  ladite  ville.  Auriflac ,'  idâa... 

Imprimerie  de  Picut.  În-S® ,  de  4  feUillés.  ^ 

164.  —  Manuel  complet  tC économie  domestique  ^  par  B.  ÂLBiiàT.*^ 
Seconde  édition  (faisant'  partie  de  la  N^oûveUe  desoriftion  det  arts  et. 
métiers  ^  annoncée  cî-dessus  ,  p.  aa4)«  Paris 'i8aa;  Babeuf,  rue  Saittt-* 
Honoré,  n«  ia3.  Un  vol.  în-8* ,  de  4^4'  P^B- >  avec  quatre  planchés» 
Prix  :  7  fr.  5o  c.  et  9  fr.  pour  les  non-sousCf'ipteurs^ 

On  désirait  une  nouvelle  description  des  arts  et  métiers';  l%è  aacîetmes, 
bonnes  pour  le  te'ms  qui  les  vit  naître,n'étaîent' plus.au  niveau  des  lumières, 
du  siècle.  Les  éditeurs  de  Touvrage  que  nous  annonçons  diirontdi'oit  ii  la 
reconnaissance  publique ,  s'ils  exécutent  fidèlement  le  plan  qu'ils  se  sont 
tracé.  Cette  entreprise  marche  avec  activité  i  quelques  traités  sont  déjà 
sous  presse,  plusieurs  autres  ne  tarderont  pas  à  lès  suivre  ^  et  cèluifqii 
nous  avons  sous  les  yeux  donne  une  idée  favorable  de  l'exécution  tjpo- 
graphique  de  tous  les  autres.   La  modicité  du  prix  de  cet  ouvrage ,   la 
facilité  accordée  aux  personnes  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'acquérir  la 
collection  entière,  de  ne  se  procurer  que  le  nombre  de  volumes  don  ^ 
elles  auront  besoin ,  en  rendent  Tacquisi tien  facile  aux  personnes  o^êmea. 
qui  n'ont  qu'une  fortune  médiocre.  Nous  attendons  incessamment  Vjirt 
du  marctiand  de  éois ,  du  teinturier  ,  du  tibraire  ,  et  plusieurs  autres  ,, 
que  nous  aurons  soin  d'annoncer  à  mesure  qu'ils  paraîtront. 

iG5.  —  Nouveau  traité  élémentaire   sur  Vart  de  i'équitaiion,  paxL- 
9*  V.WiLirsLM  ,  correspondaot.de  l'académie  de  DijoUji  etc.. 


/- 
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Dijon  ,  i8ss.  Vîetor  Lagies  ,  me  Ramean  ;  M^*  Vallée  9  place  Royale.-- 
^ Paris;, M**  Hasard  ,  rae  de  rEperoa-9aiot-Aadrë-dea-A.rci ,  d*  7.  Ua 
Tolume  îarS\  PrU  >  6  fr.^  et  par  la  poste  9  7  fir. 

M.Wilhelm  se  présentjb  avec  modestie  à  ses  lecteurs  :  fl  regrette  que 
les  plus  habiles  écuyers  dé  notre  tems  ,  MM.  Fraoconi ,  ne  preonent  pas 
la  peine  de  rédiger  eux-mêmes  les  préceptes  d'un  art  .qu'ils  exercent  arec 
tant  de  succès.   Il  cite  >  dans  sa  préface ,  quelques-uns  des  prodiges 
opérés  4Ans  les  manèges  de  MM.  Franconi;  non  ces  mouTemens  si  gra- 
cieux.,  si  précis,  ni  les  sauts  .extraordinaires  que  le  publie  ne  se  lasse 
,  point  d'admirer  »  mais  la  douceur  ,  la  docilité,  et,  comme  il  le  dît, 
VamaéiUté  de  quelques-uns  de  ces  chevaux ,  dont  les  bonnes  qualités 
•on^  les  résultats  de  l'éducation ,  et  non  pas  un  don  de  la  nature.  II  cîie 
aussi ,  avec  élog^s.^  l'auteur  de  VSouyer  des  dames  «  M.  de  Pons  d'Hoi- 
.tii;in,  ancien  écujer  du  roî  au  manège  des  Tuilleries.  —  Ce  traité  efft 
.  composé  de  trois  parties ,  dont  les  deux. premières,  divisées  en  leçoos, 
,  cpnaposcnt  l'équitation  propre.ment  dite,  ce  que  l'on  apprend  an  ma- 
,  nége  ;  la  troisième,  est  une  instruction  sur  les  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  chevaux.  L'auteur  n'a  point  voulu  faire  un  traité  d'hippiatrîque , 
sci.ence  qui  ne  peut  être  renfermée  dans  un  petit  volume  «  et  dont  plu- 
sieurs parties  sont  étrangères  à  l'équitation.  Mais ,  quoique  notre  auteur 
n'ait  point  coosidéré  le  cheval  sous  tous  les  aspects  et  dans  tous  les  em- 
plois  que  l'homme  en  fait ,  cependant  son  ouvrage  sera  utile  à  tous 
ceux  qui  ont  des  chevaux.  Puissent  ses  préceptes  se  répandre ,  et  devenir 
Je  guide  des  coehers  et  des  charretiers  français  !  La  France  est  peut-être 
•  ^9  p^ys  où  Jle?  chevaux  sont  Iç  plus  maltraités.  Quelque  soin  que  l'on 
.preope  pour  améliorer  lés  rac(^s  de  chevaux  ,  on  n'aura  pas  assez  fait* 
si  l'art  de  soigner,  d'élever  et  de  gouverner  ces  animaux  reste  perpétuel- 
lement dans  la  barbarie.  Le  livre  de  M.  Wilhelm ,  s'il  obtenait  le  succès 
qu'il  mérite  ,  préparerait  à  cet  égard  une  heureuse  révolution. 

166.  T-  Estai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugai  eê  d^Aigarve, 
Paris,  183a  ;  Rey  et  Gravier,  a  vol.  in-8«.  Pri»  :  16  Tr. 

167. — Coiieçtion des  meUiwrs  voyages  modernes^  Tùu^  J^o^'^Fogage 
d  la  terre  de  Fan-Diemen ,  ou  description  historique  ,  géographique  et 
topographique  de  cette  tle  ,  par  G.  W.  Evans  ,  arpenteur  général  de  la 
colonie;  traduit  de  l'anglais.  Paris  (  i8a3  ).  Gide  ,  rue  Saiot-Marc,  n*ao. 
Va  vol.  ia-^o  ^  ,87  pag.  Prix  i  5  fr.  5o  c. 

La  date  de  ce  volume  est  sans  doute  une  faute  d'impression  :  les  édi- 
teurs de  ce  recueil  ne  veulent  point  tromper  le  public  ,  en  donnant  à  un 
ouvrage  Tapparence  d'une  nouveauté  qui  ne  lui  appartient  plus.  Mais  , 
des  erreurs  typographiques  dans  le  litre  même  d'uu  livre,  feraient  soup- 
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(onoér  que  l'édîtion  n*a  pas  étë  lolgnêe  ;  la  loctQré  de  ce  ▼oloine' semble 
autoriser  ce  sdùpçon.  Eb  effet,  oo  y  remarque  que  le  travail  da  tràduc- 
lear  ou  des  traducteurs ,  d'abord  assez  correct,  devient  tout-&-faît  défec- 
tueux vers  ù  fin»  que  les  fautes  de  style  et  «de  sens  s'y  multiplient,  et 
que  tout  y  rappelle  Feztrénie  négligence  de  Tabbë  Prévôt,  dans'  son 

_  *  É  r 

Hitiotre  ginéraie  dtê  voyagea»  D'ailleurs,  il  ne  s'agissait  point  de  faire 
une  traduction  littérale  et  complète  de  l'ouvrage  de  M.  Evans  ,  mais  d'en 
extraire  ce  qui  peut  convenir  à  des  lecteurs  français.  L'auteur  anglais 
donne ,  en  plus  de  :k>  pages ,  lliistolré  des  brigands  de  la  colonie  de  Van- 
Diemen  :  comme  il  s'agit  d'un  établissement  anglais,  tous  ces  détalils  peuvent 
être  utiles  en  Angleterre  ;  tnaîs ,  en  France,  ils  ne  sdnt  niintéressans ,  ni 
instructifs.  Ces  brigands  ,.de  l'hémisphère  austral ,  sont  les  plus  vulgaires 
de  tous  les  brigands  ;  ils  n'ont  rien  de  romanesque ,  ni  de  dramatique  ; 
ce  sont  des  scélérats  déportés  de  la  métropole ,  et  qui  préfèrent  le  métier 
de  voleur  à  toute  occupation  réglée  et  sédentaire*  Leurs  noms  et  leurs 
œuvres  ne  sont  pas  destinés  è  vivre  dans  l'histoire  ;  il  ne  falbit  pas  leur 
faire  occuper  autant  d'espace  dans  la  CoUeetipn  des  voyages*  Quant  aux 
|>hra8es  mal  sonnantes ,  que  dire  de  celle-ci,  c^ui  se  rapporte  k  une  route 
que  l'on  fait  dans  la  colonie  de  Van-Diemen,  entre  deux  établissemens  prin- 
cipaux •  ?  Cette  route,  de  cent  vingt  mille,  k  laquelle  on  travaille  aux  deux 
extrémités  ,  sera  terminée  aussitôt  que  les  ouvriers  nombreux  qui  y  sont 
occupés  auront  pu  mettre  k  fin  une  entréprise  aussi  grande  qu'impor- 
tante. 9  Au  sujet  des* brigands  dont  nous  avons  parlé,  le  traducteur  s'ex- 
prime  ainsi  :  •  11  y  a  déjà 'plusieurs  années  que  ces  déportés  fugitifs  in- 
festent les  établissemens  de  la  terre  de  Van-Diemen^  et  mettent  en 
danger  la  vie  et  les  biens  de  quiconque  ose  se  montror  ennemi  de  ieuri 
déprédations,  •  Ces  locutions  bizarres  sont  tellement  prodiguées  qu'on 
ne  peut  les  attribuer  toutes  à  une  rédaction  précipitée.  Les  éditeurs , 
jaloux  de  conserver  les  suffrages  du  public  eh  les  méritant ,  donneront 
»aos  doute  plus  de  soin  à  la  rédaction  de  leur  recueil ,  au  choix  des  ma- 
tières et  à  leur  style.  '  '  F. 

168. — Loi  do  lfof#e,'ou  Système  religieux  et  politique  des  Hébreux  ; 
par  J.  Salvador.  Paris,  i8aa.  tlidan,  rUe  de  TUniversité,  n**  5.  Un  vol. 
in-8*'  de  61 1  pages.  Prix ,  7  francs. 

i69.(*) — Ma/nvei  de  fièté  A  i'usage  des  hommes  de  couleur  eides  noirs  ; 
par  M.  Gbégoirs,  ancien  évêque  de  Blois;  avec  cette  épigraphe,  tirée 
de  l'Ëcciésiaste,  c.  33.  «  Tous  les  hommes  sont  pris  de  la  même  boue  et 
de  la  même  terre  dont  Adam  a  été  formé.  »  NouveOe  édition  corrigée, 
augmentée  et  ornée  de  p  gravures.  Paris,  i8aa,  Baudouin  frères.  In-ia 
d'environ  iso  pages.  Prix,  a  fr. ,  et  psir  la  poste  a  fr.  5o  cent. 
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Ce  manuel  de  pâélé  convient  ans  bbnof,  cçmme  au  noàn  ctaoxBooK 
■ICI  de  coaleoTy  et  parmi  lei  pvemien»  surlout  à.  cenx  qui  j  au  mépris  des- 
I9Î9  de  la  nature  et  de  celles  de  leur  patrie,  osent  cncon*  se  permettre 
l'affreux  bdgandage  de  la  traite  des  hommes»  On  j|[  trouve  une  utile  et  pro* 
fonde  érudition Jûstorique ,  religieuse  et  catholi(|ue  »  mise  à  la  portée  de 
tous  les  lecteurs  ,  et  des  maximes  les  .plus  toucbantcs  de  justice ,  de  iqo* 
raie,  de  piété,  d/e  charité  uniTerselle^  exprimé^  avec  une  siinplicité,  une 
élé||ance  et  une  esactitude  dignes  d'éloges.  Les  gravures  sont  des  litho- 
graphies bien  dessinées ,  où  l'on  voit  avec  intérêt  des  nolis  et  des  blancs 
figurer  ensemble  auprès  des  symboles  du  christianisme.  Le  costume  y  ^t 
asses  bien  observé  ,  si  ce  n'est  dan*  une  dea  plus  belles  planches,  celle  de 
la  communion  administrée  aux  n'>irs  et  aux  blancs  par  un  évéque,  ayant 
la  t&te  couverte  de  sa.  mitre.  11  devait  avoir  la  tête  découverte,  seloaia 
règle  et  l'usage  dont  il  est  aisé  de  deviner  la  raison.  On  sent  bien  que 

•  •  •  ^ 

celte Jaute  est  de  l'artiste,  et  non  de  l'auteur.  Celui-ci  ne  l'a  connue  que- 
lorsqu'une  grande  partie  de.  l'édition  était  déjà  écoulée. ,    Lah  joui  aïs. 

170.  —  Philosophie  de  Tours,  d  i'ufoge  des  eoiUges  et  des  siminairet» 
Vol.  I".  Histoire  de  ia  f^hiiosqphie,  Tours^  18 aa.  In-ia  de  5o8  pages. 

Comme  ce  livre  élémentaire,  imprimé  en  province,  paraît  destiné  à 
renseignement  public ,  il  n'est  pas  inutile  de  l'examiner  i|o  peu ,  afin  de 
voir  comment  on  enseigne  actuellement  la  philosophie  dans  les  collèges 
^  les  séminaires  de  France.  L'auteur  n'est  point  nommé  sur  le  titre; 
mais,  à  la  fin  d'un  court  avertissement  mis  en  tête  de  l'ouvrage,  il  «igné 
G.  Gliy.  11  exprime ,  dans  cet  avertissement ,,  l'espoir  que  l'université 
trouvera  d^ns  la  Phiiqsophie  dfi  Tours ,  •  une  philosophie  solide ,  relî- 
pieuse,  étrangère  ^  tout  ce  qui. n'est  que  système.  »  Le^  chefs  des  mai- 
sons eccljésiastiques,  ditiil,  reconnaîtront  sans  doute  dans  l'auteur  un 
homme  qui ,  ayant  jusqu'en  quatre- vingt-on^e  partagé  leurs  honorables 
fonctions ,  ne  s'est  point  laissé  décourager  par  un  e^il  de  vingt-deax  ans, 
çt  est  resté  fidèle  aux  traditions  de  la  bonne  philosophie.  •  Si  l'autear  a 
quitté  la  France  en  91 ,  nous  ne  comprenons  pas  comment  il  a  pu  être 
exilé  pendant  vingt-deux  ans  ;  d'autant  moins  qu'àja  têt;^  d'un  Foyass 
en  AHemagne  et  en  Poto^na ,  publié  par  le  même  M,.  Gley,  à  Paris  en 
1816,  nous  lisons  un  avis  conçu  en  ces  termes  :  «  J/avais  rempli  pendant 
près  de  vingt-cinq  années ,  difllérentcs  fonctions  dans  renseignement 
public  ,  lorsqu'on  1806  des  circonstances  que  je  n'avais  pu  prévoir  «  ni 
éloigner ,  m'attachèrent  à  l'armée  qui  allait  ouvrir  la  campagne  contre  la 
Prusse.  Depuis  les  bords  du  Meîn.  jusqu'au  Niémen ,  je  suivis,  le  corps 
d'armée  qui  était  sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust.  Après  la  paix  de 
Xilsiit,  je  fvLs  envoyé  en  Pologne ,  chargé  d*uae  mission  que  j'ai  remplie 
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]a»qn*wB  février  i8t6 ,  ^te^r  II  n'y  b  pohit  de  mal  à  ce  que  l'auteor «JC 
eu  des  loisaioiis  dads  l'arm^Q  impériale;  maïs  tioua  ne  croyons  pas  qtifl 
puisse  appeler  ceb  ua  eanL  Gela  dît ,  Teooas  à  ion  nouvel  ouvrage.  IM 
premier  volume  ,  qui  est  jusqu'à  présent  le  seul  que  l'atitetir  ait  pub(i6-« 
ne  csontîcnt  encore  qu'un  abrégé  de  l'histoire  de  1»  soienee.  Cet  abrégé 
est  en' latin  et  en  liaaçais*  y  suivant  un  vieil  usage  derùoivei^itè)  dont 
nooe  ignoroôs  le  m^tiEL'  U  suffirait-  que  les  livrés  élémentaires  fussent 
dans  Tune  ou  dansJ'autre  de  ces  4eqx- langues.  La  méthode  de  M.  Gley 
nous  parait  assez  bonne  ;  elle  est  claire  et  simple.  L'auteur  prouve  qu'il 
oonnaît'la  iittérMnre -étrangère ,  mieux  que  ceuk  qui  écrivent  ordinaire- 
ment pour  les  séminaires»  C'est  probablement  la  •  première  fois  que  les 
noms  dé  Kant ,  Pichte  et  Schelling  figurent  dans  un  livre  élémeuttaire 
destiné  à  Renseignement  dans  ces  maisons;  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas 
pour  recoDMnander  leurs  systèmes  que  l'auteur  en  parle.  Ge  ne  sont ,  à 
SCS  yeaz  ,  que  des  impies  qui  détruisent  les  totiHes  dodrinet  et  établis- 
sent un  panthéisme  f  un  fanâCme  dedivin^éy  etc.  En  revanche  ,  l'au- 
teur  txouTe  la  bonne  «  la  vraie  philosophie  dans  les  œuvres  de  MM.  de 
Bonnald  *  de  Ghâteaubriand  ,  de  La  Mennais ,  qui  figurent  ici  parmi  les 
philosophes.  A  la  bonne  heure  :  peut  être ,  dans  les  séminaires,  passent-ils 
pour  tels  ;  mais  dans  les  écoles  de  philosophie,  on  n'a  pas  encore  pro^ 
nonce  leurs  noms.  L'auteur  juge  trop  souvent  les  systèmes  philosophiques 
en  théologien ,  et  même  en  catholique  romain  ;•  dès  lors  ,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  s'entendre  avec  lui.  La  philosophie  doit  être  le  résultat  des  re< 
cherches  de*  notre  pure  raison  ,  et  être  la  même  partout  ;  si  l'on  veut  y 
introduire  la  théologie,  chaque  religion,  chaque  secte  aura  sa  philosophie 
parrtîcnlîère ,  qui' condamnera  ceUe  de  toutes  les  autres  sectes  ;  et  ce  ne 
sera  plus  la  philosophie.  11  ne  Caut  pas  être  si  prompt  à  qualifier  d'impiètéf 
de  mawvaitei  doeirinesy  de  systèmes  fetvers  les  résultats  auxquels  on 
grand  penseur  est  parvenu  par  la  force  de  sa  raison ,  en  clierchant  h  vé- 
rité de  bonne  foi  ;  ce  n'est  point  avec  des  dogmes  quSl  faut  le  juger,  mais 
avec  la  raison  ;  ce  ne  sont  point  des  doctrines  reçues  qu'il  f^ut  lui  opposer, 
joais  des  raisonneaaens  plus  forts ,  plus  solides  encore  que  les  siens  ;  pour 
cela  9  it  faut  le  suivre  dans  tous  les  détours  qu'il  a  pris  pour  arriver  à  ce 
but ,  dans  tous  les  encbainemens  de  sa  logique  ;  efibrt  qui ,  à  la  vérité  , 
coûte  bien  plus  que  de  répondre  par  les  mots  d'impiéléf  ferversitè»  matf- 
vaises  doctrines.  En  général ,  il  est  dangereux  d'habituer  les  jeunes  gens 
destines  à  l'état  ecclésiastique  à  foudroyer  comme  criminels  deM  hommes 
qui  ,  avec  candeur,  ont  fait  usage  de  leur  raison  pour  se  rendre  compte 
de  leur  existence  et  de  l'impression  que  Tunivers  a  faite  sur  leur  esprit. 
C'est  le  plus  noble  emploi  qu'ils  aient  pu  faire  du  plus  beau  don  de  |ii 
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natore.  Ils  p«oT«Dt  errer  ;  niaif  tls  ne  tont  pu  oobptUef*  8i  yoam  né 
Tonles  pat  4e  philosophie ,  pcoacnfcs  le  nom  afeo  b  choie;jonii  9  taot 
qpe  TQOf  laiisereB  subaiiter  le  nom  «  •oaffVes  qu'il  re^^ëiente  ee  qQ^il  ai- 
gnifie  rëellemenl:|  les  réaultato  de  Ui  pensée;  et  ne  le  mèlcx  pa»  avec  k 
..théologie  >  qui  est  une  scieoce  tonte  différente.  *  Ds»pniG. 

i7U(*)  —  4M'égé  dû  i'çfigincée  loua  i9$.tmiU$i^Unvn,l<fmtv9lk 
MUion^^^unSf.  iSaa  ;  Ghasaétian ,  rue  IfeuTe'  dta  Pctitii-ijliampa ,  n*  S. 
In  H*  de  prèa  deSoo  pagea  ;  i>eau  papier  et  beaux  caraclèrca»  et  3  plan- 
ches., Frii ,  S  franci. 

.  On  peut  dire  que  VAérégé  de  VoHginê  de  touê  îtw  otditê  eA  plus  géo^ 
^ralemeot,  connu  que  Touvrage  môme,  dont  l'étendue  et  la  forme  se  prê- 
tent dinicilement  à  une  lecture  ordinaire  ;  aussi  Va^Mgé  a-t-il  en  plu- 
sieurs éditions»  La  noofelleque  nous  annonçons  est  augmentée  de  diverses- 
pièces  qui  la  rendent  préférable  à  toutes  les  autres.  Elle  est  ornée  du 
.portrait  de  l'auteur ,  et  augmentée  d'une  Noêite  nsr  stbmie  U  S€$  ierUs, 
Fik  d'un  instituteur  de  village ,  Dupuis  9  par  son  goût  pour  l'étude,  attira 
sur  lai  l'attention  de  M.  le  duc  de  La  Rochefoucault  ;  il  obtînt  un  pro- 
tecteur, et  la  France  eut  un  homme  célèbre  de  plus.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages termine  sa  notice  historique  abrégée  qu'on  peut  lire  pkia  dévelop- 
pée ,  sans  qu'elle  perde  de  son  intérêt ,  dans  un  des  derniers  volumes  des 
nouveaux  mémoires  dé  l'Académie  des  bcUes^lettres ,  rédigé  par  M. 
Dacier.  Les  idées  de  M.  Dupuis ,  sur  les  cultes»  se  mêlent  tant  4  l'astro- 
nomie ,  qu'il  oe  pouvait  négliger  les  céièhrea  monumens  que  les  armées 
fraoçaises  conquirent  dans  les  ruines  de  la  savante  Égjrpte.  Le  village  de 
Bendérah  offrit  é  nos  voyageurs  deux  zodiaques ,  l'un  rectangulaire  et 
l'autre  circulaire.  Dupuis  publia  des  oéurvaHatu  sur  le  premier ,  et  on 
les  reproduit  dans  cette  nouvelle  édition ,  avec  une  jolie  gravure  ^de  ce 
grand  zodiaque,  moins  connu  que  le  planisphère  si  heureusement  trans- 
porté à  Paris.  Celui-ci  ne  pouvait  pas  être  séparé  du  premier,  et  l'on  doit 
saroir  beaucoup  de  gré  aux  éditeurs  du  nouveau  volume  que  nous 
aADonçoos  ,  de  l'avoir  terminé  par  la  desorif/^ian  de  ce  todia/qiuê  eimir 
iaire  »  accompagnée  d'une  gravure  faite  sur  l'original  même  avec  le  plus 
grand  soin  ,  et  qui  est  peut-être  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées,  puisqu'elle  a  été  faite  la  dernière  et  aurveillée  par  un  de  nosrs- 
vans  les  plus  laborieux.  Le  volume  qui  est  le  sujet  de  cet  article ,  ob- 
tiendra donc  le  suffrage  du  public ,  et  le  mérite  à  tous  égards.  G.  P. 

17a.  —  De  ÇAnumr^  par  l'auteur  de  VHUtoire  de  ia  jointure  en  lu- 
iiCf  et  des  vies  de  Haydn ^  Mozart  ei  Métastoie,  Paru,  i8aa.  Mongie 
aiué ,  boulevard  Poissonnière ,  n*  i8.  Deux  vol.  in-ia.  Prii ,  5  fir. ,  et  par 
la  posie,  6fr. 
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n  ifi.-^E^fpoti  anoUfiiçvs  da  méihcdei  de  i^aUé  Gaoltim,  cm* 
Yîage  destiné  à  fairç  oonnaitre  l'esprit  et  l'ei^aeinble  de  ces  méthodes, 
«t  k  servir  de  gaîde  aux  paréos  et  aux  instituteurs  qui  en  adoptent  l'usage; 
par  M.  L.  P.  de  Jussibu;  avec  cette  épigraphe  :  Lud^ndo  doeei,  Paris, 
i8a2.  Colas,  rue  Dauphine,n'»  3a;  et  Benouard,  rue  Saiot-4ndré-des* 
Arcs ,  n«  55.  Un  ▼ol.  in-S»  de  266  pages ,  avec  trois  tableaux.  Prix ,  4  fr«) 
5o  cent. 

■  *  * 

Après  avoir  lu  cet  important  ouvrage  une  première  fois ,  j'avais  formé 
(e  projet  d'en  faire  une  analyse  complète,  dans  laquelle  j'aurais  essayé 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur,  chacune  des  méthodes  de  l'abbë  Gaultier, 
d'après  les  principes  qui  ont  dirigé  leur  respectable  auteur ,  et  surtout 
d'après  les  résultats  qu'elles  ont  produits.  Mais  ,  une  seconde  lectu;>e  m'a 
démontré  qu'un  article  fait  dans  cet  esprit  exigerait  des  recherches  et 
des  travaux  auxquels  je* n'ai  pas  le  loisir  de  me  livrer;  et  qu'il  serait  près» 
que  aussi*  étendu  et  bien  moins  utile  que  le  livre  de  M.  Jussieû,  où  cet 
écrivain  a  su  renfermer  la  substance  d'un  grand  nombre  de  volumes» 
D'ailleurs  *  comme  ii  le  dit  lui-même  au  commencement  de  son  ouvrage» 
«les  méthodes  de  l'abbé  Gaultier  ont  déjà  près  d'un  demi-siècle  d'exis- 
tence  ,  et, sont  pniti<{uées . depuis  ce  fems,  noo^seulemeat- dans  notre 
pays,  mais  encore  en  Angleterre,  où  leur  succès  ne  s'est  point  démenti, 
ea  Hollande ,  .en  Allamdgne ,  en  Italie  et  en  Aaaérique.  •  Las  amis  de 
l'enfance  qui  certainement  liront  tous  i'Ea^sé  ututty tique ,  poun^nt 
^opcs'af^V^er.p^r  (V^rDA^mps  des  avaotagf^s  du  plan  d'éduoition  déve- 
^ppé  faxff.4  de  Juisi.au,  airec  la  .clarté,- i'ei^ictitude  et  la  précision 
qu'oq  avait  le  .^rojt  d'attendre  de  l'auteur  de  Simon  de  tiutUiêa^  des 
ffetiti  livres  du  jfèrc  Latni ,  etc.  Ce  qui  m'a  particulièren(ieat  frappé  , 
c'est  l'harmonie  .qui  règne,  entre  tous  les  moyens  proposés  par  l'abbé 
Gaultier  pour  rendre  l'étude  agréaUe ,  facile  et  féconde  en  résultats.  En 
admettant  que,  parmi  ces  moyens,  plus  ou  moins  ingénieux,  on  en  trouve 
quelques-uns  qui  soient  difficilement  applicables  à  de  grandes  régnions 
d'eçfaos ,  ou  même  qu'^n  puisse  en  citer  qui  s'écartent  de  |a  méthode 
analytique ,  à  l'insu  de  (eur  auteur ,  c'est  toujours  un  immense  avantage 
ponr  les  en  fans  instruits  par  ses  procédés  que  l'unité  de  vues  qui  préside 
à  leurs  jeux  et  à  leurs  travaux ,  si  toutefois  Texcellent  abbé  Gaujtier  a 
mis  quelque  differenpç  entre  les  travaux  et  les  jeux. «Ce  livre  ,,dit'M.  d^ 
Jussieu  dans  son  Exposé  ^  n'est  point  une  ceuvçe  d'amour-propre  ,  mais 
une  œuvre  d'éq^ûté  et  de  reconnaissance.  »  J'ajoi^teiai  que  c'est  l'œuvre 
d'un  véritable  philantrope  ,  dont  tous  les  ouvrages  oot  pour,  but  l'amé- 
lioration morale  et  )e  perfectionnement  intellectuel  des  hommes.  Après 
avpir  lu  celui  dopjt  il  vient  d'enrichir  la  science  de  renseignement ,  on  se 
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WDt  pénétré  d'one  Ténération  profonde  pour  rabbë*  Gâiihiery  etd'ane 
eiiime  affectueuse  pour  le  jeune  autear  qui  se  montrie  si  digne  d'avoir  été 
ion  élève  et  son  ami.  .A.  Micbslot. 

•  174.  C)  — Sdencô  du  fmidioitte  ,  par  M.  Fritot,  avocat  à  la  cour 
royale  de  ^aris.  Tom.  VI,  Vïl  et  VJII  (  Voy.  Tom.  IX,  page  697,  et 
Tout.  XT,  page  a63  ).  Paris,  i8aj. Bossange ,  père,  rué  dcRicheliea« 
Prix  :  7  fr.  le  volume  pour  les  non-souscripteurs. 

•  •  •  * 

^7^*  (*)  —  Esprit ,  origine  et  progrit  des  institutions  judiciaires  des 
frineipauao  pays  de  V Europe  ;  par  J,  D.  Mbysa  ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  do  Lion  de  Belgique,  etc.  T.  V;  partie  moderne.  —  Allemagne  et 
France  depuis  la  révolution,  Amsterdam  et  Paris  1  Dufour  et  compagnie. 
In-S^*  de  34  feuilles  5/8.  Prix  v  9  Trancs. ..... 

176.  (•)  —  Droit  eivii  français  9  suivant  Tordre  dacode ,  par  M.  Tooi- 
HMR. T.  X.  Paris,  i8aa,  Warée.  Un. volume  in-80  de 618  pages. 

Le  Tome  XI  de  cet  excellent  ouvrage  est  §ous  presse.  Il  conunenceia 

Îar  le  titre  4  »  iivre  3  du  code  civi)  ;.  et  contiendra  la  table  très-désiiëe  des 
ix  premiers  volumes.  .    i  . 

» 
* 

177*0  *"  Oriffiné  duk  droit  eivil^  ou  BisUrirû  dé  ia>  Ugisiatien  «fttf 
iês  Romains.  Parii  >  i8aa  ;  .k  la  librairie  de  ^jurisprudence  et  d -adminifr* 
tration  d'Antoine  Bavoux  ,.  éditeur.  Un  vol.  in'8<*-satihë.  Prii  :  6  francs 

Soeeat.  

•  178.  —  Études  iégisîativès ,  sniVies  de  l'ordre  et  delà  éultore  dci 
connaissances  humaines  9  par  Gi-  9,  >  B.  Bcuiiftsr.  Parî^  ^  183a  ;  Ueffer, 
tue  d'Eofer-Saint-Michel  t  n<*.  3.  tin  fort  volume  in^ia  ,  papier  fin; 
prix  4  francs.  • 

Bf.  Bonnin  a  du  savoir  ,  et  ne  paraît  pas  manquer  d'imagination  : 
malheureusement ,  il  s'est  fait  un  style  qui  ressemble  peu  à  du  français* 
Kous  disobs ,  ii  s'est  fait  ;  car  sa  niànière  d'écrire  semble  être  le  résul- 
tat d'un  système  ;  ce  n'est  point  faiblesse  :  c'est  étroAgeté  et  bizarrerie. 
Ce  défaut  est  ici  d'autant  plus  fâcheux  ,  que  les  matières  abstraites  exi- 
gent surtout  une  grande  netteté  dans  l'expression  :  autrement ,  le  lectear 
fiîtigné  à  laYois  par  la  sévérité  du  su  jet,  et  par  l'aspérité  du  langage,  se  rebttte 
dès  les  premiers  pas  ,  et  abandonne'  le  livre  à  peine  commencé.  Tel  est, 
nous  le  craignons  ,  l'effet  que  produira  sur  beaucoup  de  personnes ,  l'on- 
vrage  ^  de  M.  Bonnin  ,  et  c'est  dommage  ;  car,  sous  Cette  forme  défec- 
tueuse ,  se  cache  un  mérite  réel  9  et  ceux  qui ,  sans  se  laisser  repousser 
par  cette  première  impression  ,  auront  le  courage  de  poursuivre  leur  lec* 
tare ,  finiront  par  trouver ,  dans  l'écrivain  obseur  et  incorrect ,  un  phi- 
losophe estimable  ;  non  que  nous  approuvions  tous  ses  jugemens ,  qa« 
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Hibus  partagions  toutes  ses  idées  :  son  n?re  en  reofentie  un  gtand  nom- 

1t>r«,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  beaucoup  de  communes,  et  quelquer- 

unes  de  hasardées  ;  mais,  en  somme  ,  ce  livre  est  Touvrage  d'un  homme 

qui  sait  et  qui  pense  ;  qu'à  ce  double  mérite  il  s'occupe  de  joindre  celui 

d'écrire  ,  et  ses  travaux  deviendront  alors  vraiment  utiles.  B. 

179.— £«  Baptême  du  Troptqup,  ou  ftcvue  BiograpTiique ,  dram'atiquO 
e\  pittoresque  des  auteurs  ,  écrits  1  brochures  ,  mëmoîres  et  pamphlets 
qui  ont  paru  ou  qui  paraîtront  sur  les  colonies  ,  'iant  en  Europe  qu'en 
Afrique,  aux  Iodes  et  en  Amérique,  spécialenién't  sur  lesGoIonies  fran^ 
^iscs  ;  avec  une  notice  dès  opinions  des  pairs  et  des  dépotcls  ,  et  leurs 
discussions  politiques  ,'  ^es  mémoires  et  manuscrits  inédits  ,  et  de  touè 
les  docuipens  en  général  qui  peuvent  intéresser  ou  servir  'de  matériaux  à 
1  histoire  des  colonies.  —  Première  et  deuxième  iivraisons,  Paris ,  i8aa$ 
Illgneret ,  Vue  du  Dragon ,  n»  207.  •  .   ' 

I«e  second  titre  de  cet  ouvrage'  est  une  introduction  :  Quant  au  pre^ 
mîer,  peu  de  lecteurs  le  comprendront;  mais  ^intelligence  du  titré  n'est 
pas  Décessaire  pour  arrivjsr  à  celle  de  l'ouvrage.  Remarquons  cependant 
que  nous  ne  sommes  plus  au  tems  où  les  auteurs  affectaient  de  mettre  à 
la  tête  âe  leurs  écrits  les  titres  les  plus  disparates.  Le  bon  goûtet  le  sen^ 
tîment  des  convenances  imposent  aujourd'hui  l'obligation  d'être  tou^» 
jours  clair«  et  d'annoncer  par  le  titre  les  matières  dontl'ouvrage  est  cbm^ 
pose.  —  Les  doctrines  coloniales  sont  la  partie  la'  plus  obscure  de  l'éco- 
noihie  politique  ,  science  encore  naissante,  dont  les  principes  nVnt'pas 
eocôr/e  l'évidence  et  la  précision  qu'exigent  les  sciences  exactes.  Les  con- 
séquences imlnédiates  de  ceè  principes  sbqt  donc  encore  peu  certaines  , 
et  à  mesure  que  l'on  s'avance  ,  les  ténèbres  s'épaississent  de  plus  en 
plus.  Écrire  sur  les  colonies  >  c'est  à  peu  pr^s  perdre  son  téms.  Quoi 
^u'il  en  soit ,  voyons  comment  on  tn  parle  dans  les  deux  livraisons  que 
nous  ayons  sous  les  jeux.  A  propos  de  la  loi  sur  les  douanes,  le  rédacteur 
pasi^e  en  revue  les  principaux  auteurs  d'ouvrages  sur  les  colonies  ,'et  dis- 
cute leurs  opihionSé  ïl  commence  par  des  notices  étendues  sur  les  au- 
leurs  ;  il  les  suit  dans  leur  carrière  politique  ,  et  même  dans  leur  viè' 
privée.  S^  galerie  se  compose  d'abord  des  portraits  de  MM.  Bichard , 
De   Lucj }  Gools-Desnoyersj   le  chevalier  Dubuc,'et  Formons  Cette 

peinture  n'est    pas  sans  intérêt  ,   et  la  discussion  des  écrits  de  chacun 

*  •  ... 

de   ces    auteurs  est  assez  juste  ,   quoique  l'écrivain   pèche  quelquefois 

par  le  défaut  de  goût  que  dénote  la  bizarrerie  de  son' titre.  La  seconde 
livraison  continuant  l'Iiistoire  de  la  discussion  de  la  loi  des  douanes, 
6e  compose  encore  de  biographies  et  de  critiques.  Comme  les  per- 
sonnages deviennent  très-nombreux  y  le  peintre  ne  peut  achever  tout 
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sçn  portraits  ;  mais  il  s'attache  à  bien  ei primer  les  traits  caractëriiti- 
ques.  MM.  BoTÎs,  D'Arboussier ,  le  marquis  de  Sainte-Croix  »  Gatincaa- 
Laroche ,  le  comte  Gaqucraj  de  Valme^jères ,  Claveau  ,  Beugnot ,  Tho- 
mas Dobréc,  Balguerie-Stuttemberg  ,  le  général  Ambert ,  VaublaDcet 
Laine  ,  ministres  d'État ,  passent  tour-à-tour  sous  les  jeux  du  lecteur. 
Cette  livraison  n'est  que  de  quatre  feuilles  »  comme  la  première  ;  on  ju* 
sera  facilement  qu'après  avoir  consacre  autant  d'espace  aux  personnes , 
il  eë^toate  fort  peu  pour  les  choses.  Cette  seconde  livraison  est  mieux 
écrite  que  la  première  «  et  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt.  Si  le  ré« 
"dacteur  veut  continuer  à  soigner  son  style.,  et  se  rendre  difficile  sur  le 
choix  ^€s  matières  qu'il  emploie  ,  son  recueil  méritera  de  trouve^  une 
place  dans  les  bibliothèques. 

i8e.  -^  Remarques  apolitiques  sur  îa  cause  des  Grées.  Paris,  iSaa.  Le- 
normand,  rue  de  Seine,  n*  8.  Brochure  in-8<»  de  64  pages.  Prix,  i  fr. Soc. 

Le  manuscrit  de  cette  brochure  vient  d'Argos ,  et  l'auteur  est  Grec. 
Ainsi ,  notre  langue  et  notre  littérature  ne  sont  pas  négligées  dans  l'an- 
«icnne  patrie  des  lettres  et  des  sciences.  L^ècrivain  d'Argos  a  cru  devoir 
répondre  à  un  article  inséré  dans  le  Constitutionnel  de  Paris ,  comme 
un  extrait  de  la  Gazette  de  Brime ,  laquelle  n'a  fait  que  copier,  dit-elle, 
un  article  venu  de  Pétersbourg,  .en  date  du  i4  juin.  Le  correspoodaot 
russe  du  journaliste  allemand  considère  l'état  actuel  de  la  Grèce  comme 
une  rébellion  contre  un  gouvernement  légitime ,  et  prétend  que  l'empe- 
reur Alexandre ,  quoiqu'il  soit  le  protecteur  naturel  de  tods  ceux  qui 
professent  la  religion  grecque ,  a  pu  abandonner  les  rebelles  à  la  ven- 
geance du  pouvoir  qui  le»  régit.  Cet  article  ,  rédigé  avec  quelque  habi- 
leté ,  et  dont  le  tbn  est  effectivement  celui  d'une  note  officielle ,  méritait 
une  réponse.  Les  ^Grccs  ne  sont  pas  disposés  à  accepter  la  qualification 
de  rebelles  ;  ils  sentent  que  leur  cause  est  celle  de  la  morale ,  de  la  chré- 
tienté ,  de  la  dignité  humaine  ,  et  ils  ne  peuvent  penser  qu'une  géné- 
reuse résistance  à  l{i  plus  cruelle  oppression  soit  une  révolte.  Notre  Grec 
met  dans  la  défense,  de  ses  compatriotes  une  réserve  qui  passerait  pour 
de  la  faiblesse  ,  si  l'on  ne  tenait  compte  des  circonstances  et  des  dangers 
qui  environnent  sa  patrie ,  des  secours  qu'elle  peut  encore  espérer,  et  du 
besoip  qu'elle  en  a.  Les  vues  et  les. discussions  de  noire  auteur  sont 
toutes  dirigées  vers  ce  but.  Il  s'attache  à  faire  voir  comment  et  combien 
il  serait  utile  a  toutes  les  nations  européennes  que  la  Grèce  devint  un  état 
chrétien  ,  un  membre  de.  la  grande  confédération  européenne  :  il  essaie 
un  paftage  de  la  Turquie  d'Europe  entre  la  Bussie ,  l'Autriche  et  l'An- 
gleterre  :  quant  à  la  France,  l'auteur  suppose  que  cette  puissance  géné- 
reuse et  hospitalière  ;  protectrice  des  malheureux,  envers  laquelle  la 
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Grèce  dësolëe  a  contracté  det  devoirs  ëternels  de  retïOiinaîtsdbce ,  n 
conteoterait  de  rétablir  l'ordre  antiqae  et  sacré  de  Samt'Jeao-de^Jériisa* 
lem,  dans  son  premier  siège,  à  Rhodes,  pour  procurer  au  monde  chrétien 
un- nouvel  asile. dans  les  parages  de  l'Asie  et  da  nord  de  l'Afrique. «Si 
trop  d'obstacles  s'opposaîeot  à  ce  que  cette  résolution  fût  adoptée,  notre 
auteur  désire  que  l'on  daigne  au  moios  interreair  pour  faire  cesser  1^ 
massacre  des  Grecs ,  et  leur  préparer  un  avenir  tolérable.  Il  peose  que  la 
Grèce  proprement  dite ,  avec  la  Livadîe ,  jusqu'aux  Thermopyles  et  les 
Gyclades  ,  pays  presque  uoîquement  habité  par  des  Grecs ,  pourrait  for- 
mer ,  sous  la  protection  des  grandes  puisBances,  une  principauté  eiviU- 
ment  indépendante,  et  f^tiliquemeint  tributaire,  i  l'instar  de  la  Mol« 
davie,  de  la  Valaclùe  et  de  la  Servie.»  11  combat  une  oppbsitton  qui  n'a 
pas  perdu  toutes  ses  forces  par  la  mort  d'un  ministre  qui  l'a  fait  triom- 
pher pendant  sa  carrière  diplomatique.*  11  regrette,  comme  homme  >  la 
£n  tragique  de  cet  homme  d'état  ;  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  consi- 
dérer cet  événement  comme  un  de  ces  traits  lumineux  que  la  divine 
providence  lance  dans  le  monde  pour  éclairer  ïti  conscience  de  l'homme 
de  bien.  «Ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  l'auteur,  approuveront  air 
moins  ses  sentimens  religieux,  liais  »  nous  sommes  encore  loin  du  tema 
où  la  politique  cessera  de  croire  à  la  nécessité  d'interposer  un  état  barba^Q 
entre  les  nations  civilisées,  pour  empècber  un  contact  trop  immiMiat,  e€ 
contenir  des  ambitions  trop  redoutables.  N'espérons  pas  que  les  raison- 
nemens  de  notre  écrivain  régleront  les  grandes  ailkires  traitées  dans  les 
congf es*  Il  prévoit  lui-même  l'inutilité  de  ses  efforts  ;.  et  il  annonce  avea 
une  douleur  courageuse  que  sa  nation  délaissée  »  livrée  à  ses  ennemia 
déclarés  ou  secrets ,  ne  périra  pas  sans  gloire  ;  que  sa  cause  lui  survivra  ^ 
parce  que  c'est  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  religion*  —  Cet  écrit  so 
§à\t  estimer  par  l'expression  d'une  entière  sincérité,  d'une  conviction 
intime ,  d'une  résignation  respectueuse  aux  décrets  de  la  divinité.  L'au- 
teur fait  plus  et  mieux  que  d'avoir  raison  ;  il  prouve  qu'il  est  homme  do 
bien.  Ses  opinions  ne  sont  pourtant  pas  celles  de  tout  le  monde  ,  s'il  f^ut 
en  €stoitt.  certains  {ournaux  dévoués  à  la  cause  des  Turcs.  Les  écrivains 
qui  prostituent  ainsi  leur  pensée  ne  sont  pas  reconnus  par  la  république 
des  lettres  ;  ils  ne  peuvent  la  déshonorer.  F. 

•  1 8 1  •  —  PrMi  iiiiteriquô  de  VanoUnnâ  ùmuie ,  ou  Recherches  sur  l'état 
des  gaules ,  avant  les  conquêtes  de  César  ;  par  THéaphiU  Biraiba  ,  an- 
cien oonseiller  d'État  en  France. Bruxelles,  i8aa;  Haje.s,  imprimeur. 
Un  voL  in-8<»  de  358  pages^  . 

Ge  volume  intéressant ,  écrit  avec  ordre  et  mélhpde ,  avec  élégance 
snèinet  d'après  les  textes  originaaxt  et  ou  l'on  trouve  un  trôs-bon  esprit 

Tome  xyi,  ^  23 
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de  critique  »  est  TouTrage  d'un  de  nos  bannis  sans  forme  de  procès*  •  )e 
n'avaùr  cru  d'abord  que  lire  >  et  peu  après  J'écrivis  »  dit  H.  Berlier  ;  il 
s'agissait  de  ma  patrie  y  et  y  malgré  ses  malheurs  et  les  miens ,  ma  plume 
se  complaisait  è  retracer  le  nom  d'un  pays  qui  m'est  cher.  C'est  ainii ,  et 
presque  au  hasard  ,  que  les  loisirs  d'un  proscrit  put  donné  k  cette  guerre 
des  Gaules  un  noureau  traducteur.  •  En  effet,  ce  Précis  doit  être  considéré 
comme  la  préface  d'une  nouvelle  traduction  dttCotnmcniavreidôCitar, 
avec  des  notes  et  de  nourcaux  éclaircissement  sur- les  passages  difficiles 
du  texte  latin.  L'auteur  établit  que  la  Germanie  faisait  partie  de  laCeKr- 
t|ue;  -mais,  se  bornant  à  cette  portion  de  la  Gehique,  nommée  aofoard'hiii 
là  France ,  il  s'occupe  d'abord  en  génénl  des  CHUs.,  de  leur  origine,  de 
leurs  principales  émigrations ,  des  étabtisseihens,  des  guerres  et  de  l'ex- 
tinction des  Gaulois  en  Italie;  ensuite,  de$  Gaulou  transrhénaci ,  des 
dScordisqucs,  de  la  république  de  Mai'setlle-ét'de  la  PiroTÎnce  romaine; 
enfin ,  des  anciens  babllans  de  la  Gaule  ohevUuet  éfi^isée ,  selon  César , 
l!n  jiquiiainet  Ceitiqueet  Bdgique.  Mais,  ce  qui  forme  une  grande  pa^ 
lie  du  volume ,  et  ce  qui  en  est  \e  plus  êurieux ,  oe  sont  les  considén- 
lions  générales  sur  les  mœurs ,  institutions ,  usages,  canrdtère  des  anciens 
Gaulois,  sous  les  rapports  du  g^temement^  des  classes  de  citoyens,  dt 
la  religion ,  dé  la  milice ,  du  droit  cîril  et  du  droit  criminel ,  des  arts  et 
des  lettres ,  enfin  ,  sujr  quelque»  traits  principaux  du  caractère  des  6au- 
léisv  Le  cadre  est  bien  tracé  ;  il  est  rempli  avec  succès.  Ainsi ,  M;  Berlier 
à  donné  à  son  pays  et  sur  son  pays-^  qui  le  traite  encore  arbitrairement; 
lin  livre  instruètiP,  utile ,  agréable.  Il  lui  est  échappé  de  soutenir  qne 
les  premiers  Cehes  ou  Gaulois  étaient  indigènes,  qu'ils  n'ont  pomt  éteX- 
gré  originairement  de  l'Asie;  tandis  que  les  restes  de  leur  langue  seole, 
et  surtout  le  dialecte  germanique  ^  prouvent  le  contraire  ;  sans  parler  de 
leur  froment,  de  leurs  vignes,  de  leurâ  cerises,  de  leurs  pêches,  etc.,  qai 
«ont  des  produits  naturels  de  l'Asie.  L'auteur  s'est  trop  fié ,  sur  ce  point, 
eux  hardies  conjectures  dé  Voltaire  ,  et  au  recueil  chronologique  de 
M.  Buret  de  Longchamp.  Il  écrit ,  page  aSgi  la  firuquHié  de  Méiiaéarf 
pour  la  presqu'île  de  l'Inde  orientale.  Puiehro  in  eorpôré  no¥i, 

Lariuixais  ,  tU  i'InstUut. 
i8a.  (*)  •—  Précii  det  événemûHS  nUiiiaireê ,  ou  Essais  historùpus  t«r 
lôseamfognts  de  1799  à  1814,  aVec  cartes  et  plans;  par  M.  le  lieutenant- 
général  comte  Maihieivk  Denis.  Tomes  XI ,  XII ,  XIII  et  XtV.  Gam- 
jfa^nede  t8o5.  Paris,  i8aa;  Treottel«t  WQrtc,  rue  de  Bourbon, ji*  17. 
4  vol.  in-8* ,  avec  un  atlas  in-folio.  Prix  :  48  francs ,  et  le  double  sor  pa- 
pier vélin. 
Ctrtte  nouvelle  et  double  livraîsoA  était  attendue  depuis  plusteors  mois, 
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et  Ton  craiganit  que  l'auteur  n'eût  ihlerrompn  le  cburs  de  ses  Essai» 
hUtonques  ;  mais  cette  production  de  quatre  volumes  justifie  pleinement 
Je  retard  qu'oot  éprouvé  les  lecteurs  ;  tous  les  faits  mémorables ,  depuis 
1804  jusqu'à  l'annce  1806  exelusivemcnt ,  s'y  trouvent  renfermés;  oa 
sait  que  cette  période  est,  de  toutes  celles  de  l'histoire  moderne  >  la  plus 
féconde  en  événemens  politiques  et  militaires  :  elle  comprend  ,  presque 
dans  la  seule  année  i8o5 ,  outre  la  rupture  du  traité  d'Amiens  et  la  paix 
de£resbourg«  1rs  plus  importantes  et  les  plus  rapides  opérations  de 
guerre  maritimes  et  coBtîoeotalcs y  comme  aussi  les  changemens  et  les 
transactions  qui  eurent  ie  plus  d'influence  sur  l'état  de  l'Europe.  L'orga- 
nisation du  nouvel  empire  français,  les  apprêts  d'une  descente  en  An- 
gleterre ,  la  réunion  des  couronnes  de  France  et  d'Italie ,  la  coalition  des 
grandes  puissances  contre  la  France,  la  répression  et  la  dbsolutiou  de 
cette  ligue  à  Ulm  et  aux  champs  d'Austerliti,  la  destruction  des  marines 
de  France  et  d'£spagnc  au  cap  Xrafalgar,  sont  les  principaux  objets  do 
ce  vaste  tableau*  —  L'auteur ,  fidèle  au  plan  qu'il  s'est  tracé,  et  n'ayant 
d'autre  but  que  de  disposer  pour  les  historiens  à  venir  les  matériaux  dont 
ila  ,  sous  les  yeux  de  ses  contemporains»  constaté  l'authenticité,  s'est 
sppUq«aé,.daQs  ccttepartie  de  son  ouvrage,  à  indiquer  lea  causes  de  ces 
grands  cvéoemens.  Il  les  a  démontrées ,  en  s'appuyant  de  pièces  origi- 
nales et  inédites  ,  dont  cette  livraisoti  est  enrichie  encore  plus  que  les 
précédentes.  —  Ces  correspondances  coofidedtielles ,  ces  ordrets  dictés 
sur  le  champ  de  bataille»  sont  autant  de  docamjsos  précieux  que  rien  n'a 
pu  altérer,  et  dont  lesrehitions  officielles  des  diverses  parties  intéressées, 
et  les  mémoires  particuliers ,  ne  sauraient  infirmer  l'irréfragable  témoi- 
gnage. {JIrtieUcommuniqiLè,) 

iS3  (*).-  «^  Souvenirs  du  Nùrd ,  ou  La  guerre ,  la  Russie  et  les  Russes , 
ou  l'esclavage  ,  par  M.  R.  Fxvnu ,  médecin  du  I^^  corps  de  cavalerie 
pendant  la  campagne  de  18 ta  (  ay«c  cette  ëpigfaphe  :  Le  fléau  de  l'hu- 
manité, c'est  le  pouvoir  absolu.  W^*  Stabl).  Paris,  1S23;  Pélicier , 
place  du  Palai»>Boyal.  Un  vol.  in-8».  Prix ,  &  fr, 

Cet  ouvnge  mérité  d'étne  distio^é  entre  tous  ceux  du  même  genre 
qBe  nbire  lems  voit  naître.  L'auteur  ,  un  des  médecins  les  plus  distingués 
de  la  ville  de  Bordeaux ,  est  restié  plusieurs  t^finées  en  Russie ,  et  y  a  re- 
cueilli une  utile  collection  de  faitg  et  d'observations.  — Ses  Souvenirs  du 
nord  offrent  l'avantage  fort  précieux  maintenant  de  réunir ,  dans  un  cadre 
étroit,  une  Coule  de  notions  curieuses  sur  un  pays  peu  connu  et  que  tout 
le  monde  veut  connaître.  M.  Faure  est  un  obsenraleur  plein  de  sagacité 
et  de  jugement,  il  peint  avec  chaleur  ce  tableau  de  misère  et  de  despo- 
tisme ,. qu'offre  la  populat^ou  rnsiC.  Le  «tylc  est  souvient  pl^n  d'opgûtar 
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Vite,  maît  peùt-éire  est-il  quelquefois  un  peu  déclamatoire.  Nous.peii9ttiii 
que  toutes  les  personnes  qui  roudroot  étudier  la  situatiou  politique  et 
«lonile  du  peuple  russe  ,  ne  pourrout  mieux  faire  que  de  consulter  cet 
ouvrage.  P.  A.  D» 

184.  —  Les  délatsêmens  dnérave,  —  Gollectîon  d'anecdotes  militaires 
et  de  beaux  fait*  d'armes  ,  dédiée  aux  défenseurs  de  la  patrie  ,  a? ce  cette 
lâpigraphe ,  prise  dans  le  Nathan  de  Gfaénier  :  Un  irane  aime  Us  hrwœt, 
Paris,  i8a3  ;  Rapilly,  boulevard  Montmartre,  n**  »3t  Paimparé,  au 
Palais-Royal  ;  et  GoMin  de  Plancy,  rue  Montmartre ,  n<*  lai.  Un  vokiffie 
in-i  a ,  imprimé  sur  papier  fin  et  orné  de  douse  gravâtes.  Prix ,  5  fr.|  et , 
par  la  poste ,  3  fr.  7$.  c. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  ce  recueil ,  où  l'on  ttoare 
cent  traits  héroïques,  puisés  dan  s  les  fastes  de  notre  gloire  la  plus  réccote; 
la  correction  des  gravures  et  l'exécution  typographique ,  une  rédactioa 
ioignée  «t  la  modicité  do  prix ,  assurent  «nx  DHasêtuncns  du  4traoe  un 
ioccès  qui  sera  immense,  si  l'ouvrage  est  acheté  partons  ceux -qui  ont 
droit  à  s'y  reconnaitte. 

185.  —  Des  partis  en  Franee  et  dans  la  chambre  des  députés ,  pendant 
h  session  de  i8aa.  An  bureau  des  TaMettes  universeUes  ,  rue.Bameaiit 
no  6{  4o  pages  in -8* 

186. — De  iaSainte-JUianee  et  du  prochain  congrès  r par  Poly...  Même 
Adresse  ;  et  Fonthieu ,  au  Palais-Royal,  Gilarie  de  bois ,  n«  aSa.  Béchet» 
aîné,  quai  des  Augustins ,  n«  67.  In-8<>  de  36  pag. 

Ges  deux  écrits  sont  relatifs  i  des  circonstances  passées.  La  session  de 
1893  fera  bientôt  oublier  celle  de  tSaa,  Les  conjectures  ;deM.  FoIy..<  » 
sur  les  résultats  du  congrès  ,  sont  ou  confirmées  ou  détruites  :  il  interro* 
geaît  Tavenir,  et  c'est  le  passé  qui  lui  répond.  Sur  de  telles  matières ,  les 
brochures  vieillissent ,  durant  le  tems  qu'il  leur  faut  pour  naître.  Saturée 
dévorant  ses  en  fans  serait  l'emblème  de  la  politique  ^  aussi^bien'  que 
celui  du  tems.  Maisj  quelle  que  soit  la  destinée  des  deux  opuscules  que 
nous  annonçons  ,  notre  Revue  ne  peut  les  considérer  que  comme  pro- 
ductions littéraires  :  on  peut  juger  la  méthode  #  les  raîsonnemens»  le 
style  d'un  ouvrage,  et  même  en  faire  l'éloge,  sans  approuver  ses  doc» 
trrnes.  -^  Le  jeune  écrivain  qui  a  fait  l'énumération  des  partis  qui  nous 
divisent,  a  vu  beaucoup  de  choses,  et  il  les  dit  avec  franchise  :  dans  une 
dixaine  d'années ,  sa  manière  de  voir  et  son  style  auront  changé.  Pendant 
la  révolution ,  on  vit  aussi  paraître  une  brochure  sur  les  partis  en  g^péral; 
et  sur  ceux  de  cette  époque  ;  on  y  remarquait  une  rigueurde  définitions  > 
wi  laconisme  de  raisonnemens  dignes  de  Montesquieu  et  de  Rousseau. 
Cet  excellent  modèle  de  rédaction  a  disparu  :  pour  le  remplacer»  il  ftut 
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usé  profonde  eonnaUsance  da  oceur  humain  et  une  i»i«OB  qui  demioa 
tous  le»  lentimeDs»  même  le  patriotUmc.  —  La  seconde  brochure  dér 
note  f  daoB  son  auteur  »  la  tnaturilé  des  pensées  et  du  style  »  quoique  l'o» 
j  troure  un  peu  trop  d'ironie  «  ^u  la  gravité  du  sujet.  L'esprit  d'obser* 
▼ation  et  d'analjse  a  fourni  les  idées ,  établi  Tordre  ,  tracé  les  divisions 
et  réglé  la  suecessîon  des  objets  dont  M..  Poljr»... occupe  ses. lecteurs*. 
On  ne  peut  contester  à  son  onvrage  le  mérite  d'être  bien  fait.  F.  ^ 

187.  ^  Mémoires  de  H'^*  Roi.àiid.  NouveiU  édition  t  accompagnée  do 
noies  et  d'an  appendice  ;  précédée  d'une  no  lice  biographique  »  et  ornée 
d'un  beau  portrait.. Paris  ,   iSaa^  Gollio  de  Flancy  »  rue  Montmartre» 
n®  lai  ;  etBapilly,  boulevard  Montmartre»  n*  a3.  Deui  vol.  in-Ui 
Prix  t€£f» 

Ifoua  ne  doutons  pas  qu'on  n'accueille  avec  plaisir  cette  nouvelle  et 
jolie  édition  des  Mémoiros^  si  întéressans ,  de  madame  Bùland. 

18S.  "^ Biographie  et  gaforie  historique  des  eontemfforains ,  ou  Revup 
des  législateurs!  ministres  «  juges,  administrateurs,  guerriers ,  diplo- 
mates, savansy  gens  de  lettres,  artistes,  nëgocians  et  citoyens  (  morte 
ou  vivaos) ,  de  toutes  les  nations,  qui  ont  acquis  de  la  célébrité  par  leuw 
écrits  ^  leurs  actions ,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes ,  depuis  l'Indépen- 
dance des  États-Unis  d'Amérique.  ^^  Édition  oomfdêtée  sur  esUe  de  ia 
Beigiquo^  augmentée  de  deux  mille  articles ,  et  plus  étendue  que  toutes 
les  biographies  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  à  Londres ,  A  Bruxelles  et  ^ 
Paris;  par  une  société  de  gens  de  lettres  français  et  étrangers.  Paris.» 
H.  Barthélémy  »  éditeur,,  boulevard  du  Temple,  n*  6.  Les  tomes  I  et  U) 
sont  en  vente.  Prix:  la  fr.  chaque  volume  »  et  i4  fr^  par  la  peste. 

En  Fiance  et^dims  tous  les  pays  qui  aspirent  à  établir  ou  à  perfoclion- 
toer  le  gouvernement  représentatif  on  ëproovole  besoin  de  connaître  les 
hommes  qu^  ont  paru  sQr  la  scène  politique  et  militaire ,  qui. ont  tour  à 
tour  conquis ,  perdu  ,  ressaisi  le  pouvoir  »  émis  des  opinions  et  professé 
des  doctrines  pins  on  moins  opposées  :  ces  hommes  ont  influé  sur  les 
destinées  actuelles  de  la  France,  et  préparé  les  destinées  futures  de  l'Eu- 
rope. Les  montrer  tels  qu'ils  ont  été ,  e'est  offrir  d'utiles  leçons ,  et 
indiquer  en  même  tems  les  moyens  de  prévenir  ces  révolutions ,  égaln- 
ment  fiitales  aux  rois  et  aux  nations.  — Cette  nouvelle  édition  de  la  bio- 
graphie de  Bruxelles  ,  biographie  presque  inconnue  en  France  ,  et  dans 
laquelle  sont  reproduits  beaucoup  de  mensonges  et  de  calomnies  eme- 
pruntés  à  d'autres  ouvrages  du  même  genre  ,  contiendra  beaucoup  d'ar- 
ticles inédits  sur  les  personnages  qui  ont  pris  part  aux  révolutions  d'Es- 
pagne ,  d'Italie ,  de  Portugal.  Ces  artirles  manquent  entièrement  dans 
ks  bipgraphies  déjà  publiées;  on   assure. qu'ils. seront  lédigés  gjur  dea^ 
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hommes  qui  ont  traTeraé  notre  révolution  ,  et  que  Jour  position  poiilSqtfe 
a  mis  en  relation  avec  an  grand  nombre  de  hauts  personnage» étrange». 

A. 

189.  —  Lettres  inàdiîet  de  Voltair»  y  de  madame  Denis  itde  Celinij 
•dressées  â  M.  Dtipont,  avocat  au  conseil  souverain  de  Golmar;  précé- 
dées d'un  jugement  philosophique  et  littéraire  sur  Voltaire,  etc.;  et 
suivies  d'une  ÉpUre  incdUe  <iu  rei  de  Prutse,  Paris,  i8aa.  MoDgie, 
boulevard  Poissonnière  ,  n«  18.  Un  vol.  in-8«.  Prix  :  4  ^r*  5o  c.  et,  par 
la  pos1e>  5  fr.  4o  ;  in-ia.  Prix  i  3  fr.  5o  c.  et ,  par  la  poste  ,  4  fi**  >o  c. 

L'étonnante  fécondité  du  philosophe  de  F<.>rncy  ,  fouruit  une  matitit; 
inépuisable  aux  spéculations  littéraires.  Les  productions  les  moins  im- 
portantes de  ce  grahd  homme  ,  sont  l'objet  des  plus  laborieuses  recher- 
ches ;  on  recueille  avec  un  soin  minutieux  ses  correspondances  les  plus 
intimes,  on  connaît  les  dépositaires  de  ses  moindres  billets,  et,  à  ia 
mort  des  possesseur** ,  on  achète  à  grands  frais  de  leurs  héritiers,  -des 
babioles ,  qu'on  vend  plus  chèrement  encore  au  public ,  comme  use  suite 
des  œuvres  eompièies  du  plus  varié  do  nos  écrivains.  Au  reste ,  bien  qu'on 
retrouve  parfois ,  dans  la  correspondance  que  nous  annonçons  1  la  grâce 
inimitable  de  l'auteur  du  Temjtie  du  goût^  il  est  permis  de  penser  que 
la  postérité  aurait  peu  perdu  à  étrr  frustrée  d'un  semblable  legs.  Qu'un 
recueil  de  ce  genre  reste  inédit,  c'est  un  monument  de  famille  que  les 
étrangers  mêmes  ne  voient  pas  sans  intérêt:  ôtez-On  le  mystère,  et  le  charme 
s'évanouit.  Une  affaire  pécuniaire,  entre  Voltaire  et  le  duc  de  Wurtem- 
berg, forme  le  fonds  de  cette  correspondance,  adressée  à  M.  Dupont, 
avocat  au  conseil  souverain  de  Golmar,  depuis  1753  jusqu'à  1 776. Une 
partie  de  ces  lettres  est  écrite  en  entier  de  fa  main  de  Vohaire  ;  une 
autre  partie  n'est  que  signée  de  loi,  et  beaucoup  sont  seulement  mar- 
quées de  rinitiale  V.  Voltaire  a-t-il  dicté  cette  portion  de  sa  correspon- 
dance à  ses  secrétaires ,  ou  ces  derniers  en  sont^ils  les  véritables  rédac- 
teurs ?  C'est  une  question  que  l'éditeur  n'éclaîrcit  point  et  qui  peut 

onner  matière  à  controverse.  Qn  a  complété  le  volume,  en  y  ajoutant 
quelques  lettres  de  madame  Denis  et  de  Colibi ,  secrétaire  de  Voltaire. 
Enfin  ,  on  l'a  fnrt<;^<^  d'une  épitre  inédite  du  patriarche  de  Fcrney  an 
potentat  de  Beilin  ,  épitre  que  terminent  ces  deux  lignes  rîmées  : 

Nous  verrons  si  Frédéric 
A  étudié  le  droit  public. 

F.  M. 

190.  —  Prifteipes  de  iogique,  ou  art  de  penser,  de  rhétorique,  de 
'versification,  de  lecture  à  haute  voix,  et  de  déclamation;  par  M.  Ccccbet 
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BB  Sâiirr-*6soi6ss 9 avocat.  Paris,  i8aa.  Un^ol.  ia'*i8';  3  Ar.».  fit  5  £t.  S^ 
cent,  par  la  poste.  •  .•  .  n     >  r 

191.^-  LeUrusur  4atoHett«^  deidames^  par  madame  ÉiiscYtAàjnt. 
Pariti,  i8aa;  i  vol.  ia*ia;  mâmepriK»  .  ■   '  ■>    ,         ,  '\.  ■ 

{  Ce»  deuxçuvragM  cdinposentia  sepHèmikUvraùfmdeVEneyeiaftééip 
tiré  dames ,  et  ge  trouv«at  otiel^  Audot ,  ëdileur  ,  ruo  dos  Bi^çons  -tSor* 
booDC  ,ii«  11,  )  •  '  • 

193.  —  Manuei  de  iiUérature  ,  à  l'usage  de6  èénx  sexes  ;  contenant 
un  Précis  de  rhétorique  ;  un  Traité  de  la  versification  française;  la  Défi- 
nition de  tous  lesdiflî^rens  genres  de  compositions,  en  prose' et  en  Vers, 
avec  des  exemples  tirés  des  prosateurs  et  des  poètes  les  plus  célèbres  i 
et  des  Préceptes  sur  la  lecture  à  haute  voix.  parVioi^B.  Seconde  édition^ 
revue  par  M"**  dIIau^ool.  Pari»  9  i8ai.  Louis,  rueHautefeuillei  n<*  10  ; 
io-i  3  de  ao6  page»  ;  prix: ;  5  fr".  ^ 

Vtk  volume  iii-ia  de  fl36  pages* •pourra  paMÎtre  6  quelque»  lecteurs  un 
€adre  bien  étroit  pour  tout  ce  que  promet  le  titre  do  cet  ouvrage.  Qu|$ 
•em-ce»  lorsque  nous  Içur. apprendrons  qu^  Je»  édiieucsioat  «ejNSore 
trouvé  le  moyen  de  don^i^r»  ea  outre,  tiiv|>Ae«^er  eo^p  d*(9U  9ur 
quelques  orateurs  qnçiens  ef  pwdern^^  un  «tcond  .«tir  q^eiqi^  hif' 
torienu  anoMftf  tt  madomes^t  «t  i^n  trojsiéme  w^.les  foiyi4 Mrg,1^Brs ^ 
anciens  et, modernes}  XI est  vrai  qu*iU  se  sont  «çrvki  quelquefois  de  for- 
mules très^aconiques ,  telles  que  ccUe-ci  i*  Gu»f  a  composé  des  fabWs« 
ainsi  que  Moor^»  *  Il  était  difficile  d'être  plus  coâcis ,  en  chcrcbant  à  faii^ 
connaître  deux  écrivains  ^  Ifilqiii.  Maigrie  ççtl^  tsop  Qrpnd?  bi^iévet^  q\ijË 
nons  avons  eu  souvent  occaey|oa^e  reprocher  finx  .4dÂtç4^$-pQ  pa^icQucai^t 
leur  recueil,  nous  avons  encore  tfpuTédesloogijciirsày  reprqpdrP-I^'cst-c^ 
pas  une  inutilité  »ou  plutôt  n'est-ce  p^  u^e  erreur  de  r^p^te^,  apjès  fl*^i%- 
ciennes  poétiques.^  que  l'on  dit  en  vejrs  ,  Ifs  pa/Of^kU  poujr  les  iiommjif^j 
forfaits  pour  crimes ,  glaive,  pour  èféc ,  flano  pour  sein  y  V Étemel  pour 
Dieu ,  etc.  ?  Les  derniers  de  ces  i^ynonjmes  ne  sont-ils  pas  aussi  poétiques 
que  les  premiers-,  et  ne  doivent-ils  pas  même  souvent  être  préférés? 
]  1  est  peu  de  mots  ,  et  nos  bons  anteurs  l'ont  prouvé ,  <que  l'on  ne  puisse 
par vcnîrà  ennoblir  ^  et  .ceux  que  noua  venons  de  citer,  n'ont  jamais  p^u 
être  proscrits  de  la  poésie..  Le  goût  seul:  doit  décider  de  Tex'pression  prO' 
y«re  à  chaque  genve ,  à  chaque  situation  ,  et  le  goût-  ne  s*ap{)irend  pas  ;  on 
If  forme  par  la  leotore  dés  H4ciUe»r9  éorifains.  jNous- engageons  dbéô  les. 
éditeurs,  dans  une  troisième  éditinn ,  à  supprimer  ce  ohapîlre,  s'ils  o^~ 
ment  mieux  le  modifier  et  lui  donner  une  extension  suffî^sante,  potir  qtle 
leurs  jaunes  lecteurs  ne  soient  pas  induits  en  erreur ,.  en  prenant  e^  ^u'iK' 
len  ferme  dans  un  sens  absolu.  Le  ManvAi  dç  la  iittértUurà  ésf  teHninét- 
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p«r  huit  ptgcs.  de  Prioâfieê  iur  ia  iecfura  é  Amtf«  V9ix  \  |>ar  feu  Vigle^ 
Penonne  plas  que  lui  n'était  en  droit  de  donner  les  précej»tet  d'un  art  qu'il 
poaiëdait  à  un  degré  si  éminent  ;  mais  nous  croyons  que  cet  art  est  peu 
susceptible  de  leçons  écrites,  et  nous  sommes  peniiadës  qu'avec  les  dis- 
positions  naturelles  pour  bien  lire,  on  j  aurait  fait  plus  de  progràs  en  as- 
sistant à  quelques-unes  des  séances  de  M.  Vigée  »  qu'en  apprenant  pat 
cœur  son  petit  Traité.  Du  reste ,  les  jeunes  ^ens  j  trouveront  des  règles 
importantes  pour  la  prononciation  ,  et  ces  règles  sont  très-bien  placées  i 
Ja  suite  d'un  recueil  où  ils  auront  pris  une  teinture  générale  des  belles- 
lettres  »  sufiSsante  à  ceux  qui  ne  s'y  vouent  pas  exclusivement.  Une  s»- 
eoncte  édition  presque  épuisée  est  une  preuve'de  l'utilité  de  cet  ouvrage  « 
que  nous  désirons  voir  perfectionné  de  plus  en  plus  »  dans  l'intérêt  à^ 
auteurs  et  des  lecteurs.  £.  HitasAu. 

ig3. — Buadiques  de  Virgile  ,  traduites  ao  vers  français  par  M.  Gboiy. 
fans,  i8aa«  Audin,  quai  des  Augustios  |  d'  a5.  Un  voL  ia-  18  de  55o 
pages  ;  prix  :  3  fr. 

De  tous  les  ouvrages  que  l'antiquité  nous  a  transmis  ,  il  n'en  existe  au- 
cun peut-être  qui  ait  pkis  exereé  les  traducteun  que  les  Bueùtiqvet  de 
Virgile.  C'est  par  des  imitations  que  l'on  débute  assez  ordinairement 
dans  la  carrière  des  lettres  ;  des  scènes  champêtres  parées  de  tout  ce  qae 
U  nature  a  de  plus  gracieux  et  de  plus  riantj  des  entretiens  que  les  Grâces 
elles-mêmes  semblent  avqir  dictés ,  et  où  les  mœurs  antiques  des  bergers 
viennent  sefoodre  avec  les  nuances  les  plus  délicates  )  offrent  des  attraits 
bien  puissans  aux  jeunes  auteurs  pressés  de  renommée.  Mais,  les  fleurs  et 
le  gaaon  des  efaamps  de  Mantoueet  de  Syracuse  cachent  plus  d'un  piège, 
et  souvent  on  ne  les  aperçoit  qu'après  une  chute.  Il  est  pardonnable  sans 
doute  de  se  faire  illusion  sur  ses  ouvrages;  aussi,  Boileau  qui  connaissait 
bîee  les  hommes ,  et  surtout  les  poètes  «  nous  dit-il  à  ce  sujet  : 

Farites-vom  des  amis  prompts  k  vous  censurer. 

Ces  amis  sincères  auraient,  peut-être,  dit  à  M.  Geory  :  Votre  tndactioa 
a  encore  besoin  d'être  travaillée.  Dans  un  grand  nombre  de  passages,  elle 
pâlit  devant  celle  des  Tissot ,  des  Didot ,  des  Xangeac  ;  vous  avex  quel- 
ques vers  heureux  ,  mais  votre  style  est  peu  soutenu ,  vos  expressions 
spnt  quelquefois  impropres,  votre  phrase  poétique  est  souvent  négligée; 
et ,  comme  i^  amis  dont  parle  Boileau  ne  font  point  de  ces  ciitiques  qui 
^  peuvent  s'appliquer  indifféremment  à  toute  espèce  d'ouvrages»  et  qui  se 
'  perdent  dans  les  généralités  »  ils  choisiraient  dans  les  ve  rs  faibles  de 
11.  QeoEj  la  citatiQQ  suivante  ; 
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^etto  ^iilo  paissante  ,  et  qu'on  appelle  Rome, 
Mon  esprit  abusé ,  «tens  sa  t implicite» 
Long-tems  la  crut  semblable  k  cette  humble  cite 
Qui  s*élève  au  milieu  de  notre  voisinage  ^^ 
Où  souvent  noas  portoirs  les  agneaux  du  -vilhige. 
Aux  plus  simples  objets  égalant  les  plus  grands ,, 
Je  comparais  la  chèvre  à  ses  cherreavx  naissans. 

Malgré  ces  imperfection»  et  quelques  autres  que  les  bornes  de  cet  ar* 
ticle  ne  nous  permettent  pas  de  signaler  ,  l'ouvrage  de  M.  Geory  n'est 
pas  dënuë  de  mérite.  Le  public  studieux,  trouvera  dans  l'analyse  des  églo- 
gués,  quelques  aperçus  pleins  de  goût  et  de  délicatesse;  mais  l'on  regret» 
lera  que  l'auteur  ait  donné  trop  fréquemment  des  développemens  qui 
conviendraient  tout  au' plus  à  des  écoliers  de  quatrième  ;  et  qu'il  se^oit 
assez  défié  de  la  sagacité  de  ses  lecteurs,  pour  ne  pas  leur  avoir  fait  grâce 
d'uQ  bon  nombre  d'explications ,  qui  deviennent  triviales  à  force  do 
vérité. 

194*  ~-  Jdyliês  (U  Théooriie ,  traduites  en  Ters  français  ;  par  M.  Ssb- 
vi!f  DK  ScGNT.  Paris ,  i8aa.  Âudin,  quai  des  Augustins  i  n*^  aS  ;  un  voh 
ioiS  de  336  pages  ;  prix  :  5  fr. 

Les  littérateurs  qui  osent  encore  regarder  les  anciens  comme  les  meil- 
leurs modèles  ,  et  qui  attribuent  le  peu  de  succès  d'une  foule  d'ouvrages 
où  l'on  a  prétendu  les  suivre,  à  la  seule  médiocrité  des  imitateurs,  atten* 
daient  depuis  long-tems  une  traduction  en  vers  de  tout  ce  qui  nous  reste 
de  Théocrite.  Ce  poète  si  naturel  et  si  aimable ,  que  Virgile  a  souvent  co- 
pié dans  ses  Bucoliques^  a  trouvé  dans  &!•  Servan  de  Sugny  un  interprète 
élégant,  érudit  1  et  presque  toujours  aussi  fidèle  que  le  permettait  la  dif- 
férence qui  existe  entre  le  génie  des  idiomes  grec  et  français.  M.  F.  Di- 
do^  n'a  fourni  qu'environ  la  moitié  de  la  carrière  ;  dans  sa  traduction  des 
seize  jpremières  Idylles ,  on  retrouve  les  qualités  qui  distinguent  la  ma- 
nière) la  netteté,  la  fidélité  et  la  précision.  M.  Servan  de  Sugny  n'est  pas 
toujours  aussi  exact  ;  mais  il  a  plus  d'abandon  ,  de  poésie  et  d'élégance. 
Son  style  est  égal,  soutenu,  constamment  harmonieux.  Cependant,  dans 
une  carrières!  remplie  d'écueils,  il  lui  est  échappé  plusieurs  négligences 
qu'il  lui  sera  facile  de  ftûre  disparaître.  Nous  n'indiquerons  que  les  plus 
saillantes  : 

IdyUe  YUI  i  p.  5a. 

Appelons  ce  pasteur  près  de  qui  iieux  chiens  blancs 
Veillent  sur  les  chevreaux  à  la  dent  téméraire. 

Ce  n'eût  pas  été  Caire  une  infidélité  au  texte  que  d'omettre  la  couleuf 


366  LIVRES  FRANÇAIS. 

des  gardiens  da  troupeau.  D'ailieurs,  la  fin  des  vers  qui  se  traine  co  mo-- 
nosyllabes  »  est  dure  et  choquante.  Peut-6tre«ût-ii  été  mieux  de  dire  : 

Appelons  ce  pasteur  dont  les  chiens  vigilaus 
Garderont  les  chevreaux  à  la  dent  téméraire ,  etc. 

IdjUe  IX ,  page  60. 

D'ailleurs ,  la  violette  et  la  sombre  hyacinllie , 
Où  la  pâle  douleur  a  déposé  sa  plainte^  etc. 

Il  est  aisé  de  sentir  que  le  second  de  ces  vers  pèche  contre  le  goût ,  et 
que  b  métaphore  est  forcée* 

Idylle  XVI,  page  97. 

Pour  moi ,  j'aime  la  gloire ,  et  voilà  mon  trésor  : 
Doux  trésor  ;  si  les  dieux ,  sur  qui  je  me  repose  , 
Parent  mon  front  de  joie  et  ma  roule  de  rose. 

Malgré  la  note  à  Tabri  de  laquelle  M.  Scrvan  de  Sugny. prétend  faire 
passer  la  licence  qu'il  a  prise  en  écrivant  rose  au  singulier ,  et  en  dépit 
des  autorités  dont  il  s'appuie,  ce  passage  est  incorrect.  Aose,  employé  de 
cette  manière ,  présente  un  autre  ëens ,  et  signifie  la  teinte  rose  ;  quant 
au  (Vers  de  Racine,  qu'il  cite  à  ce  sujet,  il  n'est  point  applicable  au  cas 
dont  il  s'agit. 

Néron  devant  sa  mère  a  perniis»  le  premier 
Qu'on  portât  des  faisceaux  couronnés  de  laurier. 

Britakh.  ,  Scène  1ère. ,  acte  I. 

D'abord,  le  mot  laurier  n'offre  ici  aucune  équivoque,  car  aucune  teinte,, 
que  je  sache ,  ne  porte  le  nom  de  laurier;  et  de  plus,  on  dit  fort  bien 
une  couronne  de  laurier  ;  et  la  raison  en  est  fiicile  à  déduire.  Un  laurier 
peut  fournir  plusieurs  couronnes ,  tandis  qu'une  couronne  est  nécessai- 
rement formée  de  plusieurs  roses.  Il  s'est  glissé,  k  la  page  i33,  une  faute 
qui  est  sans  doute  celle  de  l'imprimeur.  On  y  trouve  quatre  vers  mascu- 
lins qui  se  suivent  ;  on  lit  encore  dans  les  notes  merveille  pour  ««rmeilie* 
Un  assea  grand  nombre  de  fliutes  d'impression  rendraient  un  errata  né- 
cessaire. 

Après  avoir  signalé  ces  légères  ineiactitudes,  il  nous  reste  à  payer  au 
tradncteur  un  tribut  mérité  d'éloges.  L'embarras  de  choisir  et  Je  cadre 
étroit  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  citer  les  morceaux  remar- 
quables de  son  Ouvjage ,  que  nous  ne  recommandons  pas  moins  aui  sa- 
vans  qu'aux  amis  de  la  bonne  littérature.     ^  J.  M.  Gnorix* 
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195.  -*-  CEwres  ^$  MuiflLâtre»  NinweUt  étUHont  ornée  d'un  |o]i  pov- 
trait  et  de  quatre  vignettei^'  Paris,  183a.  GoUin  de  Plancy  »  r\ie  Mont* 
martre»  n°  lai.  BapUJj,  boulevard  Montmartre ,  n^*  95«  In-i8do  aa4p*; 
prix  :  3  Tr. ,  papier  fin;  papier  grand-raisin  superfîa  ^4  f r.  ;  et  papier 
grand-raisin  vélin  ,  figures  doubles  9  8  !>• 

La  fdim  mit  au  tombeau  Malfilâtre  ignoré. 

Ce  vers  de  Gilbert  ^  qui  sert  d'épigraphe  k  i'ëdîtion  que  nous  annoQ- 
çoni,  dit  plus  à  l'âme,  et  provoque  plus  de  réflexions  que  nous  pourrions 
le  faire  par  le  discours  le  plus  éloquent,  surtout  lorsqu'on  se  rappelle  que 
Gilbert  lut-même  périt  presque  aussi  misérablement  q^e  celui  dont  il  dé- 
plora le  sort.  La  même  destinée  les  attendait  dans  un  pays,  dans  un  siècle» 
où  comme  le  dit  Testimable  auteur  de  la  Notice  9  M.  Mervillc,«on  avait, 
comme  aujourd'hui,  la  prétention  d'honorer  les  lettres  et  les  arts ,  et 
dccliérir  ceux  qui  les  cultivent.  «Si,  de  nos  jours,  les  gens  de  lettres 
sont  plu»  heureux,  ils  le  doivent  aux  ressources  qu'ils  se  sont  créées  eux- 
2bôme»à  ibrce  de  travail  et  d'9Ctivité  ;  car  la  législation,  toujours  aussi  im- 
parfaite à  leur  égard ,  ne  leur  a  pas  même  assuré  encore  la  propriété  de 
leurs  veilles.  Mais  cette  activité  qui  règne  aujourd'hui  cbea  le  peuple  des 
auteurs ,  est-elle  un  bien  pour  d'autres  que  pour  eux ,  et  la  société  peut- 
clic  espérer  quelque  chose  de  véritablement  grand  de  celui  qui  ne  pense 
qu'à  travailler  pour  vivre?  Le  génie  veut  attendre  riospiratiou ,  et  rare- 
ment elle  nait  du  besoin.  Depuis  que  les  lettres  sont  devenues  un  métier, 
nous  avons  vu  ^accroître  rapidement  le  nombre  des  médians  auteurs  et 
diminuer  celui  des  bons  ouvrages.  Aussi,  était-ce  un  véritable  cadeau  à 
faire  aux  lecteurs  que  celte  nouvelle  édition  des  œuvres  de  MalGlâtre. 
Elle  se  compose  du  foème  do  Narcisse  ^  de  quelques  odes  ,  en  tôte  des- 
quelles on  lit  cette  belle  ode  si  justemeOt  admirée ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Le  soteii  fixe  au  milieu  des  planètes ,  morceau  dans  lequel  l'auteur  a 
rassemblé  toutes  les  tichesse^  de  la  poésie,  et  du  fféniè  de  Virgiih^  essai 
qui  promettait  que  Malfilâtre  se  placerait  au  premier  rang  des  tiad\icleurs 
dece  grand  poète.  Cet  essai,  ou  plutôt  ces  essais,  puisque  ce  sont  des  frag- 
mens  détachés,   ont  été  réunis  par  un  homme  dégoût  et  reproduits 
dans  une  analyse  des  Égiogues,  des  Géorgiques  et  do  VÉnèide,  Le  recueil 
est  terminé  par  le  jugement  de  Laharpe  sur  Maifiiâtre,  Dans  la  frèr 
face  de  V éditeur ^  qui  ouvre   le   volume,  nous  trouvons  de  nouveaux 
inoiifH  de  regrets  ,    en  apprenant   que  Malfilâtre   avait  entrepris  une 
tragédie  intitulée  :  Hereuie  au  mont  OEta^  dont  II  ne  nous  reste  rien. 
Après  cette  préface,  vient  la  Notice  de  M.  MervIIlc,  dont  cous  avons  déjà 
parlêj  et  qui  donne  à  son  auteur  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance 
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dtt  public  ;  puis  »  h  Préfaoê  reuuirqu&ble  dei  deuf  h<m$  tfffiM  du  piotre 
Mftlfilâtre  (i)  »  préface  imprimée  dans  la  p^^mière  édition  du  poème  dé 
VaroMe  t  quatre  vignettes  dessinées  par  M***  Merrille  et  un  très-beau 
portrait  de  MalfilAtre  gravé  par  Gbasselat  et  que  M.  Gollin  de  Plancy  a 
lait  tirer  à  part  (a) ,  complètent  cette  édition  »  à  hquelle  on  voit  qu'il  a 
donné  tons  ses  soins.  E^  HiaiAu. 

196.  »  Le  CimeUèrût  poème  Ijrique  ,  par  M,Hippoiyte  Bis.  Firis^ 
>899.  Béchet ,  aîné,  quai  des  Augustins ,  n*  $7.  Brochure  in-8*  ;  prix  : 
1  fr.  5o  cent. 

Une  Juste  et  noble  indignation  a  inspiré  ce  poème  à  M.  Bis,  déjà  connti 
do  public  par  sa  tragédie  d'AUiia,  Un  cimetière ,  situé  près  de  Douai , 
m  ref  u,  pendant  un  quart  de  siècle  ,  les  dépouilles  des  compatriotes  de 
lenteur  :  c'est  là  que  repose  sa  mère.  On  vient  de  décider  que  ce  terrain, 
comblé  tout  entier  depuis  cîkiq  ans  ,  serait  rendu  à  l*ftgricuUure.  Quelte 
providence ,  dit  M.  Bis,  pour  les  greniers  publics  !  La  préface  et  les  aotci 
mêmes  sont  pleines  de  cbaleur  et  d'éloquence.  Ije  poème  se  recommanda 
surtout  par  l'éclat  et  l'énergie  du  style  t  nous  citerons  un  passage  dam 
lequel  l'auteur  peint  h  joie  d'an  sauvagje ,  à  la  vue  des  débris  d'une  ca- 
bane qu'il  vient  d'incendier.. 

L'ouragan  tt  la  nuit  viennent  de  leur  haletât 

SogonrdUr  ses  membres  nerveux. 

Une  cabane  est  dans  la  plaine , 
Dy  court  ,'il  Tembràse ,  et  s'arrête  joyeux. 

Il  est  Joyeux ,  aux  cris  des  femmes  , 
Des  vieillards  ,  des  enfans  que  dévorent  les  flammes  ; 
Son  oreille  se  platt  au  fracas  des  décombres  ; 
,  £t  f  brandissant  sa  torcHe ,  it  cbasse  an  loin  les  ombres , 
Et  dMise  k  1»  clarté  des  feux. 

"  On  poanait,  néanmoins,  reprendre  quelques  détails  de  mauvais  goût 
des  expressions  forcées ,  quelques  strophes  terminées  pur  un  petit  ven 
"  sec  et  sans  harmonie  ;  par  exemple  : 

L'air  (ait  silence ,.  et  l'adore  au  frémissant  ombrage 

Se  tait, 

L.  S. 


(1)  Collet  de  Messine  et  de  Saviafi ,  anden  évoque  de  Viviers. 
(a)  Prix,  i  franc. 
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i^y» -^  AimoÊvevh  éei  Damt» ^  pour  l'an  i8a3.  Paru»  Treuttel  et 
WôrtX)  rue  de  Bourboo  »  n*  17.  Un  vol.  îi>-i6 ,  de  i38  pages  ;  prix  » 
é  fraocs« 

Depuis  loog-tems  ce  recueit  est  en  posseision  de  plaire  an  public  ; 
des  gra?nres  charmantes  »  un  choix  de  poésies  fait  aTec  go<lt  et  discer» 
acmeot,et  ane«xécation  typographique  tiès^soignëO)  fustifient  Ja  fareur 
dont  il  jouit,  {«es  hnit  gravures  qu'il  renferme  celte  année  ,  sont  remar- 
iquables  par  la  variété  des  tableaux  et  la  douceur  du  bnrin  qui  les  a  re* 
produits»  £0  voici  les  sujets  :  ta  Saiwtiù  FamUie  »  de  Raphaël  Sanzio; 
k  Cireoitienne  ««  ^min ,  per  M.  Blondel  ;  la  CuUarrû  »  par  David  Te* 
niers ,  Je  jeune  ;  Mépritùdô  Piran ,  par  Mademoiselle  Jolie  Ribault.  (Ga 
laMeaa  fait  pavlie  de  l'exposition  de  i8aa  )  ;  un  Payiagô ,  par  Guasprç- 
Poussin  ;  un  Paysage  au  oUir  de  iune,  par  M.  lîoel  ;  enfin»  les  portraits 
de  CUmmce  Jsa/wretlkde  Binée  de  France»  Mais,  si  nons  trouvons  les 
igravures  supérieures  à  celles  de  l'année  prëoëdente  »  pou?ons-nous  ea 
dire.autapt  des  vers,  qui  composent  ce  recueil  ?  Nous  y  rencontrpns  des 
noms  connus  avantageusement  dans  la  république  des  lettres  ,  tels  que 
ceux  des  Deiavigm ,  Dei^onUs  -  Faimore  ,  Guérie  »  Sugo  (  V.  M.  )  « 
La  Martine^  Miilevoie  ,  MoUevauit  »  Soumet ,  etc.;  mais  la  plupart  de^ 

•  pièces  qu'ils  ont  avouées  »  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  réputation. 
Cette  remarque  nous  n  paru  sensible  ,  surtout  à  l'égard  ds  MM*  Gasi« 
snir  Delavigne  «t  de  La  Martine  9  dont  on  reproduit  ici  VH/mne  à  V^ 
-iMtf  et  ïee  Adit^oD  au  ooUé$e  de  BeUey^  JLa  pièce  du  premier  ne  nous 
semble  pas  inspirée  par  la  déesse  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  ofiCre  des 
ioiages  peu  gracieuses  i  il  7  x«ègoe ,  en  général ,  une  manière  sèche  et  di- 
daaiique  qui  convient  mal  au'sujet.  Quant  aux  stances. de  M.  de  La  Mar* 
.tine ,  on  n'a  pu  les  admettre  dans  ce  Recueil ,  que  par  cette  curiosité 
souvent  indiscrète  9  qui  porte  à  rechercher  les  premiers  ouvrages  sortis 
•de  la  plume  d'écrivains  devenus  célèbres.  Le  pauvre  Malade  de  HiU^ 
«01*0,  .romaqoc  plus  connue  par  son  refrain  :  Priez  ftrnr  moi  »  n'est  pas 
]e  premier  de  ses  titi;es  littéraire»  9  et  rappelé  avec  désavantage.^a  Chute 
MifeuiUeêy  élégie. du  même  auteur,  que  tous  les  amateurs  de  beaux 
vers  ont  gravée  dans  leur  mémoire.  M.  Hugo  a  été  plus  heureux 
que  ses  confrères.  Les.  trois  pièces  de  lui  que  nous  retrouvons  ici  : 
La  Fitie  d^O'TaXti ,  ie  Génie  et  Moïse  sur  le  NU ,  sont  sans  contre- 

•  dit'les  meilleures  de  VAI^i^Mnach  des  Dames  ,  de  i8a3 ,  et  les  plus  belles 
de  son  recueil  à* Odes  (1)  «  que  plusieurs  critiques  ont  jugé  trop  sévè< 

\  

(t)  Voyez  fiww  Ene^tHofcdiq^^t  Iota*  XV,  pag,  169. 
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reroent  «  et  que  d'autre»  même  ont  condamné  laoâ  Je  iugân  Quelques 
•yen  qui  Titent  trop  àrcff«t ,  quelques  inoorr^clions,  de»  images  €t  dei 
eiprcssiont  parfois  bizarres  ,  et  même  des  opinions  politiques  i  poudam- 
aabica  bous  plutieur»  rapports»  ne  doivent  pas  empêcher  de  recoanaitre 
que  M»  Hugo  est  né  po^te  ;  et  n'est  pas  poète  qui  veut.  Nous  aimons  à 
le  répiéter ,  M.  Victor  Hugo  est  jeui^e }  il  ne  tiendra  qu'à  iiû  de  mériter 
un  jour  des  éloges  sans  restrietioos*  Bo  attendant,  nOu4  aurona  cru  miens 
le  servir  que  ceuK  qui  «  dès  sea  premiers  pas  dans  la  canière ,  l'oot  placé 
au  niveau  de  noire  grand  Ijrîque.  S.  Héabai}. 

198,  — '  Eiien^  P9rcy%  ou  Leçons  de  Vad/Oêr$Ué  ;  romaQ  moral ,  traduit 
de  TaDglaSs  aur  la  5«  édition ,  par  MademobeUe  de  H..«...  Paris ,  i8aa  ; 
F.  Mongîe  ,  Boulevard  Foissonnière  ,  n«  18  ;  tvoia  volumes  în-s  a.  Prii,  fi 
ff anei  9  «t  franc  3»  port ,  7  francs  5o  centimes. 

Le  titre  anglais  de  ce  roman  est  l>ise»^MM  ^mot  qui ,  dans  l'acocptioD 
que  lui  donne  l'auteur,  n'a  pas  d'équivalent  en  français.  La  périplimcdu 
Iraducteor  :  Leçama  de  i*adverniè ,  rend  d'aiileura  asset  bien  lloteaûoo 
de'rtïriginal;  fin  eflfct ,  EUen  Pcrfey  doaëe  d'un  excellent  naturct ,  ma» 
gâtée  comme  l'est  une  héritière  de  deux  cent  mille  Ivvres  sterling,  vaine 
de  sa  fortune  et  de  sa  beauté,  devient  ■  bientôt  însoppoctaWe  à  tout  ce 
qui  Tentoure  ;  ef  lorsqu'eosuîte ,  elle  est  précipitée  de  ce  haut  dagré  de 
splendeur  ,  par  une  de  ces  révolutions  subites  ,  auasi  commune»  dans  h 
société  que  dann  les  empires  ,  chacun  l'abandonne  et  la  Ibit.  Forcée  de 
traverser  lentement  toutes  les  périodes  des  souffrance»  morales  ,  et  ton»- 
bant  souvent  dans  un  état  voisin  du  désespoir,  elle  reçoit  d'eicelleates 
leçons  d'une  û  rude  dUeipiine.  Cependant  ,  un  homme  qu'£llcn  aralt 
presque  méprisé,  et  qui  l'iiimait  malgré  ses  défauts,  -n'a  pas  cessé  de 
veiller  sur  elle  et  de  la  suivre  dans  tonte»  les  vicis»itudes  qu'elle  éprouve. 
Lorsqu'il  la  croît  suffisamment  corrigée  par  Je  malheur ,  il  se  fait  recon- 
naître ,  et  lui  remet  une  partie  de  sa  fortune,  qu'il  était  parvenu  à  san- 
Tcr.  On  devine  sans  peine  qu'Ellen  ,  par  reconnaissance  ,  s'unit  à  pon 
généreui  protecteur.  La  lecture  de  ce  romanest  tout<à-lait  édifiante,  elles 
mères  peuvent,  uans  le  moindre  inconvénient,  la  permettre  à  leurs iiUes. 
fiî  les  caractère»  étaient  pin»  fortement  desainés  ,  le»  aituations  mieux 
choisies ,  et  les  événemens  moin»  monotones  ,  enfin  ,  si  un  pareil  sujet 
etx  été  traité  par  l'ingénieux  Walter  Scott,  aucun  livre  ne  serait  propre 
à  produire  un  effet  meilleur  »ur  une  jeune  perBonnc  qui  débute  dans 
e  monde.  Tel  qu'il  e»t  ,  cet  oovrage  attache  constamment  par  une  mo- 
rale douce  et  agréable  ;  il  jouit  d'une  bonne  réputation  en  A  ogletcrrc , 
et  il  en  obtiendra  fan»  doute  une  semblable  en  France  ,  où  l'on  com- 
mence à  se  détacher  des  lectures  frivoles.   •      -  -F".  M. 
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199. — 'MaionidiOf  ou  Huit  jours  à  Naples»  roman  noufeau;  par 
C.  A.  de  F.  y  traducteur  des  œuvres  de  Waltcr  Scott.  Paria,  i8aa  ;  Ma- 
fffldan  ,  rue  des  Marais ,  n<*  16  ;  troii  vol.  iii'ia.  Prix ,  10  francs. 

Il  est  peu  de  personoea  qui  ne  eonnaîsaent  Tétrange  rëyolution  arrivée 
àNapies  eu  1647.  Ce  royaume»  <|ui  faisait  alors  partie  de  la  monarchie 
rspagnole,  était  gouverné  par  des  vice -rois.  Les  garanties  accordées  par 
Terapcreur  Charles-Quint,  négligées  d'abord ,  avaient  fini  par  être  entiè« 
remeot  oubliées.  Le  peuple  seul  s'en  souvenait  ;  on  l'accablait  d'impôts, 
le  mécontentement  était  au  comble  ;  il  ne  fallait  qu'un  c^ef ,  il  se  trouva  ; 
tt,  e^rtet ,  ee  n'était  foiwt  des  ranqs  d*où  il  «of^tjt^u^  Von  devait  i'aê' 
UTutre»   Thomas  ArieUo,  simple  pêcheur,  û^é  de  vingt-quaire  ans, 
aninaé  par  le  ressentiment  d'une  injure  personnelle  ,  et  plus  enceve  par 
Tamonr  qu'il  portait  à- ace  concitoyens,  conçut  et  acheva  cette  grande 
entreprise  ;  en  douze  jours  •  sa  âcatinée  fut  remplie.  Maître  de  Naples , 
il  supprima  les  impôts,  arma  le  peuple,  s'empara  des  biens  de  ceux  qui 
l'avaient  opprimé  ou  trahi  ,  dicta  des  lob  au  vice-roi ,  gouverna  avec  sa* 
gesse  j  déploya  une  présence  d'esprit,  un  courage  ,  une  activité,  un  dé- 
sintëressenent  extrême  ;  puis,  tout  à  ooap,  succomba  sous  un  mal ,  dont 
les  historiens  du  tems  n'ont  pu  expliquer  la  cause.  Les  uns  l'ont  appelé 
folie;  les  autres  ont  prétendu  qu'on  lui  avait  fait  prendre  an  breuvage 
qui  troubla  sa  raison  :  ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu'en  effet  il  donna 
des  preuves  de  d^menoe;  c'est,  que  ce  même  peuple  qui  l'avait  idolâtré, 
le  rit  massacrer  avec  indifférence  ;  et  ses  restes ^  d'abord  insultés,  furent 
eaniite  recueillis,  porté» en  tripmphe  et  presque  révérés  comme  les  dé* 
pouilles  d'un  saint.  C'est  ce  fait  historique  ,  véritablement  romanesque» 
qai  semble  avoir  donné  i  l'estimable  traducteur  de  Walter  Scott  le  dé-* 
sir  de  n'être  pas  seulement  l'interprète  d'un  autre,  mais  de  suivre  à  son 
tour  ses  propres  inspirations.  Il  faut  l'en  féliciter  ;  peu  de  romans  exci« 
leront  un  intérêt  aussi  vif,  aussi  soutenu  que  le  sien.  Il  a  joint  une  in- 
trigue d'amour  au  récit  des  singuliers  événemens  de  cette  époque.  Elle 
s'y  rattache  sans  efforts ,  et  intéresse  plus  encore  par  les  circonstances 
dangereuses  dans  lesquelles  se  trouvent  les  deux  héros,  que  par  le 
défcloppement  de  leur  passion.  M.  **  a  suivi  l'exemple  de  son  modèle  : 
l'amour  chea  lui  n'est  qu'un  accessoire  qui  amène  des  situations  et  fait 
ressortir  des  caraelères.  Il  a  conservé  tous  ceux  que  kiLdonnait  l'histoire; 
il  en  est  même  qu'il  a  soutenus  et  agrandis  d'une  manière  heureuse  ;  tel 
est  Péronné ,  chef  de  bandits  ,  dont  l'adresse  et  l'audace  répandent  tant 
de  mouvement  dans  œt  ouvrage.  Gennino ,  le  perfide  conseiller  de  Ma- 
saniello ,  est  peint  aussi  avec  exactitude  :  mais  on  se  demande  si  le  por- 
trait de  Masaniello  n'aurait  pas  dû  être  tracé  avec  plus  de  profondeur. 
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Od  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  consulté  une  HiêUnr^déSaf4s9t  éeHte 
far  atademoUelle  de  Lusno,  et  dans  laquelle  il  aurait  pu  puiser  quelquei 
traits  qui  eussent  donné  peuVélre  plua  de  ^igoeur  à  son  pinceau.  Après 
celte  légère  critique ,  il  faut  s'empresser  de  dire  que,  dans  les  person^ 
nages  créés  par  l'auteur ,  il  en  est  un  surtout  qui  mérite  de  grandr  éloges. 
Le  contrebandier  Carlo  a  une  physionomie  singulièrement  frappante  ; 
jamais  il  ne  dément  l'effet  qu'il  produit  dès  les  premières  pages.  Dévoué, 
lidèle,  on  le  retroufe  dans  chaque  danger,  et  jamais  ses  apparitions 
inattendues  ne  paraissent  invraisemblables.  On  pourrait  le  comparer  au 
▼ici!  Édio  de  VjénHquaire  ^  en  ajoutant,  selon  l'heureuse  expressioo 
d'un  littérateur  distingué ,  que  M.  **  a  su  être  originai  ei»  imiUmi. 

aoo.  —  Le  paimU  dfi  Soa/urus,  ou  Description  d'une  maison  romaioe.' 
Seamde  idUion,  Paris,  i8aa  ;  Firmin  Didot,  rue  Jacob ,  n*  a4  «  Treuttel 
et  WiirlB,  rue  de  Bourbon,  n*  17.  Un  vol.  iii-8^.  Prix,  10  francs. 

Ifoua  avons  donné ,  il  j  a  trois  ans  (V.  T.  IV,  p.  3a7),  l'analyse  de  cet 
ouvrage ,  non  moins  remarquable  par  l'immensité  des  recherches  aux- 
quelles l'auteur  a  dû  se  livrer  «  que  par  l'art  avec  lequel  il  a  an  dégoiaer 
aous  les  charmes  de  sa  narration  ,  l'aridité  de  détails  purement  tecboi- 
ques.  Cette  édition  parait  peu  différente  de  la  première ,  quant  au  texte  : 
quelques  traits  ajoutés  aux  tableaux ,  quelques  fautes  corrigées  ;  voilà  tous 
lea  changemens  qu'on  j  remarque.  Il  eût  été  facile  à  l'auteur  de  latla* 
cher  aux  scènes  qu'il  a  esquissées  ,  des  épisodes  qui  s'offraient  de  toutes 
parts  à  jM  mémoire  ou  à  son  imagination  ;  mais  il  a  eu  le  bon  eaprit  de  se 
renfermer  dans  son  sujet,  tt,  comme  il  le  dit  lui-même,  de  ne  s'eo 
écarter  qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  éviter  la  monotonie  d'une 
description  sèche  et  continue.  Ce  qui  rend  cette  seconde  édition  bien 
préférable  â  la  première ,  ce  sont  les  douxe  planches  que  l'auteur  7  s 
jointes.  Celle  qui  représente  la  distribution  du  pabis  de  Scaurus ,  était 
nécessaire  pour  faciliter  rintelligence  du  texte  aux  personnes  étcaogères 
à  la  science  de  l'architecture  chez  les  anciens  ;  les  vues  du  Prothyrum , 
de  Vatrium ,  du  ftériêtyU  et  du  UrtoUnifon  d'une  maison  de  Pompéi 
concourent  au  même  but,  et  sont  en  mémetemade  charmans  tableaux* 
QÙ  se  trouvent  réunies  la  beauté  de  l'exécution  et  la  pureté  du  style.  Lm 
planches  représentant  un  sacrificô  à  ia  déesse  Fonhax ,'  VateHer  d'wh 
ffûintre  et  un  homme  studieux  assis  et  lisant  un  manuserit  ;  le  plan  de  la 
maison  de  Pansa  à  Pompéi ,  du  venereum ,  du  saorarium  et  des  éaiiu 
de  SoauruSf  complètent  cet  ouvrage  destiné  à  fSûre  connaître,  non-seuk- 
ment  les  habitations ,-  mais  aussi  les  habitudes  et  les  usages  des  Romains, 
au  moment  où  ils  étaient  mûrs  pour  la  servitude.  A. 

901  (*)  ~  J?esoription  de  i'ÉgyfiCt  T.  Vil  du  texte.  Par'is ,  i»aa.; 
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FaDoloQcke ,  rue  des  Poitevins  >  n*  i4t  Un  fort  volume  S«-8«.  Prix,  ^fu 
—  Le  même  ouvrage.  Livraisons  eintfuanU^^ix  à  quatpe^ingtSf  dee 

Cet  Uvraisotts  offreAt  la  grande  Toe  de  la  porte  de  Karoak  ;  sa  hauteur 
est  de  soixante-dix  pieds  environ  :  mesurée  jusqu'au  somnlet  j  la  hauteur 
totale  de  cette  espèce  d'arc  de  triomphe  excède  de  beaucoup  celle  de  la 
porte  Saint-Denb.  Des  détails  d'hiéroglyphes  înoombrables  ;  des  seulp- 
tores  exécutées  sur  le  granit ,  revêtues  de  couleurs  et  rehaussées  d'or  ;  des 
vases  peints  et  sculptés  dans  les  monumens  d'Egypte»  —  L'emplacement 
de  Qoornah  à  Thèbes,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  C'est  près  de  Qoumalk 
quese  tîeoDeiit  les  Arabes  livrés  à  la  fouille  de  ces  tombeaux  souterrains» 
où  Ton  découvre  chaque  }our  tant  de  morceaux  précieux  de  l'antiquité/ 
soit  en  ouvrages  de  l'industrie  égyptienne ,  soit  en  manuscrits  grecs  et 
égyptiens,  qui  nous  révèlent  des  partîcuhrités  ignorées  sur  les  mœurs»  lee 
ÎDstiiutioos  et  les  usages  du  pays.-— Une  peinture  astronomique  dont  l'in* 
térèt  ne  le  cède  para  celui  des  zodiaques.  On  y  voit  le  tmtreau  équinoûoiai^ 
représenté  d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute  ;  en  effet,  l'animal 
est  appuyé  sur  la  figure  qu'on  donne  encore  ,  dans  nos  almanachs ,  au  signe, 
de  la  balance ,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  hiéroglyphe  abrégé.  ¥oil& 
donc  un  monument  de  l'époque  où  l'équinoxe  du  printeros  avait  lieu 
dans  la  constellation  du  taureau.  Aujourd'hui,  ce  phénomène  a  lieu  dans 
celle  des  j)oissons  ;  il  y  a  plus  de  trente-cinq  siècles  qu'il  a  cessé  de  se 
produire  dans  le  taureau.  Ce  tableau  présente  encore  le  Uon^  et  le  seor- 
ptM»;  Fun»  symbole  du  solstice  d'été  ;  l'autre ,  emblème  de  l'équinoxe 
d'automne.  -*  Un  de  ces  grands  tombeaux  percés  dans  la  montagne  Li- 
byque ,  aupràs  de  b  ville  de  Thèbes.  Il  est  aisé  de  voir,  par  le  plan  seul, 
quelle  richesse  d'architecture  les  £gyptiens  ont  déployée  dans  ces-  mo- 
numens souterrains,  comparables  en  effet  aux  temples  et  aux  palais;  mata 
ce  n'est  rien  è  côlé  des  sculptures  et  des  peintures  innombrables  dont 
les  parois  sont  couverte» ,  la  plupart  encore  brillantes  de  tout  l'éclat  de 
leurs  couleurs.  Les  tours  et  retours  des  galeries  et  des  corridors  forment 
de  véritables  labyrinthes  ,  d'autant  plus  difficile»  à  parcourir,  qu'ils  sont 
interrompus  par  des  puits  profonds  qui  en  occupent  presque  toute  la 
largeur*  On  sait  quelles  difficultés  et  même  quels  dangers  rencontrent 
quelquefois  les  voyageurs  dans  ces  tortueuses  galeries.  —  Ges:  mâmea 
planches  représentent  plusieurs  sujets  dessinés  parmi  les  peintures  des 
tombeaux  des  cois.  Une  scène  très-curiiuse  représentant  l'image  de  la 
métempsycose;  l'artiste  a»  en  quelque  sorte ,  donoé  un  corps  à  cette  doc- 
trine, que  Pythagore  avait  empruntée  apx  Égyptiens»  Sut  un  tribunal 
élevé,  siège  un  des  graadi  dieux  de  l'Egypte ,  «ooempagné  d'une  figure 
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*qui  tient  une  grande  balance.  Piotieun  peraonnagea  montent  wên  \ê 
tribunal  et  ae  préaentent  pour  être  jugea.  Déjà,  l'un  d'eux  aubit  aon  arrêta 
il  a  été  condamné  à  retourner  sur  la  terre  sous  la  6gure  d'an  porc.  La 
haut  du  tableau  ett  occupé  par  on  cynocéphale'!  emlilème  du  Mercure 
égyptien  ;  il  est  armé  d'une  verge ,  comme  le  Mercure  conducteur  des 
Amea  dana  l'Odyaaée ,  el  il  cbasse  devant  lui  le  personnage  transfcft-mé  ca 
porc.  — On  trouTc  aussi,  dans  ces  riches  lifraisons,  des  vues  et  détaib  de 
plusieurs  maisons -de  Rosette»  Tune  des  villes  les  plus  agréable»  deOgypte 
par  ses  bâtâmens  et  par  ies  fardinsi  et  des  fragmena  de  toiles  peintes 
trouvés  sur  les  momies  à  Tbèbea» 

aoa.  (*)  —  jéfUi^uitét  de  la  Nutiè ,  oU  Monumens  ibédtts  dès  bords 
4u  rtil ,  situés  entre  la  première  et  la  seconde  cataracte ,  dessioés  et  me- 
■eurés  en  1819;  par  F.  G.  G  ad,  de  Cologne,  architecte  ,  élève  de  l'acs" 
demie  de  France  ;  ouvrage  pouvant  faire  suite  au  grand  ouvrage  de  la 
Commisaion  d'Egypte.  Sixième  iivraiton,  Paris,  i8aa  ;  l'Auteur,  rue 
Bicheri  n"7;  Deburre,  frères,  rue  Serpente,  n<^  7.'Ifr*foUo.Planchef 
i3,  a4,  25  et  a6.  (Voy.  T.  XIIÏ ,  page57«v  ) 

ao5.  —  Fragmtnê,  —  Etiai  nu*  ie»  -hiéragiyfhet  égyptiens  -^  par 
f .  l«A.GoeA,  directeur  et  professettr  de  l'école  gratuite  de -dessin  et  de 
fieintare  de  la  ville  de  Bordeaux ,  etc.  Bordeaux  «  18a  1  ;  Brossier.  Grand 
in-8*'  de  35o  pages,  flvec  plusieurs  planches  en  taille-douce,  et  beaucoup 
de  figures  en  hou. 

Le  sujet  de  ce  volume  est  grave  :  l'auteur  a  adopté  pour  lépigrapfae  ce 
{)as8age  de  Clément  d'Alexandrie  :  SutU  Hebrateis  simUia  ^gyptonun 
anigmaia,  et  tout  son  système  est  dans  Oe  peu  de  mots.  Ilae  fonde  sur 
Véiymologie  hiéroglyphique  de  i'Héhreu ,  ttsur  ctUe  det  iangttes  orim- 
taies  ^«t  ei^  dérivent  (  avertissement  ].  Il  développe  davantage  sa  pensée 
dans  ces  passages  de  son  Introduction  :  •  L'examen  de  quelques  hiérogly- 
phes égyptiens  me  donna.,  il  y  «  environ  douze  ans,  l'idée  d'analyser  1« 
langue  hébraïque,  de  comparer  lea^élémena  primitifs  -de  cette  langue  i^ 
'ceux  des  hiéroglyphes  composés.  Cette  comparaison  piquait  d'autant  plus 
ma  curiosité,  que  j'étaii^ persuadé  que  la  langue.héfaraîque  était,  à  pea 
de  chose  près,  celle  qu'on  parlait  en  Egypte ,  à  l*^poque  où  ,  sous  la  coot' 
duite  de  Moïse ,  les  Hébreux  en  âortirent  «  après  y  avoir  séjourné  plm 
de  quatre  cents  ans.  »  Plus  loin ,  l'auleur  ajoute  qtr'îl  est  convaincu  q</e 
'la  langue  hébraïque  fut,  en  Egypte,  la  langue  sacrée,  celte  dés  mystère» 
et  des  symboles  ;  et  quant  à  Celle  qu'on  -appelle  eâpte  ,t  qvL^tWt  ne  Mt 
an  contcaii«e ,  que  la  langue  du  tàs  pétrie  ^  la  langue  en  sous-ifrdre, 
laifoituê ,  suéjuguée ,  soumise  ,  c'est-è-dire ,  piaeée  au-^hssous  de  la  lan- 
Km  hébraïque  ;  elle  était  celle  de  Vidotéirip^  de  l'tiiHVfdfé,  du  culte  da 
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itUÀei  9  puisque  le  peuple  udd  initié  était  idolâtre  \  puge  S^  ).^ Telle  est 
l'opinion  de  l'auteur ,  et  cette  opinion  est  toute  la  base  de  ses  étyniolo» 
gués,  de  toutes  ses  explications  ;  il  les  produit  avec  une  bonne  foi  digne 
d'éloge,  puisqu'il  .a  joute ,  dans  son  Introduction,  *  Si  mon  système  est 
faux ,  je  regarderai  comme  l'effet  d'une  bonne  inspiration  d'avoir  cessé 
mes  recherches;  néanmoins,  j'en  aurai  dit  assez poUr  être  utile  à  ceux  qui 
s'occupent  de  ce  genre  d'antiquités ,  puisque  je  leur  au^ai  fait  apercevoir 
recueil  contre  lequel  j'allais  échouer.  >  L'ouvrage ,  très-bien  imprimé» 
est  orné  d'un  grand  nombre  de  figures  en  bois  très-bien  exécutées;  et  ce 
volume  fait  bonpeur  aux  presses  de  M.  Brossier* 

(*)  ao4*  —  Deserifttion  de  médaiUes  antiques ,  gteotfvei  et  romiailus^ 
avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation  ;  par  A.  T.  E.  Mioiran. 
Supplément,  T.  II.  Paris,  i8aa»  l'auteur^  rue  NeuvQ*des-Petitfr<2hampS) 
n'*.  ta.  58o  pages  in-S*»,  et  8  planches*  Prix  :  a4  fnncs* 

L'ouvrage  de  M.  Mionnet  ^  qui  se  compose  aujourd'hui  de  8  volumes  ^ 
et  d'un  grand  nombre  de  planches ,  est  assez  connu  pour  que  nous  puis« 
sions  nous  dispenser  de  répéter  ici  les  justes  éloges  qu'il  a  obteniis  dans 
toute  l'Europe.  C'est  un  très'-bon  Manuel  TwmUmatiquef  et  le  plus  com- 
plet que  Ton  connaisse.  Ce  nouveau  volume  embrasse  la  Sarmatie ,  h 
Mœsîe ,  la  Thrace ,  ses  lies ,  et  la  Chersonèsc  ;  de  bell^es  médailles  iné« 
dites  de  l'île  de  Tbasos  ,  ornent  ce  second  Supplément;  et,  comme  le 
reste  de  l'ouvrage ,  ce  volume  est  digne  du  suffrage  des  savans  et  de  l'es* 
lime  du  public  lettré.  G.  F. 

ao5.—  Essai  d'interprétation  du  Zodiaque  drouiaire  de  Denderah  ^ 
par  H.  S.  Lk  Princs  ,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles ,  auteur 
d'une  Notice  sur  V aurore  éoréale^et  d'une  Réfutation  du  traité  d^opti^ 
que  de  Newton  ;  avec  cette  épigraphe  :  Per  duodena  régit  mundi  soi  au^ 
rûus  astra.\ïE.G.  Géorg.  Paris,  i8aa  ;  Ponthîeu  et  Dekanay,  au  Palais* 
Hoyal.  In-8o  de  70  pages.  Prix ,  a  fr« 

M.  Le  Prince  donne  une  description  fidèle  du  médaillon  égyptien  re-* 
présentant  diverses  figures  ,  parmi  lesquelles  celles  des  douze  constella- 
tions zodiacales  sont  rangées  daùs  l'ordre  de  leur  succession  naturelle  >  et 
sous  la  forme  d^une  cburbe  qui  approche  d'une  spirale.  11  adopte  l'opi- 
nion que  Dupuis  a  émise  sur  l'origine  de  ces  conslellalions  (i) ,  en  les 
coosidéi;^ nt  comme  la  représentation  des  phénomènes  successifs  et  an* 
nucls  propres  au  climat  de  TÉgypte  ;  il  asknet ,  en  outre,  que  les  levers 


(i)  Voycx  Dissertation  sur  le  Zodiaque.  Paris,   i8aa.    Ohassériau  ;  Dépôt 
bibliographique,  rue  Neuvc-dc8-P-«lils-Chainps ,  n°  5.  Uja  vol  in-t6 ;Pru ,  i  fr. 
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'an  soir  oot  régl^  ce  ctlcodrier  :  sentiment  que  ce  un^t  a  pareillemeUrt 
^VKpoaé.  (  Voyes  mon  UranogrufHiiô ,  troisième  édition  ,  page  agS.  )  Êa 
-*8orte  que  le  ligne  dn  Taureau  ,  par  eieivpJe ,  serait  le  groupe  d'étoiles 
qnî  paiaiaaait  alors  à  Hioriaon  oriental ,  an  coucher  du  soleil ,  et  restait 
TÎsîblc  durant  la  nuit  entière ,  i  l'époque  des  labourages  ;  le  lever  du  soir 
^e  TEpi  eût  annoncé  les  moissonn  ;  celui  de  la  Balance  ,  l'équinoxe  de 
printems,  et  ainsi  des  autres.  £n  partant  de  ce  sentiment,  adopté  par 
un  grand  nombre  de  personnes  instruites ,  M.  Le  Prince  établit  que  ce 
nëdaillon  n'est  pas  on  planisptièrc.  Il  es»aie  de  faire  toit  que  les  autres 
''figures  ne  représentent  pas  des  constellations ,  mais  softt  une  suite  de 
'symboles,  destinés  à  offrir  le  tableau  des  phénomènes  qui  précèdent» 
■oeompagnént  et  suivent  l'inondation  du  sol  par  le  débordement  du  5il. 
*  On  doit  louer  l'auteur  des  efforts  qu'il  fait  pour  découvrir  te  sens  du  zo- 
diaque de  Dendérab.  II  est ,  sur  un  gfand  nombre  de  points  ,  parfaite* 
ment  d*acoord  avec  la  plupart  des  .sa vans  qui  ont  réfléchi  sur  cette  ma* 
tière.  Les  parties  sur  lesquelles  il  diffève  de  sentiment  avec  eux ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  étant  l'objet  de  l'opuscule ,  parcequ'elles  sont  nou-* 
Telles 9  seront  sans  doute  contestées  avec  avantage.  On  peut  reprochera 
l'auteur  plusieurs  erreurs  qui  déparent  son  travail.  Il  prétend  ressusciter 
l'eiplication  que  Pluche  a  donnée  du  zodiaque,  quoique  le  seul  fait  de 
la  préoessioD' des  équinoxes  repousse  cette  interprétation.  Le  motif  que 
M.  Le  Prince  énonce  (  page  aS  ]  comme  ruinant  dt  fond  an  eimkU  U 
stfsUmê  adopté  ffar  Dupuir,  est  complètement  inintelligible ,  et  ce  sys- 
tème reste  encore  vainqueur  de  cette  attaque.  Sur  quoi  se  fonde-t-ilpour 
'    «ssnrer  que  les  anciens  Égyptiens  n'avaient  aucune  connaissance  des 
principales  étoiles  australes,  telles  que  Canoptu^  Aoharnar y  etc. F  et 
quelle  est  celle  de  ces  étoiles  qu'il  juge  leur  avoir  été  inconnue  f  A  la 
page  a8 ,  l'auteur  déclare  que  le  vent  étésîen  n'est  pas  précédé  immédia* 
tement,  dans  le  climat  d'Egypte,  par  celui  d'Ethiopie,  et  suppose,  coo- 
tn  la  vérité  ,  que  ces  vents  ne  soufllent  qu'à  six  mois  d'intervalle,  etc. 
On  doit  rejeter  aussi  plusieurs  explications  forcées  qu'il  donne  de  ce^ 
taines  figures  :  le  désir  d'établir  son  opinion  l'a  poussé  au-delà  des  bornes 
permises  à  l'esprit  de  recherches  ;  et  avec  une  méthode  aussi  large  de 
von  jecturer  et  d'interpréter ,  il  n'y  a  pas  d'opinion  qu'on  ne  puisse  dé 
fendre.  Quoi  qt/il  en  dise,  le  sentiment  de  M.  Jomard  ,  sur*le8  deux 
«ignés  qui  désignent  les  cquiùoxes  ,  me  semble  bien  plus  probable  que 
celui  qu'on  prétend  leur  substituer.  D'ailleurs,  si ,  comme  M.  Le  Prince 
l'admet ,  ces  signes  sont  en  effet  placés  aux  lieux  que  les  symboles  éqni- 
noxiaux  doivent  occuper ,  c'est  une  présomption  bien  puissante  en  favenc 
de  l'opinion  qui  les  désigne  comme  caractérisant  en  effet  les  deux  épo« 
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^ii«f  é»  rannéo  ou  les  Jeun  sont  égaux  aux  nuits.  En  repoussant  Hoter- 
prétation  que  l'auteur  donne  de  drverses  figures ,  J'admets  pleinement' 
avec  lui  ,  mais  par 'd'autres  motifs,  que  le  zodiaque  circulaire  de  Deii- 
dérah  représente  l'état  du  ciel ,  tel  qu'il  s'offrait  aux  yeux  des  faabitans  de 
rÉgypte,.^««<  néùUi  au  moins  avant  noire  ère  y  lorsque  le  colure  solstî-- 
tiai  coupait  le  Gancer  Ters  son  milieu.  Ce  sentiment  est ,  si  je  ne  me 
trompe  ,. adopté  par  la  majorité  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de 
cette  question.  FxARCGBDa. 

ao6  {*).  —  Méthode  itémentaire  a  analytique  de  musique  et  deohant^ 
oonforme  aux  principes  et  aux  procédés  de  l'enseignement  mutuel,  et 
facilement  applicable  dans  les  institutions  de  tous  les  degré» ,  par  B. . 
WiLHEH.  Troisième  iiÊfraison»  Paris,  i8aa.  L'auteur,  rue  Saint-Denis» 
B^  ^74  «  pi^>  I®  boulemd  ;  Colas ^  libraire»  rue  Daupfaine,  n^  Sa,  et> 
chex  les  principaux. marchands  de  musique.  Prix.,  pour. les  souscripteurs, , 
7  francs. 

Mémoires  et  rapports  dé  Sociétés  saoarUes  et  d^ utilité  publique^ 

307  {*)f  —  BuUetiJn  de  Us  SoeiHè  d'eueouragemenit  fouit  i*industrie 
natianaie,  —  N«  ai6.  Juin ,  t^aa.  Paris  ;  M*^«  Huaard ,  rue  de  l'Éperon, 
n<»  7.  Prix  de  la  collection  »  9  fr. 

Tout  ce  que  renferme  le  bulletin  de  la  Société  d'encouragement  est  si.  . 
précieux  pour  l'industrie,  que  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès ,  doi- 
wettt  s'empresser  de  se  procurer  ce  recueil  important.  D'après  les  réglé- 
mena  4le  cette  Société,  les  seuls  membres  qui  la  composent ,  reçoirent. 
toua  les  mois  un  numéro  de  cet  ouvrage,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
l'année  que  l'on  peut  se  procurer  la  collection  complète ,   à  l'adresse - 
ci-dessua  indiquée.. —  Dans  la  vue  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce 
qoe  contient  d'intéressant  chacun  de  ces  numéro^  ,  à  mesure  qu'ils  pa- 
raissent ,  nous  en  donnons  l'analyse.  Celui  do  mois  de  juin  renferme  les 
objets  suivans  :  i"  lia  description  d'une  machine  ingénieuse  ,.  pour  scier- 
ies arbres  sur  pied ,  de  l'invention  de  M.  Haoks ,  mécanicien ,  à  Paris  ». 
rue  du  faubourg  Saint«Antoine ,  cour  Saint-Louis.  M..  Hacks  est  déjà- 
avantageusement  connu  par  l'invention  de  la  scie-circulaire  à  débiter  îe  - 
bois  <}e  placage;  par  nïie  autre  machine,  pour  fabriquer  les  bordurea 
fsinnelées  des    glaces  ;  etc. ,  etc. .  La  scie  dont  il  s'agit  ici,  a  l'avantage 
d'être  facilement  trausportable  et  d'Opérer  avec  célérité.  Cette  descrip-  \ 
tîon  ,  faite  par  M.  Molard ,  jeune ,  est  accompagnée  d'une  planche,  qui 
en  rend  l'intelligence  parfaite.  %^  Le  môme  M.  Molard  a  décrit ,  avea- 
figures ,  une  machio«  employée  en  Ecosse»  pour  arracher  et  souIevec.leA- 
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pierrcf.  La  BMchlaê  se  compote  d'une  espèce  de  cfaèm  »  semblable  h 
ceUes  qa'on  emploie  pour  les  ooBstractioos  de  meçonneries ,  d'une 
iDOofle  et  d'un  piton  en  1er  cylindrique»  que  l'on  intcodnit  i  coups  ds 
anartean  dans  on  trou  Tcrlical  »  d'on  ponce  de  diamètre  et  de  deux  pouces 
de  profondeur ,  pratiqué  dans  la  pierre.  Le  diamètre  dn  piton  a  un  sei- 
zième de  plus  que  le  trou  ;  il  porte  nn  annean  anqnel  on  attache  h  corde 
de  la  moufle.  Cet  appareil ,  Cacilemeot  tnnsportable  »  suffit  pour  soûle? er 
•ans  danger  des  pierres  de  8  i  900  livres  de  poids.  3«  M.  Pianoœor  dooae 
Ja  description ,  avec  figures ,  des  chenilles  de  M.  Legros  de  la  Ifeoville , 
pour  teodce  les  cordes  des  instrumens  de  musique.  EUes  sont  tièi- 
iogénieuses.  4**  Le  même  a  fait  connaître  le  foiygrafhs  de  BI.  Obrîon , 
qui  écrit  avec  facilité  deux  lettres  i  la  fois  •  et  copie  parfaitement  et  nos 
peine  un  dessin,  quelque  compliqué  qu'il  soit,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  savoir  dessiner.  Cet  instrument  est  d'un  prix  modéré.  L'in? enteiir 
demeure  à  Paris  ,  rue  Saint-Martin ,  n*  5o.  5*  Dans  les  États-XIois  d'A- 
mérique ,  on  se  sert  d'un  moyen  très*iogénieuz  pour  transporter  des 
denrées  dans  des  futailles  que  l'on  liait  rouler  sur  le  sol  par  le  moyen 
d'un  brancard  auquel  est  attelé  un  cheval.  Lea  objets  sont  foulés  dans 
la  barrique  ,  de  manière  i  ne  pouvoir  pas  balloter  par  le  mouvement  de 
la  rotation*.  Le  bnocard  est  composé  de  deux  perches  liée»  par  deux  tra- 
verses, l'une  en  arrière,  l'autre  en  avant  du  tonneau.  Sur  la  barre  qui 
traverse  les  pièces  de  chaque  fond«  et  qui  en  consolide  les  parties ,  est 
û\é ,  par  quatre  vis  i  bois^  un  morceau  de  bois  dur  percé ,  dans  son 
milieu  ,  d'un  tpou  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  que  l'on  fait  corrcs* 
pondre  au  centre  du  fond.  Deux  bonlons  de  fer  traversent  à  vis  les  deux 
Jhxaocard^s ,  et  leurs  bouts  s'engagent  librement  dans  ces  trous.  Ce  sont 
ces  deux  boulons  qui  servent  d'axe  à  la  machine..  Lorsque  la  futaille  est 
arrivée  au.  lieu  de  sa  destination ,  on  peut  enlever  les  plaques  de  bois 
pour  les  appliquer  sur  une  autre.  Ce  moyen  ingénieux  a  été  décrit ,  avec 
^ipgures,  par  M..  Bosoj  qui  l'a  vqe  souvent  en  usage  pour 'transporter  dn 
tabac  des  extrémités  des  Carolioes ,  de  la  Virginie  et  do  la  Géorgie  dans 
le  port  de  Gharleston.  6*  On  trouve  la.  description  des  moyens  eniplof<fs 
à  GUutcow ,  pour  fabriquer  le  chlorure  de  chaux ,  si  utile  pous  les  bba* 
cbJsseries  BerthoUiennes.  7"  Enfin,  M.  deLasteyriea  fait  connailrer  avec 
figures ,  la  construction  de  deux,  silos ,  pour  la.  conservation  des  grains, 
faits  par  A(.  Ternaux  ,  à  Saint-Quen.  |ies  planches  ont  été  dessinées  et 
gravées  par  M.  Zi*séiano,  avec  cette  exactitude  qu'il  porte  dans  les  des- 
fins des  machines ,  et  cette  pureté  qu'on  admire  dans  son  burin  pour 
tous  les  ouvrages  qu'il  exécute  lai^nême.  M.  Leblanc  est,  sans  contredit, 
HA  des  fi.dèles  dessinateurs  »  et  un.  des  meilleurs  graveura  pour  l^  Qii*^ 
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Mmfi»  qvtû  II  Franee  possède  ;  H  est  malheureux  qu'il  ne  puisse  pas  assec- 
se  multiplier.  On  reconnaît  facilement  les  planches  auxquelles  il  a  m» 
la  maki;  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  son  beau  Recueil  de  nuiehine^. 
propret  d  VAgriùukure.    L.  Ste.  LxiroHwiin» ,  Professeur  de  iahnoîogie. 

3o8  (*).  —  Mimoiree  et  rapports  de-ià  Sooiètà  d*agrieuitweet  arts  dtt 
département  du  Douée  (  i8ai  --^  i8aa  ).  Besançon  ;-  imprimerie  de  h 
▼euve  Daclin. 

Les  travaux  delà  Société  de  Besançon  sont  nombreux  et  important'» 
quelques  agronomes  infatigables,  et  surtout  M.  Gîrod  de  Ghantransy 
ont  enrichi  ce  recueil  de  morceaux  qui  seront  lus  avec  intérêt  et  méditéa^ 
•avec  fvuife.  Oo  y  remarquera  principalement  un  exposé  de  ragricultùrte 
du  département  du  Doubs  ,  par  M.  Galame  :  le  tableau  que  l'auteur  met 
sous  nos  jeux  est  un  peu  sombre,  et,  malheureusement ,  il  représente 
fidèlenoent  Tétat  d'un  grand  nombre  des  départemens  de  la  France.  «-^ 
Un  mémoire  sur  l'accroissement  des  insectes-,  par  M.  Girod  de  Chan- 
txans  >  et  des  observations  sur  la  chasse  des  oiseau»  aux  filets ,  par  M.  T:  ; 
ces. deux  écrits  ont  le  mâaae  but ,  la  conservation  des  produits  agricoles, 
trop  souvent  ravagés  par  l6s  insectes.  —  Une  notice  sur  la  culture  de 
différens  végétaux  souinia  à  l'infkience  du  gypse  *  par  M.  de  G^antrans. — 
Les  motifs  de  la  demande  d'une  loi  qui  supprime  la  vaine  pâture ,  par  fe 
môme  cultivateur  r  en  général  «  ce  recueil  de  mémoires  n'est  pas  moins.' 
précieux  par  l'impoctaoce  des.  sujets  que-  par-  la-  manière  claire  ,  simple 
et  concise  dont  ils-sont  traités..  F;. 

Ouvrages  périodiques. 

209,  (.*)  —  BuUetin.de  i* industrie  agricole  et  manufacturier',  publié 
par  la  Société  d*agrieuitv/re ^  arts  et  commerce  de  €a  Loire,  section  de 
l'arrondissement  de  Saint-Êtienoe«  Saint-Etienne,  182^.  Irapriineric  de 
X.  F.  Bojer.  —^  Ge  nouveau  recueil  périodique  sera- composé ,  chaque  an-- 
nëe,  de  6,  liv^isons  de  3.  feuilks  d'imprefisioo.  On  s'abonne  et  Saint- 
Etienne,  chez  le  seccélaire  de  la  Société.  Frix  :  8  fr.  pour  l'année. 

La  première  lÎTraison.(  octobre  182a  )  contient ,  sous  le  titre  d'/n^riN 
duotion ,  le  prospectus  des  éditeurs.  On  y  trouve  une  très*bonne  notice 
suc  les  ressources  et  les  richesses  industrielles- du  département*  de  la. 
XiQire:,vient  ensuite  iadlrision  des.  matières  qui  seront  traitées  dans  le 
bulletin  ;  1*  V agriculture;  aP  VindtkStrie  minérale ,  c'est-à-dire,  la  con- 
naissance et  l'exploitation  des  minéraux.;  Si*  la  quincaillerie  ;  4°  l«s 
armes  de  guerre  et  de  chasse;  5<>  la  rutannerie  ;  6*  la  mécanitfue ,  c'est-à- 
dire  »  k)  fabrication  des  madkines;  7<^  les  moy^ens  de  eommunisation^ 
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(  loatct,  chemins  de  fer,  canaui,  etc.  )  ;  8»  ià^itUO/Um  eijWîifrMifcmci 
gpieifiip»  ;  9*  économie  $inéraiê  ;  io«  nUtêoroiogie»  Quelques  uijeU  qui 
se  rattachent  à  ceui  qu'oo  vient  d'indiquer»  tfouveront  autn  leur  pkce 
dansée  Bulletin.*  La  réunion  d'hommes  qui  publie  cet  écrit  «  appartient 
à  ces  associations  sur  lesquelles  un  état  voisin  et  rival  fonde  une  partie 
de  sa  force,  en  même  tems  qu'il  j  trouve  la  plus  grande  garantie  de  la 
stabilité  de  son  organisation  intérieure.  —  En  Angleterre»  nul  ne  Aé* 
daigne  de  prendre  part  aux  travftux  de  ces  sociétés ,  quelque  peu  rdevé 
que  semble  l'objet  dont  dtles  s'occupent  ;  l'homme  du  plus  haut  rang 
vient  s'j  confondre  avec  l'artisan  qui  s'est  distingué  dans  sa  professioa  : 
chacun 'j  prend  place ,  en  raiaon  de  l'estime  qu'il  inspire  ,  et  de  l'iov 
pOEtance  du  tribut  qu'il  apporte  à  la  cooununauté.  Les  habitudes  de  dé- 
£érence  mutuelle  s'établissent  ainsi  :  tous  les  droits  deviennent  sacrés, 
parce  que  chacun  a  des  droits  à<revendiquer.  v —  Les  articles  conteous 
.dans-cette  livraison  sont,  une  notice  sur  Voeotirpatour  (instrument  pour 
.nettoyer  les  terres  des  mauvaises  herbes  et  de  leurs  racines);  une  antre 
sur  une  nouvelle  forme  de  roues  hydrauliques»,  que  son  inventeur  (  M. 
fiurdin  «  ingénieur  des  mines  )  a  nommées  turirine^i  l'analyse  d'un  oo- 
Trage,  dans  lequel  les  avantages  des  chemins  de  fer  sont  comparés  à 
ceux  des  canaux  ;  la  comparaison  des  eaux  minérales  de  Saint-Galmier  k 
celles  de  Vichi  et  de  Seltz  ;  enfin  »  l'annonce  d'une  manufacture  très- 
importante  qui  manquait  à  la  France»  et  qui  s'est  élevée  à  Satnt-ÉtienDe  : 
c'est  une  fabrique  de  fil  d'acier ,  pour  une  multitude  d'arts  qui  tiraient 
de  l'étranger  tout  ce  qu'ils  employaient  de  cette  sorte  de  fil.  Cette  fa- 
brique est  celle  de  M.  Peyret  et  compagnie.  Plusieurs  autres  entreprises 
viendront  se  grouper  autour  de  celle-ci ,  parce  qu'elles  ont  de  l'analogie, 
et  peuvent  se  prêter  des  secours  mutuels.  — Tout  annonce  que  nous  avons 
fait  l'acquisition  d'un  bon  recueil  sor  les  arts ,  et  que  Ton  ne  se  boroexa 
pas  à  bien  écrire  sur  celte  matière.  F. 

aïo.  -^  Journal  aMiatique^  ou  Bccueil  de  mémoires,  d'eastraîts  et  de 
notices. relatifs  à  l'histoire,  à  la  philosophie,  aux  sciences»  à  la  littérature 
et  aux  langues  des  peuples  orientaux  ;  publié  par  la  Société  AnaUqw, 
On  souscrit,  à  Paris  ,  -chez  Bondey^^Dupré^  riie  Saint^Louis,  n«  4^,  au 
Marais;  et  au  local  ordinaire  des  séances  de  la  Société ,  rue  de  Tarannet 
B^  13.  Il  paraît  1  a  cahiers  par  an,  formant  a  vol.  in«^*'.  Prix  de  l'abonoe- 
ment  :  pour  un  an  »  ao  fr.  ;  pour  six  mois,  la  £r.  :  on  ne  peut  souscrire 
pour  moins  de  six  mois.  Il  faut  ajoute?  par  volume,  pour  le  port»  poor  les 
départemeas»  1  fr.  aS  cent.  ;  pour  l'étranger  ,  a  fr.  5o  cent. 

Il  a  déjà  paru  quatre  cahiers  de  ce  Accueil  »  et  cette  publication  seule 
atteste  le  ;^le  doDLt  sont  animés  les  savaos  distingués  qui  composent  la 
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Société.  Tout  n'est  pas,  sans  doute,  d'une  importance  égale  dans  oea 
cahiers;  mais  on  y  fit  quelques  morceaux  d'un  Téritable  inféré t  J'ai  re« 
marqué  surfout  un  eoBtrait  du  curieux  mémoire  de  M.  Abel  Rémusat^ 
sur  les  reiaitons  des  em-ffereurt  numgoU  avec  iet  rois  de  France ,  ainsi 
qu'un  discours  de  M.  Saint-Martin ,  sur  l'histoire  des  Arsacides.  Ges 
deux  morceaux  ne  m'ont  paru  ménler  qu'un  reproche  ;  c'est  qu'ils  sont 
trop  courts.  Il  me  semble  qu'en  général  les  auteurs  de  ce  Recueil  veulent 
trop  faire  mïï  journal  français ,  c'est-à-dire  »  varié  et  amusant.  Le  rédiger 
d'après  cette  idée  ,  ne  me  paraîtrait  pas  judicieux  ;  je  crois  qu'il  faut  se 
résigner  à  ne  point  anifuer  quand  on  fait  ,ua  jewmai  stsimtifue  ;  tout  ce 
qu*OQ  doit  désirer  «  c'est -d'instruire  ;-et  voiUi  pourquoi  l'on  doit  ehoiaîr 
de  préférence  des  morceaux  propres  à  faire  eonnaibie  l'histoire  et  l'exis- 
tence politique  des  Orientaux.  Au  reate*  o'^est  moiaa  un  reproche  qu'une 
observation  ;  car  il  est  évident  qife  les  auteurs  du  J-enultenti  os^atsçue  ten- 
dent à  ce  but«  JLa  BtbUoffraphie  ori^ntaiô ,  <}ui  y  eat  annexée  9  devien- 
dra fort  utile  dans  la  suite,  et  i'on^  trouvera'aussi certaines. pièeèswté- 
ressantes  pour  l'histoire  générale:  tel  est,  par «xetwple ,  le  7esiainc»< 
dufiemier  emperptir  çhinois^fonkyin  tir^iduit  p^r  M.-Charlea  Landieasé. 

F*  Ai./D0VAJD. 

■    •     y 

LiQres  eh  langues  iirangèresj  piihîlês  en  Frfutce» 

al  !•  — «iVouv«Mf  4e9f0meh0 ,  contenant  les  quatre  évangêlistes  et  les 
actes  des  apôtres.  Édition  uoutelie,  revue  et  corrigée  sur  les  meilleures 
éditions  anoiennea  jet  modernes  (en  grec).  Paris,  1822;  imprimerie  dé 
Cossofl.  In^i8 ,  de-1 1  leuîffes. 

aia.  -^  Eœeerpta  è  Tacite  ^  etc.  Morceaux  de  Tacite ,  suivis  de  la  vie 
d'AgricoIa  et  des  -mœurs  des  -Gèrmaîns ,  et  précédés  d'une  notice  suc 
oethialbrien ,  av«C'de»'so«mtaircs  et  dés  notes' td  fraiêiçals  ;  par  M.  Jmr 
^évoiae itairfrv ,  membre  du  conseil  royal' de  t'tnstructibn  'i>ui)li(ïue.  Oti- 
▼rage adopté  «omttve^livre'eUié&tque'perrtJniversité  royale.  Paris,  l8aa; 
Gosselia  ;  îo-aa ,  de  7  fttiîltes  i/S.  1  fr.  60  c. 

AI.3. ...  Baran^fueside  BitirostHÈivES  «tir  (a  Chersùnise  et  sur  ta  paix , 
en  grec  ,  i  l'nsagedes  collèges.  Paris ,  iSaa  ;  veuve  Nyon ,  quai  de  Gonti, 
n*  i3.  In-ia ,  de  34  pages. 

a  14.  — Anaeréon^  T4iéoerite,  Bien  et  Mosehus  ;  texte  grec  »  à  l'usage 
des  élèves;  par  un  professeur' de  l'académie  de  Paris.  Paris,  i8aa; 
Deladain,  rue  des  Mathorins  Saint- Jacques ,  n»  51  In-ia,  de  6  feuilles. 

ai 5.  — .  The  hystory  of  Utile  Jaek  et.  —  Histoire  du  petit  Jact.,  par 
Fauteur  de  Saofdfbrd  et  Merton.  Paris  »  i8aa;  louis  Colas,  rue  Bauphine, 
B**  3a«  Ia»>i9>  dea-feiâlfes.  €et  ouvrage  vient  d'^«  traduit  en  Fraoçais^j 
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VovTiiu  SvRLAiniviaiDioirALB.  — fiUtf^rop^i».  —Cette  grande  tle  oir 
eontinent  ^  doDt  nous  atods  •nnoDcé  la  découYerte  (  V.  T.  Xîf  »  p.  6^g  )^ 
est  située  dans  les  mers  Antarctiques.  Le  capitaine  Paliner,  commandant 
I«  sloop  Jmntê  M^wroe,  depnite«raent  arrivé  à  Stonîogton,  en  a  exploré 
la  côte  oriental»  {osqo'au  44*  degré  de-  longitude  ooest.  Dans  quelques 
endroits  y  il  poarait  côtoyer  le  rivage  ;  dans  d'autres  »  il'ne  pouvait  appro- 
cher de  la  terre  de  plus  de  cinq  ou  six  lieues ,  à  cause  des  glaces.  A  61' 
4i*  de  latitude  sud,  et  kiS^  37*  de  longitude,  ouest,  il  découvrit  on 
Jbeau  port,  situé  à  environ  un  mille  de  l'entrée  du  détroit  de  Wasiiiog- 
ton.  U  ne  vit  pas  la  moindre  trace  de  végétation ,  sur  toute  la  côte,  à 
rezception^  cependant ,.  de  la  mffusse  d'hiver,  qui  j  croissait  assez  abon- 
damment. H  n'y  avait  d'autres  animaux  que  quelques  léopards  de  mer, 
dont  la  peau  était  richement  tachetée.  Les  oiseaux  étaient  en  petit  nom- 
bre ;  presque  tous  des  pingouins  ,  des  poules  de  mer ,  des  pigeons  blana 
et  des  mouettes.  En  naviguant  le  long,  de  la  côte,  le  capitaine  Fàlme 
aperçut^ dans  l'intérieur  du  pays  ,  heaucoup  de  montagnes  craivertesée 
seîge.  L.  Sw.  B. 

ET-^TS-Uais.  —  PixsnvAjna»-^  SovrtU  «ft  Muêti*  -«•  Oo  sait  que ,  par 
des  influences  locales ,  dont  les  causes  sont  encore  inconnues,  il  y  a  des 
contrées  où  des  maladies;  généralement  xarea,  se  teprodiiisent  avec  une 
étoiMiante  multiplicité.  Telle  était,  eu  Angleterre ,  la  mamU  »  du  tems  de 
Shakespeare  ;  tel  est  le  eréUnisne ,  dansle  Valais;  telle  paraît  étae  main- 
tenant, en  Italie,  la  fièvre  ftéUchialCf  et  en  Espagne  ,  le  mal  de  Roso. 
On  vient  de  reconnaître  que  la  Pensyivanie  est  soumise  à  la  fâcheuse  pré- 
dominance d'un  effet  de  ce  genre.  Tandis  qu'en  Europe  ,.  d'après  des 
recherches  faites  avec  beaucoup  de  soin  a  il  y  a  Mûrement  un  indirida 
sourd  et  muet  sur  3400  ayant  parffûtement  l'usage  de  l*ouîe  et  de  la  pa- 
role ,  il  s'en  trouve  un  sur  i85o  dans  cette  partie  des  États-Unis.  On  ne 
peut  pas  même  former  une  conjecture  sur  cette  singulière  différence. 

Prisons.  —  On  commence  A  éprouver,  dans  plusieuim  états  de  l'Union, 
ks  effets  salutairep  desmeiurei  priseï^  pour  cam^neir  lous.les  lois  de 
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h  taanltt  lel  indiVîdui  que  la  jastice  avait  antrefoit  i  reprendre  san*» 
cesse  ;  car  l'on  sait  que  les  bancs  dei  tribunaux  sont  presque  toujour» 
occupés  par  les  mêmes  individus.  Dans  ki  prison  de  Massachusetts ,  le 
nombre' des  condamnés  décroît  depuis  deux  ans ,  et  il  y  en  a  maintenant 
une  centaine  de  moins  qu'à  la  fin  de  i8i8.  D'après  les  registres  de  la 
prison  de  Boston,  il  j  fut  envoyé ,  en  1816,  68  condamnés  ;  en  1817» 
58;  en  1818,  49  >  o  ^^ip»  ^^i  ^^  ^^  1830»  seulement  3o.Ges  hiï» 
proureot  combien  on  peut  attendre  d^eureuz  succès  des  soins  qui  ten- 
dent à  dëtruireles  viqcs  de  la  société,  en  répandant  parmi  lea  dernières 
classes  les  bienfaits  du  travail  et  des  bonnes  moeurs.  M.  J. 

Rëpdbliqoi  o'HàÎTi. — PoiT*Ai7-?Buici* — 3  {uillct  1^29  ,  1^**  année  tiô 
findéffgndance,  —  Joumauop ,  tnstruetion  fvMique,  —  Le  TiUgrafhe^ 
journal  officiel  9  nous- apprend  qu'une  école  d'enseignement  mutuel  rient 
d'être  établie  i  Saint* Maro,  sous  la  direction  d'un  habile  instituteur.  Les 
autorités  civileti  et  militaires  r  le  juge-de-paix ,  le  curé  y  et  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  notables  ont  assisté  i  l'ouverture  de  cette  école ,  qui  est 
déjà  fréquentée  par  un  grand  nombre  d'élèves.  —  Le  Pnypagateur- ^ 
nouveau  recueil  périodique,  qui  parait  deux  fois  par  mob,  sera  destiné  à 
répandre  la  conjsaissance  de  tout  ce  qui  intéresse  les  citoyens  au-dedans, 
et  peut  faire  apprécier  aa-debors  la  nation  haïtienne  et  son  gouvernement. 
Ainsi ,  les  lois,  les  ordonnances  et  les  actes  publics  ;  les  nouvelles  les  plus 
importantes ,  les  découvertes  dans  les  arts  dont  l'industrie  haïtienne  peut 
profiter,  la  littérature  nationale  et  étrangère,  etcw,  alimenteront  ce  joun- 
nal,  et  justifieront  son  titre  (Y.  T.  XV,  p.  619).  JNous  rendrons  compte 
des  premiers  numéros  qui  nous  sont  parvenus.  —  Le  lycée  du  Port-au- 
Prince  prospère  de  plus  en  plus  i  des  vers  latins  et  français ,  des  discours 
aises  bien  Csits»  attestent  les  progrès  des  élèves  et  font  l'éloge  des  profes» 
seurs.  Saint-Domingue,  dans  toute  sa  splendeur,  n'était  pas  aussi  litté^ 
raire  qu'Haïti  pauvre  encore,  avec  un  gouvernement  étabU depuis  peu 
d'années  «  des  institutions  naissantes»  une  nation  délivrée  des  fers  de  lu 
serritude ,  jalouse  de  se  placer  au  rang  des  peuples  les  plus  civilisés, 
avide  et  capable  de  tontes  les  coonaiisaoces  et  de  tous  les  genres  d'indus^ 
trie.  F* 

ASIE* 

Kamtcbâtka^  — -  Féfyoffê^  de  dèeomcvUs^  •—  Le  capitaine  Bumey ,  1 
compagnon  de   voyage  de  Gook ,  avait  înMginé  que  PAsie  et  l'Améri- 
que étaient  unies  par  un  isthme  au  nord  du  détroit  de  Behring.  Les  na- 
vigateurs russes  avaient  prouvé  la  non-existence  deeet  isthme.  Mais  If.  Go- 
cbraoe  n'ajoutant  pas  foi  à  leurs  assertions ,  partit  1  il  y  a  deux  ans  ^pour 
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▼ériitei  oe  ftit  important*  Aprte  aroîr  parcouru  U  SiMrîe  à  pieè,  ^ 
qu'à  son  point  ]e  plus  septentrional  ^  sani  aroir  trouvé  la  jonction  qu*it 
diercbait  entre  les  deux  continena,  il  est  arrhré  au  Kamfcliatka ,  on  il  a- 
épousé  une  demoiselle  russe»  avec  laquelle  il  se  dispose  à  revenir  dans  fau 
Russie  d'Europe* 

EUROPE. 

IL£S  BRITANlflQUES. 

lus  fiftRLAan  iT  OaCABis*— Hûtotr»  nsiureUe* — Éeiai  p^tphoriqu^ 
de  eertaimanimoÊUB  marmt.  —  Pendant  un  voyage  dans  les  tles  Schet- 
land  f  ie  docteur  Msc-Gnilech  a  eu  diff érentes^  occasions  d'eiamioer  te 
phénomène  des  p<Hssons  lumineux.  Dans  presque  tous  lea  poris ,  le  doc- 
teur a  trouvé  l'eau  rempUe  d'une  sorte  d'ammaux  qu'il  croit  n'avoir  en- 
core jamais  éié  décrite.  Un  pouce  cube  d'eau  en  contenait  plus  de  cent 
fort  petits  f  parmi  lesquels  on  reconnaissait  beaucoup  d'espèces  diffé- 
Tentes.  Quelques  autres  poissons  plus  gros,  également  lumineux  >  étaient 
en  aussi  grand  nombre.  Leur  éclat  disparaissait  quand  on  les  faisait  mourir 
en  gardant  l'eau  trop  long-tems  ou  en  la  faisant  chauffer,  ou  en  j  ajoutant 
de  Tesprit  de  vin.  M.  Mac>Gulloch  a  augmenté  la  liste  des  poissons  Inmi- 
seox  de  190  espèces  inconnues  jusqu'à  présent.  Les  plus  remarquables 
sont  vingt  modifications  do  l'espèce  appelée  méduse.  Le  docteur  s  emble 
c:roire  que  la  morue  et  les  autres  poissons  qui  habitent  dansles  parties  les  plos 
profondes  de  hi'meroù  la  lumière  du  jour  ne  peut  jamais  pénétrer,doi?ent 
apereevoir  leur  proie  et  la  poursuivre  9  à  l'aide  de  ta  lumière  qu'elle  ré- 
fHHBfd ,  on  i  la  lueur  des  poissons  lumineux  qui  aboad  ent  dans  la  mer , 
oa«nfin,  au  mojren  de  réciat  phospborique  qui  émane  de  leurs  propres 
corps.  Les  observaliions  de  M.  Mao<!!ulloch  ont  été  généralement  faites 
4ans  les  ports,  et  jamais  à  une  distance  de  terre  de  plus  de  huit  à  dix 
milles.  L.  Sw.  B. 

^^amis.  —  AHdufondmw.  -^Oo  a  découvert  un  moyen  d'empêcher 
Jes  effets  nuisibles  produits  par  les  vapeurs  arsénieales  qui  s'élèvent  lors 
de  la  fusion  en  grand  du  cuivre  dans  les  fonderies.  On  peut  imaginer 
quelle  est  l'action  délétère  des  vapeurs  dont  on  est  parvenu  à  se  rendre 
maître  «  en  apprenant  qu'aux  environs  de  Swaosea,  elle  rendait  stérile 
une  surface  déplus  de  1000  acres  de  terre  autour  des  fourueaux;  et  que  les 
'  dents  des  bestiaux  paissant  aux  environs,  étaient  couvertes  d'un  enduit 
de  cuivre  ,  qni  les  corrodait  et  les  faisait  tomber  en  peu  de  tems.  L'utile 
procédé  dont  nous  parlons  consiste  dans  la  manière  de  conduire  la  fusion, 
€t  n'augmente  point  la  dépense  des  fonderies.  M.  J. 

Lonnaas.  --^  Éelair3$e  par  4e  ga».  -*  L'huile  goodronneose  qui  s'c- 
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^«ppe  du  obtrbon  limqn'oh  fait  le  gaz  pour  Féekfinge,  et  dont  on  a  fait 
jusqu^ft  présent  peu  d'usage,  économise  beaaconp  le  charbon  en  l'cin* 
ployant  de  la  manière  suivante  :  On  la  mêle  avec  de  la  sciure  de  bois  bien 
sèche,  ou  avec  du  bois  de  cam pèche  ddnt  les  teinturiers  se  sont  déjà  ser- 
vis, et  on  en  fait  une  espèce  de  pAte.  On  laisse  parfaitement  égoutfer  l'eau. 
Deux  cents  pesant  de  cette  composition ,  mise  dans  la  retorte  au  lieu  do 
eharbon ,  donneront  plus  de  gaz  et  moins  d'odeur  que  la  même  quantité 
de  charbon  d'Angleterre.  Ce  procédé  offre  un  grand  avantage  aux  entre- 
preoeurs  des  fabriques  de  gaz  qui ,  par  ce  moyen ,  n'éprouveront  plus  de 
déchet.  L.  Sw.  B. 

Lamffes  nou»eUe$,  —  Let  quinqnets  ont  fait  abandonner  l'usage  des 
vieilles  lampes  9  qu'on  alimentait  avec  des  graisses  animales  et  desbuiles 
coDCfètes;  il  n'y  a  plus  qote  quelques  provinces  reculées  où  l'on  se  serve  en- 
core de  ce  moyen  d'éclairage  ;  et  partout  l'huile  a  remplacé  les  autres  ma« 
tières  inflammables ,  dont  l'emploi  était  presque  général  en  Europe,  il  y 
a  seulement  a5  à  3o  anst  Dn  mécanicien  anglais,  £rskioe  Gocfarane  s'est 
occupé  avec  succès  de  perfectionner  l'ancien  mode  d'éclairage;  et,  par 
une  construction  nouvelle  et  ingénieuse  des  lampes,  il  est  parvenu  à 
faire  soutenir  la  concurrence  des  huiles  fluides,  soit  aux  huiles  concrètes, 
«oit  aux  graisaes,  qui  offrent  d'ailleurs  un  grand  avantage  sous  les  rapports 
économiques.  M.  J« 

ArisphUantropi^uet, — Moyen  pour  étaititt  une  eommunication  entre 
Urivage  et  un  vaisseau. — M.  John  Murray  a  trouvé  le  moyen  d'employer 
un  fusil  ordinaire  pour  lancer  d'un  vaisseau  à  terre  une  flèche  en  frêne 
à  l'extrémité  de  laquelle  .est  une  pointe  où  l'on  passe  une  oordelle.  Cette 
flèche-  sort  de  trois  ou  quatre  pouces  du  canon  qu'elle  ne  remplit  pas  en- 
tièrement.  La  partie  inférieure  doit  être  en  contact  immédiat  avec  la 
bourre.  Une  petite  quantité  de  poudre  suffit  pour  la  lancer  très-loin.  La 
corde  ne  se  rompt  jamais.  On  estime  que  la  flèche  peut  être  envoyée  à 
une  distance  moyenne  de  aoo  pieds.  Dans  une  expérience ,  une  baguette 
de  fer  a  été  lancée  à  353  pieds.  On  peut  de  même  lancer  la  flèche  dans 
les  appartemens  les  plus  élevés  d'une  maison  en  feu ,  en  attachant  au 
cordon  une  échelle  de  cordes  qu'on  peut  tirer  à  soi ,  afin  de  s'en  servir 
pour  descendre.  L.  Sw.  B. 

SrBAMifBST. — Voyage  de  découverte,  —  Le  navire  de  la  baie  d'Hudson, 
ie  prince  de  Galles^  venant  de  la  factorerie  d'York ,  est  arrivé  sur  la  rade 
d'Tarmouth.  Ce  bâtiment  a  ramené  en  Angleterre  le  capitaine  Franklin, 
le  docteur  Bichardson  ,  le  lieutenant  Bark  et  les  autres  personnes  com« 

^  posant  l'expédition  qui  avait  pour  objet  la  découverte  d'un  passade  au 
nord^uest*  ils  ont  débarqué  à  Stramnest.  ;^  Cette  expédition  â  sur- 
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monté  dei  obstacle»  et  •  éprouvé  dea  souffnotet  incroyables.  Elle  aralt 
été  préparée  dans  l'été  de  1819  «  et  devait ,  dans  le  cours  de  l'année  sui- 
vante ,  aidée  d'un  puissant  renfort  de  la  compagnie  du  nord-ouest , 
s'avancer^jusqu'au  lac  de  la  Grande-Ourse ,  situé  vers  le  67*  degré  de 
latituderuord ,  où  elle  campa  effectivement  et  passa  Tbivcr.  Au  priotemi 
suivant,  elle  s'approcba  de  la  rivière  Mîne-de-Guivre  y  qu'elle  descendit 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan.  L'expédition  avait  été  josque-là 
accompagnée  de  M.  'Wintzel ,  commis  de  la  compagnie  du  nord-ouest , 
et  de  dix  des  meilleurs  chasseurs  indiens  de  ladite  compagnie.  Alais  la 
grande  mer  ouverte ,  qui  apparut  au  confluent  de  la  rivière  avec  l'Goéao, 
£t  concevoir  à  Texpédilion  un  si  grand  espoir  de  succès ,  que  l'on  crut 
pouvoir  se  passer  de  M.  Wintzel  et  de  ses  chasseurs,  qui  remontèrent  la 
rivière ,  laissant  l'expédition  s'avancer  dans  deux  canots ,  pour  explorer 
les  côtes  de  la  mer  polaire  ,  à  l'est  de  l'embouchure  de  la  rivière  Mine-- 
de-Cuivre ,  en  se  dirigeant  vers  la  baie  d'Hudson.  Mais  il  parait  qae 
l'hiver,  dont  les  approches  se  firent  sentir  vers  la  fin  d'août ,  une  neige 
très-épaisse  et  des  vêtcmens  mal  appropriés  à  un  climat  aussi  rude ,  ne 
permirent  è  l'expédition  que  d'explorer  environ  5oo  milles  de  la  côle 
qui  s'étend  au  nord-est  de  la  rivière  Mioe-de-Guivre,  et  de  s'assurer 
qu'ausisi  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre ,  la  mer  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux  était  entièrement  ouverte  et  libre  de  glaces.  —  A  mesure  que  l'ex- 
péditbn  revenait  sur  ses  pas,  son  état  devenait  de  plus  en  plus  alarmant , 
et  les  individus  qui  la  composaient  eurent  bientôt  besoin  de  tout  leur 
courage  et  de  toutes  leurs  forces  physiques  pour  lutter  contre  les  maux 
dont  ils  furent  assaillis.  En  approchant  de  la  partie  de  la  rivière  Mine- 
de-Gûivre,  d'où  elle  devait  piendre  son  point  de  départ ,  il  fallait  qu'elle 
doublât  une  immtnse  pointe  de  terre  ;  ce  qui  lui  aurait  pris  plus  de  tems 
que  l'état  où  elle  se  trouvait  ne  lui  permetuit  d'en  employer  ;  elle  jugea 
donc  nécessaire  d'abandonner  ses  canots  en  dérive  et  de  se  diriger  en 
droite  ligne  par  terre  jusqu'à  la  dite  rivière.  En  arrivant  sur  ses  bords  1 
les  voyageurs  se  trouvèrent  dans  un  embarras  extrême  pour  la  tiaveiser  ; 
mais ,  ayant  tué  dix  élans ,  avec  les  peaux  desquels  ib  construisirent  de» 
canots  ,  ils  eurent  bientôt  surmonté  cette  difficulté  ;  ornais  la  joie  qu'ils 
en  éprouvèrent  fut  de  courte  durée.  En  traversant  les  déserts  inconnuf 
qui  séparent  \à  rivière  Mine-de-Cuivre  du  lac  de  la  Grande-Ourse,  leun . 
provisions  se  trouvèrent  tout-à-fait  épuisées,  et  ils  n'eurent  pendant  plu- 
aieurs  jours,  pour  subsister,  que  des  algues  marines  et  une  poudre  prore- 
nant  des  os  pilés  des  animaux  dont  ils  avaient  déjà  mangé  la  chair. 
Fendant  cette  lutte  entre  l'amqur  de  la  vie  et  des  maux  si  terribles  ^ 
M*  Wood ,  neuf  Canadiens  et  un  Eskimau  succombèrent ,  au  grao* 
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VtgKt  de  kun  compagnons  ;  et  si  les  sunrMni  ii*eiissebt  pas  «nsnoigé  lei 
iunbeauz  de  leurs  souliers,  et  peut-être  une  nourriture  plus  horrible 
"qui  les  mît  en  état  d'atteindre  le  ko  de  la  GYvnde-Ourse  ,  il  est  probable 
qu'ils  auraient  tous  péri.  En  cet  «ndroit ,  ils  trouvèrent  Jes  tâtes  et  les  os 
^laocbis  des  aBimauz  qui  leur  avaient  servi  de  provisions  d'hiver,  et  qui 
leur  fournirent  la  -triste  substance  qui  devait  leur  conserver  une  étincelle 
de  vie  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  quelque  poste  appartenant  à  In 
compagnie  delà  ihaie  d'Hudson.  On  dit  qu'à  l'arrivée  "de  ces  malheurem; 
voyageurs  an  lac  de  rBsclave  »  les  Canadiens  qui  s'j  trouvaient  furent 
prêts  à  se  porter  ai»  plus  grands  excès ,  en  apprenant  que  leurs  cama» 
rades»  qui  devaient  revenir  avec  respédition,  étaient  perdus  pour  ton* 
jours.  Toutefois,  ces «egrets  très-naturels  n'eurent  pas  de  suites  funestes.  1 

LoKDus»  —  So€iéU$  tavantes  et  d'utilité  jnébiiquô,  • —  M.  Knig|ht  % 
présenté  à  la  Société  de  jardinage  de  Londres  un  mémoire  sur  la  culture 
des  différentes  espèces  de  poirier. 

Dans  la  dernière  séance  de  )a  Société  d'histoire  natureitey  M.  John 
Baird  a  lu  ée»  remanpies  géologiques  sur  le  roc  de  Cribraltar  et  la  nature 
du  sol  environnant. 

—  PuMioations  nowveliee,  -^  Fariole.  —  On  vient  -^e  publier  une 
Histoire  de  l'épidémie  variolique  qui  a  eu  lieu  en  i9i9  à  Nortvicb.  Il  j 
est  établi ,  d'après  des  documena  publics ,  que ,  dans  l'espace  d'un  an  9 
la  petite  vérole  fit  périr  dans  cette  ville  53o  personnes,  sur  trois  mille 
qui  n'étaient  point  vaccinées ,  et  qu'elle  n'atteignit  aucun  des  dix  mille 
individus  qui  avaient  été  soumis  à  cette  opératijon,  et  qui  vivaient  parmi 
ceux  atteints 'de  la -contagion. 

ÉoiMBOVAG.  —  Géométrie,  •—  Le  savant  M»  Brewster ,  secrétaire  de  la 
SeeUté  royaie  d'Édimibourg^  va  publier  incessamment  une  traduction  ' 
des  ÉUmerit  de  géométrie  et  de  trigonométrie  de  M.  Lbgsndxb.  C'est  un 
hommage  qui  doit  être  flatteur,  non-seulement  pour  cecélëbre  mathé- 
maticien ,  mais  encove  pour  le  pays  et  la  langue.,  dont  on  emprunte  de 
pareils  travaux ,  afin  d'étendre  le  domaine  <les  sciences  chea  l'un  des 
premiers  peuples  de  l'Europe  civilisée.  ,  ^   M. .  J> 

Loudbbs*  —  On  annonce  une  nouvelle  production  de  sir  Walter  Scott» 
.qui  portera  le  titre  de  Peverit  du  Pie,  On  dit  que  cet  ouvrage  renfeime 
2a  peinture  des  antiquités  et  des  moeurs  du  Derbjshire,  où  l'auteur  n 
passé  dernièrement  quelques  moû* 

—  Théâtres»  —  Drury-ltane,  —  Ce  théâtre  a  offert  peu  de  noureautés 
au  publîcxsette  année,  et  il  n'a  pas  été  heureux  dans  ses  choix,  ht  drame 
d'Almoran  et  d'Samet ,  tiré  d'un  conte  moral  qui  porte  ce  titre,  a  pans 
frojd  et  ennuyeux.  Akkicn  du  tiône  d^  ferae  t  deux  fréaret  (Abacnran  •» 
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BiimI)  nrivestéwi  tfcgiwm  oppoféi»  Vwà  McrEIe  ImI  à  tetpasiSons  i 
îl  est  crael ,  dctpotiqoe  et  Yiolent  ;  f  aatve  ctt  doue  «  bon  t  senrible  et 
vertuevx.  L'intrigue  *eft  lente,  embamMée  et  dëpoorvoe  d'intérêt. 

CavetU'Gmrdtn.'r'XJm  diame  de  M.  Golman,  îo^talé  t  ta  loi  de  Java, 
m  dèrnièremeat  attiré  k  public  àee  Aëâtre.  Cette  pièce  est  fondée  sur  le 
pouvoir  fabuleux  qu'on  attribue  à  l'arbre  oommé  «;mm,  d'empoisonner 
Ions  ceux  qui  l'approcbent.  La  scène  ae  paaae  dans  Itie  de  Xava»  Le  héros 
cat  un  babiCant  de  Bfacatsar,  doiH  l'enfant  a  été  tué  et  lafernsBe  enlevée 
pour  être  tranaportée  dans  le  sérail  du  souTerain.  Il  tente  de  la  sauver; 
oait  il  est  fait  prisonnier ,  et  condamné  à  aller  chereber  nne  mesure  du 
poiaon  de  VMpmt  ^  dans  lequel  les  ^soldats  javanais  trempent  leurs  lances 
et  leur»  flècbea,  afin  de  les  rendre  mortellet.  Il  rencontre  en  ebemtn  un 
prUre  qui  l'exborle  à  la  mort ,  et  qu'il  leoMmalt  pour  son  père.  Arrivé 
«us  confina  de  la  plaine  désolée  et  semée  de  cadavres,  où  eroit  hirbre 
redoutable,  il  rencontre  un  malheureux  qui,  après  avoir  conquis  le  poison, 
dunceUte  et  tombe  au  mm&ent  de  franchir  l'enceinte  empoisonnée.  Le 
prisonnier  s'empare  de  ce  trésor  el  revient  dans  la  capitale  ,  on  sa  femme 
lui  est  rendue  pour  prix  de  sa  témérité  et  du  succès  ^i  l'a  eouioonée* 

L'opém  an^U.  • —  Ce  théâtre ,  qui  n'est  ouvert  que  pendant  l'été ,  a 
donbé  une  jolie  bluette  intitulée  :  X Amour  parmi  4es  rofei.  La  musique 
en  est  agréable,  et  on  a  remarqué  plusieurs jotis  airs.  On  a  joué,  le  même 
soîr,  le  Famjfir^  qui  est ,  à  peu  de  cbose  près  ,  une  tnuinetioa  du  Yam« 
pire  français. 

IxLAïf  DB«  —  B#AtHD-nri«.  —  Foftdittiàn  tfutu  académie  dt  yginlipig.-» 
Les  artistes  irlandais  ont  formé  une  Société  sur  le  modèle  de  VAeaiUmie 
^ritanmguêdaj)einUire»  On  a  nommé  un  conseil ,  «composé  de  qustorze 
membres.  Dix  associés  ,  èhobis  parmi  les  peintres,  seront  ans  raonée 
prochaine. 

LoHDaxs.  —  L'expotUion  det  owfraffes  de  feu  M*  Wjesê ,  prêiideni  de 
fAeadémiôdôffeifUurey  a  été  considérablement  augmentée,  par  l'arrivée 
de  phjsieucs  tableaux  de  ce  peintre  célèbre ,  qui  ne  faisaient  pas  partie 
de  la  collection  lors  de  l'ouverture  des  salles.  On  remarque,  parmi  ces 
nonveaux  tableau  ,  un  combat  de  mer,  &  La  Dogue;  la  mort  de  Wolf 
•t  celle  de  Nelson  ;  nn  officier  français  blessé ,  «auvé  de  la  hache  meur* 
trière  d'un  sauvage  de  l'ÂmérÊque  septentrionale.  Le  nombre  total  des 
productions  de  M.  West ,  réunies  dans  cette  galerie ,  s'élève  &  cent 
quarante. 

—  JExffotiUon  de  dessins*  —  Un  giavenr  anglais ,  da  plus  grand  mé* 
rite,  M.  W.  B.  Goocfc  ,  a  conçu  l'heureuse  idée  de  faire  une  collection 
des  dcMÎaa  HBciens  tt  Hodemei ,  qu'il  «  complétée  «  prè»  beaoeoup  d'ef- 
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fotti  M  de  IraThAi,  et  qu'il  oflPre  m»atenant  au  public.   t'eiporfUoii 
e.t  faite  daus  trois  nlles,  qui  forment  autant  de  divisions.  La  première 
renferme  les  premières  productions  de  l'école  anglaise^  et  permet  de 
juger  des  progrès  de  l'art  du  desst»,  en  Angleterre ,  depuis  l'époque  ou 
Paul  Sendby  y  introduisit ,  pour  la  première  fois,  l'usage  de  la  peinture 
à  Ja  détrempe  ou  gouache,  jusqu'au  moment  actuel.  Dans  b  second» 
salle  ,   est  une    collection  trè»«rtimëe    des  dessins  des  anciens  mat- 
ires,  d'autant  plus  précieuse  que  la  plupart  de  ces  croquis  sont  pleins 
d'énergie  et  de  beauté.  On  y  remarque  quelques  figures  géométriques. 
d'Albert  Durer;  un  Christ  mort,  de  Michel  Ange;  quelques  esquisse. 
deRubens;une  ou  deux  têtes  et  des  draperies,  par  Vandyke  ;  quel- 
ques esquisses   de  paysages,   par   Claude  Lorrain;  plusieurs   dtfssins 
de  Raphaël,  Rembrandt,  le  Dominiquîn,  le  Carniche,  le  Parmezan 
Zucchero ,  Jules  Romain,  Paul  Véronèse;  enfin,  de  presque  tous  lei 
peintres  Italiens,  Flamands  et  Hollandais,  qui  vécurent  depuis  le  xiu* 
jusqu'au  XVI..  siècle.  Quelques-uns  de  ces  dessins  sont  durs  et  intom- 
pïets;  d'autres  sont  hardis,  vigoureux,  et  renferment  souvent  toute  Ja 
pensée  des  maîtres.  La  troisième  salle  est  consacrée  aux  belles  étude» 
des  principaux  dessinateurs  anglais  vivans.  On  cite  les  dessins  de  sir 
Thomas  Lawrence .  de  Slotard  ,  de  Jackson  ,  d'Howard  ,  de  Ward    do 
Turner ,  de  tîandy,  de  Westall,  de  Reinaglc,  de  Havell,  de  Collins 
et  d'unfe  fdule  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer.  Une  galerie 
de  peintures  sur  émail  termine  Texposilion.  M.  Muss,  qui  se  disUngue 
dans  ce  genre ,  a  exposé  une  Sainte  famille .  d'après  le  Parmexan  ,  fort 
remarquabiepar  la  douceur  du  coloris.  Le  portrait  de  M.  West ,  d'après 
celui  de  sir  Thomas  Lawrence,  mérite  aussi  d'être  cité. Cette  exposition 
attire  beaucoup  d'artistes  anglais  et  étrangers. 

-.Graimw.-La  planche  gravée  par  M.  Hcath,  d'après  le  grand  tableau 
de  West ,  représentant  le  Chri,^  $uéHssani  Us  maiadcs ,  avait  été 
achetée,  en  18.1,  par  Vinstituiicn  Miannique,  pour  3ooo  gui  nées 
(  76,500  francs  )  ;  elle  vient  d'être  achevée.  L'artiste  graveur  a  touché 
i8oo  guînées  (  45,900  francs  environ  ) ,  pour  prix  de  son  travaU    oui  a 
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duré  onze  ans. 


Gitrroir.  -  iVArotei^fo.  —  M—  Pioxxî,  morte  depuis  peu  à  Clifton, 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année,  était  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
aqglais  ,  dont  le  plus  estimé  a  pour  titre  :  Les  anecdotes  du  docteur  Sa- 
wnuei  Johnêon.  Gomme  elle  avait  été  liée  d'une  manière  intime  avec  cet 
homme  estraordîUaire ,  elle  a  bien  dépeint  son  caractère  et  les  bîxarre^ 
ries  de  son  esprit.  Elle  a  aussi  publié  des  lettres  de  Samuel  Johnson  ,  qui 
avait  été  l'ami  particulier  de  son  premier  in«ri ,  M.  Jtoie.  A  l'âge  de 

Tome  xv.  2S 


I  , 


5^0  EUROPE. 

viogt  ans ,  elle  savait  le  grec  »  le  Lntiii  et  l'faëbreu.  Elle  a  laissé  sep> 
ouTraget  :  les  deut  que  nous  avons  déjà  citén  ;  3«  des  Olservattons 
faiUê  dam  vn  voyage  en  France,  en  I laite  «#  en  AUema^nei  4*^  Jet 
Méitmgee  florentins ,  ïn-S^ ,  qu'elle  composa  de  concert  avec  plusieurs 
autres  écrivains),  et  qui  sont  peu  estimés  ;  5*^  les  Synonymes  angùiis  , 
oa  Essai  pour  fixer  le  oHoia>  des  mots  dans  fis  eonversaiion  familière  , 

t 

3  vol.  in*8^,  1794  ;  6*  Sovwenirs ,  ou  Revue  'des  èvénemsns  ies  ftus 
importâtes ,  des  caractères  et  des  situations  les  p(us  frappantes  fui  ont 
été  offertes  à  i* observation  duyenre  Aumatn,  depuis  lâoo  ;  3  vol.  in-4^^ 
1801  ;  7**  Les  trois  avertissemens  i  conte  moral ,  suivi  d'articles  en  vers 
et  en  prose  y  insérés  dans  divers  ouvrages  périodiques.  L.  6w.  Bblloc. 

BUSSIE. 

SAiifT-P^TVRnouïo  •  —  Société  pour  ia  puMicatîon  des  aifnanaehs,  • — 
Cette  société,  formée  depuis  peu,  rédigera  (à  dater  de  Tannée  182a) 
des  At/manachs  des  muses ^  à  Tinstar  de  ceux  qu'en  publie  ca  France  et 
en  Allemagne. 

—  Littérature*  —  M.  Gretch  ^  rédacteur  du  Fiis  de  ia  patrie ,  a 
publié  un  Essai  d*histoiire  aéréyée  de  la  littérature  russe.  Cet  ouvrage 
contient  de  précieux  matériaux  ,  et  mérite  de»  encouragemens  à  son  au- 
teur, pour  un  travail  qui  facilitera  les  recherches  futures  de  ceux  qui 

•  voudront  écrire  une  bonne  histoire  littéraire  de  la  Russie. 

—  Poésies  de  Byron  et  de  fFaiter  Scott,  -^.  On  publie ,  depuis  quel- 
ques années  >  de  très-bonnes  traductions  russes  >  en  prose  ,  des  poésies 
de  ces  deux  écrivains.  Le  Courrier  de  VMwropSf  ^e  i8aj  ^  a  \lonné  des 
extraits  des  poèmes  de  lord  Byron ,  qui  ont  ^té  pablié»  au  commence- 
ment de  eette  année,  ^par  M.  Katoh^nfwsh/*'  Gd  petit  volume  »  in-ia, 
contient  :  i<>  le  Siège  de  Corintke  ;  a°  Calmar  et  Orlas  3^  Mauppa; 
^°  Giaour;  et  S^  la  Fiancée  d*Jl4fydos.  — ^  Le  poète  Joukovsky  a  en- 
richi la  littérature  russe  d'une  belle  traduetton ,  en  vers  ,  du  Prisonnier 
de  Chilion,  Quant  aux  poésies  de  Waiicr  Scott  ^  elles  conlm^oeent  à 
avoir  des  traducteurs  seulement  depuis  cette  anilée  :  on  en.  a  inséré  quel- 
ques-unes dans  les  aa*  et  94*  livraisons  du  Bien-intentionarU ,  de  i8aa , 
journallittéraire;  et  le  Courrier  de  l'Europe  (livraisons  9^  10  >  xi ,  la* 
i3 et  i4  ).4e  cette  année  a  dt>nné  une  traduction  »  bien  Caite ,  du  Ckant 
d%  dernier  Barde, 

—Legouvéi  --«Il  existait  deux  traductions  ruft8es,'du  Mérite  é$$  femmes 
de  ce  poète  français  :  la  première  en  prose,  la  seconde  en  vers,  publiées 
tontes  détaxai  i8p8:  celle-ci  est  dtite  au  talent  de  F*  Ana4ta$swit^ 
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Les  111  ot  i3«  livraisons  du  Coutiûr  dé  l'Europe  9  qui  ont  paru  à  la  foi» 
au  ftio*i§4e  juio  panté  y  contiennent  un  fragment  des  Souvenirs  et  au- 
ooDceot  la  publication  proebaioe  d^une  traduction >  en  vers,  de  co 
poème. 

IfiMcoir*  —  JouriMuco*  —  Outre  les  journaux  publiés  dans  cetle  ville  » 
^  oot  été  cités  dana  la  Rwue  (  T.  IX ,  p.  6o4,  et  T.  XIV ,  p.  638 ) ,  et 
parmi  lesquels  le  Courrier  russe  a  cessé  de  paraiire  en  i8ai ,  00  en  pu- 
blie encore  deux  ;  i<*  La  Gageiie  du  sétuU,  qui  paraît  tous  les  mercredi* 
et  les  samedis  ,  par  livraiiHNia  de  a  ,  3  à  4  feuilles  în-4'*  t  et  2*  lejoumai 
d'agrieuUure  ^  publié  parla  Société  d'économie  rurale  de  Moscou^  tous 
les  trots  mots  »  depuis  i8»i  v  in-8<*.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  :  agri- 
ouUure ,  essaie  et  rtmarq%tes ,  easlraits  des  journaux  et  correspondance* 
le  prix  de  rabonoen»ent  ou  de  t^is  cahiers  est  de  dix  roubles.  Le  n«  4  f 
q«i  est  le  premier  de  Tannée  i8aa  ,  contient  des  articles  utiles  et  in  té* 
leisans. 

— /MiriMnuD  de  nMiei^ue.  *—  M.  FonxH  publie  la  seconde  année  d'un 
Journal  pour  le  piano  ,  qui  se  compose  des  morceaux  les  meilleurs  et 
Itfsplus  nouveaux  des  artistes  célèbres,  et  parait  tous  les  mois,  par  cahier 
de  six  à  dix  feuilles  io-4**  ^  prix  de  l'année  est  de  4^  roubles.  Encouragé 
par  l'accueil  ^favorable  du  public,  l'éditeur  a  entrepris ,  au  commence- 
ment de  eetlf»  année  «  la  publication  d*un  autre  Journal  pour  le  chant  z 
il  le'remplk  de  romances  russes  et  étrangères,  de  rondos,  de  variations 
et  d'acoompngneitoèns  de  piano  s  qndquefois«  il  donne  Us  airs,  duos,  etc. , 
qui  ontoblena  le  plus  de  succès  au  Théâtre  italien»  Le  prix  de  Taboone^ 
ment  est  4e  aâ  roubles ,  pour  deux  cachiers  de  deux  feuilles  chacun  ,  p»- 
laissant  lowriea  qukue  jours* 

TéUâtrOé  *-^  Opé/tu  itedien,  —  La  troupe  italienne  qu'une  société  d'à» 
matenrs  a  fiih  venir  de  Floarence ,  et  qui  a  débuté  le  la  décembre  1831 , 
par  le  TufNî  en  ItaHe ,  de  Rossin^ ,  a  mérité  les  suffiages  de  tous  les  am«- 
teors  de  ro4é«%»e*  EHeadéjà  doooé  plus  de  60  pièces  sur  le  thffâtre  de 
M.  Aptfa«în*  L'exécution  est  bonne  ,  et  les  parties  forment  un  excellent 
ensemble^  La  Prima^  Donna  ,  .M*"*  Anti  possède  uoe  voix  charmante 
et  dirigée  pnr  une  boifts  métb^e  ;  mademoiselle  Zambooi  platt  par  la 
doueeur  de  son  timbre  et  intéresse  par  sa  timidité  qui  l'empêche  de  ri- 
valiser quelquefois  avec  M»«  Anti.  M.  Perouzzi ,  ténor ,  charme  To- 
leiUe  dana  la  CtmdrHion  de  Eossini.  M.  Tosi  est  une  basse  distinguée  ; 
M.  Zan^boni,  acteur  consommé,  arrivé  d'Odessa,  mérite  des  éloges  pour 
la. noblesse  «t  la  gaieté  de  soo  jeu  ,  qui  dans  son  rôle  de  Bouffe  ne  passe 
jamais  les  bornes  de  la  décence.  M«ii«'  Perouzzi ,  Gasella  ;  MM.  Gran- 
chi  et  Missori  forment ,  avec  les  cinq  premiers  acteurs ,  toute  la  troupe. 
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Jjt  apeclacle  iulien  a  lieu  deux  et,  quelquefoit»  iroU  Toit  par  KmalM^iT 
GOOTBBHBMBIIT  »■  ^ODtn*  —  Nov6ï-0g»0Li.  —  AfUùfuiiàs.  —  On  .a 
Iroufé  dans  cette  ancienae  ville  >  bâtie  aucommencemeot  du  XVI*  siède^ 
une  croix  d'argent  avec  des  reliques,  envoyée  par  le»  l'sars  Jean,  Pierre, 
et  la  Tsarine  Sophie ,  en  1687  ,  et  conservée  dans  la  catiiëdrale.  Un  di- 
plôme donné  par  ces  monarques  à  la  ville,  fait  connaître  que  cette  croix 
a  été  travaillée  à  Moscou  dans  le  péMiais  d'twffeni  (  Screbrenala  Palata  ) 
en  1686,  et  envoyée  avec  une  grande  pompe  à  Mbvo!-0»kole.  Ce  diplôme» 
conservé  aussi  à  la  cathédrale,  est  un  précieux  monument  historique  db 
lâ  fin  du  XVI*  siècle. 

SAiHT^PiTiasfeocBb.  -^PûifUure.  -^  On  va  exposer  incessamment,  daa» 
une  vente  publique,  vingt-un  tableaux  du  célèbre  paysagiste  Mi- 
ville,  qui  a  voyagé  pendant  plusieurs  années  en  Bussîe  ;  ils  représentent 
les  sites  les  plus  agréables  de  la  Suisse ,  de  l'Italie,  de  la  Finlande,  de  la 
€rimée  et  du  Caucase. 

BeatiùB»4iHt,  -^  Lithograffhie.   —  Les  Coniemforains.  —  M.  Jfftp- 
^us  ,  ^eintrte  distingué ,   conçut ,  à  son  retour  de  Borne  à  Pétera^ 
bourg,  l'heureuse  idée  de  publier ,  sous  le  titre  de»  Contemforains  » 
les  portraits  lithographies  de  tous  les  hommes  d'état ,  écrivains  et  artis- 
tes dont  la  Russie  s'honore  actuellement.  La  collection  entière  se  com* 
pofliera  de  douze  cahiers,  qui  paraîtront  de  trois  en  trois  moisk  Chaque  ca- 
hier contiendra  cinq  portraits  de  grandeur  naturelle.  Les  deux  premiera 
cahiers  ont  déjà  paru ,  et  prouirent  d'une  manière  évidente  les  progrès 
de  la  lithographie  en  Russie.  Ils  contiennent  les  portraits  1"  du  métropo* 
litaîn  Michtif  mort  en  18a  1  ;  a*  du  comte  Koiehouéiy  ,  minisire  de  Tin» 
térieur  ;  S»  du  baron  Strogonof^  ambassadeur  près  de  la  Porte  -  Otto» 
mane;  4"  <lc  Kriiof,  le  premier  des  fabulistes  russes^  dont  quelques  fa- 
bles viennent  d'ôtre  traduites  en  vers  français  et  imprimées  à  Pétersboorgt 
5"  de  Marloi  ,   sculpteur  distingué  ;  6*  du  prince  tAfptmkhin ,   prési- 
dent du  conseil  ;  7*  du  prince  Repnin ,  gouverneur  militaire  de  la  Pe- 
tite-Russie ;  8«  de  M.  Sftranth)/^  ci'devant  général-gouverneur  de  la  Si*> 
bérie  ;  9*  de  A.  Oienin ,  président  de  l'Académie  des  arts  et  directeur 
de  la  bibliothèque  impériale  ;  et  io«  du  célèbre  paàte/owAov^y. — Cette 
entreprise ,  vraiment  patriotique,  mérite  les  encouragemens  de  tous  ceui 
qui  désirent  rassembler  les  pottraits  des  hommes  qui  ont  contribué  au 
bien  et  à  la  gloire  de  leur  patrie  par  leurs  services ,  leurs  talens,  00  leur» 
travaux  littéraires  et  scientifiques.  Cette  collection  léguera  à  b  poctorité 
les  traits  des  hommes  célèbres  de  la  Russie.  S.  F— t. 
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SUÈDE  EX  NORVÈGE* 

CnK8T\Jasx,'^Magnêtitme,'^Au  moyen  d'un  petit  instrament  oicîlla* 
toire»  coatistaDt  ea  ua  cylindre  d'acîer ,  magnëtique ,  «uspcndu  par  une 
soie  très-fine  »  et  renfermé  dans  un  globe  de  verre ,  M.  Haoatœn  a  trou- 
vé, en  observant  sept  à  huit  fois  par  jour  ses  oscillations  :  i^  que  Tin- 
tensité  magnëtiqué*  de  Esi  terre  est  sujette  à  une  variation  diurne  ;  qu'elle 
décroK  depuis  Tes  premières  heures  du  matin,  j'usqu^à  la  io*-ou  ii*,  qui 
est  l'ëpoque  de  son  tninimum;  qu'elle  »*açcro!t  ensuite  jusqu'à  4  heures 
après  midi  $    et  pendant  le  printcms  ,  jusqu'à  6  ou  7  heures  du   soir  ^ 
qu'elle  décroit  de  nouveau ,  pendant  ^a  nuit;  qu'elle  revient  à  son  ma- 
ximum vers  3  heures  du  matin  ,  et  diminue  ensuite  peu  à  peu  jusqu'à 
iooa  11  heures  ;  a<»  que  Ibrsque  la  lune  passe  à  réquateur»  l'intensité 
magoétique  est  con»idérablcment  plus  faible  dans  les  deux  ou  trois  jours 
•aivans  ;  >  qu'elle  diminue  encore  durant  l'apparence  d'une  aurore  bo- 
réale ,  et  qu'elle  est  d'autant  plus  faible  que  ce  météore  est  plus  étendu 
«tplus  puissant.  Alors  ,  l'intensité  ordinaire  revient  seulement  par  degrés 
clans  les  a4  heures  suivantes  ;  4*  l'intensité  magnétique  parait  avoir  une 
variation  annuelle  très-considérable  »  étant  plus  forte  ,  pendant  les  mois 
d'hiver  que  pendant  cea«  d'été.  M.  de  !<. 

SioKHouf.  —  Médecine.  —  Découverte.  —  Le  public  est  très-occupé'» 
dans  ce  moment  ,  d 'une-nouvelle  découverte  médicale  très-importante. 
On  savait ,   depuis  ua  ceriain   tems  9    que  .  le   paysan  Pehr  Ardbrs  - 
MX  ,  de-la  Sudermanie,  qui.  avait  assisté  .à  l'unp  des,  dernières  diètes  , 
comme  député  de  son  ordre  ,  guérissait  ,   dans  sa  province  ,.  au  moyen 
de  fumigation» ,  les  maladies  syphilitiques  les  plus  rebelles ,  et  même 
cellea- qu'on  s'accordait  à  regarder  comme  incurables.    Le  collège  de 
santé  ,  désirant  examiner ,  par  lui-même  ,.  ses  procédés  et  les  résultats 
de  son  système  y  l'a  fait  venir  à  Stockolm  ,  et  l'a  déterminé,  moyennant 
le  remboursement  de  ses  frais,  à  entreprendre  le  traitement  de  plusieurs 
individus  affligés  de  semblables  maladies  ,  et  qui  se  trouvent  dans  l'hô* 
pital  de  cette  ville.  Huit  d'entre  eux ,  chez  lesquels  les  procédés  mercu- 
liels  et  une  diète  sévère  n'avaient  prodult^aucun  effet ,  ont  été  complè- 
tement rétablis  en  deux  ,  trois  ou  cinq  semaines ,  suivant  que  le   mal 
était  plus  ou  moins  en Mciné.  Six  nouveaux  malades  sont  actuellement 
soumis  au  même  traitement.  M.  De  fVeigei^t  président  du  Collège  de 
santé  I  et  quelques  autres  médecins  de  cette  ville ,  qui  ont  observé  cette 
méthode  curative  j  avec  la  plus  grande  attention ,  lui  paient  un  juste 
tribut  d'élogcA,  et  ont  déterminé  la  Direction  de  l'hôpital  à  faire  à.  Behe, 
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AndcrstoD ,  un  présent  de  366  rixdalers  de  banque  ,  et  à  lui  assurer  une 
somme  égale  ,  dans  le  cas  où  la  santé  dei  individus  qu'il  a  guéris  n'é- 
prouverait ,  d'ici  à  deux  an:),  aucune  altération  qu'on  pût  attribuer  avec 
raison  à  leur  précédente  maladie.  Les  mémoires  de  la  Société  de  méde- 
cine feront  sans  doute  bientôt  connaître  en  détail  ce  qu'on  doit  penser 
de   a  découveite  de  M.  Ândersson. 

— Acadcinie  d'agriculture. — Le  discours  prononcé  par  M.  le  Conseiller 
d'État  ,  comte  de  Mœrner ,  le  38  janvier  dernier  ,  à  la  séance  solennelle 
de  cette  académie  »  vient  de  paraître  ;  il  contient  des  détails  fort  ios- 
truclifs  sur  la  statistique  et  l'économie  intérieure  de  la  Suède  ,  dans  ht 
•noées  iSao  et  18a  1.  Toutes  les  nouvelles  découvertes  et  tous  les  e.ssaiK 
laits  dans  les  différentes  branches  de  l'industrie  nationale  ;  les  progrès 
des  fabriques  \^»  plus  considérables  ;  le  bilan  du  commerce  des  grains 
jtvec  l'étranger;  les  secours  tirés  des  magasins  de  l'État  et  accordés  pour 
l'avancemeot  de  l'agriculturjC  ^  les  opérations  du  comité  chargé  de  pour- 
'Voir  au  nétoiement  des  rivières  dans  les  provinces  du  nord  ,  etc.  ;  tout, 
€Q  un  mot ,  eçt  Oxposé  avec  une  oUrté  et  une  exactitude  de  détails  qui 
ne  laissent  "en  à  désirer.  £. 

StaiisUque.  '—  Une  carte  de  la  Suède  «t  de  la  Norvège  ^  dressée 
en  i8ao>  d'après  les  documens  officiels,  par  Hagclstam^  préseotc  les 
doisnées  statistiques  ci^prës  : 

Étendue^  en  milles  suédois,  de  10. 
4  Au  de^ré  :.•...«••• 
Population  en  181 5 {  d,465,o66 


Sdésk. 

NoivAcB. 

3,871 

3,8a8 

,465,066 

886,470  halMtafis. 

a,4oo 

840 

1 16,569 

aa,ooo  hommes. 

i3,739 

a3,6aa    id^ 

lî ombre  des  paroisses  et  églises.  .  • 

Force  de  terre " 

de  mer ;   . 

Étendue  totale  des  deux  royaumes.  .  .  6*^99  >nîll.  fuéd. 

Population 3,35 1, 556  habitans. 

Force  de  terre 1 38,56*9  «oldals. 

de  mer,  .............  47>34i  marins. 

M/  DE  J. 

ALLEMAGNE. 

^oBBMB^jta.  "^  Géographie  ancienne —  La  deuxième  c^rte  de  l'Atlas 
întilttlé  OrHf  tmnrarum  ontt^wtM,  de  Reichard,  a  paru ,  et  représente 
i'AUema((ae  méridionale  ,  telle  qa'«lle  .était  du  tems.  des  Bomaios ,  et 
comprienam  la  «A^^Vî ,  luNeriftte^  h  Pafmonie,  la  Dacie  et  VlUsvic 
oeoidentade.  Lea  cartes  piécédenti»  sont  :  i»  ceUe  de  l'Égjptc;.  2»  de  U 
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^àfeftïipc;  30  dé  la  Grèce  septentrionale;  /JC^  de  h  Grôcc  méridionaîe; 
5»  de  r A«îe  mineure  ;  6«  de  la  Thrace  et  de  l'IUyrie  ;  7^  de  TEspagac  ;. 
'8"*  de  la  Bretagne  ;  9<*  de  la  6a  aie. 

GoiTTiiistJE,  — Société  tavante.—'Le  lo  août  dernier,  la  Sociétéroyaiè 
des  Sûienees^a  enteodo  M.  Heeren ,  qui  lui  a  présenté  la  seconde  partie 
d'un  traité  intitulé:  De  fotUiéu»  geogntphioorutn  StraborUs  (des  sources 
de  la  géographie  de  Strabon).  Dans  la  première  partie  lue  en  1820,  M* 
Heeren  tf*étaît  bceupé  des  dix  premiers  livres  de  Strabon;  maintenant, 
il  a  terminé  sa  tâche  en  recherchant  les  bases  sur  Icèquelles  reposent  les' 
livres  XI— XVII  ,  qui  concernent  l'Asie  et  TAfrique.  M.  Heeren  recoo- 
naît  que,  dans  Strabon ,  toutes  les  assertions  ne  sont  pas  uniquement  ct- 
traite»  des  livres  ;  mais  qu'il  en  est  un^raod  nombre  qui  résultent  des 
renseigneioeas  transmis  verbalement  à  ce  géographe.  Quoi  qu'il  en  soit; 
on  est  étonné,  en  suivant  le  travail  du  savant  allemand,  du  grand  nombre 
d'auteurs  dont  les  écrits  ont  éclairé  Strabon  ,  et  l'on  sent  de  plus  en  pluK 
ce  que  les. sciences  ont  perdu  par  1  anéantissement  de  tant  de  beaux  ou- 
vrages* pR.  G.  ' 

Elbsrpb&p.  — Cerhimèroé.  ^Lo  17  août,  M.  Belcher,  au  nom  du 
comité-directeur,  a  fait  k  l'assemblée  générale  de  la  Cùmfagnierfténane 
des  Indes  occidmUales  on  rapport  foct  intéressant.  Les  préparatifs  con- 
cernant l'tîxpêdition  destinée  pour  la  Veia-Gruz  et  le  Mexique  ,  étaient 
tellement  avancés  ,  qu'on  calculait  qu'elle  pourrait  mettre  à  la  voile  au 
mois  d'octobre  dernier.  La  Compagnie  a  le  projet  de  former  un  troisième 
établissement  à  Buenos-Ajres.  Le  nombre  des  actions  souscrites  qui,  au 
moi»  d'Avril  dernier,  était  de  53o,  s'élève  maintenant  à  65o.  £. 

PaossB.  —  Inttrtu^ion  pudique» — La  monarcliie  prussienne  renfermé 
«iaq  universités  fréquentées  par  5,597  étudia  os  :  savoir  ;  à  Berlin,  1 162  ; 
à  Bonn  ,  571  ;  à  Breslau,  SSg  ;  à  Halle,  866  ;  à  Xœnisberg ,  aSg. 

Sur  le  nombre  total  de  ces  jeunes  gens,  ia56  étudient  la  théologie  ; 
1069.,  le  droit  ;  ^a4 1  ^^  médecine  ;  et  ^6S ,  la  philosophie. 

Bbkslau;  —  IrufHhttion  moruie»  —  Un  philantrope  de  ia  principauté 
d'Oels  vient  d'affecter  une  somme  de  20,000  écus  de  Prusse  à  la  forma- 
tion d'un  fonds  d'encouragement  et  de  récompenses  pour  de  pauvres 
fiUcs  de  la  campagne  qui  seroût  d'une  moralité  reconnue.  Les  intérêts 
de  ce  capital  serviront  à  doter  chaque  année  vingt  filles  d*unc  réputation 
ssmn  tache  ,  qui  recevront  chacune  quarante  écus.  ÎHcv.x  ans  après  avoir 
été  reçues  à  la  communion  ,  elles  obtiendront  l'cxpectalive  de  cette  fon- 
dation et,  ért  outre ,  un  nœud  de  soie  aux  couleurs  de  la  principauté 
d'Ocli} ,  avec  cette  inscription  :  Honneur  d  ia  jfauvreté  et  aux  ionnes.. 
HW^rs»  Leur  noviciat  durera  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans ,  époque  à  la? 
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qaeUe,  s'il  ut  m  présente  «icuo  purti  iorteble  »  le  oapîlal  'fer»  plaeë  k 
intérêts  en  leur  nom.  I«a  personne  dotée  qui ,  parvenue  à  cIiM|ii«nte  ant» 
se  trouvera  encore  célibatsîre ,  recevra  le  paiement  intégral  du  capital  et 
des  înléièts  >  sous  la  condition  »  toutefois,  de  se  rendre  utile  à  la  com- 
mune ;  par  exemple  »  en  se  consacrant  à  soigner  les  malades.  Toute  ii^ 
fraction  à  l'engagement  pris  de  conserver  des  mœurs  pures  ,  entraînera 
la  perte  dû  nœud  d'honneur.  £• 

WsiMAR.  —  Ouvrages  ffôriodiqvesm  -^  Les  numéros  '4o  et  4^  ^^*  ^^ 
Uees  d'hilUnrfi  tkatureUe  et  de  midecime  »  ont  paru*  Ils  contiennent  les 
traités  suivans  :  1"  Ciastifieaiùm  des  fosHiei'f  par  Brongniart;  —  a»  sur 
ia  présence  du  tnereure  dans  i'eau  de  (a  tner^  par  Proust  ;  -^  3*  Décou- 
verte faite  par  Barlow  sur  ia  force  tnaginétique  du  fer  rouge; — ^4*  ^na- 
iigse  chimique  des  Unies  d^araignées  ;  —  5*  Sur  ia  propagaiion  des 
végétaux,  --  Mélanges,  Ces  articles  d'histoire  naturelle  sont  suivis  d'un 
grand  nombre  d'autres  sur  la  médeciuc ,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  dissertation  sur  M.  de  Rosenfeld  et  sur  le  préservatif  qu'il  a  trouvé 
etnUre  ia  peste,  Pk.  6. 

Stdttgaid.  —  Joumauœ,  —  Depuis  le  a  septembre  dernier,  on  publie 
ici  uo  nouveau  journal  intitulé  :  Der  aHgemeine  ydhsitote  ,  c'est-à-dire, 
Le  Messager  populaire  universel.  Cette  gazette  »  format  in-4*»  parait 
quatre  fois  par  semaine  >  en  7  comprenant  un  supplément  particulier 
qui  porte  le  titre  de  Hatufreund  (CAmi  de  ia  tnawo^)..  Le  prix  de  l'a- 
bonnement est  de  trois  Aorius  par  semestre.  Cette  nouvelle  feuille  con- 
tient des  notices  sur  des  institutions  nationales  »  des  biographies  de  ci- 
toyens distingués  et  utiles  à  leur  patrie  f  des  chansons  populaires  »  des 
contes  et  nouvelles  ,  des  extraits  de  voyages  ,  etc.,  £• 

L^iPsicK.  —  Traduction,  -—  Le  Gazette  iittéraire  annonce  la  mise  en 
vente  d'une  traduction  en  allemand  du  Voyage  de  Poigeléte  d  Rome ,  par 
2I«  de  Théis ,  qu'elle  place  sur  la  même  ligne  que  VAnaekavsis  de  Bar- 
thélémy. Sans  adopter  entièremeut  cet  éloge,,  que  les  connaisseurs  pour- 
xont  trouver  exagéré ,  nous  voyons  avec  plaisir  l'Allemagne  rendre  justice 
à  des  travaux  aufrsi  utiles  que  ceux  de  M«  de  Théis.,  dont  les  lettres  ont 
eu  moins  le  médite  de  nous  replacer  au  milieu  de  Rome  ancienne,  comme 
fi  nous  virions  au  tems  de  Sylla.  Il  serait  trop  long  de  développer  ici  les 
rai,isons  qçii  ne  nouj^  permettent  pas  d'accorder  au  Voyage  de  Polyclète  le 
même  rang  qu'à  celui  d'An^charsis.  Kous  pourrons  en  Csire  l'objet  d'un 
article  plus  étendu. 

ÂoTRicHB.  •~.  Puéiiaation  nouvelle,  —  MM.  de  Elormayei  et  de  Med- 
Qyanszky  ont  publié  la  troisième  livraison  de  l'ouvrage  qu'ils  ont  oom- 
UK^Ufii  en  i8i£(,  sous  ce  titre  :  T^^hen/bueh  fur  die  FatprUndi$fihe.  Qas 
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0hiokiê  (lifrede  poche  poar  Hiûtoire  de  la  patrie  ).  Ce  «olanie  ,  qnî  es» 
celui  de  i8aa  »  est  digne  des  précédeos,  dont  le  mérite  a  été  jasfemenc 
apprécié.  M.  de  MedDjraDsxkj  s'est  réuni  k  quelques  savaos  hongrois,  en- 
tre autres  i  M.  Jean  de  Majlath ,  pour  donner  sur  l'histoire  ancienne  de 
la  Hongrie  une  collection  de  matériaux  et  de  biographies  ;  ils  s'attache- 
ront surtout  à  décrire  les  châteaux  du  moyen  âge,  et  &  les  placer  sous  les 
yeux  des  lecteurs.  Des  dessins  »  exécutés  avec  soin ,.  enrichiront  cette 
beile  collection.  Pb.  6. 

HiiDiLBisG.  —  Jtéetamatton,  —  Non»  avons  dit ,  dan»  une  analyse  de 
•M.  SchweighoBaser  sur  Cadmuif  ou  Beeherehet  dtna  4es  diaieetei  des 
iangua  iémiii^ueê  9  par  FrèdMe  Sickier  (  Voy.  ci-dessus,  page  i-oa  )  , 
que  M.  Gfcutxer  prépare ,  en  ce  montent ,  une  édition  nouvelle  de  son 
ouvrage  intitulé  :  SymMù/uê  et  Mythologie  dût  pewpiet  aneiini ,  sur- 
tout dês  Grei  {SytnMik  îind  Mythologie  der  aUen  Voikêr^  éesùnders  dtr 
gritehtn).  Cette  analyse  était  depuis  long-teins  en  portefeniNe;  et,  de- 
puis qu'elle  a  été  écrite ,  M.  Greutxer  a  fait  paraître ,  en  1819,  le  premier 
volume  de  cet  le  nouvelle  édition  ;■  en  iSao,  le  deuxième;  en  16a  i ,  le 
troisième  et  le  quatrième;  et,  en  iSaa,  un  premier  volume  de  swpfUmeni, 
-~  C'est  par  nne  erreur  des  compositeurs  que  le  dernier  alinéa  de  cette 
analyse  a  été  placé  dans  le  texte  même  de  l'article,  tandis  qu'il  aurait  dû 
être  mis  en  petit-texte,  comme  note  da  Rédacteurs, 

LiipsicK.  -—  RHtnfressiûn  des  eùusiques  grées,  -~  On  connaît,  depuis 
loDg-tems,  la  collection  d'auteurs  grecs  publiée  par  M.  Tauchnitz  ;  on  sait 
que  le  texte ,  donné  d'après  les  meilleures  éditions ,  est  encore  revu  par 
un  savant  philologue  allemand  ;  que ,  sous  ce  rapport ,  il  satisfait  à  la 
fois  les  érodita  et  les  gens  de  lettres  ;  enfin ,  que  le  petit  format  des  vo- 
lumes permet  eut  hommes  Tersés  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes de  se  promener  avec  leur  Homère ,  et  de  Ure  sea  beaux  tableaux 
de  la  nature  en  présence  de  la  nature  même  ,  au  lieu  d'ôh-e  attachés  au 
pupitre  qu^exîge  le  pesant  in^lblio ,  ou  de  pester  péniblement  d'incom-^ 
modes  in-8<>.  Les  biblîomanes  seuls  désiraient  encore  quelque  chose ,  et 
M.  Tauchnita  vient  de  les  satisfaire,  tout  en  donnant  suite  à  son  utile 
collection  ;  il  a  déjà  reproduit ,  pour  les  amateurs  de  beaux  livres ,  1^0- 
piiooie ,  j47uu>réon  et  Thioorite.  Le  papier  sur  lequel  ils  sont  imprimés  ne 
cède  en  rien  à  la  beauté  des  caractères  i  le  format  est  un  peu  plus  grand 
que  celui  des  auteurs  de  la  colfcectioo  ,  et  cepeiidant  il  n'tst  point  incom- 
mode. Les  éditions  de  M.  Tauchnitz,  et  en  général  presque  tous  les  ou— 
vrage%annoncé8  dans  h  Revue^  à  l'article  jiUemagne,  se  vendent  à  Paris,, 
chez  M»*  Levraut t,  rue  des  Fossés-Monsieur-le-Prince^  n*  35 ,  ainsi  qu'à 
Strasbourg.  Ph.  G. 
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GAWBb»  —  Beaua^jirii,  -^  L'étectrice  d«  He«e  continue  de  9e  \hter  ^ 
avec  bcnncoup  de  suocèt ,  à  la  peinture*  Cette  princewe  vient  de  tenni- 
ner  un  tableau  à  l'huile»  lepvéïentant  SaimU'ÉUsaéeU^y  qui  a  obteou 
let  ioffinges  unanimes.  E. 

SUISSE.* 

GAinDoif  9B  Givivi.  —  SocUié  fnmr  CavaneêiMnt  du  artt,  —  Ctiute 
4^ayriotdiur€m  —  Prim  ffroyo^à»  — -  Voulant  mcltre  les  pépiniéristes  du 
paya  en  état  de  soutenir  la  ooncnrvtnce  avec  les  pépiniéristes  étrangers , 
et  affranchir  ainsi  le  canton  de  limpot  qu'il  paûe  a|is  contrées  voisines» 
le  comité  d'agiioultnre  a  puhlié  une  instruction  destinée  à  répandre  la 
connaissaaoe  des  conditions  fondamentales  et  constitutives  d'uoe  bonoc 
pépinière.  Il  a  annoncé,  en  même  tems «  qu'il  déceRneia  un  prix  à  celui 
des  pépiniéristes  du  canton  qui  lui  présenten  »  néunis  au  plus  haut  degré  : 
i"  Le  nombre  des  esfèees  el  d€$  variée. 4e  vçgéiaugt  frmiùrê ,  fortdûrs 
on  d'ornement  ;  a<*  ie$  tnçfens  iee  fUa  oeriains  de  ê*^^ewrer  de  Vexedi- 
iude  de  ieiir  nemeneiaiure  ei  de  Vordre  de  ia  fèfiniire  ;  3<»  Les  frieeu- 
tiens  ies  jdus  eonvenaides  fnmr  que  ies  aréres  qui  en  sérient. soient  de 
i^mne  reprise  :  4^  La,  tenue  des-eattdogues  »  soit  imprimés ,  eeit  menut- 
eritsy  et  l'indication  dss  prise  ^  dans  ie  meiiUur  ordre;  5*  Vne  étendue 
assœ  considèraMe  de  terrain  en  pépinière ,  pour  que  eeUe^  puisse  offrir 
un  déveioppoip^nt  de  quelque  importanoe*  Ijc  prix  ne  sera  adjvgé  que 
dans  six  a^,  c'est-à-dire,  dans  b  séance  publique  de  la  Société  des  arts  y 
qqiaura  lieu  au  ipois  de  juin  de  tSaS.  Cependttpty  le  concours  sers  dé- 
claré clos  au  pre^aier  septembre  1B37,  époque  é  laquelle  le  comité  noin- 
meta  des  oonunissaires  chargés  de  visiter  toutes  les  pépiaièresi  du  canton* 
qui»  par  leur  étendue*  leur  réputation  ,  ou  la  demande  du.cbef,  seront 
censées  avoir  concouru;  les  commissaires  feront  sur  chaque  pépinière, 
un  rs^port  détaillé^  d'après  lequel  le  comité  adjugera  le  prix ,  qui  con* 
fiistera  :  i*  en  la  grande  médaiUe  de  b  classe  ;  a*  en  Tadmissiou  du  pépi- 
niéfisto  couronné  au  nombre  des  membres  de  la  classe,  à  litre  gratuit, 
pi^ur  sa  vie  j  5°  en  la  publication  du  catalogue  de  sa  pépiuière  ,  aux  frai^ 
de  la  classe;  4^  ^Q  Que  somme  de  3ooo  florins  (  environ  i5â5  francs  )  pris 
sur  les  fonds  de  la  classe ,  à  laquelle  le  comité  jûÎAdra  les  dons  spéciaux 
qui  pourront  lui  être  faits,  danf  ce  but,  par  divers  particuliers,  Ic^queb 
en  ont  souvent  témoigné  l'intention,  he  Comité  s'est  resserve  :  i*>  de  pai- 
tiiger  le  prix ,  si  plusieurs  concurrens  lui  paraissent  avoir  ^  droits  égaux. 
ou  si  l'un  d'eux  ,  l'emportant  évidemment  sur  un  point ,  était  trop  eo 
arrière  sur  d'autres  ;  a<>  de  proroger  le  prix ,  si  les  efforis  ne  répondent 
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pas  à  8OQ  attente;  j<*  d'y  joindre ,  si  le  cootraiie  a  lieu ,  des  accettit»  et 
meatioos  honorables  «  selon  les  ciroonstenees.  £• 

ITALIE. 

MiL&R.  —  Médecine, —  Réda/maHon.  •»  Dans  une  annonce  que  k  JZe- 
vtt0  (  T.  XIY ,  p.  58a  )  a  (aile  de  mon  ouvrage  intitulé  :  Nuowo  saggio 
anaiUieo  tuUa  infiammazione,  (  Nouvel  essai  analytique  sur  rinflamm»- 
tioo)  f  il  est  dit  :  <  Si  M.  de  FUippi  avait  bien  réfléchi  sur  les  forées  de  la 
nature,  il  se  serait  sans  doute  aperçu  que  la  prétendue  force  vitalOf  la  pfaio- 
gose  et  tous  les  autres  phénomènes  de  la  vie ,  ne  dépendent  que  des  mê- 
mes  causes  y  c'est-à>dire  qu'ils  sont  un  effet  des  forces  inhérentes  aux  élé- 
ment primitifs  «  qui ,  différemment  combinés»  produisent  cette  variété 
étonnante  de  phénomènes  que  nous  offrent  les  êtres  vivans.  »  Sans  avoir 
osé  donner  des  explications  étendues  et  suffisamment  laisonnées ,  j'ai  ce- 
pendant fait  remarquer»  dans  plusieurs  endroits  de  mon  ouvrage  »  que  la 
vie  et  tous  ses  phénomènes  sont  assujétis  aux  mêmes  lois  que  celles  qui 
régissent  l'univers.  Voilà  ce  que  j'ai  écrit  à  cet  égard  »  page  as7  :  «  Due 
forzc  primitive  ed  universali  reggono  l'uaiverso,  ai  ohiamioo  fisse^  come 
si  Tuoie.  L'una  tende  alla  aggregazione^  alla  oi^nizaazione  délia  materia* 
Taltra  allô  scioglimenlo  »  alla  distruzione  dcU'  ordine  organico.  £gli  è  su 
questi  poli  e  diro  anch'io  coi  filosofi  délia  nature ,  ehe  gira  la  graoruotn 
délia  materia  del  mondo.  Ànche  la  vitasi  volgesu  questi  due  perni.  Tnttc 
le  funaioni  vitali  dipendooo  in  prima  origine  dall  equilibrîo  fra  le  due 
forse  opposte  di  as$imilaztono  e  di  distruzione.  Ove  prevalessc  la  prima 
tutto  il  mondo  sarebbe  una  sol  massa  organtca  ;  vincendo  la  seconda  ogni 
atomo  délia  materia  sarebbe  ,  isolalo  ,  informe  »  inerte  «  ed  in  on  per- 
felto  riposo.  •  On  concevra  par  ce  passage  quq  le  reproche  de  n'avoir 
pas  bien  réfléchi  n'est  pas  ici  à  sa  place,  et  que  l'auteur  de  i'anqonee  au- 
rait dû  oboîsir ,  en  dilEérens  endroits  de  l'ouvrage  ,  d'autres  citations  k 
l'appui  de  sa  critique.  db  Filippi. 

^Jndv0trie, — Le  comte  de  Strassoldo,  président  du  gouvernement  de 
liOOibardie»  a  &it,  le  4  octobre  idaa  ,  une  distsibution  solennelle  des 
prix  accordés  k  l'industate.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence  du 
vice-coi)  de  l'archi-ducUesse  vice-reine  et  d'une  asdemblée  nombrense-, 
composée  des  personnes  les  plus  remarquables  de  la  ville  par  leus  rang  ou 
leurs  taleos  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  L'abbé  Gesarl^  premier  as- 
tronome .de4!Observatoife,  a  d'abord  exposé  les  bienfaits  de  rinduatrie 
et  montré  quels  progrès  napidsta  elle  a  faits ,  dicp^is  plusieurs  années  >  «n 
Lombardîe,  comparativemuot  aux  tcms  passés ,  souale  rapport  de  Tagri- 
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culture  ek  dn  maoufactnret.  Lefecrëtaîre-adjoint  a  dbnué  Ikcttire  é'e  fês- 
mit  des  jugement  proDoooés  par  l'Académie  tur  les  divers  objets  pré^* 
tentés  au  coooonrs.  Parmi  les  noms  des  personnes  à  qui  M.  de  Strassoido 
a  distribue  des  prii,  on  n'a  pas  tu  sans  intérêt  cens  de  plusieurs  Français. 
En  même  tems  que  cette  circonstance  a  donné  une  haute  opinion  de  rim- 
paitiatité  des  Juges  académiques^  elle  a  mis  à  même  d'aprécier  davan- 
•a  e  combien.,  sous  le  rapport  des  progrès  de  l'industrie  »  l'Italie  est 
redevable  èla  France.  On  aime  à  voir  disparaître  les  barrières  et  les  pré- 
jugés nationaux  qui  ont  trop  lon^tems  divisé  les  peuples.  Voici  les  noim 
des  Français,  établis,  à  MiUn>  portés  par  l'Académie  sur  la*  liste 'des  prix  : 
i<>  M».Cnillaumc€bavansonney  de  Paris  ,  pour  l'application  des  couleurs 
et  d'un  Ternis  aux  cairs;  a*  M.  Jean  Htppolyle  Richard  db'Ljon>  pour 
l'introduction  des  machines  è  tisser  à  In  Jacquard  ;  5*  M.  Joseph  Muller , 
pour  la  fabrication  do  eartons  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  4*~M.  ^ean 
Baptiste  G ujron  de  Lyon,  pour  «ne  pendule  à  secondes  d'une  grande  per- 
fection ;  5*M.Charles  Fayolcde  Lyon^pour  le  peifectionnement-du  naétiér 
i  tisser  à  l'usage  des  fabricansd'étoffes  de  soie  é  maille  fixe;  6*  M.  Ettenae 
Dufoor  de  Nerers ,  pour  le  modèle  d'une  machine  à  Tapeui'  employée  ,  9 
Venise,  èb  macération  du  tabac  ;  7*  M.  Laforge  de  Lyon,  pour  un  néco*- 
sûre  contenant  un  assortiment  d'insfrumens  relatifs  à  l'art  vétérinaire  ; 
8*  enfin  ,  M.  André  Veroay  de  Saint-Etienne  >  pour  dÎTers  perfeetioa- 
nemens  apportés  au  mode  de  fabrication  des  étoffes  d'une  grande  brgeur 
sur  métiers  k  la  Jacquard.  (  ArtieU  eumtrtttm^ué.  ) 

SiciLB.  -^  BiéUografthie.  —  HitUnre  nafwrsUe.  —  M.  Broccbi ,  na- 
turaliste italien»  voyageant  dans  la  Sicile ,  a  cherché  à  faire  connaître  le 
véritable  état  du  PanfhfftUm  sieviutn  dont  00  a  toujours  cité  tant  de 
choses  plusou  moins  inexactes.GetteiSrwiotrsnaiurtff/^  de  éaSieiUy  fruit 
de  ao>  ans  de  travail,  a  é|é  composée  par  FraneeMCO  Cwpani^  Franciscain, 
un  des  plus  célèbres  botanistes  de  son  tems,  et  mort  en  1710,  è  l'âge  de 
5i  ans.  A  sa  mort ,  son  grand  ouvrage  fut  exposé  i  êtrepillé  et  dispersé. 
Bf  •  Brocchi  en  a  reconnu  deux  exemplaires ,  l'un  dans  la  bibliothèque 
des  jésuites  à  Palerme ,  et  l*autre  dans  b  bibliothèque  publique  de  Ca- 
tane.  Il  pense  qu'un  troisième  exemplaire  est  passé  e»  Angleterre.  I«s 
botanistes  les  plus  distingués  ont  finimentiou  de  cet  ouvrage,  mais-  tous 
inexactement,  d'après  l'autorité-  du  Mongitore^  biographe  sicilien.  M. 
Brocchi  relève  è  ce  sujet  les  fautes  de  Linnée»  de  Séguier,  d'Haller ,  de 
Boherner^  etc.  Les  deux. exemplaires  qu'il  a  vus  è-  Palerme  et  à  Ga- 
tane  ,  portent  la  date  de  i7i3^,  et  non  de  1714,  ni  de  1717  *  comme  on 
l'avait  annoncé  partout*  Le  frontispice  même  en  est  tout  dilRrent.  L'ou- 
tnigf  dereil  contenir  eoTÎnm'  70P  plaocbes.  L'exemplaire  de  la  biblio- 
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Ibètjne  dei  jétuites  en  compread  654  >  •>»•  numéro ,  c(  ûiviaèe$  en  troii 
fofttnies.  L'exemplaire  de  Catane»  divisé  eo  deux  volumea  »  «b  contient 
C54 ,  dam  un  drdfe 'différent  de  ceiai  de  Palerme.  On  trouve»  dans  toiia 
kê  deux ,  quelques  planches  doublées  ,  et  plus  dans  te  dehtier  que  dans 
l'autre.  M.  Birocchi^  rencontré  aussi  quelque  pari  des  fragmens  plus  ou 
molos  incomplets  de  ce  grand  tMivrage.  L'édition  annoncée  en  1714  et  en 
1717,  fut  entreprise  par  Vincent  Bonannî  ,  disciple  du  P.  Gupani.  Hait 
elle  n'est  pas  rare,  est  très-imparfaite  ,  et  ne  contient  que  188  planches. 
H.  Broccfai  pense  que  Bonannî  s'est  servi  dt$  planches  det!^2pani  en  y  fai^ 
tant  quelque  très-légère  modification  pour  couvrir  son  plagiat.  Enfin ,  co 
savant  voyageur  croit  qo\>n  pourrait  tirer  des  deux  exemplaires  de  Ga- 
tane  etde  Païenne  le  véritable  Pan;»è/l0n  du  P.  Gupani ,  ou  Vffisioité 
natweUe  d$s  animauao ,  difi  fiantes  et  des  fninérà'uCD  qui  se  trouvent 
dans  ia  SibUe  et  dans  ses  environs.  Il  désire  aussi  qu'on  entreprenne  l'é 
dition  de  cet  ouvrage,  si  rare,  qui  ne  serait  pas  mofnr  honorable  pour  le* 
éditeurs  et  pour  la  Sicile  qu'utile  à  ceux  qui  cultivent  les  sciences  phy- 
iiqaes» 

PABiti.  —  ^riùUiùiiOn  de  fltiàde.  -^  On  est  surpris  qu'après  tant  de 
traductions  de  VHisde  faites  avant  celles  de  M.  Monti,  on  ne  cesse  pas 
d'eo  publier  encore  après  celle*ci.  M.'  Michéle  Leoni' ,  avantageoxement 
cooDupar  le  grand  nombre  de  ses  traductions  du  latiYietde  l'anglais,  ra 
publier  aussi  sa  nouvelle  traduction  de  Vliiàde,  11  promet  de*donner ,  à 
partir  du  i^  octobre,  un  chant  par  mois,  avec  des  dessins  du  célèbre  Flax» 
man,  retracés  par  M.  Gozxini  et  gravés  par  le  jeune  Lasinio,  tous  deux 
Florentins.  Prix  de  chaque  chant ,  y  comprise  la  grarvure,  une  livre  et  de< 
mie  d'Italie.  (  1  fr.-5o  cent.  ) 

Gèitks.  —  Art  d/ramaiique,  *^  Les  Italiens  Yecotitiaissent  de  plus  en 
plus  le  mérite  d'Alberto  Nota  ,  poète  comique ,  qui  semble  vouloir  suiS 
passer  tous  ceux  qui  Tout  devancé  en  Italie.  Dans  le  mois  d'octobre,  il  a 
donné  une  nouvelle  comédie  intitulée:/!  Bihiiolnaniaço,  le  Bîbliomane, 
que  la  troupe  royale  des  comédiens  a  jouée  à  Gênes  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  public  éclairé  regarde  l'auteur  comme  le  successeur  et  le  rival 
de  Goldoni.  On  attend  avec  impatience  la  représentation  de  VAlexina , 
pièce  d'abord  mise  à  l'index  par  la  cdnsare,  qui  avait  cru  mal  à  propos  y 
trouver  quelques  allusions  aux  derniers  événemens.  F.  S. 

GHAMBéBY.  —  Jntiifuités,  -^  Fragmens  d'une  ancienne  statue,  -^ 
Parmi  les  objets  dont  le  musée  de  Gbambéry  s'enrichit,  clifaque  jour , 
on  remsirque  des  fragmens  de  mains  d'une  statue  de  bronxe  de  dimen- 
sion coloaaale ,  découverts  dans  la  terre,  sur  la  hauteur  de  tàmno ,  dans 
l'emplaocmcat  i>4  èlait  situé  l'ancien  Lemnieum*  Get  fmgmeua  coii^f  « 
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tent  en  troîf  doîgt«t  dont  d«oz,  l'index  cl  le  doif  t  do  miKeo,  ap|MrtSeii« 
Best  à  une  mftme  main  droite  ;  le  troisièine  est  ud  petit  doigt  de  la  main 
gauche.  Ce»  fcagmens  remarqipableff  par  la  jostCMc  de  leurs  propor  lions 
et  par  l'èléganee  deleun  formes  ,  suffisent  pour  faire  ooasprendre  quelle 
a  du  ôtre  la  beauté  de  la  statue  à  laquelle  ils  appartenaient  :  ils  décèlent 
nn  teros  où  la  sculpture  était  très-florissante.  X^a  longueur  do  ces  doigts 
étant  double  de  celle  des  doigts  d'un  homme  de  haute  stature  >  on  peut 
en  conclure  que  la  hauteur  de  la  statue,  supposée  debout,  était  d'environ 
douze  pieds.  La  conjecture  la  plus  plausible  est  que  cette  statue  rcpré' 
sentait  une  divinité  ,  les  statues  de  bronze,  et,  plus  particulièrement, 
celles  de  hautes  dimensions,  ayant  toujours  été ,  au  dire  de  Pline  (  i^irre 
IV,  chap.  Ill}^  consacrées  à  cet  usage.  Ce  qui  fortifie  cette  supposition, 
c'est  qu'il  parait  que  l'insigne  caractéristique  de.  quelque  divinité  ,  tel , 
peut-être  ,  qu'un  caducée,  était  placé  dans  la. main  droite,  ainsi  que  l'in- 
diquent trés-clairemcnt  deuz  ouvertures^  ou  trotts,-pratiqué8  daqs  l'indez, 
l'un  soos  son  extrémité  et  l'autre  sur  la  dernière  articulation.  Ces  ouver- 
tures prouvent  que  des  verges  de  métal  assu  je  tissaient  cet  insigne.  Ces 
fragmens  de  statue  fournissent  aussi  des  notions  intéressantes  sur  l'état 
de  l'art  chez  les  anciens.  On  voit  que  la  fonte  de  la  statue  a  été  czécutéc 
par  parties  ;  que  ces  parties  étaient  liées  par  des  crampons  à  donble  tête, 
encastrés  sur  lès  bords  de  chaque  pièce  :  le  creux  qu'on  observe  au- 
dessous  du  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  parait  avoir  été  destiné  à 
recevoir  la  tôte  d'un  de  ces  crampons.  Il  est  évident  que  le  bronze  a  été 
coulé  de  manière  à  laisser  un  vide  dans  l'intérieur  ;  que  ce  vide  à  é(é 
rempli,  dans  les  deux  doigts  delà  main  droite,  par  un  mélange  degraios- 
de  cuivre  et  de  pierre  calaminaîre  ;  et  qu'une  partie  de  la  main  gauche 
et  de  son  petit  doigt  n'ont  point  participé  à  ce  remplissage.  La  nature  du 
brOQze,  composé  de  cuivre  rosette  et  d'étain,  avec  addition  d'autres  subs- 
tances propres  à  lui  donner  l'éclat  de  l'or  ,  ainsi  que  l'adhérence  de  deux 
pièce!  rapportées  sur  la  seconde  articulation  de  deux  de  ces  doigts ,  peu- 
vent fournir  aux  artistes  matière  à  réfléchir  sur  les  procédés  de  l'art  chez 
les  anciens*  £. 

Boiu.  —  Bêwtm-art$,  «^  Scmlpture*  —  On  assure  que  sir  Geoigcf 
Beaumont,  qui  voyage  dans  ce  ofDment  en  Italie^  a  acheté,  pour  h 
Grande-Bretagne,  le  beau  groupe  de  Michel  Ange,  représentant  le 
Christ  y  ia  Fiêrge  et  Saint- Jean,  Ce  groupe  est  une  des  plus  belles 
productions/lu  oiseau  de  ce  granci  maître. 

— Les  journaux  anglais  retentissent  des  louanges  de  H.  Gibson,  jeune 
sculpteur,  qi|i  donne  beaucoup  d'espérance,  et  qui  étudie  depuis  deux 
ans  à  Rome,  Son  premier  essai  est  une  Ptyché ,  portée  par  les  Zéphyrs, 
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>qu'on  dit  fort  belle.  Sir  Georges  Beauniont  Ta  fait  exécuter  en  marbre. 
Le  seotiment ,  la  beauté  des  formes ,  et  la  finesse  des  contours,  qu'on 
dit  réunis  dans  cette  statue  $  en  feraient  un  chef-d'œuvre.  Sur  la  recom- 
mandation de  Gano?a ,  qui  estimait  beaucoup  le  talent  de  ce  jeune  ar« 
liste,  le  duc  de  Oevonshirc  lui  a  commandé  Vj^mour  désarmant  Mars» 
M.  Gibson  vient  de  terminer  le  modèle  «  en  plâtre,  d'une  figure  de  Pd' 
ris  présentant  la  pomme  à  Vénus»  Il  avait  aussi  composé  le  modèle  d'une 
Nympfie  se  parant  y  qu'il  exécute,  en  marbre,  pour  M.  Watson  Taylor. 

—  AUisique,  —  On  assure  que  le  célèbre  compositeur  ZiogarelH  s'op- 
pose, le  plus  qu'il  peut,  aux  progrès  du  nouveau  système  musical  qui 
semble  devoir  envahir  le  théâtre  italien,  et  auquel  il  reproche  d'ôtre 
trop  bruyant.  Ce  défenseur  de  l'ancienne  école,  lui  conserve  un  grand 
nombre  de  partisans ,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  la  soutenir.  On  dis- 
tingue dans  ce  nombre  le  savant  traducteur  d'Horace,  le  marquis  Gar- 
galJo  t  qui  a  adressé  à  M.  Zingarelli  un  Hymne  de  sa  composition  ,  pour 
(a Mtue de  i'Etna^ Cçite  pièce,  ainsi  que  la  lettre  qui  l'accompagne» 
renferme  une  satire  piquante  contre.Ies  partisans  delà  nouvelle  musique^ 
que  l'auteur  regarde  comme  foudroyante  et  volcanique»  F*   S. 

ViiTiSB.  —  Nécrologie,  —  Canova,  —  L'un  des  plus  célèbtfes  sculpteurs 
de  notre  époque ,  Gaoova ,  qui  n'avait  pas  de  rivaux  ei)  Italie,  est  mort 
à  Venise  ,  le  12  octobre  i8aa.  Né  en  1767  ,  i  Possagno^  qui  faisait  partie 
des  états  de  celte  ancienne  république  ,  il  avait  déjà  produit i  à  17  ans» 
deux  statues  ,  Eurydice ,  Dédale  H  Icare  :  quoique  médiocres ,  elles 
annonçaient  cependant  un  talent  précoce*  Il  serait  trop  long  de  citer  lea 
nombreux  ouvrages  qui  ont  f/ait  connaître  Canova  dans  le  moqde  enticr.i 
11  s'est  souvent  écarté  de  la  route  tracée  par  les  anciens  ;  mais  ce  n'est 
pas  toujours  avec  bonheur-;  et  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  représenté 
plusieurs  fois  la  nature  dans  ses  formes  et  ses  proportions  les  Inoins  heu- 
reuses ,  et  d'avoir  alors  sacrifié  la  grâce  à  une  vérité  sans  nobless^e.  ,-^ 
Gaoova  a  laissé  peu  d'ouvrages  à  la  Ffance ,  pays  auquel  il  s'attacha  le 

I 

plus,  après  le  sien.  Il  faisait  un  noble  usage  de  sa  fortune,  dont  il  con- 
sacrait tine  partie  aux  artistes.  It  destina  la  dotation  que  le  pape  lui 
avait  faîte  arec  le  titre  de  ttjàfquld ,  à  l'éducation  des  jeunes  sculpteurs , 
et  à  l'érection  [d'un  temple  à  Posêagno ,  sa  patrie,  dans  lequel  il  plaça 
une  statue  de  là  Religion  ,  d'abotd  destinée  pour  Saint- Pierre  de  Rome , 
et  qu'il  ddtà  d\ine  rente  annuelle  de  7506  francs.  Oh  dit  qu'il  laisse  un 
million.  M.  le  curé  Manco ,  nommé  récemment  S  l'évéché  de  Sencdti ,  a 
prononcé ',l*bralsoil  funèbre  du  grand  artiste;  et  c'est  M.  Oicognara, 
directetif  (fe  l'académie  des  beàux-arts  à  Venise ,  qui  a  été  chargé  de 
rendre  honiitia|fe  â  sd  tiiémoirè ,  dans  cette  académie. 
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£SPAGKE. 

HéélamaHim.  —  Daos  le  derniM  Y^ahier  de  la  Rovuê  Enttfei&ffédtquê 
(septembre) ,  l'auteur  d'une  annonce  des  "poësies  de  don  Maouel  Qaîn- 
taoa,  est  tombé  dans  quelques  erreurs  qu*il  im'porte  de  rectifier.  D'abord, 
M.Quiniana  n*est  poiot  mort  en  1821  ,  comme  t>D  l'avait  écrit  :  il  vit 
encore ,  trés-heurcusement  pour  «es  amis ,  pour  sa  patrie  et  pour  la  litté- 
rature e»pagoole.  Les  persëcutlonv  qu'il  a  soufiTertes  depuis  181 4  jusqu'en 
i8ao,  a  cause  de  son  attachement  pour  la  liberté  constitutionnelle,  n'ont 
point  altéré  sa  santé.  Plus  loin,  on  dit  que  M.  Quintana se  signala  pamâ 
)tes  journalistes  de  Cadix  «  par  une  eo^rémè  exaiUUion  :  à  cette  époque, 
3  exerçait  des  fonctions  importantes;  il  se  fit  effcctiTement  remarquer, 
non  comme  journaliste  ,  mais  comme  espagnol  attaché  à  sa  patrie,  lélé 
pour  son  indépendance.  Certainement,  le  reproche  d'exaUttUion  ne  s'ap- 
plique point  aux  patriotes  énergiques  qui  ont  Tait  la  guerre  à  Napoléon. 
£n  général,  lorsqu'il  s'agit  de  littérature,  on  doit  éviter  des  excursions 
dans  la  sphère  des  événemens  et  des  passions  politiques.  M.  Quintana  lui- 
même  a  donné  l'exemple  de  cette  sage  circonspection ,  dans  son  ouvrage 
fur  la  vie  et  les  écrits  dû  poète  Valdès.  Littérateur  distingué  ,  patriote 
éclairé,  conslitutionnel  iitéprochable  et  plein  de  zèle,  M.  Quintana  est 
actuellement  l'un  des  directeurs  de  Tiostruction  publique.  Il  jouit  de 
toute  la  considération  que  mérite  l'homme  de  talent  qui  défendit  son 
pays  contre  l'inmsion  étrangère ,  et  la  liberté  constitutionnelle  contre  les 
ennemis  de  toute  liberté.  Vu  EsnciiOL ,  résidant  à  Paris. 

(Note  du  Rédacteur)  L'anteur  de  l'annonce  s'est  empressé  de  faire  con- 
naître lui-même  &  la  Revue  les  erreurs  tout-à-fait  involontaires  dans  les- 
quelles il  est  tombé,  relativement  à  M.  Quintana.  C'est  à  tort  aussi, 
Dous  écrit-il ,  qu'on  a  imprimé ,  poète  épique ,  au  lieu  de  poète  iyrique  et 

dramaHque, 

PORTUGAL.   ' 

.  Lisaonnx.  —  Théâtre.  —  Un  théâtre  iraoçats ,  établi  i  Lisbonne  ,  tous 
la  direction  d'un  entrepreneur  italien ,  nopmé  Pellixari  »  attire  une 
grande  affluence  de  spectateurs  et  obtient  un  «uccèa  mérité.  On  aime  à 
¥oir  représenter  ces  belles  tragédies  ,  de  Brutut ,  de  £a  mort  de  César, 
de  Chartes  IX ,  d'Épieharis  et  Néron  ,  qu'on  ne  joue  plus  en  France. 
Le  gouvernement  portugais  veut  faire  servir  les  représentations  théitia- 
les  à  entretenir  l'eaprit  public ,  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 
En  général,  la  troupe  est  assez  bien  composée,  et  les  nombreux  amis  de 
la  langue  et  de  la  littérature  françaises  encouragent  par  leur  présence  et  t 
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et  leurs  UppkodiNemeQà  oette  entreprise  ytile»  quS  n'est  point  ^traa- 
^6  aux  grandes  ¥ues  politiques  des  rëgënérateurs  de  la  nation  por« 
tagaise. 

— /0ttnia(.  •— On  publie  aussi  »è  Lisbonne»  une  feuille  française» 
intitulée,  ie  Ré^uiaiûur  ^  avec  cette  épigraphe  :  Feriiaiêm  iaéQrarê 
ntmû  sœpê  atunt;  ûooUngui^  numquhm.  Le  principal  rédacteur  est 
M.  Ghapuis,  CK-officier  de  cayaleric^  et  menabre  de  la  légion  d'honnettr«. 
5ous  avons  lu  quelque^  numéros  de  son  Journal  «  et  nous  lui  dirons  fran» 
cbemeot  que ,  s'il*  veut  servir  et  honorer  la  cause  d«  la  liberté  et  la  natkn» 
françabe.  dont  il  ne  peut  oublier  qu'il  est  Tuft  des  dto/ens,  il  doit  s'ab^ 
tenir  de  ces  doctrines  exagérées  «  de  ces  aatirea  inconvenantes  et  {mpn^ 
deotes  »  qui ,  loin  de  concilier  des  suifrages  à  la  cause  de  la  liberté  cons- 
titutionnelle f  lui  suscitent  des  eonemM  «  «t  oe  peuvent  que  la  comprcH 
mettre;  on  éloigne  et  on  révolte  ainsi  beaucoup  d'hommes  bieninten* 
tionnés ,  qui  voient  avec  douleur  outrager  les  Instituliona  et  les  personne» 
qui  ont  été  ioDg-tems  l'objet  de  leurs  respecta  «t  de  leurs  hommaget.^ 

PATS-BAS. 

Ohurvmtiom  sut  Us  itwen!t«%iri  de  i^auiomatêjawmt  amaiehem^  ef  dm 

saiiivnoma.— S'il  est  avantageux  de  répandra  ^  le  plua  qu'il  est  possible-, 

les  inventions-  nouvelles  dont  l'utilité  est  générale  »  ou  qui  font  boni^enr 

au  génie  de  celui  qui  en  est  l'auteur,  il  est  d'un  intérêt*  moins  direct  i  hi 

vérité ,  mais  cependant  également  reconnu ,  de  restituer  aux  véritablei^ 

inventeurs  jes  découvertes  qui  leur  appartiennent  «  et  d'exposer  aux  jeux 

du  public  ceux  qui  se  glorifient  du  travail  d'un  autre.  De  ce  nombre  eal 

le  sieur  Mabixbl  ,  désigné  dans  plusieurs  journaux  de  Paris  «  comme  uo 

mécanicien  célèbre.  L'automate  joueur  d'échecs ,  qu'il  fit  voir  dans  cette 

ville ,  attira  l'attention  et  l'admiration  générale  :  cependant  »  on  observa. 

quil  se  donnait  pour  le  realaurateur  de  cette  invention  ,  tandis  qu'elle  ne 

différait  en  rien  de  ce  qu'elle  avait  été ,  lorsqu'elle  fut  montrée  comme 

l'ouvrage  da  célèbre  van  Kempden,  Il  n'était  point  assex  hardi  pour  s'en 

dire  l'auteur  ;  mais  tous  ceux  qui ,  quarante  ans  auparavant,  avaient  vu  le 

foueivr  d'échecs,  le  reconnurent  pour  être  identiquement  le  même,  sana 

aucune  amélioration.  Un  amateur  de  cette  ville  découvrit  le  secret  de. 

l'automate ,  toujours  curieux  par  la  précision  de  ses  mouvemens ,  et  ï^- 

téressant  comme  mécanique,  après  qu'on  connaît  la  force  motrice.  Il  re« 

connut  qu'une  personnel  cachée  sous  la  table  de  l'échiquier,  dirigeait  Ica 

mouvemens  «  et  ilconstiuisit  une  machine  très-simple  représentant  celte 

table ,  avec  le  tiroir  dans  lequel  MaeM  enferme  les  pièces  du  jeu.  Suc 

ÏOMK  XVI.  26 


466  EUROPE. 

^les  mê met  dimensions ,  il  prouva,  par  le  fait,  que  le  véi'îlabte  jbuc'of 
pouvait  se  cacher  dans  le  fond>  derrière  ce  tiroir,  pendant  que  l'intérieur 
de  la  table  est  exposé  aux  yeux  du  public ,  et  sortir  de  son  réduit  aussi* 
i6t  que  les  portes  en  sont  fermées.  Il  démootra  à  un  millier  de  per-^ 
sonnes  ses  expériences,  en  faisant  paraître  et  disparaître  à  volonté  ud6 
personne  dans  un  fond  de  tiroir  pratiqué  de  la  même  manière.  Enfin,  il 
fit  observer  que  MacUel,  choisissant  toujours  pour  remonter  sa  raachioe-, 
le  moment  où  les  portes  qui  peuvent  faire  voir  l'intérieur  de  cette  table 
Sont  fermées*  a  pour  objet  d'étcurdir  ou  de  faire  prendre  Ife  change  aux 
spectateurs  ,  dans  le  cas  où  la  personne  renfermée  dans  le  fond  du  tiroir 
ferait  quelque  bruit  en  sortant.  Le  sieur  Maeizcl  montrait,  avec  son  joueur 
d'échecs ,  un  automate-funambule  ou  acrobate.  Cet  instrument  se  trouva 
dérangé ,  lors  de  son  arrivée  à  Amsterdam ,  et  plusieurs  jours  furent 
èiDp1ové!>  à  sa  restauration;  mais  ce  ne  fut  point  Maeizel  qui  s'en  occupa: 
le  sieur  Knebel,  mécanicien  et  horloger  de  cette  ville,  fît  tout  ce  qui 
était  ifécessaire  pour  remettre  en  mouvement  l'acrobate.  De  toutes  ces 
prétendues  inventions  ,  aucune  n'a'  fait  plus  d'honneur  à  Maeizel  que 
celle  de  Fon  tnétronome^  qui  fera  époque  dans  Tétude  de  la  musique, 
et  qui  mérite  de  rester.  La  Bévue  y  et  les  autres  journaux  français, 
bnt  fait  mention  de  cet  instrument,  dont  la  découverte  est  attribuée  à 
Maeizel,  qni  l'avait  précédemment  annoncée  dans  la  Gateite  mu$ietLleié 
"Leifsiok  (i).  A  peine  cette  annonce  était-elle  connue  en  Hollande,  que 
le  sienr  IV.  G.  Wenckel ,  d'Amsterdam^  adressa  à  la  classe  des  beaux* 
'arts  del'Insfitut  des  Pays-Bas  une  réclamation  ,  par  laquelle  il  prétendait 
ftvoir  été  le  premier  auteur  de  l'application  du  pendule  à  la  division  des 
'mesures  musicales  ;  il  dît  avoir  communiqué  à  Msielzcl»  qui  se  trouvait  A 
Amsterdam  en  i8i5 ,  son  idée  et  une  machine  qu'il  avait  coi»troite,Biais 
qui ,  n'étant  que  le  premier  développement  de  cette  idée  ,  avait  été  de- 
})(iîs  simplifiée  et  améliorée,  et  qu'il  avait  présentée  ft  l'Inslilot;  il  es 
avait  été  fait  mention  dans  une  séance  publique  de  la  classe.  Des  conami»* 
Maires  nommés  par  là  c)n<;sc  vérifièrent  le  fait,  que  Maeizel  luKmême  se  vit 
forcé  de  reconnaître  comme  vrai ,  en  présence  deces  commissaires,  quoi- 
qu'il eût  refusé  de  signer  une  déclaration  écrite  que  l«  véritable  auteur  lui 
avait  déjà  présentée  en  181 5.  —  Le  méironotne  de  Wenckelne  diffère  dé 
celai  de  Maeizel ,  que  par  la  division  de  l'échelle ,  qui  peut  être  d«  l'in* 
vcntion  de  ce  dernier,  et  que  Wenckel  n'a  j<imais  réclamée. 

(t)'tJa  instrument,  desliné  au  mémeus..gc,  avait  été crxéculc,long-tenis  aupa- 
ravant, à  Paris,  par  M.  Brcguet,  aiqonrd'hni  membre  de  l'Jnstitnt.  Son  auteur 
ite  nommait  chronomètre  ^  nom  censatré  maintenant  aux  garde  tems. 
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FRANCE. 

Vofdis.— Gartok  i>'É»iifAL.*«LABAVFi. —  ÀéroUthê,^^^xiTÈit  d'une 
lettre  de  M.  Paritot ,  frofettewr  de  ffhyti^uâ  au  toUige  d*Épinai,^he  1 3 
leptcmbre  dernier,  à  7  heures  du  matin»  à  l'instant  où  le  front  d'un  orage 
très-enfkmmé  arrivait  au  Zénit^ilest  tombé  unaérolîthedAntla  commune 
de  La  Baffe,  à  deux  lieues  à  l'est  d'Épinal.  La  chute  de  cette  pierre  a  été 
précédée  par  un  bruit  analogue  à  cdui  d'une  voiture  neuve  ou  mal  graissée 
qui  descendrait  avec  vitesse  le  long  d*ue  chemin  raboteux  et  couvert  do 
cailloux  ;  sa  direction  était  du  sud-ouest  au  nord  «ouest ,  comme  celle  de 
l^rage,  et  dans  un  plan  incliné  à  l'horiaott  ;  sa  dunëe  fut  au  moins  de  7 
minutes;  sa  force  augmentait  à  mesure  que  le  météore  approcbail,  et  paT** 
vint  enfin  à  une  intensité  effrayante  ;  il  a  été  entendu»  noo^seuloment  de 
tqpies  les  personnes  de  La  Baife,  mais  aussi  dans  les  communes  environ* 
naotcs  ;  il  était  très-distinct  de  celui  du  tonnerre  qui  se  faisait  entendre 
avant  et  surtout  après ,  avec  une  grande  violence.  Un  cultivateur  de  Ln 
Baffe  ,  ancien  militaire ,  revenait  alors  des  papeteries  de  Oocdles»  avec  an 
voiture  vide;  parvenue  un  quart  de  lieue  du  village  et  entendant,  malgré  le 
bruit  de  sa  voiture,  ces  roulemcns  étrangers  se  diriger  vers  lui,  ilcru«.  piii<« 
dent  de  s'arrêter.  II  dit  avoir  en  tendu  d'à  bord  un.cliquetis  semblable  à  ce« 
lui  d'un  grand  nombre  de  bouteilles  que  l'on  briserait,  raéléau  bruit  princî* 
pal  qu'il  compare  à  celui  d'un  obus;  puis  une  explosion  sourde  et  subttq^ 
an  moment  où  le  météore  frappa  la  terre.  Il  assure  aussi  avoir  vu  le  météore 
éclater  à  l'instant  du  choc,  et  plusieurs  débris  se  diriger  exclusivemenfc 
du  côté  opposé  i  celui  d'où  venait  l'orage;  mais  l'aérolilhc  lui-même 
échappa  à  sa  vue ,  sans  doute  à  cause  de  sa  grande  vitesse.  Il  a  obtervS 
enfin  que  l'explosion  ne  fut  ni  accompagnée  ni  immédiatement  précédée 
d'éclairs.  Bemîs  de  sa  frayeur  ,  il  fut  vittiler  le  lieu  de  l'explo/tion  ,  situé 
snr  le  chemin  même ,  et  à  la  pieds  au  plus  de  sa  voiture.  Il  y  trouva  un 
trou  rond  pratiqué  dans  le  pavé;  les  parois  en  étaient  enfumées  :  le  fond 
contenait  les  débris  d'une  masse  de  pierre  noircie  à  la  surface  extérieur, 
grise  en  dedans ,  grenue»  friable  «  parsemée  de  points  brillans  et  de  fi^ 
iets  ferrugineux  à  l'état  métallique ,  déprimée  à  sa  surface  inférieure  » 
irrégulièrement  arrondie  dans  ses  autres  points,  autant  du  moins  qu*efk 
peut  en  )uger  par  la  juxta-position  des  morceaux  qui  restaient  ;  car  un 
grand  nombre  avait  jailli  dans  les  champs  voisins.  II  pense  qoe  le  vo< 
iume  total  de  l'aérolithe  pouvait  être  égal  à  celui  d'un  boulet  de  6  ;  il  n'o- 
sait y  loucher,  dans  la  crainte  de  se  brûler;  mais  l'ayant  raoaillé,  il 
trouva  U  thaleur  très-tvpportable  ,  et  ramassa  le  tout.  Des  commissaires 


\ 


4o8  EUROPE. 

cnvojët  sur  Ici  lîeui  par  M.  !•  préfet  «  en  ont  rapporta  des  édiantHlons, 
tdont  qoelques-uns  ont  été  envoyés  à  PAcadëmie  des  sciences. 

AmoicBi.  —  PotU  en  fU-dû-fer»  —  Puisqu'il  faut  nous  rétflgner  4  rece- 
iroir  'SOUTent  du  dehors  les  premières  informations  de  ce  que  l'on  fait 
chea   nous  ,   empruntons   à  la  Biid%othê</%ke  uni'iferstUe  une  notice 
de  M.  Pictet  sur  une  construction  nouvelle  pour  la  France,  et  dont 
les  États-ITnis  d'Anlérique  ont  offert  le  premier  modèle.  A  quelque  dis- 
tance d'Annonaj  ,  sur  une  rivière  qui  passe  auprès  de  la  manufacture  de 
drapa  de  MM.  Seguin  frères ,  ceadeuz  habiles  fabricans  ont  tendu  un  pont 
en  fil-de-fer  :  voici  comment  ils  ont  procédé.  Un  faisceau  de  huit  fils- 
de^fer,  d'environ  quatre  millimètres  de  circonférence,  et  pefautà  peu 
près  cinq  onces  par  double  mètre  de  longueur,  a  été  fixé  à  un  boulon  da 
1er  scellé  dans  l'une  des  calées  ;  après  l'avoir  fait  passer  sur  une  poulie 
4ont  l'axe  était  scellé  dans  l'autre  culée  ,  on  Ta  ramené  parallèlement  à 
sa  première  direction  ,  pour  envelopper  la  moitié  d'une  seconde  poulie  , 
ffctourner  à  l'autre  bordetpasaer  encore  sur  une  troisième  poulie  «  et  re- 
venir enfin  »  se  rattacher  à  un  boulon  fiaé  &  la  distance  d'environ  un  demi 
mètre  du  premier*  Les  constrocteurs  ont  eu  ,  de  la  sorte  ,  quatre  fils  pa- 
lallèles  sur  lesquels  ils  ont  attaché  de  petites  traverses  en  bois,  et  par  des- 
sua  cea  traverses,  le  plancher  du  pont.  Afin  de  rassurer  entièrement  ceox 
qui  se  confient  à  un  édifice  si  frêle  en  apparence ,  le  pont  fut  amarré  sa 
fond  de  'la  rivière  par  des  fils-de-fer  attachés  à  de  grosses  pierres,  en  sorte 
que  tes  balanoemens  occasionnés  par  les  piétons  sont  ft  peine  sensibles. 
Quant  au  devis  de  construction ,  il  est  court  :  19  fr.  pour  la  partie  mé- 
tallique t  17  fr.  pour  les  bois  ;  et  si  les  inventeurs  ne  s'étaient  pas  chargés 
de  la  main-d'œuvre ,  t>n  estime  qu'elle  eût  pu  coûter  i4  fr.  :  en  toat,  5e 
fr.  Il  est  vrai  que  la  nature  avait  fait  les  frais  des  culées  ;  ce  sont  deux  ro- 
chers entre  lesquels  la  rivière  est  encaissée.  Sa  largeur  est  d'environ  18 
mètres.  — MM.  Seguin  oot  fait  le  projet ,  le  modèle  et  le  devis  d'un  pont 
en  fils>de-fer  pour  être  construit  sur  le  Rhône  entre  Toornon  et  Tais. 
jLa  dépense  totale   s'élèverait  k  80,000  fr.  Ce  projet  approuvé  par  le  go»« 
vemement  assurerait  la  communication  entre  les  deux  villes  :  on  sait 
qu'elle  est  quelquefois  interrompue  ou  dangereuse,  et  toujours  lente.  Ba 
s'occupant  des  recherches  préliminaires  relatives  i  ce  projet,  MM.  Seguîa 
ont  trouvé  que  la  force  des  fils-de-fcr  ,  en  raison  de  lenr  groesenr ,  estas 
peu  moindre  que  celle  qui  résuite  des  expériences  de  plusieurs  physi- 
ciens. Gomme  leur  objet  était  d'obtenir  des  résultats  applicables,  ceux 
auxqueb  ils  se  sont  Arrêtés  méritent  la  coofiance  des  constructeurs  et  des 
artistes.  Les  physiciens  se  proposaient  de  mesurer  la  force  de  cobéno» 
du  fer  »  et  devaient  soumet Ue  à  leurs  expériences  des  échantillons  dmâ- 
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lit;  il  D*eft  donc  pas  lurprenantqa'ils  aient  trouvé  cette  force  plut  grande 
qu'on  oe  l'ealimenilt  d'après  les  essais  de  MM.  Séguin.  —  Sur  un  braa 
de  mer  qui  sépare  111e  d'Aoglesej  du  pays  de  Galles ,  on  construit  un 
pont  suspendu  par  des  cbaincs.  La  distance  entre  les  culées  est  de  177 
mètres  (  plus  de  S4o  pieds  ) ,  la  largeur  du  pont  est  de  8  mètres  et  demi. 
Il  est  partagé  en  trois  parties,  dont  celle  du  milieu  est  un  trottoir  pour  les 
piétons  I  et  les  deux  latérales  servent  à  la  circulation  des  voitures.  Faut^ 
il  apprécier  les  nations  d'après  les  travaux  qu'elles  exécutent  F  C'est  ainsi 
que  nous  jugeons  les  anciens  ;  il  serait  équitable  de  peser  les  modernea 
dans  la  même  balance. 

MosiLu. — Man. — Fosr»  mwvpieniié, — Vjheidié  de  la  MoitUe  a  publié 
h  délibération  suivante  prise  par  la  cbambre  du  commerce  de  cette  ville. 
«  La  chambre,  réunie  extraordinairement  à  Teffet  d'entendre  le  rapport 
de  sa  commission  sur  l'ouvrage  de  M.  P.  J.  Gbedeaux  «  intitulé  :  Ftojét 
d*établU*cmff§U  d'une  foire  européenne  à  Meiti  \  ouf  le  rapport ,  et  après 
une  délibération  approfondie  ;  considérant  que  les  mojeas  énoncés  par 
M.  Gbedeaux  offrent  évidemment  une  réussite  possible  pour  son  projet  ^ 
que,  loin  d'entraver  le  système  des  douanes  du  royaume ,  ce  projet  pré» 
seote  des  moyens  de  conciliation  entre  elles  et  les  états  voisins;  qu'il  est 
trë»-îoslaot  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  ces  moyens  ,  afin 
de  diminuer  les  effets  funestes  résultant  du  système  de  représailles  géné- 
ralement adopté  ;  partageant  l'opinion  démontrée  par  M.  Gbedeaux ,  quo 
iei  foires  ont  une  influence  bienfaisante  i  considérant  i*  les  avantages  di 
notre  position  topograpbtque,  qui  assure  à  notre  foire  le  concours  desétran- 
géra,  a«  ceux  qui  sont  attachés  à  nos  localités  ;  la  Moselle  communiquant 
au  Rhin  d'une  part,  le  port  situé  dans  l'Ile  de  Gbambière,  l'île  du  Saulcy, 
toutes  deux  coatigues  aux  portes  de  la  ville ,  et  notre  port  intérieur  à  W 
proximité  de  l'entrepôt  public  de  l'autre  ;  consiHéraot  que ,  dans  l'éta» 
blissement  de  cette  foire,,  le  gouvernement  français  fixe  sur  son  territoire 
1«8  bénéûcea  incalculables  qui  résultent  d'une  plus  grande  activité  du 
transit  ;  qu'il  assure  un  écoulement  aux  produits  de  nos  manufactures,  et- 
que  c'est  peut-être  là  le  plus  grand  encouragement  qu'il  puisse  donner  à 
ces  nombreux  établissemens  ;  que  Paris  et  le  Havre  recevront  une  nou- 
velle vie  par  les  exportations  des  denrées  coloniales  quo  procurera  notre 
foire  ;  exportation  qui  sera  poussée  par  la  force  des  choses  ,  puisque  au- 
JDurd'hui  même  l'économie  de  tems  et  de  transport,  porte- les  pays  limi- 
trophes à  employer  l'intermédiaire  de  Metz  pour  les  denrée»  coloniales 
qu'ils  tirent  du  Havre  ;  que  la  m9sse  des  produits  échangés  sera  toul<^  h 
l'avantage  du  commerce  français;  que  le  département  par  lui-même  oCTrc- 
déjà  beaucoup  d'articles  intéressans  qui  pourront  faire  rob],et  de  baulca. 
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ftpécolatitfiitf  qu'au  moyen  de  la  foire  de  Beaucaire  et  de  celle  de  Mett, 
la  Fraoce  met  à  profit  sa  position  »  qui  appelle  sans  partage  le  commerce 
d'^oODomîe  où  tout  est  bénéfice  ;  que  hé  vérités  avancées  par  M.  Chc- 
deaus  trouvent  leur  confirmation  dans  le  dixième  extrait  des  avis  sur  le 
commerce  émanant  du  ministère  de  Tintérieur  où  l'on  voit  «  que  l'An- 
gleterre est  sur  le  point  d'adopter  une  proposition  tendante  è  ce  que 
toutes  les  marchandises  étrangères  soient  reçues  ehes  elle  en  entrepôl  et 
isn  exemption  de  droits  pendant  deux  ans ,  qui  pourraient  être  prorogés 
pour  deux  autres  années;  la  récxporlation  secait  libre,  et  par  là  l'Angle' 
terre  tendrait  à  former  un  entrepôt  général  de  toutes  les  marcbandiseï 
du  monde  ;  »par  ces  motifs ,  la  chambre  vivement  pénétrée  du  bienfait 
qu'apporterait  sur  notare  sol  l'établissement  de  la  foire  européenne  éta< 
blic  à  Metz ,  admet,  dans  toute  leur  extension,  les  moyens  proposés  par 
Al.  Gbedeaox,  rend  hommage  aux  intentions  civiques  de  l'auteur  du  pro- 
jet ,  et  lui  vote  des  remerdimens;  en  conséquence,  elle  a  arrêté  que,  pnr 
tous  les  moyens  qui  seraient  en  son  pouvoir,  elle  solliciterait  la  sauctioa 
du  gouvernement,  et  qu'à  cet  efiet,  une  expédition  de  la  présente  délibé- 
ration  serait  adressée  i.  S.B«  le  minisire  secrétaire  d'état  au  départemeot 
de  l'intérieur ,  à  H.  le  préfet  de  la  Moselle,  au  conseil  général  de  com- 
merce et  au  conseil  municipal  de  la  ville  de  Metz.  • 

RaÔJfX.  —  Lvojr.  —  Un  eonteU  de  saêu4friiàt  composé  de  cinq  mem- 
bres ,  choisis  parmi  les  médecins  et  les  chimistes  les  plus  distingués  de 
cette  ville,  a  été  attaché  à  la  préfecture ,  pour  donner  son  avis  sur  tous 
les  objets  d'hygiène  publique  qui  sont  soumis  à  son  examen ,  et  pour  ap» 
peler  en  même  tems  l'attéotion  de  l'autorité  sur  les  abus  qu'il  rémar* 
quera ,  et  qu'il  jugera  susceptibles  dejQuire  à  la  santé  des  citoyens,  eo 
indiquant  les  moyens  de  les  prévenir  ou  d^en  réprimer  Teffer.  Les  fonc- 
tions des  membres  du  conseil  sont  gratuites.  lies  personnes  qui  forment 
cette  nouvelle  institution  ,  sont  MM»  Cartier  et  Yirrcel ,  docteurs-méde- 
cins ;  Gavioet  père,  pharmacien;  Teissier  ,  professeur  de  chimie  à  l'é- 
cole des  beaux-arts;  etGrognicr,  professeur  à  l'érole  vétérinaire. 

—  EnseignemetU  frimaire.  —  U  s'est  formé  dans  cette  ville,  une  so- 
ciété de  dames  pour  les  écoles  de  filles.  On  doit  espérer  que  cet  exemple 
aéra  suivi  dans  d'autres  dépactemens. 

Sodélés  saoanies  etéiablissemens  d^utHitè  publique, 

BoHDBAux.  —  GiBOROi.  —  SccOU  royoie  de  médecine.  —  Séance  du 
a8  août  i8aa,  —  Aprë^t  le  discours  d'ouverture ,  prononcé  par  M.  Dupiiy, 
^péside^t,  on  5  entendu  le  rapport  de  M,.  Dupuch-Lapointe ,  secrétaire- 
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général.  H.  Barres  fils  l  lu  ensuite  un  mémoire  intéressant  sur  Vinflutnoù. 
de  CimagimUion  et  tU  quelques  affeotiong  tnoralet  sur  i^éeonomie  ani* 
tnaie  ,  où  il  a  rapporté  plusieurs  anecdotes  très-cnrieuses.  Les  considéra- 
tions  de  M.  Gentrac  ,  sur  ie  iaxa^ret  de  Trompe-ùmp^  près  PaviUao ,  ont 
excité  un  vif  intérêt.  MM  Gentcac  et  ArchbaJd  sont  les  premiers  médecins' 
fie  Bordeaux  qui  aient  fait  sentir  toute  l'utilité  de  ce  lazaret ,  et  en  aient 
provoqué  la  constr nation  y  il  J  a  déjà  plusieurs  années.  Dans  l'espace  do 
trois  mots,  le  préfet  a  fait  achever  cet  immense  établissement  j  qui  est 
aujourd'hui  en  pleine  activité.  C'est  une  espèce  lie  petite  ville ,  construite 
pour  le  moment  en  planches  et  entourée  d'une  haute  muraille.  A  la  fin' de 
Juillet  dernier,  il  y  avait  un  médecin,  un 'aumônier,  un  interprète  àcê. 
langues  étrangères,  et  une  dame  remplissant  les  fonctions  ^'économe. 
Dans  un  ajwrpu  sur  i'aneiêna%eiè  et  VuHiité  tU  ia  gymnastique  médicale  , . 
M.  Bévoial  a  cité  MM.  Baillj,  Londe  (  Essai  sur  ia  gymnastique  9%êdi- 
caie)  ,  Jullieo   {Essai  générai  d'éduoatUm  physique ,  etc. }  ,  Amoros  , 
Benlzicn  et  CUas ,  qui  sont  parvenus ,  les  uns  par  leurs  écrits,  les  autres 
par  leurs  travaux,  à  introduire  la  gymnastique  pédagogique  à- Paris >  à 
Bordeaux ,  en  Suisse  et  en  Anglieterre.  M.  Bentzien  fait,  dans  Tinstitu" 
tton  de  M.  Fauché ,  à  Gapderau  ,  près  de  Bordeaux  ,  un  cours  de  gym- 
nastique «  .qui  a  produit  en  peu  de  tems  des  résultats  satisfaisans  ^  mais  il 
manque  è  cette  dernière  ville  un  établissement  où  Ton  puisse  pratiquer 
en  grand  tous  les  exeretcea  de  cet  art  important.  M.  de  Stncric  a  lu  des 
réflexions  médieaÂ4s  sur  ia  cosmétique ,  où  il  a  traité  des  fards  minéraux 
et  végétaux^  et  rapporté  des  remarques  hislori(|ues  et  critiques  sur  l'art 
.d'embellir  la  peau.  Ses  réflexions  judicieuses,  mêlées  de  conseils  donnés 
amicalement  aux  dames.,  ont  été  écoutées  avec  plaisir. 

—  Pria>  décernés*  -—  lia  Société  avait  proposé ,  pour  la  troisième  fois , 
dans  son  programme  de  sSao  ,  un  prix  de  4oo  franes  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  la  question  suivante  :  Quels  sont  (es  résuétats  d'un  accrois^ 
sèment  trop  rapidel^Queis  sont  Us  naoyens  d*en  modérer  tes  progrés  , 
s*Hs  devietuient  nuisi^es ,  et  de  remédier  aua>  aceidens  qui  en  sont  ia 
suite?  —  La  Société  regrette  qu'aucun  de  ces  mémoires  n'ait  atteint  le 
but  proposé.  Néanmoins,  elle  a  décidé  qu'une  médaille  d^or ,  deiavam 
leur  do  loo  francs,  serait  décernée  à.  M.  N,  Pingeon^  médecin  è  Dijon  | 
un  jeton  enor^  de  la  valeur  de  5o  francs  ,  i<^  à  M.  GaéiHot^  membre  titu- 
laire de  la  Société  de  médecine  de.Lyon;  s»  à  M.L.  Dehois-Comtat,  La 
Société  retire  cette  question  du  concoijirs.  Elle  déeernera ,  en  iSa^ ,  des 
prix  de  3oo  francs,  i**  pour  la  meilleure  réponse  à  celte  question  :  Quelles 
sont  les  maladies  qui  régnes^  le  plus  commusùmêivt  dans  le  dèpattement 
do  la  Cirondif  en  ètaUir  Issçomsss.H  Us  motfom  do.iêt  prèsfenir  i  fmm^^ 
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fîoii  wr  laquelle  on  ne  loi  a  eiiv<^  auciui  tievoîl  poiir  celte  année.'  a«  Âe 
■Démoire  qui  rétoadra  la  quet tion  suifante  :  Déterminer  t»  nainre ,  iet 
éi/prtneeif  iêi  coûtai  ,  iês  signa  et  ie  traitement  de  ia  matmdie  ajtpeUe 
eMme  deifoumant,  3«  La  Société  de  médecine  y  d'après  b  délibération 
et  la  Société  philantropique  »  décernera  an  prix  de  aoo  fr.  à  Tauteur  d'an 
j^rejet  d^UMieument  de  i«MW  puHiet ,  le  fUm  tùr  et  ie  phu  économie 
j^f  f««  permettra  de  te  éaignerdant  ia  Garonne,  devant  Berdeav», 
à  toutet  iet  héuret  du  fluat  et  du  reflùot^  Le  pria  de  ehafueéain  ne  devra 
|M«  etDCider  iS  eentiwMt,  Le  terme  de  rigueur,  pour  la  remise  des  pro* 
)eti  p  est  ûxé  au  premier  Janvier  i8a5.  Indépendamment  du  prix  ci-des- 
enê  t  la  Société  philantropique  accordera  une  prime  de  4oo  francs  à  cehé 
qox  anra  fait  ezécater  un  des  meilleurs  plans  de  bains  économiques ,  dans 
Iet  lieux  désignés  par  les  magistrats.  Si  plusieurs  de  ces  plans  Tenaient  i 
€tre  exécutés  9  l'auteur  du  projet  couronné  aura  la  préférence»  La  Sodété 
philantropique  a'engage  en  outre  à  prendre  ^  la  première  année ,  pour 
0OO  francs  ile  billets  de  ces  baint^  qu'elle  distribuera  aux  personnes  in- 
digentes. —  La  Société  accorde, chaque  année  une  mèdaiUe  d'eneouraje- 
wnent  à  celui  qui  lui  envoie  le  meilleur  mémoire  (  sur  un  sujet,  au  choix 
de  l'auteur  ^  et  «elatif  I  l'art  de  guérir  )•  ]>epuis  sa  dernière  séance  publi- 
que y  elle  a  reçu  plusieurs  ouvrages^  parmi>lesquels  elle  en  a  distingué 
onq  y  ayant  pour  titre  t  1*  O^iteirvation^  tur  une  gaie  répercutée  et  tur 
i'aibut  det  frietiont  mâreurieiiet  t  a*  Ohtervation  d'une  néphrite  iateitte 
terminée  par  tuppuraiio»,  guérie  par  Couverture  de  i'aéeét  ;  3«  Oétet' 
mationt  tur  un  sonai  4"  Contidirationt  tnédieaiet  tur  ie  raùhitit  ;  5* 
Deum  ohtervationt  9  i^une  tur  ia  guériton  «Tuns  paraiytie  par  i'éieUri' 
citi  f  et  i^ autre  tur  iet  accident  cccationnét  chez  un  uuUade  par  ie  vomi' 
§mrgatifdeM»  Leroy ,  dont  l'auteur  est  M.  Charles  Bévolat  Cls ,  médecin 
é  Bordeaux  j  à  qui  la  Société  décerne  une  médaille  d'or.  Elle  accorde 
une  mention  honorable»  1^  à  11.  Olmadct  médecin  à  Paris  ,  membre 
correspondant  9  auteur  ^QhtervaAùmarpratiq^àM  tur  fueiguet  affections 
§frétumèet  de  nature  eancércute^  recueiUiet  A  Vhâtel^ieu  St.-Éiôi  de 
âiontpeUierj  et  dont  iet  dvcert  hôpitaux  de  ia  capiiaie ,  dant  ie  couraïKt 
det  années  18199  i8ao  et  18a  1 9  tuiviet  de  quelques  réfleccions  tur  ie 
traitement  antipMogittique  iocai  9  mû  en  utage  pour  combattre  iet  ma- 
iadiet  qui  en  tant  ie  sujet  ;  a*  à  M.  Camille  Leroy ,  médecin  à  Yizille, 
correspondant 9  auteur  à'Ohtervatient  d*hgdroeéphaié  aiguë,  ou  fièvre 
eérééraie,  tuiviet  de  queiquet  ré  flexions  sur  ta  nature ,  ies  causes ,  iss 
signes  et  ie  traitement  de  cette  affection  ;  3*  à  M.  Van-Pêne ,  médecin  à 
Gand ,  correspondant ,  auteur  d'Oàtervationt  tur  un  cat  de  némraigie  de 
fa  mafrioCi  guérie  por  ia  coméisMiton  de  i'opium  avec  ^extrait  de  ce- 
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«•«m»  nuutdatttin:  et  d*na  mémoire  tur  ta  fiittê  tjfffIfcM»  ipidimi^f*» 
agniagieme ,  qui  a  régné  »  fundani  l'année  i8ao ,  dans  iei  eomrnvnes  de 
Lovtndegem»  Sommcrgem  et  fVeTtehooi ,  fvoviÊwe  de  ia  Flandre  orient 
Ude{Eteaiui)* 

Dans  le  nombre  des  mémoires  qui  loi  ont  été  enroj/ti  sur  la  raccine, 
la  Société  a  distingué  deuao  iaMeaugo  deêvaeeinaliont  faites  dans  4e  oon- 
ton  de  CadiUaCf  fendant  ies  années  iSao  et  iSai ,  avee  des  remarquée^ 
sur  ia  tnarehe  de  ia  vaeeine  »  par  M.  Blondeau  ,  médecin  i  Cadillac  y. 
«correspondant ,  à  qui  elle  décerne  une  médaille  d'argent.  La  Compagnie 
promet  d'autres  médailles  d'argent  aux  praticiens  de  ce  département  qui, 
dans  le  courant  de  l'année,. lui  enverront  de  nouveaum  tabieautc ,  dA- 
enent  iégaUsés ,  et  qui  doivent  renfermer  te  nom ,  ie  jfrénom ,  i'dge ,  iê 
eexot  ée  domieiie  »  i^état  des  en  fans  vaooinés ,  et  ies  observations  intô^ 
rossantes  à  reoueiUir. 

het  mémoires  9  en  latin  ou  en  français  ,  doivent  être  remif  cfaes  M.  Du-» 
puch-Lapointe,  aecrétaire-général  de  la  Société  »  lue  dea  Troi*<2onils  » 
D^  9,  avant  le  i5  juin» 

PARIS. 

Inenrm.'-^Apadémie  des  soieneesM  —  Odoére  i8aa.  -«  Séance  du  j.-^ 
Un  mémoire  de  M.  Hameau  ,  sur  ie  soieiij  est  renvoyé  à  M.  Biot.  — 
Un  mémoire  sur  ta  résistance  des  soiîdeê ,  par  M*  Hélie ,  est  renvoyé  à 
Tezamende  MM.  Prony  et  Dupio. — M.  Bruon  Neergaard  lit  unmémoire 
sur  ie  eanai  d^ffoisiein  qui  joint  ia  mer  BaUique  à  ia  mer  d'Aiiemaqnet 
(MM.  Girard  et  Prony  ,  commissaires).-— Un  rapport  de  M.  Parisot ,  ré- 
gent de  physique^à  £pinal ,  sur  un  aërolithe  tombe  à  La  Ba£Fe  (  Voy.  ci« 
dessus  ,  p.  4<>7  )  et  un  fragment  de  l'aérolithe  sont  renvoyés  à  l'examen 
de  M.  Vauquelin. 

—  Du  i4«  —  Un  ouvrage  allemand ,  intitulé  La  fetite  éate  de  sfnre , 
etc. ,  par  M.  Schwerdt,  est  renvoyé  à  M.  Burckardt  pour  un  rapport 
▼erbal.*~Z*e#  essais  sur  iès  moyens  d'améliorer  l'agriculture  en  France, 
par  M.  de  Morogues,  sont  renvoyés  à  M.  Bosc. — M.  Sarrasin,  de  Metz,' 
présente  des  instrumens  géodésiques  de  son  invention  et  quelques  ou- 
vrages de  mathématiques  ;  les  instrumens  sont  renvoyés  à  l'examen  de 
MM.  Gaucby  et  Mathieu;  les  livres  à  celui  de  M.  Caucby.  — M.  Dupinest 
.  invité  à  faire  un  rapport  verbal  sur  la  troisième  édition  d'un  ouvrage  an- 
glais intitulé  :  Élémens  et  ftratique  d'arehiteclure  navale,  —  M.  Girard 
rendra  un  compte  verbal  des  recherches  de  M.  Raucour,  ingénieur  au 
«ervice  de  Russie  ,  sur  la  faérication  des  mortiers*  —  M.  de  Férussac 
présente  un  tableau  offrant  en  nature  différentes  espèces  vivantes  d« 
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mêkuutffides^  avec  les  etptoei  £Msii«s  qu'il  juge  leur  être  analogues^-^ 
11.  Burdio  «  ingénienr  «ic*  nitoea^  adresse  uo  maouscrit  intitolé  :  Dui 
iMrMfiM  jjy^raiitfytM»  mi  «moAûim  t«ia(oirM  4  grande  viie$se  (MM.. 
PiODj,  Girard  et  Dupin  »  commissaires).  —  M.  Moreaui  de  Jonoès  lit  u» 
mémoire  im*  i'ouragan  deê  AntUieê, 

Du  a  1  .«—M* Vice j  adceaso  aoa ouvrage  iatitulé  :  D»  4a  futuanoê  vitale: 
(M«  GbauMÎer,  paur  uacoeapAe  Yerbal).  «•-MBf.  Portai  et  Dumérif  font 
un  rapport  9i|r  l'ouvrage  maouscrit  de  MM*  Solpicy  et  Bonoeau  ,  médc- 
cÎDâ  de  Çarisi  iptîtulé.  i  Heehêreà^  iur  ia  ooniagion  dû  la  fièvre  jaune , 
ou  raçffrooKêtnunt  deê  fmU  itt  fùiu  pvopret  à  iciairêr  €êite  question. 
«  Nous-  peosoea»  diseafc*  «o  termtnaat»  MM.  les  rapporleura,  que  l'aca- 
démie peut  otprimeA  le  veau,  de  voie  publier  bientôt' ut»  ouvrage  qui  est 
devepii  D^eessalret  ndo-sçulemeiit  aux.  médecins ,  maia  aux.  législateurs 
et  aux  hommes  d'état,  a  (A.pprouvé.) — MM.  Des  FonCainea  et  Mageodie 
font  uo  sapport  sur  le  mémoire  de  M.  Fodéra ,  relatif  tutm  safm/paihits 
et  ad*a\Ure9  jykèmfmmef  <fv*  tent  atdinairenktnt  mttriéuée  aemme  ex* 
ûlusifi  au  ijrttème  nerveux.  Quoique  l'opiaion  de.  l'auteur  sur  les  mou- 
vemens  sympathiques  de  la  sen^itive  et  les  conséquences  qu'il  en  tire,  ne 
paraissent  pas  bien  prouvées ,  l'académie  l'encourage  et  l'invite  à  conti- 
nuer ses  expériences  sur  la  seqsitive  et  autres  plantes  analogues ,  parce 
qu'elles  peuvent  contribuer  aux  progrés  de  la  physique  végétale.  -- 
MM.  Girard  et  A.mpère  font  uù  rapport  sur  VEgipoU  que  i'aeadèmie  « 
rêçu  de  M,  Olivier  »  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  »  des  expè* 
rienees  de  Jf»  Lagerhjtim.  sur  C'éoouicmfint  de  l'air  atmofphériquù  fat 
des  orifices  pratiqués  en  minç»  parei  ,  et  sur  l'aspiration  qui  a  lieu  4  la 
paroi  d'un  tuyau  court  contenatU  de  l'air  qui  s'èooule^sous  des  pressio*i 
déterminées.  L'académie  décide  quo  M*  Olivier  sera  remercié  de  UeoB- 
naissance  qu'il  lui  a  donnée  des  expériences  de  M.Lagerhiebn.--»M*Dupia, 
au  nom  de  la  sectipn  de*  raééaoique ,  lit  un  rappoct  sur  les.  mth/ins  dt 
prévenir  le  versement  des  voiture^  pnifiiq'UfiS.,^M,.  Ripaïud  lit  un  mé- 
moire sur  Ip  zodùi^qufi  de  Dendèra  (  J)1M^  Fouriei:  ejt  Acago»  coauni^- 
saires).  . 

Du  a8.  —  MM..  Portai  et  Pecc^  soaX  chargés  d'un  lapport  verbal  sur 
l'ouvrage  de  M*  Audouard ,  intitulé  :  Relation  ^torique  û^.mèdicaUde 
ia  fièvre  jaune  qm  a.  r^gnè  à  B.aroelûne  en  i<8:»i .  ^<*  MM%  Fourter  et 
Magendie  font  un,rappQrt  sur  l'ouvrage  de  M,  Benoiston  de  Château- 
neuf ,  relatif  à.  la.  mortajUtà  des  femmes  de  Kà^  de  ^9  à  So  (o^- 
L'académie  approu^ve  oe  trayail»  et  décide  qu'il  en  aéra  inséfé  un  exifait 
dans  le  recueil  des  mémoii'es  des  savans  étrangers*  «—  M.  Gaocby  lit  un 
mémoire  sut  (es  inJtégraies  définies^  oit  il  fixe,  le  nem^0  et  la  nature 
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«f«t  constaniei  ar^rairei  que  peuvent  comp&rier  Ut  vateun  de  ees 
mimes  intégraieSj  guand  elles  deviennent  indéterminées .  —  M.  Ma- 
gendzc  Ut  un  mémoire  intitulé  :  Expériences  sur  les  fonctions  des  racines 
des  nerfs  çic»  naissent  de  ia  moeUe  épinière.  —  MM.  de  Roisel ,  Dupin 
et  Mathieu  font  un  rapport  sur  ie  Traité  de  nautique  de  M.  Lescan  ;  en 
Toîci  les  conclaiîons  approuvées  par  l'académie.  «L'ouvrage  de  M.  Lescan 
nous  parait  devoir  être  très-utile  ji  l'instruction  publique  dans  les  écoles 
de  navigation.  II  est  traité  avec  l'ordre  et  la  clarté  qui  peuvent  le  mettre 
à  la  portée  des  jeunes  gens  possédant  seulement  les  premiers  élémcns  dé 
géométrie.  La  publication  de  cet  ouvrage  sera  un  véritable  service  que 
l'auteur  rendra  k  la  marine.  •   '  A.  M — t. 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  Cette  Société 
a  procédé  ,  le  So  octobre  dernier,  à  la  di^ribution  des  prix  qu'elle  dé- 
cerne ,  chaque  année ,  à  ceux  qui  enrichissent  le  domaine  des  arts  ,  soit 
par  des  découvertes ,  soit  par  l'introduction  de  nouveaux  procédés. 

Il  a  été  décerné  à  M.  La  Barraque^  pharmacien  à  Paris  ,  rue  Saint- 
Martin  ,  n<>  69 ,  un  prix  de  i5oo  francs,  pour  avoir  trouvé  le  moyen  d*aS' 
sainir  4es  ateliers  de  boyauderie  »  en  prévenant  ia  putréfaction  des  ma- 
tières qu'on  y  emploie  ^  en  Varrélant  lorsqu*eUe  est  développée,  et  en 
détruisant  suintement  l*odeu/r  infecte  quelle  exhaie.  Il  est  facile  de  con- 
cevoir toute  Timportance  de  cette  découverte,  et  de  pressentir  le» heu- 
reuses applications  dont  elle  est  susceptible  »  notamment  dans  les  amphi- 
théâtres d'anatomie.  Le  prix  dont  il  s'agît  avait  été  fondé  par  M.  I9 
comte  Angles  >  alors  préfet  de  police  (1).  Le  concours  avait  un  double 
but  t  celui  de  perfectionner  La  pratique  de  l'art  du  boyaudier ,  et  cehti 
d'améliorer  la  fabrication  des  cordes  d'instrumens.  Le  tems  a  manqué 
pour  pouvoir  apprécier,  sous  ce  dernier  point  de  vue ,  le  travail  dei  con- 
currens;  néanmoins,  MM*  Savaresso  frères,  fabricans  de  cordes  d'instru- 
mens ,  résidans ,  l'un  à  Paris ,  l'autre  à  Troyes ,  ont  été  jugés  dignes 
d'obtenir  chacun  une  médaiUe  d'or  9  de  la  valeur  de  5oq  francs,  pour  la 
bonne  qualité  de  leurs  produits  ,  et  un  nouveau  prix  de  aooo  francs  a  été 
proposé,  à  ce  sujet,  ]^uv  l'année  prochaine.  ~  Lé  prip  de  aopQ  francs , 
proposé  pour  la  fabrication  du  cb4réon  animai,  avec  d'autres  matièrcis 
que  les  os,  ou  pour  la  revivificatioo  de  celui  qui  a  déjà  servi,  a  été  ad- 
jugé kll,  de  Cavaiilon ,  propriétaire ,  rue  du  ]^ouUn-de-U-Tour,  n»  6  , 
A  Fassj,  près  Paris.  —  On  sa$t  que  le  charbon  animal  est  employé ,  depuis 


(t)  Son  snecessenr  l'a  conservé. 
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quelques  son^i  avec  le  plus  grand  avantage ,  h  Tëpuration  des  haileti 
'  è  la  décoloration  du  vinaigre ,  et  surtout  au  raffinage  des  sucres.  Ls  dé- 
ooQverte  de  M.  de  GavaîUon  offrira  le  moyen  de  satisfaire  aux  besoins  des 
•rts  qui  réclament  cette  matière ,  devenue  rare  par  l'immense  coosom- 
inatîon  qui  s'en  fait  et  qui  tend  toujours  à  s'accroitre.  Une  médaUiô 
d'arg€nt  a  été  décernée ,  pour  le  même  objet ,  à  M.  Des  fossés  ,  pliarma^ 
«ien  à  Besançon.  —  Deux  prix»  l'un  de  3ooo  fr.  i  et  l'autre  de  i5oo  fr. , 
avaient  été  proposés  pour  la  faiirioatùm  du  euir  d'œuvre  »  façon  de  Rus- 
aie»  M.  DuvairDuvaif  conoyeur  k  Paris  »  aidé  par  un  habile  chimiste, 
est  parvenu  à  préparer  des  cuirs  qui  ont  tous  les  caractères  extérieurs  de 
celui  de  Bussie  :  l'odeur  e«t  absolument  la  même  ;  seulement,  il  restait  & 
s'assurer  du  degré  de  ténacité  dont  elle  est  douée.  La  Société  ,  par  noe 
louable  temporisation  ,  a  cru  devoir  prendre  l'espace  d'un  an  pour  cette 
épreuve,  et  n'a  décerné,  cette  année,  que  le  second  prix  à  11.  Duval-DuvsL 
lie  concours  a  été  fermé.  —  La  fnulUplioation  des  pins ,  arbres  si  utiles 
pour  h  marine ,  pour  les  constructions  rurales,  etc. ,  a  été ,  de  la  part  de 
laSoeiélé  d'encouragement,  depuis  i8i5,  l'objet  d'une  sollicitude  per- 
sévérante. Déjà,  elle  avait  récompensé  les  efforts  de  plusieurs  cultivateurs 
qui  avaient  secondé ,  à  cet  égard ,  ses  vues  patriotiques  ;  elle  vient  en- 
core de  décerner ,  à  MM.  Pelii-Didier  ^  garde-général  des  bois  de  cons- 
truction i  f^iai  et  Voisin ,  propriétaires  à  8aint-Dté ,  département  des 
Vosges ,  fMs  prias  de  1 5oo  francs ,  pour  un  semis  de  pins  du  nord  et  A 
pins  de  Corse.  •—  Un  priœ  de  6000  fr,  était  promis  pour  la  fabrication 
des  fiis  d^ acier  propres  à  faire  les  aiguiiies  à  coudre.  Les  entreprenean 
de  la  tréfilerie  de  Valbenoite ,  près  Saint-Élienne ,  ont  obtenu  une  fn«- 
daUie  d'or  ,  comitie  étant  dans  la  meilleure  voie  pour  atteindre  le  bnt  : 
on  espère  que  le  prix  sera  remporté  l'année  prochaine.  —  MM.  FitUtU 
frères ,  de  Lyon ,  ont  été  jugés  dignes  d'una  tnédaiOe  de  deuaaiême  classe^ 
pour  leur  fabrication  de  cuivre  affine  à  l'usage  des  tireurs  d'or.  Pendant 
long-tems,  on  a  fait  venir  d'Allemagne  les  barreaux  de  cuivre  destinés  â 
être  dorés  ou  argentés ,  puis  étirés ,  pour  être  mis  en  œuvre,  dans  les  fa- 
briques de  galons  et  de  passementerie  ;  cet  assujétissemeut  k  riodustrie 
étrangère»  pour  l'objet  dont  il  s'agit ,  va  bientôt  cesser.  Dèn  cette  année, 
le  priz.qui  avait  été  proposé  pour  l'encouragement  de  cette  branche  d'in- 
dustrie eût  été  remporté ,  sans  un  défaut  de  formes  ;  pour  exciter  encore 
davantage  l'émulation  des  concurrens ,  la  Société ,  en  le  prorogeant  à 
l'année  prochaine  ,  en  a  porté  la  valeur  de  i5oo  fr.  à  aooo  fr.  —  Le  prix 
de  3oo  francs,  fondé  par  M.  Tcrnaux,  pour  le  meilleur  mêmotfv  sur  iet 
avantages  ou  (es  inconvéniens  rdalifs  de  l'élève  des  troupeaux  d  iaine 
super  fine  d'Espagne  ^  et  sur  (eur  croisement  avec  ia  race  indigène  j  a 
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procaré  dé  nombreasos  et  iatéreisaotes  doonëes  sor  cette  question.  Deux 
de»  concurrens  ont  mérite  des  médailles  d'aecesHt;  ce  sont  MM.  Per- 
rault de  Jotêmps  ,  ancien  officier  de  marine ,  propriétaire  à  Gex  »  dépar- 
tement de  l'Ain;  et  De  Gatparin^  ancien  officier  de  cavalerie,  proprië« 
taire  à  Orange  (  Yauclnse  ).  —  La  somme  des  prix  et  médailles  décernes 
dans  cette  séance  s'élève  4  plus  de  8000  francs. 

Les  prix  nouveaux  ou  remis  au  concours,  forment  une  valeur  totale  de 
79400  francs.  Voici  la  nomenclature  de  ces  derniers  :  pour  la  construction 
dSiD  moulin  propre  aux  exploitations  rurales,  4000  fr.  ;  pour  la  construc^ 
tien  d'ooe  machine  à  fabriquer  les  verres  d'optique ,  aSoo  fr.  ;  pour  1« 
fabrication  des  aiguilles  à  coudre  »  3ooo  fr.  ;  pour  la  fabrication  des  fila 
d'acier  pour  aiguilles,  6000  fr. ;'pour  un  moulin  k  écorcer  les  légumes 
secs  ,  1000  fr.  ;  pour  un  moulin  à  nettoyer  le  sarrasin,  600  fr.  ;  pour  les 
fmiis  artésiens  (  trois  médsilles  d'or  de  5oo  fr.  chaque) ,  i5oo  fr.  ;  pouf 
l'application  de  la  machine  à  vapeur  aux  presses  d'imprimerie ,  1000  fr.  ; 
pour  l'application  de  la  presse  bydrauh'que  à  l'extraction  des  huiles,  etc.^ 
9000  fr.  *;  pour  une  machine  à  raser  les  peaux  h  l'usage  de  la  chapellerie  » 
1000  fit.  ;  pour  la  fabrication  du  cuivre  en  bâton,  à  l'usage  des  tireurs 
d*or«  aooo  fir.;  pour  l'étamage  des  glaces  par  des  procédés  économiques^ 
a4oo  fr.  ;  pour  le  perfectionnement  des  matériaux  de  la  gravure  en  taille- 
douce  «  i5oo  fr.;  pour  la  découverte  d'un  métal  inoxidablë,  3ooo  fr.  ; 
pour  la  fabrication  de  la  colle  de  poisson  >  aooo  fr.  ;  pour  la  composition 
d'une  matière  plastique  se  moulant  comme  le  plâtre  et  se  durcissant  à 
l'air ,  aooo  fr.  ;  pour  la  fabrication  de  creusets  propres  à  la  fonte  de  l'a- 
cier, aooo  fr.  ;  pour  l'amélioration  des  fontes* de  fer  françaises,  6000 fr.  ; 
pour  le  perfectionnement  du  moulage  en  fonte  de  fer ,  6000  fr.  ;  pour 
la  fabrication  des  cordes  d'instrumeos  ,  aooo  fr.  ;  pour  la  conservation 
en  grand  dessu  bstances  alimentaires  ,  aooo  fr.  ;  pour  la  dessiccation  des 
viandes ,  5ooo  fr.  ;  pour  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  rouis- 
sage 9  6000  fr.  ;  pour  la  fabrication  du  papier  avec  l'écorce  du  mûrier  à 
papier  «  3ooo  fr.  ;  pour  l'importation  de  plantes  exotiques  ,  deux  prix, 
l'un  de*^ooo  fr. ,  l'autre  de  1000  fr.  ;  pour  la  plantation  des  terrains  en 
pente ,  deux  prix  j  l'un  de  3ooo  fr.,  l'autre  de  i5oo  fr.;  pour  un  semis  de 
pins  de  Corse ,  1000  fr.  ;  pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse  ,  5oo  fr.  ;  pour 
des  expériences  sur  les  laines  propres  à  la  chapellerie  commune,  600  fr»; 
pour  on  mémoire  sur  les  avantages  deVêiève  des  mérinos,  etc. ,  5oofr.; 
sur  les  moyens  d'occuper  les  aveugles,  1000  fr. 

Parmi  les  produits  industriels  dont  l'exposition  a  embelli  cette  séance, 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici ,  comme  ayant  plus  particulière* 
Bsent  fixé  notrf  attention  :  un  ouvrage  en  fer  forgé  et  poli ,  représentant 
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tin  mauiiolée  ombragé  d'un  nnh  plenrear,  et  dédîë  mi  niAnes  de  S.  A.  B. 
Monseigneur  le  duc  d«  Berry,  par  M.Pottië»  artiste»  nie  deYauginrd. 
Quatre  grands  vases  de  la  manufacture  de  Sangoemines*  deux  îmitaotle 
porphire ,  et  deux  le  bois  pétriGë;  orniSs  de  bronaes  ciselés  et  dorés,  ,9 
la  rfianufacturc  de  M.  Delafontaine ,  me  d'Orléaos-Saint-Honoré,  hôtel 
d'Aiigre.  Un  fanal  à  lentille  de  MM.  Fresnel  et  Arago»  eidcoté  par  M. 
Soleil  9  opticien  y  pastage  Feydeau,  Des  lampes  méoantqnea  de  MM.GoN 
sen  et  DuTergcr»  rue  Neuve-des»Petits-Gbamps,,n*  65.  Divers  produits 
de  la  fabrique  de  MM.  Allard  et  compagnie,  rue  Saint-Denis,  n*  68  Meli 
que  des  pieds  de  lampes  en  forme  de  colonnes  torses ,  et  autres  de  diffé- 
rentes  matières;  des  couvre-pbts  en  tissus  métalliques,  etc.  Des  poteries  à 
eouverté  méiaUiqve,  de  la  fabrique  de  M.  le  marquis  de  Paroj,  boulevard 
du  Mont-Parnasse,  n*  19  ;  elles  se  distinguent  parleur  légèreté,  l'élégance 
de  leurs  formes  et  leur  qualité  réfractaire.  Une  beHe  collection  d'articles 
de  coutellerie  fine  et  des  lames  en  damas,  de  M.  Bréant  (véritable  façon 
de  damas  oriental),  montées  par  M.  Gardeilbac,  rue  duBoule,  n*  4*I)eIa 
coutellerie,  des  lames  de  sabre  et  d'épée,  en  daman,  de  M.  Degrand-Gur- 
gej,  de  Marseille,  et  sir  Henri,  de  Paris.  (Le  dépôt  est  à  Paris,  chez  H. 
Alliez,  rue  Tvaversière-Saint-Honoré ,  n«  i3}.  Des  roulettes  en  fonte,  de 
cuivre  et  de  fer,  d'une  grande  perfection  et  d'un  nouveau  genre ,  fabri- 
quées par  M.  Dumas,  fondeur-mécanicien,  rue  Traversière'St.'Antoine» 
si<*  6a.  M.  Dumas  exécute,  en  fonte  française ,  les  ouvrages  les  plus  déli* 
cats ,  et  leur  donne  un  très-beau  poli.  Une  carte  d'échantillons  d'aiguilles, 
de  la  fabrique  de  MM.  Yanhoutem  et  compagnie  ,  à  Laigle.  Un  courre- 
pied  piqué,  avec  de  riches  dessins  exécutés  en  poinU-arrièrt ,  par  M. 
Sureaut ,  rue  du  Cherche-Midi ,  n«  8.  Une  aube  magnifique ,  en  tulle  de 
coton,  de  la  fabrique  de  M.  Ghouvelle4our,  au  Grand-Conronne,  près 
Bouen;  établissement  naissant  9  et  qui  mérite  d'être  encouragé.  Des  ta- 
pis de  table  en  feutre  verni  perfectionné ,  et  des  tapis  de  pied  en  bourre, 
de  M.  Gbenavard ,  rue  du  Harlay ,  n*  a.  Une  table  dite  en  ioù  eovlU$ 
confectionnée  par  M. Bray,  ébéniste,  rue  de  Gharenlon  ,  n*  61,  à  l'imi- 
tation des  meubles  du  même  genre  qui  se  fabriquent  en  Anglcterra.  Des 
reliures  en  auti*  de  Russie ,  de  M.  Duval«Duval,  exécutéea  par  M«  Bot- 
tier, rue  Saint-Etiennc-des-Grès,  n'  la.  Enfin,  une  trèa-bclle  peinture  sur 
émail ,  de  M.  Froment,  rue  de  l'Arbre*Sec,  n«  57. 

SocUU  dé  gèo^apkie»  —  La  Société  propose  la  question  suivante , 
pour  sujet  d'un  prix  de  1  ,aoo  francs ,  qu'elle  décernera  dans  la  première 
assemblée  générale  annuelle  de  ]8a4  :  BechêreHir  Vorigine  des  divers 
ftfafUs  refondus  d^ms  (es  îles  du  grand  Océan ,  situées  au  sud-est  du 
eonUnentdei'jisie ,  an  eseaminoM  fca  diffeténees  si  isé  H$simhlaMêt 
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'^t  eœisteni  entré  euœ  et  (et  autres  fewpUs ,  sous  iê  rapjwrt  âe  4a  confi- 
guration et  de  ia  constitution  physique ,  des  nueurs  ,  des  iaages  ,  des 
institutions  eiviies  et  rdigieuses^  des  traditions  et  des  monumens  ;  en 
eotnparant  (es  éièvnens  des  (an^ues ,  reîativvment  A  Cofiaiogie  des  mots 
et  aux  formes  grammatieaies  ^  et  en  frenarit  en  cimsidérmtion  its 
moyens  de  eomvfiunieation ,  diaprés  ies  positions  gèograjfhiifues ,  (es 
vents  régnant ,  tes  courons  et  i'itat  de  naviffation.  lies  mémoires  de- 
vront être  remis ,  au  bureau  de  la  Commission  centrale  ^  avant  le  i** 
février  i8a4» 

Société  de  ia  morale  chrétienne,  —  Prix  frojfosé  a\m  deux  meiUêu/re 
mémoires  contre  ies  jeux  et  ies  ioteries,  I7n  anonyme ,  qui  prend  le  titre 
modeste  de  chrétien  ,  ayant  appris  que  la  Société  de  la  morale  chrétîenno 
avait  formé  dans  sob  sein  un  comité  pour  l'abolition  des  maisons  de  jeux 
et  des  loteries ,  comité  composé  de  M  M»  Delesscrt,  Kératry ,  Teiseeire» 
membres  de  la  chambre  des  députés;  André,  fils  aîné;  de  Gérdndo, 
fils  aîoé  ;  £m.  de  Lespine  ,   Monnard  et  Thayer  ,  atné ,  a  envoyé  à  la 
Société  miitw  francs  y  destinés  à  récompenser,  par  égales  portions,  lea 
"deux     meilleurs  mémoires  contre  les  jeux  et  les  loteries.  Gomme  ces 
prix  sont  distincts ,  dans  le  premier  de  ces  mémoires,  les  écrivains  ayant 
à  se    prof)oser  d'éclairer  les  classes  les  plus  nombreuses  de  la  société , 
envisageront  leur  sujet  sous  les  rapports  de  la  ruine  des  familles  et  de  la 
moralité  des  individus.  Ce  mémoire  ne  pourra  avoir  moins  de  loo,  ni 
plus  de  130  pages  in-13.  L'auteur  pourra  prendre  pour  modèle  l 'et cel- 
lent  écrit  de  M.  Lémontcy  ,  sur  la  caisse  d'épargne  (  Les  trois  visites  éo 
JU.  Bruno  )  y  oM  La  science  du  tonhomme  Biehard  de  Francklin.  La 
seconde  médaille  d'or  ,  de  5oo  fr. ,  sera  décernée  ,  également  au  juge- 
ment de  la  Société  ,  à  l'auteur  de  l'écrit ,  où  par  des  calculs  d'arithmé- 
tique, les  plus  simples  et  les  plus  clairs,  et  présentés  pourtant  de  la 
manière  la  pius  propre  à  exciter  l'intérêt ,  on  aura  le  mieux  offert  à  l'in- 
telligence des  classes  nombreuses ,  toute  la  défaveur  du  jeu  de  la  lo- 
terie pour  les'pcrsonnes  qui  y  mettent  leur  argent,  et  toutes  les  chances 
favorables  à  ceux  qilî  le  reçoivent.  L'ouvrage  de  M.  de  Laplace  pourra 
présenter  des  données  très-utiles  à  cet  égard.  Il  est  essentiel  que  les 
concurrens  évitent ,  soit  dans  leur  composition ,  soit  dans  le  titre  qu'ils 
Itii  donqeront ,  d'indiquer  an  aucune  manière  qu'ils  ont  'écrit  pour  ce 
f/ue  l'on  nomme  le  fewpie  ^  l'expérience  ayant  démontré  que  c'était 
malheureusement  un  moyen  certain  d'éloigner  de  ces  utiles  lectures  ceux 
à  'qui  elles  sont  principalement  destinées.  Les  mémoires,  avec  leur 
devise  et  les  noms  cachetés  de  l'auteur ,  sous  enveloppe  ,  portant  la  même 
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defiae  »  devront  êtr«  eoToyét  au  bureau  de  h  Société  »  rue  Tiraone , 
n*  la  (i)  »  avant  le  i**  juillet  iSaS. 

ÂTHteiB  BB  Pàait  »  rue  de  FaioU  (ci-devant  me  dvk  Lycée)  y  n*  s, 
jn^  la  Polatf-Aoyol. — Extrait  du  PaocaiiiMi  ^loiir  l'année  i8a3, 
#r0iila-A«»<i^ma  onn^e  <(«  eet  itaélUiemmt»  —Nous  anoonçons  avec  soin, 
tout  les  ans,  l'ouverture  des  cours  de  cet  AihènèCf  qui  est  un  point  cen- 
tral de  réunion  et  une  sorte  de  sanctuaire  ouvert  aux  amià  des  sciences 
et  des  lettres,  et,  pour  les  gens  du  monde,  une  véritable  académie,  où 
toutes  les  brancbea  des  connaissances  humaines  sont  tour-à-tour  eniei- 
gnées.  On  aime  à  rappeler  que  les  professeurs  les  plus  distingués  et  lei 
plus  célèbres,  pour  les  sciences  physiques  :  MM.  Fovacaor,  Mohgs, 
DiPABCiBox ,  Vbntbh AT ,  GoviBB,  TBiBABB ,  FooBiBB ,  le  docteur  Giu  ; 
pour  les  scieneet  moraie*  et  folUiquei  ^  MM.  Gabat,  J.  B.  Sat,  6. 
<]oiisrABT,  etc.  ;  pour  la  iiitirature^  Mabmobtbl,  Lahabpb^  Gaisiu, 
GiHCDBNi ,  le  jeune  et  infortuné  Lbuli^tb,   MM.    Lbmbbcieb,  Jooy> 
TissoT,  etc. ,  se  sont  fait  gloire  ,  à  différentes  époques ,  d'attacher  leon 
noms  à  cette  belle  et  utile  institution*  Elle  a  contribué ,  au  milieu  des 
tems  orageux  de  nos  commotions  politiques ,  à  satisfaire  à  ce  besoio 
d'ins.truction ,  si  impérieux  aujourd'hui  dans  toutes  les  classes  de  Is  so- 
ciété ;  à  répandre  le  goût  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  beaux-arts; 
i  réparer,  pour  beaucoup  de  jeunes  gens  et  même  d'hommes  faits ,  les 
défauts  de  nos  éducations  publiques  et  particulières ,  trop  souvent  vi- 
cteuses  ou  incomplètes*  —  Les  avantages  de  l'Athénée  se  font  surtout 
aentir  pour  les  étrangers  que  la  continuation  de  "la  paix  ne  cesse  d'attirer 
dans  notre  capitale.  Ils  trouvent  à  la  fois ,  dans  le  quartier  le  plus  ceotial 
de  Paris  ,  un  lieu  de  rendez-vous  et  de  réunion ,  une  société  choisie,  nne 
bibliothèque  bien  composée  ,    des  salons  de  conversation  et  de  lecture, 
les  principales  publications  périodiques ,  les  journaux ,  les  brochures  et 
les  ouvrages  nouveaux  les  plus  marquans  ;  enfin,  chaque  soir,  des  leçons 
variées  et  instructives.  Ces  leçons,  dégagées  de  tout  pédantisme>  pié- 
sentent  une  intéressante  récréation  aux  gens  du  monde  ;  aux  jeunes  gens, 
un  complément  de  leurs  études  »  et  à  ce  sexe  enchanteur  qui  anime  et 


(i)  Pour  devenir  membre  de  celte  Société  et  recevoir  le  journal  qu'elle  publie, 
on  doit  être  présenté-par  deux  membres  et  payer  une  rétribution  doot  le  mA 
nimum  est  fixé  à  s5  fr.  Les  personnes  étrangères  k  la  Société  pourront  s'abonoer 
au  Journal ,  k  raison  de  i5  fr.  pour  i%  cahiers ,  formant  m  vol.  in-S^,  et  de  i8  1 
pour  les  départ^mens.  S'adresser  k  M.  Cassin«  agent  de  la  Société,  me  Ta- 
ranne,  n^  la. 
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embelUt  tout  par  «a  présence ,  roccasîoo  de«e  famflîariaer  avec  M  coo- 

Baisfaaces  auxquelles  il  ne  veut  plus  rester  étranger Le  prix  ^e  U 

■ouscriptioo  est  de  120  francs  pour  les  hommes  ,  et  de  60  francs  pour  1m 
dames  ;  celui  de  l'admission  de  MM.  les  ëtudiani ,  pendant  toute  la  du- 
sée  des  cours ,  est  de  soixante  francs» 

"Voici  ietaéteau  du  eounei  des  teoiurat  de  eeite  année. 

MESSIEURS  { 

1.  PAyiique  eoùpérinutUaU.  .  •  .  /Po^n*»»»  profeiseor  au  collège  d« 

\     Bourbon. 

^.   CiUmiô. (RoBiWit,  profcsseuv au  collège  de 

(     pbarmacie. 

3.  ZocUai». I**'  ^"'"'"".'  P'ofemur  à  U  fa. 

(     culte  des  sciences. 

4*   AfUiUnniê  «<  Ph^tiaiogie*»  .   •     Mi^eaiioiB ,  de  llnstitut. 

5.  GéêgrwphU  ginértdo ,  Mathé-  (  La  Tniia ,  ancien  ingénieur  gèo« 
uuUique^Phjfsiq%u^F<dUique^0  \     graphe. 

6.  LUtérature^  Art  Oratoire»  .   •    Bstfi&u  »  aTOcat. 

7.  Recherehe*  tur  iet  ffrincipes  d9  („  ^ 
UScciMcivUé. jT,«o«.F«.,. 

8.  Histoire  dû  la  UgMê* UioaaT. 

9.  Lectwres  historiqueê  sur  Çéta- 
taéUetement  dee  cammwnee  en 
France  f  et  Boopoeè  deia^  doc-  ^  Fi&ix  Bomv. 
irinô  dueéiihre  JérénUe  Ben- 
tham.. •   .   •   ;   • 

10.  TaéUau  rapide  d^  Vitat  de$ 

eeienceê  et  deê  arte  chêz  tes  an>  ^  Jomai»,  de  llnstitut/ 
eiens  É$yptiens 

il*   Étude  deê  arts  du  destin^  d'a- 
près te»  fac  simile  des  diverses  {Dsiiovg  de  l'Institut. 
icoiesiauao  différentes  époques, . 

là.  Antiquités  déports Alizaiiiia» Lairoit. 

i3.  Lectures  sur  divers  sujets.  .  .  /*«««.  ï«*»^«^.  Boee«A«u»# 

l    eto. 

nous  rendrons  quelquefois  compte  des  séances  les  plus  intéressantes 
de  V Athénée;  nous  ferons  «osii  conn^ltre^  lorsqu'il  nous  aura  été  adressé» 
TOMS  XYI.  27 
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le  p^rflmme  de  U  SooUUdu  ^Bonnsê  iair^ ,  établiueiQèiil  to^irrçA) 
ÎODd«  depcît  quelques  années  sur  le  plan  de  VMhénéé  de  Parit ,  et  qèl 
pourra  mériter  avec  le  temsies  mêmes  éloges,  si  les  professeurs  ont  le 
%on  esprit  de  se  renfermer  dans  la  sphère  des  sciences  quHIs  enseignent, 
«t  d*écarter  de  leurs  leçons  tout  ce  qui  appartient  aux  passions  politiques 
^o  moment.  Un  temple  consacré  aui  muses  et  4  rinstruction  ,  doit  être 
-le  séjour  de  la  paix  et  de  la  toiiSmifce»  H*  A.  J. 


Artt  ieonomiquêt, — ^aérifue  de  farines  de  Ugufiue  eutli.  —  M> 
t)uTergier  fils,  propriétaire  au  GrandGêntîTljr ,  imagina  en  1818  de  ré- 
duire-en  rarine  des  légumes  secs  et  des  racines  potagères,  après  les  avoit 
fait  cuire  i  la  vapeur,  et  leur  avoir  donné  ,  dans  une  étuve  «  le  degré  de 
dessiccation  et  de  dureté  nécessaire  pour  qu'ils  pussent  être  moulus  et 
blutés  par  les  moyens  conn)is.'Ses  essais Yétissirent  complètement;  etls 
préfet  de  police  lui  accorda  l'autorisation  de  vendre  ses  produits,  d'après 
un  rapport  du  conseil  de  salubrité,  qui  les  juge  économiques ,  très^saia- 
bres  et  utiles ,  non-seulement  aux  ménages ,  mais  encore  aux  hôpitaux 
et  à  la  marine.  Soumises  à  \aL  Société  d*eftcouragemefU ,  les  farines  dont 
il  est  question  ont  été  l'objet  d'un  rapport  intéressant,  fait  à  la  sociélé  » 
le  10  juillet  i8aa,  par  M.  Kobiquet ,  au  nom  du  comité  des  arts  écono* 
miques.  «  Tous  les  échantillons  qui  m'ont  été  remis ,  dît  le  savant  rap' 
porteur,  m'ont  paru  parfaitement  conservés;   les  farines  étaient  bien 
sèches ,  l'odeur  propre  è  chacun  des  légumes  -s'y  reconnaissait  le  plus 
ordinairement ,  et  je  n'ai  pu  m'apercevoir  des  plus  légers  signes  d'allé- 
ration  ,  quelque  fût  d'ailleurs  le  genre  d'épreuve  auquel  j'aie  pu  les 
soumettre.»  Plus  loin,  il  ajoute  :  «Les  moyens  en»ployés  •  par  M.  IKt- 
vergier  sont  simples,  bien  entendus;  et  l'on  ne  peut  s'empêdier  de 
Yemarqucr,  en  visitant  son  établissement  (au  Grand-Gentilly}  ,  qu'il  e>t 
dirigé  par  un  homme  fort  intelligent  et  très-soigneux  :  tout  >  dan^ette 
fabrication  naissante  ,  est  bien  tenu ,  bien  coordonné  ,  et  il  y  règne  une 
propreté  extrême.»  M.  Bobiquet  pense ,  en  outre,  que  ces  substances 
alimentaires,  ainsi  présentées  à  nos  organes,  dans  un  état  extrême  de  di- 
vision ,  doivent  être  d'une  digestion  plus  prompte  et  plus  facile  que  les 
légumes  eux-mêmes;  qu'elles  sont  susceptibles  d'une  longue  conservatioDi 
piirce  que  les  larves  d'tnsepleft ,  qoi  existent  dans  les  végétaux ,  et  qui  si. 
développei^t  dans  les  farines  d^  céréales  »  etc. ,  ont  été  détruites  par  la 
chaleur  que  les  farines  de  ill^  Duvergieront  subie  dans  la  iCOCtion»  «  Noos 
pensons,  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur  »  qu'on  doit  applaudir  w 
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elforls  de  H.  0avefgier ,  et  que  la  SoôSéié  ttmte^mHigmntmi  dbîteeoordee 
100  approbation  à  cette  noavelle  branche  d'industrie.  » 

D'après  le  conseil  de  M.  Darcet|  M.  Dovergier  fkbrique  atisai  det 
farines  où  il  fait  entrer  cinq  pour  cent  de  gélatine ,  afin  de  let  rendre 
plus  outritircs  et  plus  utiles  à  la  marincè 

Kon  content  de  soumettre*  les  farine*  lëgnmineoset  à  plusieurs  expë* 
rieoces,  j'ai  visité  avec  attention  la  fkbrique  »  .dont  le  propriétaire  m'a 
montre  et  expliqué  tous  les  détails  avec  la  plus  grande  complaisance  ;  et 
je  puis  dire,  avec  une  intime  conviction  »  que  cette  nouvelle  branche  de 
Tindustrie  française  mérite  tous  les  éloges  que  ^autorité ,  plusieurs  savant 
et  un  grand  nombre  de  consommateurs  lui  ont  donnés.  La  fatine  et  la 
semoule  de  pommessle-terre ,  dans  lesquelles  toute  la  substance  et  toute 
la  saveur  de  ce  farineux  sont  conservées  ,  m'ont  paru  parfaitemet^t  fabrî» 
guées  et  bien  préférables  i  la  fécules  qui,  au  jugement  de  MM.  Gadet- 
de-Vaux  et  Proust,  ne  contient  guère  que  de  l'amidon  (substance  pea 
nutritive),  laquelle  sert  de  base  à  toutes  ces  préparations  qu'on  vend  fort 
cher  sous  les  faux  noms  de  taptoha^  tagou  f  taltf^  etc.  —  J'ajouterai 
qu'il  suffit  de  quelques  minutes  pour  faire  avec  ces  farines  ,  des  purées* 
des  potages  ,  etc.  ;  tandis  qu'il  faut  au  moins  quatre  Hcurei  pour  cuire  > 
par  les  moyens  ordinaires  9  les  légumes  dont  elles  proviennent  :  il  y  a 
donc  aussi  économie  de  tems  et  de  combustible  (i).       A.  Michblot*. 

Publications  rouvelles  bt  piochainxs.  —  Lettres  sur  Vastronomie  en 
f>rote  et  en  vert ,  f>ar  iH.  Alhert  MoifTxuoifT ,  avee  des  notes  et  déveioppo" 
mens  far  itf  •  Charles  Goqdkeil  chez  le  libraire  Lelong,  au  Palais -Boy  al*. 
-^.Études  de  ffhilosophie  retigieuee^  avec  des  notes  historiques ,  pat 
M*  Charles  Goqoxaiu 

--TradAiction  dee  méditations  du  comte  Viur,  sur  i'ieonomie  politi» 
futf.  Un  volume  in-S»  ;  par  M.  FaioiaiCK  Iïiali.  Prix,  pour  les  souscrip- 
teurs, 4  fr. ,  pour  les  non-souscripteurs,  5  fr.  On  souscrit  chez  Delaunay, 
libraire»  Falais-Boyal,  n»  a43. 

—  Histoire  folitique  et  statistique  de  V Aquitaine ,  un  des  pays  coni* 
pris  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  mise  en  rapport  avec  l'histoire  gé« 


■^F" 


(i)  Je  crois  utile  de  donner  ici  les  noms  et  les  prix  des  faines  et  semoules  :  * 
*  Pommes-de-terre  (ta  livre),  3o  cent.;  haricots,  35;  pois,  4^;  lentilles,  SS^ 
rie ,  66  ;  petits  pois ,  75  ',  AveS  ,  7$  ;  marrons ,  i  fr.  sS  cent.  )  julienne,  1  fr.  5« 
cent.  Tous  ces  légmaes  à  la  gélatine ,  «o  cent,  de  pins.  On  le» trouve  ,  1*  chas 
M.  Oavtrgter;  rtiè  des  Barrés-Saint-Paal ,  n*  9  ;  «*  me  J.  J.  Hoilssean ,  n*^  S« 
che«  M..  Gnitel^  libraire;  S*  cheaM.  Massne,  ne  Stiat-Hoaoré ,  11*  ti4,  qid 
vend  aasM  des  tablattai  de  boailloa  où  c«s  faûaes  sont  iiieorp4»rées« 


/ 
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aénte  de  Fimet.  Deux  Tohimef  ln*8*  »  dont  le  premier  paralirt  en  dé- 
eembre  i8as;  par  M.  DiFiaMuia-PoiBASBAv,  aneien  défnUé.  Oa  aott»- 
erit  à  Fhrîi ,  ches  MM.  iàujot,  impriroeur-Ubnire ,  rue  Mignon,  n*  s, 
et  PoQthieu  »  libraire  au  Palaî«"Royal.  Pris  de  la  loaicriptioQ ,  6  fr.  pu 
▼olamc* 

Taiiniff.  —  Premier  Thédêre-Prançais»  —  riyfonMieflre  ,  tragédie 
en  cinq  aetet ,  par  M*  Soumit.  (  i4  Notembre^  )  —  Boileau ,  dam  n 
Poètiqaey  prtente  Oreste  comme  l'un  dea  types  de  la  tragédie. 

AiasI ,  poar  uojm  clunner ,  le  tragédie  en  pleura 
D'Orentc  parricide  exprima  le«  alarme». 

Parlonl ,  en  effet ,  cette  sanglante  catastrophe  a  trouf  é  dea  poètes  pour 
la  peindre  t  et  des  spectateurs  pour  la  pleurer*  lies  trois  poètes  tragiques 
d* Athènes  qui  nous  restent ,  ont  tous  traité  ce  sujet  ;  accueilli  depuis  sor 
tous  les  théâtres  modernes  ob,  Ton  a  suif  i  les  traces  de  la  Melpomèoe 
grecque  ;  les  Traditions  des  peuples  du  If  ord  l'ont  encore  reproduit ,  sous 
d'autres  noms  ;  et  le  danois  Hamiet ,  moins  noble  »  moinâ  idéal  que  Tan- 
cien  Oreste  •  n'est  ni  moins  tragique  ni  moins  touchant.  Les  tragédies 
à'ÉryphUê  et  de  Sétniramit  sont  encore  puisées  à  celte  source  intaris- 
sable de  pathétique»  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si ,  en  présentant  sur 
la  scène  un  sujet  qui  a  tant  de  fois  demandé  des  larmes  auk  spectateorif 
le  poète  les  trouve  plus  exigeans  et  plus  rebelles  aux  impressions  qu'il 
▼ent  produire.  A  rinconvëoient  de  retracer  encore  des  malheurs  doat 
l'effet  est  usé*,  se  joint  aujourd'hui  y  pour  le  poète ,  un  incooTënient  bien 
plus  grave;  ce  sont  des  spectateurs  qui  n'entrent  que  difficilement  daos 
les  mœurs  et  la  croyance  des  anciens  »  et  qui»  surtout ^  refusent  de  com- 
prendre les  idées  de  fatalité  où  la  tragédie  antique  puise  ses  émotions  les 
plus  dédiirantes.  M.  Soumet  a  triomphé  de  ces  difficultés.  En  suivant  les 
•nciens ,  et  surtout  Alfiéri  »  il  a  su  encore  être  neuf  dans  plusieurs  sitsa- 
lions  f  soit  lorsque»  sur  un  autel  de  fer,  Ëgysthe  dévoue  aux  dieux  infer* 
Dans  la  cendre  de  son  propre  fib ,  qui  est  à  ses  yeux  la  cendre  d'Oreste; 
•oit  lonqne  Glytemnestre  brise  les  fers  d'un  fils  envoyé  par  le  ciel  ponr  h 
punir  »  et  qui ,  chei  les  autres  poètes  «  est  toujours  délivré  par  une  de  ces 
séditions  de  comniande»  moyen  banal  de  tant  de  dénouenaena  sans  effet. 
Quant  aux  situations  que  le  poète  emprunte  à  ses  devanciers  ,  elles  sont 
traitées  avec  un  talent  d'exécution  fort  remarquable.  Noua  dirons  cepca« 
dant ,  que  la  reconnaissance  d'Oreste  et  d'Eiectce,  imitée  d' Alfiéri»  dsns 
la  pièce  nouvelle  ,  nous  semble  bien  plos  belle  et  bien  plue  petWliqBe 
dant  Sophocle.  Gbei  ee  peèle»  cUt  sort  da  sujet  mêaie,  des 
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tt  des  lentiiDens  des  personnagefl  t  dans  Alfléri  et  M.  Soumet ,  c'est 
va  mot  échappe  par  hasard  qui  prodait  cette  grande  péripétie.  Mal- 
heareusemeot  4  la  scène  de  Sophocle  a  été  imitée  par  Voltaire,^ qui p 
malgré  plusieurs  traits  dignes  de  lui-même  et-  du  poète  grec,  a  détruit 
Teifct  d'uine  si  belle  situation,  en  la  coupant  en  deux,  pour  ménager  un 
sajet  qu'il  n'avait  pai  disposé  avec  assci  d'art.  La  manière  dont  M.  Sou- 
met amène  Gljtemnestre  dans  le  tombeau  d'Âgameranon  ,  où  son  fils  ▼• 
la  frapper ,  serait  ici  l'objet  de  quelques  critiques ,  si  nous  pouvions  d^ 
velopper  notre  pensée.  Mais  il  ne  noua  reste  d'espace  que  pour  annoncoK 
le  succès  brillant  del'ooTragOj  dans  lequel  Talma  donne  chaque  Jour  dm 
nouvelles  preuves  de  ce  talent. original  que  nous  avou  applaudi  tant  de 
fois.  M.- A. 

-^L'mmour  e$  <'améttt«n,  eoméd«  en  cinq  actes»  par  M.'lltèotcf^»  autetn 
de  l'JêUfni4é&  de  farnUU»  (sa  nov.)  —  C'était  une  idée  heureuse  que  d« 
vouloir  présenter  les  deux  passions  qui  agitent  le  plus  vivement  lé  coeor 
humain  aux  prises  Tune  avec  l'autre  chex  le  même  individu.  Cette  pensée 
Mise  en  action  sur  la  scène  avec  tous  les  développemens  dont  elle  est  suseep^ 
tible»  pouvait  offrir  un  tableau  digne  de  la  haute  comédie»  un  grand  intérêt 
et  un  but  moral.  Mais  l'auteur  de  la  pièce  nouvelle  n'a  point  su  imaginer 
un  caractère  ardent  et  prononcé»  une  action  vraiment  dramatique,  une 
peinture  vivante  et  animée  des  deux  lussions  dont  il  annonce  la  lutie.  Son 
ministre»  en  butte  aux  intrigues  et  aux  calomnies  des  courtisans»  menacé 
de  la  disgrêce  du  prince  »  entièrement  occupé  du  soin  de  conserver  s» 
place»  n'est  qu'un  amétltetia»  très-vulgaire,  et  l'on  remarque  à  peine  qu'il 
toit  «mptirMUD.  La  jeune  orpheline»  élevée  par  sa  mère  et  dans  sa  maison» 
et  à  laquelle  U^fiuit  par  donner  sa  main»  en  lui  sacrifiant  la  fille  d'un  favori 
que  le  prince  lui  destine  et  qu'il  avait  promis  d'épouser»  ne  paraît  ni  lui 
inspirer,  ni  éprouver  pour  lui  un  sentiment  passionné.  Le  seul  personnage 
qui  intéresse  est  un  jeune  secrétaire ,  Werner  »  qui  serait  beaucoup  plus 
digne  d'Amélie»  et  qu'on  marie  à  la  nièce  du  ministre»  nommée  Sam  ^ 
dont  le  rôle  est  tout-à-fisiit  nul.  Quelques  personnages  secondaires ,  uix 
vieux  domestique  nommé  Peters  »  un  vieux  officier  de  marine  ,'  franc  et 
loyal»  une  sœur  du  ministre»  coquette  et  intrigante  »  donnent  lieu  k  quel^ 
qnes  scènes  agréables  qui  soutiennent  l'attention.  Mais  la  peinture  des 
passions  annoncées  dans  le  titre  de  l'ouvrage  est  à  peine  ébauchée;  le 
spectateur  reste  froid  et  indifférent  ;  il  y  a  peu  d'action  et  d'intérêt  ;  co 
défaut  grave  n'est  point  compensé  par  de  beaux  vers,  par  un  choix  heu- 
reuxd'ei pressions  ,  par  une  diction  élégante  ,  pure  et  facile.  La  pièce», 
où  l'on  n'a  pu  applaudir  qu'une  seule  situation  fortement  tracée  ,  dans  Ib 
qqatrième  acte ,  a  néanmoins  été  entendue  jusqu'à  la  fin ,  et  aura  même. 
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pUuieun  vepiéseotetioni  ;  le  )eu  pleîa  de  ehalear^tt  tbinaf  «  qm  âàntt 
iw  peu  d'âne  et  de  vie  «a  iiiÎDutre«  et  b  grâce  éoohaQlereiie  de  M.iie 
Mecf  t  qui  prête  Je  dUfOie  de  m  figure»  de  m  toîx  ,  de  set  manières , 
de  toute  lapcnoone  au  rôle  aatei  ÎDsigoifiant  de  la  timide  et  modeste 
Amëliç  y  oot  mrtout  coatrîimé  à  procmer  à  l'auteur  la  biéoveittaoce  et 
riodulgence  du  public.  A.  Ci» 

-^  Second  iikéâirû  frmtçaU  (  Odéon);  -*  SaUd  »  tragédie  eu  cinq 
ftctee ,  p^ir  M.  Sovhit«  (  16  'Novembre.  )  Un  prince  naguère  jatte  et 
glorieux  4  opprime  le  peuple  qui  l'a  cboiai;  bientôt,  abandonné  du  Dieu 
que  lui-même  a  quitté  »  U  est  HTré  è  un  eiprit  infernal  qui  l'abat  defiat 
aet  cnnemu  ;  le  dépouille  de  aa  force  et  de  sa  gloire ,  et  lui  dérobe 
jusqu'à  l'utage  de  la  raison.  Pour  aigrir  encore  fon  dëseàpoir»  une  voit 
kropbétique  lut  annonce  que  Dieu  a  rètrancbë  sa  race ,  et  que  hii-nêne 
^mbera  du  trdoe ,  pour  7  voir  monter  un  roi,  sacré  dès  le  beroeto  par 

^noiuel»  et  que  Dieu  cacbe  à  toutes  ses  recbercbes.  Cependant,  eu  milieu 
de  ses  diSsasties*  un  jeune  berger  lui  appi^raît  comme  un  ange  saavear; 
Goliath»  ce  terrible  géant ,  l'efl^oi  d'Israël  »  tombe  frappé  par  la  fronde 
du  pesteur  ;  les  accorda  célestes  de  la  barpe  de  cet  enfant  mcrTeilieox  , 
dissent  l'horrible  démon  qui  obsède  Saifl  ;  rendu  à  lui-même  et  i  la  pitx 
du.  Seigneur  ^  ce  monarque  adopte  le  {eune  berger  ;  il  le  revêt  de  soo 
•rmiMf  ,».n  va  l'unir  à  sa  fiUe  ;  l'autel  est  paré  pour  l'hymen ,  lorsqu'une 
effreuse  Pythonisse ,  évoquant  l'ombre  de  Samuel  »  révèle  au  roi  qne  ce 
berger  t  ce  fils  qu'il a^doptè»  cet  époux  qu'il  donne  à  sa  fille,  est  l'ennemi 
secret  qu'il  cherche  depuis  si  long>tenu»  le  roi  consacré  de  l'huile  sainte, 
et  à  qui  la  parole  éteroelle  a  promis  le  trône  des  Qébreux.  Rendu  à  tooffi 
«es  fureurs  per  cette  terrible  révélation ,'  SalU  renverse  l'appareil  de  llj- 
men ,  et  foit  dresser  l'instrument  du  supplice.  Mais  c'e$t  en  vain  ;  1*^ 
de  Dieu  triomphe»  et  le  rot  réprouvé  perd  le  trôoe  et  la  vie,  après  avoir 
tué  8OU  propre  fils  par  uno  méprise  fetale.  Certes ,  il  y  a  Ni  une  donnée 
profondémoot  tragique  ;  pourquoi  donc  la  nouvelle  tragédie  de  Ssiil 
p'inspire-t-elle  pas  plus  de  terreur  et  de  pitié  t  Pour  répondre  â  celte 
question  y  il  faudrait  fiûre  f  analyse  de  la  pièce  »  examiner  les  ressorts  imt- 
gioés  par  Tauteur,  montrer  oomnient  il  a  conçu  et  employé  les  caraolèrn 
qu'il  a  mis  en  scène»  et  particnlièremeat  lo  rôle  origiual  de  la  Pytho- 
nisse. Ifous  ne  vottlops  point  aborder  icinn  sutetsi  fécond ,  l'espace  dans 
lequel  nous  sommes  resserrés  ne  nous  permettant  pas  de  développer  et 
de  faire  bien  comprendre  notre  pensée.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que, 
malgré  ses  défauts ,  cet  ouvrage  offre  des  beautés  d'un  ordre  supéricor, 
et  que  le  style  surtout  (  si  Ton  en  efface  quelques  vers  qui  manquent  de 
D^iu(eU  et  aemblçnt  plutôt  soriÀ'de  la  bouche  du  poète  que  decell»<t< 


i 


EUROPE.  42T 

PM  peMQBiMges.)  9  pi^ce  M.  Soumet  au  rang  des  poètei  les  plus-  .distin^ 
gués  de  notre  tenis,  —  Ce  double  succès ,  obrenu  par  le  mé^ie  auteur, 

daas  uoe  semaine ,  est  un  feit  peul^tre  unique  dan»  les  fastes  du  théâtr» 
friioçaîs;  et  cet  exemple»  qui  prouve  rutililé  de  VOdiow^  doit  rendr»^ 
cet  établissement  plus  cher  aux  geos.de  lettres  et  aux  amis  de  l'art  dra-^  ' 
matiqu».  M.  A. 

—  La  Corrupiêur,  comédie  en  cinq  actes»  en  vers,  par  M.  Li-^ 
usaciM.  (a6  Novembre. }  —  Gomme  presque  tous  les  drames  de  l'au- 
teur» cette  pièce  offre  une  haute  pensée  qui  semble  avoir  inspiré  et 
qui  domine  tout  l'ouvrage.  Un  grand  seigneur  nommé  Hoirville»  pour 
qui  la  vertu  n'est  qu'une  chimère  »  devient  amouscux  d'une  jeune  fille  ». 
modèle  de  candeur  et  d'innocence.  Toute  sa  famille  »  qui  frémimit  de  la 
voir  unie  à  Noirville,  la  lui  refuse  ;  il  l'enlève.  Cette  &mille  se  compose 
d'une  tante»  qui  parle  toujours  de  sa  vertu  et  de^fes  principes  sévères  ; 
d'an  frère  joueur»  d'un  oncle»  dont  l'auteur  avait  ftiit  un  chanoine»  et 
que  h  censure  a  transformé  en  commandeur  de  Malte;  d'une  cousine- 
coquette,  et  d'un  mari  de  cette  cousine»  juge  intègre  jusqu'alors.  Le 
Corrupteur  s'applique  à  séduire  chacun  de  ecs  personnages  »  et  il  par- 
vient  à  obtenir  leur  consentement  pour  une  union  qui»  auparavant,  leur 
Ciisait  horreur  ;  mais  la  jeune  (^Ie«  soutenue  de  sa  seule  innocence  »  lui 
résiste ,  et  le  démasque.  On  voit  que  cette  conception  est  large  et  digne 
de  la  haute  comédie  ;  malheureusement,  l'exécutk>n  nous  semble  suscep* 
tible  de  plusieurs  critiques.  Toutefois»  noMS  ne  nous  permettrons  pas  do 
juger  un  ouvrage  dont  la  représentation  a  été  écoutée,  dès  le  commen- 
cement «  avec  peu  de  bienveiUauce,  et  quia  été  mal  joué  par  la  plupart 
des  acteurs.  Xi'nuteur,  que  rcxcellente  pièce  de  Pinlo  met»  parmi  les 
poètes  comiques»  au  rang  où  ^^amemium  l'a  placé  parmi  les  poètes  tra- 
giques» mérite  d'être  mieux  entendu  avant  d'ôtre  jugé.  M.  A. 

Bbàux-aets;  —  Peinture»  —  Un  artiste  chéri  du  public  et  des  connais- 
seuis,  dont  les  productions»  composées  avec  goût  et  exécutées  avec  autant 
de  verve  que  de  sentiment  »  embrassent  tous  les  genres,  qui ,  lorsque  nos 
armes  étaient  humiliées ,  en  a  relevé  la  gloire  en  retraçant  sur  la  toile 
les  souvenirs  qui  les  honorent  »  M.  H.  Vernet ,  enfin ,  n'ayant  pu  faire 
admettre  l'un  de  ses  nouveaux  tableaux ,  au  dernier  salon  ,  è  cause  du 
caractère  de  la  scène  qu'il  représentait ,  a  retiré  tous  ses  ouvrages ,  à 
l'exception  du  naufrage  de  son  grand-père ,  qui  appartenait  au  ministère- 
de  la  maison  du  roi  »  et  les  a  exposés  dans  son  propre  atelier. 

Cette  exposition  n*»  pas  été  absolument  publique  ;  on  n'j  est  jamai«. 
entré  qu'avec  une  lettre  d'admission  ;  et»  cependant»  H  y   a  eu  cons-^ 
Ummtm  fbul«  :  if  talent  du  peintre  mû  x.  sursit  fait.  &aitjrc  un  granik 


438  EUROPE. 

iwjwrwtnifBf  ;  U  coriaiHé  est  Tenue  rragmenter.  Ao  reste  ,  cette  cîr- 
oonsItAoe  9  qae  le  baierd  avait  prodaite ,  a  acrvi  à  donner  une  idée  fuste 
de  la  ffleitbilité  de  talent  de  M.  H.  Temet  ;  ear^  oette  exposition  qoi  ne 
contenait  qno  aes  onvragest  aemhhit,  par  ton  extrême  Tariété ,  réuon 
1m  prodnctiottf  d'nn  grand  nomlire  d'artistes  livrés  à  des  genres  dilEE- 
lens.  l'ai  déjà  fait  connaître  ,  en  rendant  compte  de  l'exposîtioa  de 
1819  (1)  9  an«  partie  des  ouviages  qoe  M.  H.  Temet  a  remis  sous  les 
jcox  du  public  ,  à  l'occasion  de  son  exposition  privée  ;  {'ai  parlé  aouî 
de  plosieuft  autres  ouvrages  exécutés  dcpu»  cette  époque  9  tels  que  ta 
BaimiiU  de  Janmafôê  et  Vjipeihéate  de  Nmfùii&m  (a)  ;  le  nombre  des 
tableaux  nouveaux  dont  {e  n'ai  pas  encore  rendu  compte  est  trop  grand 
pour  que  }e  puisse  les  examiner  tous  en  détail;  fe  me  bornerai  dooc  i 
ôler  ceux  qui  m'ont  principalement  firappé. 

Si  l'on  ne  connaissait  qoe  les  tableaux  dans  lesqueb  M*  H.  Veneta 
représenté  des  êeènn  de  Meiiir»  »  il  serait ,  pour  cela  seul  «  et ,  à  fuite 
iitre  y  proclamé  bu  de  nos  meilleurs  peintres  de  genre  ;  en  voyant  le  péné- 
trait de  Madame  SfiM$k^  n  bien  composé,  si  bien  entendu  d'effet,  d'aoe 
barmonîe  générale  si  beurensê,  on  croirait  qu'il  s'est  exclusivement  Ii'rré 
a  l'étude  des  portraits  ;  mm  fdaga ,  effH  de  soteU  eouohé  ,  le  ferait  mettre 
■n  nombre  des  peintres  de  marine  qui  ont  su  le  mieux  exprimer  cette 
teinte  vaporcose  du. soir  9  cet  état  de  Tatmosphère  où  tes  objets  loîntaîu 
•ont  enveloppés  dans  une  sorte  d'effet  vague  ;  on  le  calme  et  te  silence 
commencent  à  régner  dans  toute  la  nature.  Bnfin ,  son  Odaiisque  tenad 
mn  êtMiet  g  ferait  reconnaître  un  peintre  qui  a  fiiit  des  éludes  fortes ,  et 
qui,  dans  une  production  plus  originale  et  plus  gracieuse  qu'étudiée» 
e  voulu  satisfaire  son  imagination  créatrice  ,  et  fixer  sur  (a  toile  une  im- 
pression que  le  tems  aurait  eflbcée«  liais  cette  imagination  n'est  pas  seo- 
lement  créatrice ,  elle  est  encore  vive  et  brillante  ;  aussi ,  tout  ce  qui 
peut  augmenter  llntérét  qu'inspire  le  sujet  principal ,  est-îl  ajouté  avee 
une  sorte  de  profusion. 

Mais  »  atrétons-nous  devant  un  autre  tableau  ,  d'un  ordre  plus  élevai 
d'un  intérêt  plus  poissant  :  ia  Défense  de  ia  harrière  de  CUehy,  Ici ,  le 
peintre ,  à  foroe  de  talent ,  est  parvenu  à  se  faire  oublier ,  et  l'on  ne  voit 
qu'on  bistorien  fidèle,  profondément  pénétré  de  la  vue  d'un  spectacle 
qui  a  déchiré  son  cœur ,  et  qu'il  raconte  avec  autant  de  vérité  que  d'é- 
nergie. 


(1)  Bevtic  FuçyclnpéeUque  f  T.  IV,  page  517  et  suiTantes. 

(«}  Jd.  T,  XU ,  page  s39  ',  et  T.  XIII ,  pa^  ^l^. 
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Une  pooMière  et  une  ftimée  ëpaiiaes  qui  s'élèvent  aii-delâ  de  la  bar- 
rière ;  k  TiTacilé  que  quelques  soldats  et  des  gardes  natiODauz  mettent 
à  se  réfugier  dans  l'iotërieur ,  ramenant  «Tec  eux  une  pièce  de  canon 
que,  )usques-iè ,  ils  Rivaient  sertie,  annoncent  asses  que  l\;nnemi ,  se- 
condé par  des  forces .  bien  supérieures  aux  nôtres,  a  forcé  nos  postes 
extérieurs  de  rentrer.  Au  miliea  de  cette  agitation  et  de  ce  tumulte,  des 
invalides  chargés  de  servir  une  pièce  placée  en  deçà  de  la  barrière ,  la 
poussent  vers  Tembrâsure  pratiquée  dans  la  palissade ,  avec  cette  sorte 
de  calme  que  donne  Tâge  ;  pour  eux ,  il  n'y  a  plus  d'exaltation  possible* 
Sur  le  devant,  au  milieu  de  la  scène,  le  maréchal  Moncey  donne  des 
ordres  pour  repousser  Tennoemi.  Les  officiers  qui  l'entourent  et  qui 
appartiennent  tous  à  la  garde  nationale ,  cette  garde  qui  'paratt  presque 
ridicule,  lorsque  l'on  veut  lui  faire  Cure  des  évolutions  militaires  j  mais 
qui  devient  sublime  lorsqu'elle  défend  «es  foyers,  écoute  avec  cette 
attention  et  cette  sorte  d'inquiétude  grave  qui  annoncent  des  hommes 
éclairés  qui  ne  sont  pas  seulement  soldats ,  ni  seuletnent  occupés  du 
moment  présent ,  mais  dont  la  pensée  se  précipite  dans  l'avenir  et  cher- 
che à  y  lire  les  destinées  de  la  patrie.  A  gauche,  un  dragon  blessé,  la 
tète  presque  entièrement  enveloppée  dans  le  linge  qui  recouvre  sa  bles- 
sure ,  frappé  du  tumulte  1  se  retourne  et  regarde  immobile  ,  ce  qui  le 
cause.  Dans  son  regard  ,  quelle  douleur  profonde  se  révèle  1  l'ennemi 
est  là ,  aux  portes  de  Paris  1  à  côté  de  lui ,  deux  grenadiers  de  la  garde  , 
blessés,  se  donnent  la  main  et  se  regardent  ;  leur  dernier  moment  est 
venu,  ils  se  duent  adieu;  mais  ce  ne  sont  pas  leurs  blessures  qui  causeront 
leur  mort.  -^  De  l'autre  côté,  deux  jeunes  soldats,  égnlement  blessés, 
viennent  inspirer  un  sentiment  d'une  autre  nature.  Hélas  1  l'âge  ne  leur 
a  pas  encore  donné  la  force  nécessaire  pour  supporter  la  douleur  ;  et 
cependant ,  au  milieu  de  ce  désordre ,  personne  ne  songe- à  leur  donner 
des  secours.  —  Sur  le  premier  pkn ,  vers  le  milieu  de  la  scène ,  une 
femme ,  assise  sur  un  matelas  9  tient  dans  ses  bras  son  nouveau  né  qu'elle 
allaite.  Elle  est  entourée  des  ustensiles  de  son  ménage,  qu'elle  a  été 
obligée  de  rentrer  à  la  bâte,  et  qui  sont  épars  autour  d'elle.  Ses  yeux 
ont  quelque  chose  d'égaré ,  ses  sens  sont  frappés  de  vertige  ,  un  seul 
sentiment  lui  reste  :  Tamotir  maternel* 

Si  j'ai  donné  une  idée  fidèle  de  ce  tableau  ;  si  le  lecteur  a  pu  j  dans 
mon  récit ,  embrasser  l'ensemble  et  les  détails  de  la  scène  qu'il  -repré- 
eente ,  il  a  dû  sentir  se  renouveler  cette  horrible  douleur  que  tous  les 
Français  éprouvèrent,  à  la  vue  des  étrangers  entrant  en  vainqueurs  dans 
Paris.  L'aspect  de  ce  tableau  excite  une  vivo  émotion  ,-  les  détails  saisis- 
e«nt  Tâmci  et  le  peintre  qui  a  su  eiprimer  avec  tant  de  vérité  et  de 


43o  EUROI^ 

vivacité  de»  tentimeiiff  »  variés»  •IproToadi,  n  aocabUintr  d^ttlrtii 
Jiute  titre ,  ooniîdéré  oomBM  BjraBt  atteict  aa  sabKme'. 

Après  avoîv  admifé  se»  pfodnetîoiia  ^.  oonaidérons  Tartitte  dans  m» 
intérieur  ;  voyoos4e ,  cédant  ans inspiiatian»  dii  génie»  et;  Innsportaot 
sur  ]a  toile  oes  créations,  que  le  leeuieiUeaafnl,  le  silence  et  la  médita- 
tion produisent.  Je  v«s  empranter  le  léeift  qu'nn. homme  d'esprit,  té- 
moin oculaire ,  a  fait  d'une  visite  qu'il  luit  a  rendue  ;  ce  sera  doublet 
l'intérêt  de  mon.  sujet  (t), 

c  Je  m'étais  fait  d'H.  Vernet  Tidée  d'un  bomme  absorbé- dans  l'étude 
de  son  arl ,  reoueillî  en  lui*méme ,  plongé  dans  un  profond  oubli  dO' 
monde  extérieur ,  et  aeeunMilant  dan»  la  solitode  les  ricbesse»  qu'il  pro- 
diguait dans  999  lableauK.  Je  montais  d'un  pas  timide  ,  je  craignsis  de 
toucber  le  pavé  et  de  troubler  l'bomme  supérieur  dans  se»  rêveries  ou 
dans  ses  créations.  Cependant ,  à  mesure  que  j'avançais ,  ji*eBl«adaisiUa 
bruit  copfos  ;  il  augmentât  à  chaque  pas;  et,  en  approchant  du  sanc- 
tuaire ,  c'était  un  tapage  plus  bizarre  et  plus  incohérent  que  le  célèbre 
concert  de  Jean-Jacques.  J'cntr'ouvre  la  porte.  •  • .  quel  spectacle  !. . .'. 
fe  reste  immobile  d'élonnement.  Une  foule  de  jeanes  gens  occupaient, 
.dans  les  attitudes  les  plus  diverses ,  tous  les  coins  de  la  salle ,  et  parais- 
saient Ufrés  à  tout  le  désordre  des  amusemcns  les  plus  bizarres.  Dcut 
des  assistans  faisaient  des  armes  ^l'un ,  la  pipe  à  la  bouche  ;  l'antre , 
vêtu  d'un  grand  sarreau  de  toile  bleue.  GeluFci  donnait  du  cor  »  et  sei 
joues  »  énormément  gonflées ,  m'eussent  averti  de  la  quantité  d'air  qui 
s'en  échappait ,  si  mes  ereittea,  déchirées  pas  d'effroyable»  sons ,  n'a- 
vaient rendu  tout  autre  avertissement  inutile.  Celui-là  soupirait  une 
romance  ,  en  s'accompagnent  sur  le  piano  ;  cet  autre  battait  la  générale  ; 
il  j  en  avait  d'assis  ,^e  levé»,  d'accroupis  dans  tontes  les  situations  et 
dans  toutes  les  poses*  tJn  jeune  homme  Usait  à  haute  voix  un  journal  au 
milieu  de  ce  chaos  ;  un  autre  peignait  ;  un  autre  dessinait.  Parmi  les 
acteur»  de  cette  scène  tumultueuse ,  se  trouvaient  des  militaires  de  tons 
grades ,  des  artistes,  des  virtuose» ,  une  chèvre ,  tm  chien  ,  on  chat ,  un 
ainge  et  un  superbe  cheval.» 

«  Imaginez ,  si  vous  ponvea,  quelle  sorte  d'harmonie  devait  rÊsulter 
de  cette  confusion  ;  joignes  les  ronlemens  de  la  caisse  aux  éclats  du  cor , 
au  cliquetis  des  fleurets ,  an  trépignement  du  cheval ,  aux  gambades  da 
singe ,  aux  miaulemens  du  chat  et  aux  aboiemens  du  chien  ;  donnez  à 
tout  cela,  pour  aceompagnemens,  les  ris  et  les  murmures  des  groupes  i 

(i)  Salon  d'fforaçe  yemet.  Analjrse  historique  et  pittoresque  des  quaranle- 
ei«^  r4fr(ea«Jt  egepoiés  ekos  (ui  €n  iSa^i  ;  par  XX.  lovx  et  Jat.  Un  vol.  in-^*- 
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les  diflCiu^OB»  iniKtatres  et  le  diant  de  la  romaoce  ;  petit*étrc  touï  Eerei 
TOUS  une  idëe,de  l'effet  de  cette  inconceTable  symphonie.  J'entrai.  L'un 
dei  combattaos  posa  son  fleuret ,  secoua  sa  pipe  et  s'avança  vers  moi. 
C'était  M.  H.  Veroet.  » 

•  Il  est  ioQlile  9  saoa  doute,  que  j'ajoute  que  ce  récit  n'est  que  la  des- 
cription d'un  petit  tableau  dans  lequel  l'artiste  que  je  viens  de  nommer 
a  représenté  l'iniérteur  de  ion  ateUer, 

—  J'ai  commis  une  omission  ioTolontaire ,  en  rendant  compte  de  la 
dernière  exposition  ;  j'ai  oubKë  de  parler  de  M.  Bbitin  ,  paysagiste  ha- 
bile ,  chef  d'école ,  et  dont  tous  les  ouvrages  respirent  l'amour  du  style  » 
qualité  rare  aujourd'hui.  Parmi  les  divers  tableaux  qu'il  avait  exposés» 
on  a  justement  remarqué  uf%e  vue  prise  dans  (es  Jpçnntns,  Cette  pro- 
duction a  été  achetée  par  le  ministère  de  la  maison  du  roi  >  et  fait  main- 
tenant partie  de  la  galerie  du  Luxembourg.  Les  travaux  importans  exé- 
cutés par  M.  Bertin  ,  et  le  rang  qu'il  occupe  dans  l'école  française ,  lui 
ont  fiiit  obtenir  une  récompense  bien  méritée  :  la  croix  de  la  légion 
d'honbeur.  ■ 

»-  Idthographiem  II  paraît  que  M.  Auxar  lb  Goxti  a  entrepris  de  re*- 
produire  tontes  les  principales  parties  des  ouvrages  de  M.  Girodet ,  son 
maître  »  pour  en  faire  des  sujets  d'étude.  Ainsi  »  il  a  déjà  publié  deux 
cahiers ,  dont  les  sujets  sont  emprantés  à  VOssian  ;  il  a  fait  paraître 
ensuite  deux  planobM  puisées  dans  VEndymion  ;  maintenant ,  il  vient 
de  mettre  en  vente  les  têtes  d^Atoia  et  du  P.  AvJbry ,  deux  créations 
aublimea. 

Dans  ces  divers  ouvrages  ,  on  trouve ,  au  plus  haut  degré  que  l'école 
moderne  ait  pu  atteindre ,  l'élévation  du  carax;tère  ,  la  pureté  et  la  Onesse 
dea  contours ,  la  beauté  de  l'expression.  On  ne  peut  donc  rien  offrir  k 
l'étude  de  plus  parfait  comme  modèle  ;  et  l'habileté ,  avec  laquelle 
Bl.  A.ubry  le  Comte  manie  le  crayon  lithographique  «  lui  a  donné  le  droit 
de  placer  ses  pbnches  dans  les  cabinets  des  connaisseurs  les  plus  dl£Bi- 
ciles  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  main  de  son  maître  s'y  montre 
partout.  P.  A. 

—  TaMsau  â  Vêiioaustiqu»,  —  Ce  tableau  en  ardoise  représente  une 
CUopàtre^  au  moment  où  elle  vient  d'être  blessée  par  un  aspic  à  la 
partie  gauche  du  sein.  M.  Luigi  Mioheii  qui  possède  ce  tableau,  en  a 
fait  examiner  à  Florence  lac  composition  par  le  marquis  Ridolfi,  savant 
chimiste.  D'après  ses  analyses  ,  M.  Bidolfi  a  cru  y  reconnaitre  un  pré- 
cieux monument  de  l'art,  antérieur  à  la  décadence  de  la  peinture.  Il  croit 
même  qu'il  appartenait  probablement  à  Tymomaque ,  de  l'école  d'A^ 
pelles,  et  dont  Plutarque  a  fait  mention.  M.  Zannoni ,  antiquaire  de  Flo^ 
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rence»  afantageusemcnt  connu  »  a  une  opinion  tonte  différente ,  et  n'ai- 
•igne  à  rouvrage  qu'une  date  lrès«moderne.  11  nous  fait  remarquer  quo 
les  traits  de  la  physionomie  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  anciennes 
médailles  latines  et  grecques  représentant  Ciéopdtr0;  qu'elle  n'a  jamau 
porté  la  couronne  à  rayons«  ni  l'arrangement  des  cheveux»  de  l'habit*  etc., 
tels  qu'on  les  voit  dans  le  tableau  en  question  ;  et  91e  la  blessure  même 
de  l'aspic  n'est  pas  une  preuve.  Enfin,  M.  ZannOni  n'j  reconnaît  point  la 
même  Cléopâtre  décrite  par  Plotarque  et  Dion;  il  la  trouve,  au  contraire, 
telle  que  l'ont  retracée  le  Guide  et  d'autres  artistes  modernes.  Quant  à 
la  matière  qu'on  a  employée  dans  ce  tableau ,  il  s'en  rapporte  aux  obser- 
▼ations  du  comte  de  Gajlus ,  que  l'encaustique  pour  les  tableaux  porta- 
tifs, s'exécutait  chex  les  anciens  sur  le  bois,  et  qu'ib  ne  connaissaient  pas 
l'ardoise  sur  laquelle   Ciiofâire  se  trouve  peinte.  Enfin  ,  l'encaustique 
•jant  été  renouvelée  et  introduite  par  le  comte  de  Gaylus  ,  depuis  1754, 
et  perfectionnée  dans  la  suite  par  l'abbé  Requeno  et  par  le  Fabbrioi  et 
la  Parenti,  tous  deux  de  Florence  «  il  pense  que  cette  C^yydir»  n'appar- 
tient qu'à  l'un  de  ces  deux  derniers  peintres.  Ge  tableau,  sujet- des 
recherches  des  chimistes  et  des  antiquaires  ,  se  trouve  actuellement  à  Pa« 
ris ,  ou  l'on  décidera  sans  doute  la  question  qui  semble  diviser  les  Ita- 
liens. F.  S. 

AacHiOLOGiB.— iVofa  tmr  un  HatMueritêgyfitien  mr  pttpjfTUS ,  rmfât' 
tnaiU  des  plant  de  mtmumtm^aveo  Us  mesures  ieritaê  m»  chiffreêhiéfogiif» 
fhiques» — Étant  allé  visiter,  à  la  bibliothèque  du  roi/  un  manuscrit  égyp- 
tien très- curieux  ,  faisant  partie  de  ceus  qui  ont  été  cédés  par  M.  Gasati 
et  qui  proviennent  de  Thèbes,  j'ai  remarqué  que  la  procession  de  figures 
qui  occupe  ordinairement  le  haut  des  papyrua  ,  7  est  remplacée  par  oae 
aérie  de  figures  géométriques ,  formées  de  lignes  droitea  et  courbes,  et 
qu'il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  pour  des  monumens  vus  en  plan , 
d'après  les  exemples  que  fournît  la  pierre  de  Rosette.  Après  un  court 
examen ,  j'ai  vu  qu'il  s'agit,  non  pas  de  temples,  mais  de  monumens  sou- 
terrains ,  c'est<À-dire ,  des  hypogées  ou  catacombes.  En  effbt ,  les  monta, 
gnes  d'Egypte  et  de  Thèbes  surtout,  sont  percées  de  canaux  étroits  et 
parallèles,  assex  semblables  aux  tuyaux  de  flûtes,  ce  qui  les  a  fait  sur- 
nommer sifringes  par  les  auteurs  de  l'antiquité,  dénomination  très-juste^ 
c'est  un  point  que  j'ai  traité  ailleurs  avec  quelques  développemens  (i). 
(  Descr.  des  hypogées  de  la  ville  de  Thèbea  ,  $  IL  ) 


(1)  Sunt  et  Syringes  subterranei  guidam  et  flecouasi  seeessui ,  91101.  ••< 
p§nUùs  operosis  digcsios  fodmis ,  per  iooa  divçtsa  sirusserunt,  Jnan, 
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G«  qii*il  7  é  de  plus  curieux  est  que,  dans'  les  colonnes  d'hiéroglyphes, 
placées  iûférieurement ,  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  chiffres  et 
de  quantités  numériques  ,  entre  antres  a,  5,  9,  10,  70,  100,  5oo,  looo, 
etc.  Ces  quantités  sont  souvent  précédées  du  signe  coudée  l  i.,  pré- 
cisément comme  dans  Vétaion  métrique  trouvé  à  Memphis  (1) ,  et  les 
signes  sont  les  mêmeique  j*ai  fait  reconnaître  pour  les  chiffres  égyptiens* 
(  V07.  la  Revue  Ene/ei, ,  1819,  Tom.  IV  pag.  337.) 

II  était  intéressant  de  rechercher  s'il  y  avait  quelque  rapport  entre  les 
nombres  et  les  plans  de  ces  galeries;  autrement,  entre  les  dimensions 
écrites  et  les  dimensions  figurées.  Voici  ce  que  J'ai  trouvé  :  la  figure  n*  % 
a  sa  plus  grande  dimension  égale  à  64  millimètres  i/a;  or,  dans  les  hiéro* 


gljrpbes  écrits  au*desiou»  de  là  Sgare ,  on  lit  70  coudées  >  LJ  ^  ^^ 

n 

II  est  aisé  de  voir  que  cette  étendue ,  à  l'échelle  de  2  millimètres  pour 
mètres  (i/Koo) ,  doit  être  en  effet  représentée  par  64  millimètres  i/a.-~> 
Il  est  donc  presque  certain  que  Técrivain  a  voulu  construire  ce  plan 
d'une  manière  précbe,  et  au  moyen  d'une  échelle  exacte  de  1  pour  5oo* 
Cette  échelle  est  la  même  que  le  rapport  de  la  coudée  au  côté  de  la  grande 
pyramide  de  Memphis. 

Plus  loin,  fig.  5,  est  un  plan  de  forme  carrée,  avec  les  deux  diagonalea 
îascrites.  J'ai  pensé  que  c'était  le  plan  d'une  pyramide  ;  le  côlé  du  carré 
est  de  3o  millimètres  3/4  ;  c'est  un  demi^plèthre  à  la  même  échelle  de  t 
peur  5oo ,  ou  bien  1  plèthre  à  celle  d'un  pour  mille.  On  peut  remarquer 
que  la  p^mide  à  degrés,  qui  touche  à  la  4' pyramide  de  Gyzeh»  a  pré- 
cuément  un  fUthrt  de  Côté. 


MareeUifu  liv.  XXJI  »  cap.  i5.  Héliodore  parle  aussi  de  ces  labyrinthes 
souterrains»  ^v«ijyâ;v  /î/mv);»  {Ethiopie,  i.  II).  Elien  les  comparait 
aux  sentiers  obliques  et  tortueux  que  pratiquent  les  fourmis.  — DeNaim 
jinimai.  lib.  VX  ,  c.  43  ;  lib.  XVI ,  c.  iS.  C'est  Callistrate  qui  en  fait 
le  portrait  le  plus  ressemblant.  Fid.  E«  iç»:o-e.ç  K«t/  Aiît^^t»,  inSaty- 
rwn  9  Philostr.  Oper.  «  et  la  detoriptton  des  hyfogéei  de  la  viUe  de 
TiUéet ,  S II  •  T.  III  de  U  a*  édition  de  U  Description  de  l'Ésypte. 

(x^  Description  d*un.  étalon  métrique  orné  d*hiéroglj'phcs,iroui^  àMemphif, 
Él>«rh«rt,  in-4%  iSaifavecime  gravurt. 
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LtL  fignie  7  ^réteate*  à  droite  et  à  gauche  clei  deux  grtiids  canaux 
t>arallèlef,  deux  reofoocemens  lout-à-fait  lembUbles  à  ceux  que  I'od 
remarque  daoa  les  catacombea  de  Thëbea  ;  c'eat  même  cette  cîrcoDi- 
tance  qui  m'a  fait  recoDuattre  cea  figures  aiogulièrea  pour  des  plaos  dliy- 
pogëea  :  autrement»  ou  aurait  pu  a'y  tromper,  prendre lea  pleins  pour 
les  vides  »  et  les  vides  pour  les  pleins.  Cette  figure  à  l'échelle  ci«^e8sus , 
a  juste  un  demi-plèthre  ou  5o  pieds  dans  un  sens }  4o  coudées  ou  60 
pieds  dans  l'autre  sens.  La  première  figure  présente  encore  18  coudées 
juste  sur  une  dimension  »  36  sur  une  autre  ;    il  serait  superflu ,  dans 
une  simple  note  ,  d'insister  sur  ces  détails*  Ainsi  »  l'on  peut  coostruird 
une  échelle  de  coudées ,  d'après  le  rapport  de  1  &  5oo  »  et  cette  échelle 
mesurera  très-bien  toutes  cea  figures.  La  lacgeur  dea  galeries  est ,  d'après 
celte  échelle,  tantôt  de  3  coudées  ,  tantôt  de  4  coudées  ou  une  orgje. 
Ces  plans  présentent  dea  formes  courbes  et  rentrantes  sur  elles-mêmes, 
dès  contours  en  hélice  et  d'autrea  diatribations  bizarres;  c'eat  précisé- 
ment le  caractère  de  ces  singuliers  monumens  :  l'on  croyait  ajouter  au 
•Ijle  mystérieux  des  sépultures  souterrainea,  en  leur  donnant  une  forme 
de  labyrinthe.  Au  reste  ,  quiconque  a  parcouru  comme  moi  les  hypogées 
de  Tbèhes ,  en  reconnaîtra  ici  lea  canaux  anguleux  et  tortueux  ,  tantôt 
droits,  tantôt  courbes  ,  quelquefois  revenant  sur  eux-mêmes  ou  tournés 
en  spirale;  souvent  même,  très-rapprochés  l'un  de  l'autre,  àl'insude 
l'observateur  qui  les  visite.  Cependant ,  il  manque  ici  lea  salles  et  les 
distributions  intérieures  des  grandes  catacombes;  peut-être,  le  dessina- 
teur n'a-t-il  voulu  exprimer  que  des  galeries.  A  l'égard  des  nombres  pea 
élevés ,  de  a,  5,  7,  9  et  10  coudées  ,  écrits  sous  plusieurs  dea  plans ,  on 
doit  penser  qu'ils  expriment  la  hauteur  des  galeries  ou  dea  couloirs  bas 
qui  les  précèdent. 

En  résumé ,  Je  conjecture  que  ce  manuscrit  appartenait  ii  la  momie 
d'un  arcbiteete ,  00  de  tout  autre  individu  particulièrement  diargé  des 
catacombes  du  second  ordre.  Jomaxd. 

—  BiRTHOiLiT.  —  L'année  qui  approche  de  sa  fin  ,  sera  remarquable 
par  la  grandeur,  la  nature  et  le  nombre  dea  perlea  dont  elle  afflige  le 
monde  aavant.  Delambre  et  Herschel  ont  été  enlevés  à  l'astronomie  ; 
notre  instruction  publique  est  privée  de  l'école  normale  et  d'un  grand 
nombre  de  profeaseura  distingués  ;  les  cours  de  h^  plus  célèbre  'école  de 
médecine  qui  ait  jamais  existé  sont  suapendna  ,.et  les  deatinées  de  cette 
institution  aont  en  péril  ;  Hatty  n'eat  plua  ;  quelqoea  moia  plus  tard , 
Berthollet  le  auit  dans  le  tombeau.  Cette  dernière,  perte  eat  d'autant  plus 
douloureuse  «  qu'elle  n'était  point  prévue,  et  que  la  constitution  robuste 
de  cet  illustre  savant  labaait  ses  amia  dans  uoo  entière  técurité*  AÀ'^ 
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^e  ^4  ^^*  >  '^^  n^anooDçait  que  let  scieocei  allaient  ^tre  prl? ées  de  ton 
l^nie  et  des  trafauz  de  l'an  des  plus  télés  de  leurs  propagateurs.  Ber« 
ibollet  comment  par  la  médecine  »  comme  d'Alembert  ;  mais»  bientdt,  la 
tiliimic  remporta,  et  la  carrière  des  découvertes  s'ouvrît  à  notre  savant.' 
Kous  n'entreprendront  pas  en  .ce  moment  de  tracer  le  tableau  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  cbimie  ;  ce  sujet  mérite  d'être  traité  avec  unC/étendue, 
une  méthode  et  des  recberchtcs  qui  exigent  un  long  espace  de  tems.  Il 
suffira  f  quant  à  prêtent  »  de  citer  quelques-uns  des  ouvrages  de  Ber« 
ihollet  :  ses  Éiément  de  Uintyre  et  sa  Statique  e^tmtçve  vivront  long- 
tems  et  seiront  coofultés  encore  ,  lorsque  toutes  les  idées  et  tous  les  faits 
qu'lb  contiennent  se  trouveront  dans  des  ouvrages  plus  nouveaux  >  aveo 
les  progrès  que  les  sciences  auront  faits.  Dans  l'article  que  nous  consa* 
creroDS  à  oet  homme ,  s»  digne  de  nos  regrets  ,  nous  le  suiVilons  dans  la 
carrière  paisible  des  sciences ,  au  milieu  de  la  révolution  ,  en  Egypte; 
Dous  rappellerons  cette  époque  de  gloire  où  les  armes  françaises  avaient 
conquis  la  terre  des  Pharaons  et  ses  grands  monumens;  nous  contemple- 
rons Bertbollet  et  Mooge  au  milieu  des  ruines  de  Tyr,  affaiblis  par  les 
maladies ,  soutenus  par  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  science ,  arrachant 
tle  leurs  débiles  mains  quelques  fragmens  des  murs  et  des  édifices  de 
xette  antique  cité  ,  pour  les  soumettre  à  l'analyse.  Après  avoir  admiré  le 
savant  ;  nous  considérerons  l'homme  public  avec  une  autre  so^te  d'inté- 
rêt :  l'homme  privé  ne  sera  pas  moins  digne  de  nos  regards.  La  tâche  que 
prescrit  l'histoire  d'un  bon  citoyen ,  d'un  ami  sincère  et  judicieuz.de  la 
liberté,  d'un  professeur  plein  de  zèle,  d'un  homme  de  génie  qui  sut 
imprimer  à  une  science  encore  imparfaite  le  caractère  d'une  science 
^exacte,  serait  bien  douce  à  remplir,  si  elle  ne  rappelait,  à  ch^^que ligne, 
qfue  cet  homme  vient  de  nous  être  enlevé  1  -F»    , 
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Notice  nécrologique  sur  M.  Dblambbe,  secri-- 
taire  perpétuel ^  pour  les  sciences  mathématiques  y 
de  T  Académie  des  sciences  ,  de  T  Institut  de  France  ; 
membre  du  Bu  eau  des  longitudes  ^professeur  d^as" 
tronomie  au  Collège  de  France^  officier  de,  la.  Région 
d^ Honneur,  etc. 

La  Revue  ENCYCLOp'jDiQUE  a  pour  objet  de  présenter  le 
tableau  des  progrès  <Î€  l'es;)!  îl  1  urnaîn  ,  dès  Tînstant  où  ces 
progrès  ont  préparé  leurs  bienfaits  pour  la  sociélé.  L'un  de« 
moyens  les  plus  eHîcaces  pour  atteindre  un  tel  bi^i ,  et  pour 
graver  dans  la  mémoire  des  peuples  lé  souvenir  d'un  grand 
ensemble  de  travaux  imporf  ans ,  avec  les  noms  de  leurs  au- 
leurs, Vest  d'offrir  le  résumé  des  services  rendus  au  sys-- 
lèm^  de  nos  connaissances,  par  les  talens  supérieurs,  au 

Tome  xvi-  -- Décembre  18S«.  28 
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moment  mCme  où  le$  hommes  qaî  possédèrent  ces  talens , 
soumis  à  la  loi  commune^  terminent  une  carrière  qu^ils  ont 
illustrée  par  leurs  recherches  et  par  leurs  découvertes. 

Sous  ce  premier  point  de  vue ,  la  vie  et  les  œuvres  du 
savant  auquel  nous  consacrons  cette  notice,  méritent  d'occu- 
per une  place  importante  dans  les  annales  du  savoir.  Elles 
méritent  un  hommage  qui  n'est  pas  seulement  un  devoir  im- 
posé par  la  raison.  Les  plus  doux  sentimens  rendent  un  tel 
devoir  cher  à  notre  cœur.  M.  Delamhre  est  au  nombre 
des  sava  ns  du  premier  ordre  qui  ont  accueilli  la  Revue  En- 
cyclopédique avec  le  plus  de  hîenveillance  ;  même  alors  que, 
naissante  encore ,  elle  avait  besoin  d'encof^agemens  hono- 
rables 9  avant  d'avoir  pu  s'en  rendre  digne  par  àts  efforts 
constans  et  par  des  travaui  que  le  succès  eût  couronnés. 

Il  aurait  fallu,  sans  doute,- qu'un  collaborateur  plus 
habile  et  plus  éloquent  fût  chargé  d'accomplir  une  tâche 
dont  je  sens  toute  l'étendue  et  les' difficultés.  Une  analyse 
philosophique  et  profonde  ,  embrassant  le  vaste  ensemble 
des  productions  de  M.  Dehmbre ,  ne  peut  être  présentée 
que  par  un  savant  dont  l'érudition ,  élaborée  par  la  philo» 
Sophie  ,  embrasse  à  la  fois  le  système  et  l'esprit  de  tous 
les  travaux  astronomiques ,  depuis  les  premiers  souvenirs 
transmis  par  l'histoire   et  par  les  monumens  ,  jusqu'aux 
grandes  opérations  et  aux  chefs-d'œuvre  qui  sont  la  gloire 
de  notre  époque.  M.  Delambre  ayant,  en  effet,  avec  une 
philosophie  profonde  ,  appliqué  Thistoire  à  la  théorie  ,  et 
la  théorie  à  Thistoire  ,  ses  travaux  ont  uni  par  une  chaîne 
indissoluble  les  observations  ,  les  calculs  et  les  systèmes  de 
tous  ses  devanciers,  avec  les  observations,  les  calculs* et 
les  démonstrations  qui  lui  sont  propres. 

La  tâche  que  nous  jugeons  au-dessus  de  nos  forces  ,  sera 
remplie ,  au  tribunal  académique  de  l'Institut  de  France  i 
par  un  écrivain  qui  réunit  l'élégance  du  style  à  la  sagesse 
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9e  la  pensée  9  et  la  profondeur  des  connaissances  à  Tëquîté 
des  jugemens. 

Pour  nous  9  si  nous  parvenons  ^  donner  au  lecteur  quel« 
qae  idée  de  i^étendue  des  services  rendus  aux  sciences  par 
k  célèbre  Delambrev  et  surtout  des  services  (}u^il  a  rendus 
aux  savans  ;  si  nous  parvenons  à  faire  entrevoir  ce  qu^il  y 
eut  à  la  fois  de  supérieur  et  d'attachant  dans  son  esprit 
et  dans  son  caractère ,  nous  aurons  rempli  la  seule  tâche 
qui  puisse  nous  être  imposée.  Assez  heureux  pour  avoir 
d[)lenu  l'estime  et  l'amitié  d'un  homme  excellent.par  tout 
ce  qui  distingue  les  hommes,  nous  éprouvons  le  besoin 
consolant  de  rappeler  quelques  traits  où  ses  amis  et  ses 
élèves  retrouvent  son  Ame   et  reconnaissent  son  génie. 
Mais,  tandis  que  Ces  motifs  nous  soutiennent  et  nous  exci- 
tent y  notre  cœur  est  rempli  d'amertume  et  de  tristesse ,' 
lorsquUl  nous  faut  reproduire  tousles  sujets  d'une  douleur 
encore  vive  et  récente  ;  lorsqu'il  faut  repasser  la  vie  de  celui 
que  nous  chérissions,  et  que  nous  venons  de  perdre  pour 
toujours  ;  lorsqu'il  faut ,  pour  ainn  dire  ,  recommencer  ses 
«bsèques  ,  en  cheminant  par  une  voie  qu'il  a  semée  de 
monumens  dont  la  beauté ,  le  nombre  et~  la  durée  même 
éternisent  nos  regrets* 

.£n  terminant  sa  laborieuse  carrière  ,  au  milieu  des  tra- 
vaux les  plus  importans  ,  M.  Defambre  a  répandu  la  dou- 
leur daD5  rime  de  tous  lés  amis  de  la  géoihétrie  et  de  l'as- 
trontmde.  Les  observateurs  et  les  mathématiciens  de  l'Eu- 
jrppe  entière  ont  fait ,  dans  la  perte  de  cet  homme  célèbre, 
une  perte  personnelle.  11  entretenait  avec  eux  une  Immense 
oorrespondance.  {1  accueillait  avec  empressement  leui*s 
d^icouvertes ,  auxquelles  il  se  complaisait  à  donner  une 
p«-ompte  et  juste  célébrité;  Il  prenait  part  fleurs  recher- 
^bes  ;  non  pas  seulettoent  en  auditeur  bienveillant ,  et' d'une 
joiplaisance  ii  touû  épreuve  ;  mais  en  ju^e  éclairé ,  îhaîs  ' 
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ca  arîslarqae  qxù  ,  portant  ses  tocs  profondes  et  supi^ 
Genres  sur  tous  les  sujets  ofTerts  k  son  examen  ,  rectifiai 
les  erreurs  commises,  indiquait  les  perfectionnemens  à 
produire ,  les  routes  à  tenter ,  les  résultats  à  obtenir. 

Devait-il ,  ensuite ,  comme  organe  d^un  grand  corps 
savant ,  écrire  Thistoire  annuelle  et  générale  des  scieu'- 
ces  mathématiques  ,  ou  présenter  Pensemble  des  tra- 
Taux  d*un  confrère  dont  TAcadémie  avait  à  déplorer  la 
perte?  En  exposant  les  recherches  et  les  découvertes  dont 
il  montrait  les  difficultés  et  le  mérite  ,  s'il  oubliait  quelqae 
chose  ;  c'était  la  part  que  ses  propres  travaux ,  ses  vues  et 
ses  conseils  le  mettaient  en  droit  de  réclamer  dans  ces 
conquêtes  de  Tesprit  humain.  Désintéressé  pour  lui-même^ 
il  ne  Tétait  jamais  pour  ses  émules.  Dans  les  éloges  qae 
sa  voix  faisait  entendre,  sa  générosité  veillait  pour  accor^ 
der  une  pleine  justice  à  tous  les  beaux  travaux.  Il  donnait 
encore  un  plus  grand  prix  à  ses  ^Ipges  ,  en  graduant,  avec 
^n  sentiment  parfait  de-convenance  et  -d'équité,  la  récom- 
pense de  ses  suffrages  ,  salon  Tutililé ,  l'importance  et  les 
difficultés  des  découvertes^avantes  dont  il  devait  célébrer 
les  bienfaits. 

Une  circonstance  à  jamais  mémorable  s'est  présentée 
pour  faire.briller,  dans  tout  leur  éclat,  ces  rares  qualités  da 
^dispensateur  académique,  des  palmes  du  savoir. 

Un  guerrier ,  nn  législateur  que  la  nature  n'^avait.  créé 
médiocre ,  ni  pour  le  bien  ,  ni  pour  le  mal  ;  qui-,  ne  trou- 
vant de  bonheur  que  dans  la  gloir^.  Causse  ou  vraie, 
croyait  favoriser  la  France  en  lui  donnant  cette  gloire  ans 
dépens  du  bonheur ,  et  qpî  finit  par  compromettre  Tun  et 
l'autre ,  Napoléon ,  conçut  une  pjensée  que  devait  inspirer 
la  grandeur  d'un  siècle  de  génie;  et  qqi ,  pourtant ,  ne  (ai 
point  inspirée  à  la  grandeur  d'AIcxaiidre  ,  ni  d'Auguste, ni 
des  Médicisy  nf  de  Louis  I^lV..  U  v.09lai^  du  sein  méint 
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t^  la  conquête  et  des  triomphes ,  élever  un  trophée  aux. 
victoires  de  la  paix  et  de  la  civilisation ,  et  montrer  les 
Français  glorieux  de  paraître  non.  moins  supérieurs  par 
les  chefs-d^œuvre  du  génie  ,  que  par  les  hauts  faits  de  Thé- 
roïsmè.  Il  voulut  que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
fendissent  devant  lui ,  pour  la  postérité  ,  compte  de  leurs, 
travaux,  et  de  leurs  titres  à  Tadmiration  des  hommes.  Par 
un  rapprochement  dont  il  sentait  tout  Pavantage  pour  notre- 
fenommée  ,  il  voulut  qu^on  retraçât ,  il  la  face  des  nations , 
la  marche  comparée  de  Pesprit  humain  ,  et  dans  la  France 
et  hors  de  ïa  France  ,  depuis  Tépoque  même  ou  nos  enne- 
mis affectaient  de  nous  croire  pour  jamais  retombés  dans 
rignorance  et  dans  U'barliarie.  Ce  vaste  tableau  comprit 
donc  les  vingt  ans  à  peine  écoulés,  depuis  les  premiers  jours 
d'une  révolution  qui,  pour  tout  régénérer,  commença  par 
tout  abattre  ,  jusqu'à  ses  propres  ouvrages  ^  jusqu'à  ses 
propres  créateurs  ;  qui  dressa  des  autels  à  des  libertés 
foulées  aux  pieds  par  l'anarchie ,  et  qui  vînt  à  la  fia  réfugier 
ses  honteuses  terreurs  sous  le  despotisme  éclatant  d'un 
glaive ,  illustré  d*abord  pour  la  patrie ,  souillé  Tinstant 
d'après  par  l'ambition ,  et  couronné  par  la  fortune  long- 
tems  avant  d'être  brisé  par  elle. 

Au  retour  d'une  expédition  conduite  par  la  victoire  , 
jusqu'alors  fidèle  à  nos  drapeaux,  on  vit  le  triomphateur,., 
se  reposant  sur  ses  nouveaux  trophées ,  s'asseoir  à  l'ombre 
des  étendards  enlevés  aux  ennemis  de  la  France  i  s'entourer 
de  sa  cour  et  des  .conseillers  de  son  empire  ^  et,  faisant 
ouvrir  les  portes  de  son  palais  aux  députés  de  l'Institut  des. 
sciences  ,  des  lettres  et  des  arts  ,  écouter  avec  une  attention 
profonde  y  quelles  paisibles  conquêtes  le  génie  de  Thomme 
avait  faites  depuis  la  naissance  de  la  France  nouvelle  (  i)». 


(i}  Depuif  178H  jui(|u'eii  itt«Si 
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M.  Delambre  ayant  çn  partage  le  soin  d'exposer  les  tra^ 
Taux  des  sciences  mathématiques  (1)9  cVst  lui  surtout  qui^ 
dans  le  court  intervalle  des  vingt  années  dont 'il  fallait  re- 
dire les  étonnans  travaux  ,  put  montrer  notre  patrie  sans 
rivale  dans  l'univers,  et  remportant  avec  un  même  éclat 
la  double  palme  de  [la  gloire ,  dans  la  carrière  des  scien^ 
ces  et  dans  la  carrière  des  armes.  Quels  tems  et  quels  on-' 
vrages  il  avait  à  rappeler  ! 

Les  lumières  proscrites  par  les  démagogues,  sous  le  titre 
odieux  d'aristocratie  des  lumières  ;  comme  à  d'autres  épo- 
ques 9  par  les  agitateurs  des  classes  plus  relevées ,  sous  le 
titre  avili  de  démocratie  des  lumières  :  et  toujours  par 
rignorance ,  en  haine  du  savoir.  Les  académies ,  les  éco- 
les ,  anéanties  tout-à-coup»  Les  savans  réduits  la  plupart 
Il  l'indigence  ;  coupables  du  modérandsme  de  leurs  vertus  dou- 
ces et  tranquilles  ;  suspects  pour  leurs  talens  ;  accusés  pour 
leur  génie  ;  et  néanmoins,  oubliant  leurs  propres  malheurs 
pour  ne  songer  qu'aux  services  qu'ils  pourraient  rendre  à 
leur  pays,  par  les  secours  de  la  science.  Ces  hommes  illus- 
tres, supérieurs  au  malheur  de  leur  fortune,  calmes  comme 
Archimède  au  milieu  des  débris  de  Syracuse  ;  comme  lui , 

Reculaient  les  bornes  de  l'esprit  humain ,  quand  leur  tête 
était  courbée  sous  le  glaive  des  proscripteurs. 

M.  Delambre  ,  qui  partagea  ces  malheurs  et  cette  gran^ 

denr  d'Âme,  sut  montrer  les  géomètres  français  ,  au  fort 

d'une  époque    épouvantable  ,  agrandissant ,  prolongeant 

toutes  les  routes  parcourues  jusqu'alors  ;  et  découvrant  des 

Toies  nouvelles ,  au-delà  des  limites  où  s'était  arrêté  le 

génie  de  leurs  devanciers.  Il  sut  les  montrer ,  descendant 

des    conceptions  les  plus  sublimes    aux  applications  le& 

•■  ■  ■  .II.  ,. 

(1)  Eo  1810,  rinstitut  de  France  a  iiit  imfiriiDer  dans  la  collectioa 
de  ses  Mémoires  ,  le  Rapport  hittorique  sur  les  frogris  êtes  seimee» 
mhoihémaHque*  ,  depuis  Van  1789 ,  la  au  Conseil  d'éut  le  6  fit.  i8p8;^ 
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plus  usuelles  ;  et  révélant  k  la  société  Texlstence  et  le  prix 
de  ces  conceptions,  par  des  bienfaits  aussi  grands  qu'ines- 
pérés ;  et  quel  tableau  que  celui  de  semblables  bienfaits! 
On  avait  vu  la  jeunesse  que  des  vandales  par  système 
voulaient  former,  dès  le  berceau,  dans  leur  barbarie  adop- 
tive  ;  la  jeunesse  ,  un  moment  sans  frein  comme  sans  guide^^ 
et  devenant  Tespoir  de  la  perversité  !  cet  espoir ,  arrêté 
dans  sa  source  menaçante  par  des  hommes  qui ,  même  au 
fort  du  danger,  ne  cessèrent  jamais  de  lutter  pour  la  cause 
et  les  droits  de  la  civilisation  ;  par  leurs  efforts  ,  la  France 
relevant  sa  tête  ensanglantée ,  et ,  comme  une  mère ,  son- 
geant d'abord  aux  besoins  de  ses  enfans.  Hélas!  trop  de 
maîtres  sont  tombés  avec  les  écoles  qu'illustraient  leurs 
talens  !  car  la  hache  qui  détruisit  les  temples  du  savoir,  n'en 
avait  pas  respecté  les  ministres.  Cependant ,  des  hommes 
supérieurs  survivent  à  ces  destructions.  La  patrie  les  ap- 
peHe  ;  ils  répondent  à  sa  voix ,  et  créent  d'inspiration,  dans 
les  genre^  les  plus  difficiles  ,  l'enseignement  de  l'enseigne- 
ment même  !  Malgré  ces  prodiges,  la  première  école  nor- 
male ,  grande  dès  sa  naissance,  pént  bientôt  après,  comme 
par  une  fatalité  attachée  à  son  nom  ;  mais  reste  à  jamais 
vivante  par  le  monument  de  ses  leçons.  Une  autre  école , 
plus  spéciale  dans  son  objet ,  destinée  à  donner  aux  travaux 
civils  et  militaires,  des  directeurs  éclairés ,  devient ,  au  jour 
du  sacrilège  et  des  orages ,  le  refuge  et  comme  le  sanctuaire 
où  les  plus  beaux  génies  renouvellent  pour  la  patrie  le  culte 
de  la  nature  et  les  miracles  du  savoir.  Une  analyse  rigou- 
reuse et  profonde  (i)  que,  naguère,  en  toute  l'Europe  un.  pe- 
tit nombre  de  géomètres  aurait  eu  peine  h  comprendre,  est 
exposée  comme  une  théorie  élémentaire^  dans  cette  École 


(i)  La  Théorie  dei  fonctions,  arialy tiques ^  profeseéç  par  Lagbargk,  «t 
publiée  poar  la  premi^ra  fois  dans  le  Jovirnai  tU  VÉooie  Potj^teeA^tiqucm 
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Polytechnique  destinée  seulement  à  former  dés  îngénîears, 
et  qai  pourtant  a  formé  tous  les  physiciens ,  tons  les  chi- 
mistes 9  tous  les  géomètres  que  la  France  ait  produits  de- 
puis son  institution.  C*est  aussi  pour  cette  école  que  Ton 
voit  paraître  une  géométrie  nouvelle  (i)  embrassant  toutes 
les  formes  de  Tespace,  dans  ses  conceptions  »  dans  ses  des- 
criptions ;  et  préparant  à  tous  les  arts,  des  méthodes  rigou- 
reuses ,  des  résultats  certains  et  des  moyens  inespérés.  En 
même  tems ,  la  théorie  des  nombres  (2) ,  approfondie  et 
développée  dans  un  ouvrage  qui  marque  une  troisième 
époque  dans  les  progrès  du  calcul ,  comparable  à  celles  qui 
sont  à  jamais  consacrées  par  les  noms  de  Diophante  chez 
les  Grecs ,  et  de  Fermât  chez  les  Français  du  siècle  de 
Pascal.  Le  Système  du  monde^  exposé  dans  la  majesté  de  son 
ensemble  avec  la  sagesse  d*x\ristote  et  l'éloquence  de  Platon; 
et  la  Mécanique  céleste  (3)  devenant  le  monument  mathéma- 
tique  et  le  plus  beau  titre  de  gloire  du  siècle  savant  dont  la 
naissance  est  annoncée  par  cet  ouvrage.  Les  grandes  con- 
naissances de  l'analyse  9  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique, 
appliquées  aux  sciences  physiques,  et  la  physique  elle- 
même  enrichie  par  une  foule  de  découvertes  importantes  : 
les  constructions  mystérieuses  opérées  par  la  nature  dans 
les  phénomènes  de  la  cristallisation  ,  expliquées  ,  imitées , 
démontrées  par  les  constructions  d'une  heureuse  géomé- 
trie (4)  ;  des  lois  mathématiques  imposées  aux  forces  du 


(1)  La  G iométrie  descriptive  et  ses  appiieaiions,  professées  par  Moici 
et  par  ses  plus  anciens  élèves. 

(a)  Théorie  des  nomhres  de  M.  Lbgkhom  ,  ancien  examinateur  de 
'^cole  Polytechnique. 

(3)  Ouvrages  de  l'auteur  de  la  T4Uorie  des  proéaéiUtés  ,  Td.  de  hk- 
Hack  }  ancien  etamînateur  de  l'école  Polytechnique. 

(4)  CritUUiosraphie  de  HAiir. 


•A 
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magnétisme  et  de  l'électricité  (i)  ;  une  force  nouvelle  mise 
en  action  par  le  jea  du  bélier  hydraulique  (2)  ;  enfin ,  aux 
principes  qui  réglaient  Tanatomie  et  la  marche  de  la  lu- 
mière 9  d^autres  principes  ajoutes  pour  expliquer  des  phé- 
nomènes échappés  aux  regards  de  Newton  ;  principes  dont 
la  découverte  obtînt  de  la  société  qu'avait  présidée  IN ewton 
même ,  une  couronne  pacifique  posée  par  la  main  de  la 
philosophie  sur  le  front  d'un  guerrier  qui  cultiva ,  comme 
Archîmèdc  ,  Part  de  défendre  les  places  et  de  ranger  la 
lumière  au  nombre  des  instruniens  dociles  k  son  génie  (3). 
Tels  étaient,  en  partie  ,  les  travaux  immortels  dont  les  sa- 
vans  français  venaient  proclamer  les  titres  devant  un  tri- 
bunal qui  fixait  les  regards  de  TEurope  attentive,  et  par 
Torgane  d'une  voix  dont  cetle  même  Europe  avait  appris  à 
connaître  Téquilé. 

Mais  quelle  vaste  entreprise  est  présentée  sans  éloge- 
malgré  sa  beauté ,  sans  pompe  malgré  sa  grandeur  ?  Eh  I 
quoi,  la  méridienne  de  la  terre,  mesurée  avec  la  perfection 
qu'à  peine  on  réussit  à  mettre  dans  la  mesure  des  objets  de 
rétendue  la  plus  bornée  ;  ce  long  travail,  entrepris  sur  un 
sol  plus  agité  par  le  fléau  des  révolufîons ,  que  les  rivages 
de  Sicile  par  les  tremblemens  de  TEtna  ;  cette  œuvre  qu'on 
vit  poursuivre  avec  calme  au  milieu  de  tous  les  dangers , 
avec  persévérance  au>milieu  de  toutes  les  privations ,  elle 
n'obtient  pas  un  suffrage  qui  proclame  dignement  ces  diffi- 
cultés vaincues,  et  l'alliance  du  génie  avec  la  magnanimité, 


(i)  Par  GouLOm  ^  qui  a  perfectioané  tant  d'autres  parties  de  la  phy- 
sique. 

(1)  ïaveotîon  de  MoiTTGOLFiEB,  l'auteur  des  premiers  acrostats. 

(5)  Malds,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  iagéoicur  militaire  , 
et  l'un  des  officiers  les  plus  distingués  qui  concoururent  à  IfexpéditioD 
d'Egypte. 


/ 
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pour  acheyer  une  si  grande  entreprise  !  Un  seni  mot  nous 
fera  comprendre  cette  parlialité  frappante  ;  c^ést  à  M.  De- 
lambre  qa^appartenaient  tant  de'mérites. 

Ulnstilut  tOQt  entier  fera  Téloge  de  ces  vastes  travaux, 
en  accordant  bicntât  après  (i)  9  à  leur  autear,  un  premier 
prix  décennal.  Dans  ce  concours  qui  fit  naître  tant  de  nobles 
espérances  ,  si  honteusement  déçues  par  la  main  qui  devait 
les  couronner  du  haut  d'un  trône  (2);  dans  ce  concours  où  les 
ouvrages  jugés  dignes  de  la  palme  étaient  les  œuvres  choisies 
parmi  les  chef-d'œnvres  de  la  France  moderne,  le  prix  des 
travaux  astronomiques  fut  décerné  tout  d^une  voix  ^Touvrage 
dans  lequel  M.  Delambre  rendait  compte  des  méthodes  et 
des  travaux  consacrés  à  la  mesure  d^on  arc  du  méridien  (3), 
pour  y  rattacher  le  système  des  poids  et  des  mcsares  de  la 
France  :  ouvrage  plein  de  profondeur  dans  la  méthode  ,  de 


(1)  En  1810. 

(3)  Ifapolèoo  )  après  a^oir  annoocé  les  prii  déceoDaux  avec  un  faste 
Snipoiteur,  refusa  de  les  délivrer ,  lorsque  les  choix  qu'il  avait  demandés 
eurent  été  faits  par  l'Institut ,  et  publiés  à  la  face  de  tonte  la  France.  Il 
montra,  dès-lors»  que  ses  pensées  s'étaient  tournées  vers  un  autre  but 
que  celui  des  progrès  de  la  civilisation  des  peuples  :  ç«  fut  un  pas  dans 
la  route  qui  le  menait  à  sa  chute. 

(3)  Les  deux  ouvrages  qui  méritèrent  ce  pris ,  et  qui  n'en  forment  i 
proprement  parler  qu'un  seul ,  sont  ;  l'exposition  des  Méthodes  anafj- 
iigues  pour  la  déterminatiûn  d'un  aro  du  méridien  y  1  vol.  in-4**  Paris, 
1799;  et  la  Base  du  sjrstèmc  métrique  f  ou  mesure  de  l'arc  du  méiidiea 
deDookerque  à  Barcelone,  5  vol.  in-4°>  imprimés  de  1806  à  i8i4f  et 
faisant  suite  à  la  collection  des  mémoires  de  l'Institut.  Il  est  juste  de 
dire  qu'une  partie  de  cette  grande  entreprise  est  due  à  Méchain,  qai 
mourut  avant  qu'elle  fût  terminée.  Maïs  c'est  à  M,  Delambre  qu'est  due 
la  part  la  plus  importante  dans  les  travaux  d'observation;  on  lui  doit, 
•ans  aucun  partage ,  la  théorie  qui  dirigeait  ces  travaux ,  tous  les  calculs 
exécutés  d'après  les  observations,  et  la  rédaction  complète  des  ouvrages 
0Ù  l'on  rend  compte  des  opérations. 
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prëcSsîon  dans  les  calculs ,  de  clarté  dans  les  descriptions^: 
de  bonne  fdi  surtout  dans  le  récit  des  observations  et  dans 
Texposition  des  résultats.  Celte  bonne  foi,  si  rare  et  si  prér 
cîeuse ,  par  Taveu  complet  des  petites  erreurs  échappées  à 
des  opérations ,  à  des  instnimens  non  parfaits  sans  doute  4 
puisqu'ils  sont  Touvrage  de  rhomme ,  révélait  en  méine 
tenis  aux  géomètres  de  toutes  les  nations ,  et  Tinévitable 
inexactitude  des  entreprises  de  ce  genre ,  et  leur,  rédactioa 
merveilleuse  au  moindre  degré  d'aberration  qu'il  fût  pos- 
sible d'espérer.  Ainsi ,  dans  les  travaux  de  la  science^  comme 
dans  les  actions  de  la  vie  ,  le  sincère  aveu  de^  légères  im-- 
perfections  qu'on  retrouve  dans  les  choses  même  les  plus 
voisines  de  la  perfection ,  sert  à  donner  encore  une  plus 
haute  idée  de  leur  rare  bonté  ,  et  commande  à  tous  les 
hommes  une  confiance  établie  sur  des  fondemens  inébran- 
lablcs. 

Après  avoir  montré  M.  Delambre  tel  qu'il  a  paru  dans 
les  circonstances  les  plus  solennelles  ,  revenons  auprès  de 
lui  dans  le  silence  et  le  secret  du  cabinet.  Nous  le  verrons 
exerçant  d'autres  vertus  qui  rendront  sa  mémoire  non  moins 
chère  à  nos  cœurs. 

Dépositaire  des  pensées  les  plus  intimes  de  tous  les 
correspondans  qui  cultivaient  les  sciences  mathématiques  ; 
confident  de  leurs  discussions  9  de  leurs  réclamations ,  de 
leurs  plaintes,  tantôt  dictées  par  la  justice,  et  tantôt  par  des 
passions  dont  la  géométrie  même  n'affranchit  point  le  cœur 
de  l'homme  ,  il  a  cherché  ,  pendant  sa  vie ,  à  concilier  les 
esprits  en  rendant  à  chacun  la  justice  qu'il  était  en  droit 
d'espérer ,  sans  la  rendre  aux  dépens  de  l'amour  -  propre 
^'autrui.  A  la  chaleur  des  querelles  littéraires  et  scienti- 
fiques 9  il  opposait  sa  dociceur  inaltérable  et  cette  patience 
éclairée  qui  n'appartient  qu'aux  hommes  d'un  caractère  et 
d'un  esprit  supérieurs ,  parce  que  l'élévation  de  leur  âme 
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€t  la  profondeur  de  leur  prévoyance  les  placent  toujonr^ 
dans  la  situation  où  devront  se  trouver  le  cœur  et  la  pensée 
du  reste  des  hommes ,  après  que  le  tems  aura  calmé  leurs 
émportemens  et  dissipé  les  illusions  du  présent.  Indulgent, 
même  pour  des  faiblesses  qu^il  n'éprouva  jamais ,  il  aurait 
▼onlu  que  le  voile  de  Toubli ,  étendu  par  des  mains  amies^ 
ne  laissât  plus  apercevoir  dans  les  œnvrès  et  dans  la  vie  des 
tavans,  que  les  travaux  qui  sont  les  monumens  de  leur 
génie.  Dans  nos  séances  solennelles ,  lorsqu'il  rappelait  à 
notre  pensée  la  carrière  parcourue  par  ceux  de  nos  confrè- 
res qui  avaient  payé  leur  tribut  à  la  nature,  il  semblait  nV 
Toir  connu  de  leur  caractère  personnel  que  les  belles  qualités 
et  les  dons  aimables  quUls  devaient  soit  à  leur  naissance  ^ 
soit  à  leur  éducation  ;  il  jetait  un  voile  sur  leurs  travers,  et 
jamais  ne  cherchait  dans  Toriginalité  de  leur  personne  ,  ou 
dans  la  singularité  de  leurs  peuchaus  et  de  leurs  habitudes, 
des  traits  que  la  masse  du  peuple  eût  applaudis  sans  doute, 
dans  la  bouche  des  histrions ,  au  théâtre  dWristophane  ; 
mais  que  Tétite  d'Athènes,  réunie  sous  les  ombrages  con- 
sacrés par  Académus  au  culte  de  la  sagesse ,  aurait  rougi 
dVntendre  dans  la  bouche  de  Platon. 

Tel  fut  donc  le  sage  ,  l'indulgent  ,  l'équitable  Delam- 
bre,  envers  les  hommes  qui  cultivèrent  les  sciences  ma- 
thématiques. Tel  il  fut  envers  eux ,  au  moment  même  de 
la  nlort  ;  et ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  tel  il  fut  encore  au- 
delà  du  terme  de  son  existence.  Lorsqu'il  sentit  approcher 
la  fih  de  sa  carrière  ,  il  fit  lui-même  la  revue  de  sa  vaste 
correspondance  ;  il  mit  h  part  toutes  les  lettres  qu^il  avait 
reçues  de  chacun  des  savans  avec  lesquels  il  entretenait  un 
commerce  épistolaire.  Il  pria  son  épouse  (et  chacune  de 
ses  prières  était  un  ordre  chéri  pour  la  femme  accomplie 
qui  vivait  heureuse  des  vertus  de  son  époux)  ;  il  lui  pres- 
crivit donc  d'apprendre  à  chacun  de  se»  correspoadans  y 
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iju^îl  pouvait  réclamer  ses  propres  lettres  ,  ou  mander 
qu'on  les  détruisît.  Il  voulait  assurer- ainsi  tous  les  savan» 
qui  avaient  épanché  leurs  senlimens  et  leurs  pensées  dans 
l'intimité  de  son  cœur,  que  jamais  les  monumens  maté- 
riels de  ces  confidences  ne  tomber aienl  entre  des  mains 
tentées ,  peut-être  ,  d'en  faire  un  tropliée  k  la  malignité  , 
et  de  blesser  la  délicatesse  et  Tamour-propre  de  leurs 
auteurs,  ou  des  personnes  qui  s^en  seraient  trouvé  Tobjet. 

Avec  le  souvenir  de  tant  de  qualités  aimables,  qui,  sépa- 
rées de  toute  espèce  de  talent ,  auraient  encore  fait  de  M. 
Delambre  un  homme  si  rare,  et  si  cher  à  la  société,  combien 
ne  s'accroissent  pas  nos  regrets,  en  songeant  qu'ils  sont 
commandés  par  des  travaux  qui  ont  reculé  les  bornes  de  la 
science  ;  qui ,  durant  beaucoup  d'années ,  ont  assuré  à  la 
France  le  sceptre  de  l'astronomie  ;  qui  ont  donné  à  notre 
patrie  les  bases  impérissables  du  plus  beau  système  de  me- 
sures que  les  peuples  civilisés  aient  jamais  établi.  Qu'on 
ajoute  à  ces  titres ,  des  ouvrages  classiques  par  leur  clarté 
comme  par  Ipuf,  niéthode,  iranscendans  par  la  grandeur  de 
leur  exécution  et  par  la  profondeur  de  leur  conception.  Un 
traité  d'astronomie,  dont  le  simple  abrégé  (i)  présente  le 
meilleur  des  livres  élémentaires^  grâce  à  l'heureux  enchaîne- 
fnent.qju!  rend  facile  et  presque  populaire  rintciligence  dés 
résultats  les  plus  si^ilime&.Ce  même  traité  d'astronomie  qui, 
considéré  daqs  sop  ensemble  (a),  porte  partout  les  marques 
de  l'invention  et  du  génie,  par  le  grand  nombre  de  belléij 
méthodes  et  de  formules  éléganUs ,  de  démons.lr.aL(iâns.ia-. 
génîeuses  et  de  résultats  nouveaux  qui  app.artiepn.ent.à 
l'auteur.  Qu'on  ajoute  à  ces  titres  scientifiques ,  T^çkèyfôi 
xnent  et  la  publication  des  grandes  tablées,  trigouornçtriquf s 


(1)  jiétégé  d'astronomiô,'!  wùiJ^'in^^;  i9i^» 

{«)  Traiii  d'asironomie  i4iéoritfft§  et  pratique ,  3  toI.  în-4«  ;  18  ij. 
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de  Borda  (i)  $  et  ces  tables  (i)  si  célèbres  et  si  parfaites 
da  Soleil,  de  Satarae ,  d^Uranus,  de  Jupiter  et  de  ses  sa- 
tellites ;  ces  tables  qui ,  pour  être  prodaite»,  demandèreot 
un  concours  de  travaux  unique  dans  Phistoire  des  sciences, 
et  tel  qn^on  aurait  pu  Tattendre ,  si  le  même  siècle  avait  va 
réunis ,  pour  inventer ,  observer  et  calculer^  Newton  et 
.Ticbo  dans  Pobservatoire  d'Uranibourg  ;  Arcbimède   et 
Ptolémée  dans  le  musée  d* Alexandrie.  Tels  la  France  a 
jnaontré  La  Place  et  Delambre ,  unissant  leurs  travaux  et 
leur  génie  :  Tun ,  pour  avancer  la  tbéorie  du  mouvement 
des  corps  célestes  ;  l'autre ,  pour  en  appliquer  les  résul- 
tats :  Tun,  pour  ajouter  à  la  connaissance  des  rapports  éter- 
nels qui  sont  les  lois  du  système  du  monde  ;  l'autre ,  pour 
traduire  ces  vérités  générales  en  formules  spéciales  ,  aussi 
faciles  qu'élégantes  ;  et  ces  formules  elles-mêmes,  en  nom- 
Itres  définitifs ,  dont  la  succession  et  les  retours  représen- 
tent l'état  périodique  de  notre  système  planétaire,  pour 
chaque  instant  d'une  marche  si  constante  dans  ses  causes , 
et  néanmoins  si  variée  dans  ses  effets  !  D'une  telle  associa- 
tion, que  la  France  seule  pouvait  offrir,  dit  un  habile 
astronome ,  et  qu'aucun  nuage  n'a  jamais  troublée  ,  on  a 
vu  sortir  des  labhes  astronomiques  que  toutes  les  nations 
de  l'Europe  se  sont  empressées  d'adopter.   Ces  tables, 
dont  le  caractère  est  celui  d'une  précision  que  jusqu^alors 
on  n^avait  pas  espéré  atteindre ,  sont  devenues  indispen- 
sables à  la  fpis  aux  observateurs ,  aux  navigateurs  de  toutes 


«Bi 


(i)  Tables  trigonométriques ,  soÎTaot  le  système  décimal^  pai  Boim*. 
terminées  par  H.  DELiMBai ,  i  vol.  ia-4*^  ;  1804. 

•  (a)  Bn  1789,  M.  Delambre  publia  d'abord  les  Taéies  de  Jupiter  et  de 
Saturne  t  i  vol.  10-4*.  On  trouve  dans  VAttronùmie  de  Lalande  ^  les 
tables  du  .Soleil^  de  Jupiter»  de  Saturne,  d'Uianus,  et  des  satelâtcsde 
Jupiter. 
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lesnalîons.  A  ces  vastes  recherches  ,  ajoutons,  poiir  der- 
nière entreprise ,  V Histoire  de  rastronomie  ancienne^  de  Pas- 
ironomie  du  moyen  âge,  et  de  rastronomie  des  Ums  modernes  (i).' 

A  la  vue  de  ces  travaux  si  grands  et  si  nombreux,  ne 
craignons' pas  de  le  redire,  les  regrets  qui  naissent  de 
Tadmiration  commandée  par  un  talent  supérieur,  égalent 
tous  les  regrets  qui  naissent  des  qualités  et  des  vertus  d'utt 
cœur  glénéreux  et  d'un  noble  caractère. 

Cette  douleur ,  inspirée  par  tant  de  motifs  ,  s'est  manî-' 
feslée  dans  les  premiers  hommages  que  les  confrères  de 
M.  Dclambre  k  l'Institut ,  à  l'Observatoire ,  au  Collège  de 
France ,  ont  rendus  à  leur  ami ,  à  leur  collègue ,  à  leur, 
maître  ,  sur  le  bord  même  de  sa  tombe. 

M.  Cuvier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ,  pour 
les  sciences  physiques ,  a  mis ,  dans  l'expression  de  ce§ 
Aïoèbres  adieux ,  cette  éloquence  du  cofcur  que  l'amitié 
peut  seule  inspirer  à  des.  âmes  profondément  pénétrées; 
Après  avoir  esquissé  k  grands  traits  le  caractère  des  tra- 


(i)  Les  parties  de  ces  histoires  qu'on  possède  déjà ,  et  dont  un  de  n'of 
nvans  collaborateurs ,  H.  Ferry  ,  ancien  examinateur  de  Técole  Poly-i 
technique^  a  rendu*,  dans  Ja /{«vue  ,  un  compte  approfondi  (Voyez  cî- 
deasu»,  T.  I,  p.  a5  et  3oi;  et  T.  II,  p.  417),  sont ,  d'abord  :  VHUtoir^ 
de  VastronomU  aneigfMe ,  2  vol.  in^»;  1817.  VHiHoirede  VaslronamU 
du  moyen  âge,  1  vol.  io.4«  ;  1819.  Et  les  deux  premiers  volumes  de 
l'Histoire  de  Va$tron6miô  moderne  ^  a  vol.  in-40  ,  i8ai.  M.  Delambre 
a  Jaissé  deux  volumes  complets ,  encore  manuscrits,  qui  comprennent 
l'astronomie  du  i8«  sièo/e  et  l'histoire  de  la  figure  de  la  terre.  La  publi- 
cation  de  ces  deux  prenjiiers  volumes  est  confiée  k  M.  Mathieu ,  son 
élève  et,  depuis  plusieurs  années,  son  suppléant  au  Collège  de  Çrancç., 
M.  Mathieu,  nàembre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  se  fait 
un  devoir  religieux  d'apporter  à  ce  travail  les  soins  éclairés  qu'on  est  en 
droit  d'attendre  de  «es  lumière»,  de  son  zèie,  et  de  sav  éoératîon  pou» 
la  mémoire  du  savant  qui  l'a  chéri  et  aervi ,  comme  un  père  aime  et  sert 
aea  entani. 
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▼aux  de  M*  Delambre  ,  et  les  vertus  qu^il  faisait  briller 
dans  Paccomplissement  de  tous  ses  devoirs ,  et  cette  prohiU 
scienttfiçuê  qu^il  apportait  dans  l'exposition  de  ses  propres 
recherches  :  «  Tel  il  fat  tonte  sa  vie  ,  ajoute  M.  Cuvler  ; 
nulle  distinction  entre  lui  et  les  autres,  aucune  trace  cie 
sentiment  jaloux.  Dans  sa  passion  pure  pour  la  science  ,  îl 
ne  voyait ,  dans  ses  émules,  que  des  hommes  qui  la  ser- 
vaient ;  dans  ses  élèves ,  que  des  hommes  qui  la  serviraient 
un  jour.  Former  des  astronomes  ^  était  l'emploi  de  toas 
les  momens  qu^il  n'employait  pas  lui-même  à  agrandir  le 
domaine  de  Tastronomie.  Aussi,  quel  respect  unanime  loi 
^portait  l'Europe  savante  !  quel  tendre  dévouement  il  ios- 
pîrait  k  ses  élèves  !  et  quel  dévouement  il  leur  montrait  lui- 
même  !  Ses  derniers  momens  leur  ont  été  consacrés  ;  il 
leur  a  légué  ses  Idées  et  ses  plans  y  comme  pour  servir  en- 
core ,  du  fond  de  i^on  tombeau ,  sa  science  diérie.  Us  se 
croyaient  ses  enfans  ;  Ils  sembls^ent  appartenir  à  cette  fa- 
mille si  respectable ,  dont  ses  vertus  l'avaient  fait  le  chef  ^ 
et  que  sa  perte  plonge  dans  le  désespoir. 

»  .Mais  9  qui  peut  ressentir  cette  perte  plus  que  nous, 
dans  chacun  desquels  on  aurait  dit  qu'il  voyait  un  frère  oa 
un  fils  f  quand  11  s'agissait  d'obliger  ou  d'instruire  ? 

I»  O  Delambre!  collègue  respectable  et  cher,  sans  doute 
un  talent  digne  de  vous  ,  élèvera  bientôt  à  votre  mémoire 
un  mtonument  proportionné  à  la  grandeur  de  vos  travaux  ; 
îl  acquittera  envers  vous  tant  d'hommes  savans  que  voos 
ajrez  si  nableraent  loués.  Qu'il  me  soit  permis  du  moins , 
au  moment  où  je  vous  dis  ce  triste  et  derîiîer  adieu ,  de 
rendre  témoignage  à  cet  admirable  caractère  que,  pendant 
vingt  ans  de  liaison  intime  et  de  rapports  journaliers ,  je 
n'ai  pas  vu  se  démentir  un  instant.  Jacriais^  pendant  ce 
long  intervalle  f  un  seul  mouvement  n'a  troublé  votre  inal- 
térable douceur.  Jamais ,  au  mîlieff  d'affaires  si  variées  ,  si 
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importantes,  à  l'tTnîversîté ,  à  rinslitut ,  dans  les  dîseus-^ 
sionâ  scientifiques  comme  daps  celles  de  radministraiion, 
il  ne  vous  est  échappé  une  ps^role  qui  ne  fût  dictée  par  la 
justice  et  la  raison.  » 

M.  Cuvier  possède  ,  d;tns  un  degré  très-éminent ,  la  qua- 
lité que  Cicéron  attribue  au  véritable  orateur.  C'est  de 
parler  "sur  des  sujets  étrangers  k  ses  éludes  habituelles  , 
avec  autant  de  bonheur  et  de  perfeclion  que  les  hommes 
mêmes  qui  en  ont  fait  Tobjet  de  leurs  méditations  cons- 
tantes. C'est  ainsi  qu'en  nous  rappelant  les  hautes  concep- 
'  lions  du  génie  des  La  Place  et  des  Lagrange ,  il  montre  le 
caractère   de  ces  formules  d'une  abstraction  sublime  ^  qui  • 
contiennent ,  comme  en  germe  ,  tous  les  phéifiomènes  pas- 
sés ,  préseus  et  futurs  ;  formules  qui  avaient  besoin  ,  pour 
prendre  un  corps  ,  pour  se  revêtir  d'une  forme  matérielle 
'  et  saisissâbie  ,  d'être  en  quelque  sorte  vivifiées  pir  la  dé- 
'  terminalion  des  fails  positifs.  Or,  ce  complément  néces- 
'  saire  ,  ajoute-t-ii  ayec  raison  ,  ce  sont  surtout  les  calculs  et 
les  observations  de  IVI.  Oelambre,  qui  le  leur  ont  donné. 

Ne  craignons  point ,  pour  céder  aux- conseils  d'un  hon- 
teux amour-propre ,  de  reproduire  des  peintures  dont  l'é* 
clat  et  le  fini  rendent  encore  plus  sensible  tout  ce  qui  man- 
que h  nos  ébauches.  Ciions  surtout  le  tableau  que  nous  fait 
M.  Cuvier  ,  du  grand  ouvrage  auquel  M.  Delambre  mettait 
la  dernière  main  ,  lorsque  la  mort  est  venue  l'empêcher 
d'approcher  davantage  de  la  perfection. 

«  Avant  lui ,  l'histoire  de  l'astronomie  avait  ses  teins  fa- 
buleux, comme  l'histoire  des  peuples  ;  des  esprits  super- 
ficiels n'avaient  pas  su  la  dégager  de  sa  mythologie  ;  loin 
de  là  ,  ils  l'avaient  einlarrsssée  encore  de  conceptions  fan-    . 

*  tasliques.  M.  Delambre  paraît ,  et  sans  effort  il  dissipe  ces 

*  nuages  ;  lisant  toutes  les  langues ,  connaissant  à  fond  tontes 
les  sources,  il  prend  chaque  fait  où  il  est ,  il  le  présente  tel 
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Noos  terminerons  cette  notice ,  en  présentant  quelques 
fléUîls  sor  la  carrière  que  M.  Delambre  a  parcoaroe,  et  sur 
les  fonctions  qu'il  a  remplies.  Il  naquît  à  Amiens ,  le  ig 
•eptembre  17^9  ;  il  y  fit  ses  études.  Il  commença  par  de- 
venir un  exce rient  latiniste  ;  il  devint  un  de  nos  hellénistes 
les  plus  profonds ,  long-tems  avant  de  consacrer  ses  médi- 
tations aux  sciences  mathématiques. 

Cette  connaissance  parfaite  des  langues  savantes ,  aux- 
quelles  il  joignit  plus  tard  la  connaissance  familière  de  la 
plupart  des  idiomes  de  T Europe  moderne ,  devait  un  jour 
donner  k  M.  Delambre  une  incontestable  supériorité,  dans 
tous  les  travaux  oà-Férudition  seule  peut  senrîr  de  guide  au 
génie.  Les  éditions  originales  et  les  traductions  d'Eudide  , 
d'Archimède  et  de  Ptolémée ,  doivent  à  M.  Delambre  des 
corrections  également  importantes  pour  le  philologue  et 
pour  le  géomètre.  La  publication  de  ces  œuvres  diverses 
est  plusieurs  fois  devenue,  pour  lui ,  Tobjet  de  recherches 
qui  ont  répandu  des  lumières  nouvelles  sur  les  matières 
traitées  par  ses  illustres  devanciers  (i). 


(1)  A  rëpoque  où  le  jeune  Delambre  achevait  des  études  qui  devaient 
•un  jour  produire  d'aussi  britlans  résultats ,  les  Jésuites  ayant  été  chassés 
de  la  France ,   d'après   l'arrêt   du  parlement  ,  sanctionné   par  le  roi 
fjouis  XV,  on  envoya  de  Paris ,  pour  les  remplacer  au  collège  d'Amiens, 
.  quelques  professeurs»  parmi  lesquels  se  trouvait  un  répétiteur  de  syn- 
.taxe,  au  collège  de  Beauvaîs.  Ce  répétiteur  était  l'abbé  DeliUe,  qui 
déjà  s'essayait  à-traduire  les  Géorgiques.  Les  babîtans  de  la  rille  d'A- 
miens ,  inconsolables  d'être  privés  du  commerce  si  facile  et  si  doux  des 
'  trnTans  de  Loyola  ,  fermèrent  les  portes  de  leurs  salons  aux  remplaçans 
des  bons  Pères ,  dont  Pascal  a  si  bien,  retracé  l'heureux  savoir-faire. 
~  Aussi,  le  pauvre  Delille  n'eut- il  d'abord  pour  toute  société  que  ses  élè- 
.  Tes,  parmi  lesquels  il  distingua  bientôt  M.  Delambre.  Une  amitié  inal- 
térable unit  dès  cet  instant  le  maître  et  le  disciple.  Combien  ,  alors,  ils 
étaient  Idin  de  penser  qu'un  jour  ils  seraient  ensemble  au  premier  ra^g 
parmi  les  célèbres  professeurs  du  Collège  de  France;  irue  l'un 
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En  ne  consnltam  que  la  liste  des  immenses  travaux  as-^ 
Ironomiques  de  M.  fîeiambre,  on  est  tenté  de  penser  quMl» 
ont  exigé  la  vie  entière  d'un  homme  h  qui  la  nature  accorda 
de  longues  années»  Cependant ,  Tautenr  de  ce»  travaux  n'a 
commencé  de  se  livrer  à  l'étude  du  ciel  qu'à  l'âge  de  36  ans* 
C'est  à-  Lalande  que  la  France  «st  redevable  de  cette  voca^ 
tion  si  tardive  ,  et  pourtant  si  fructueuse.  Lalande  ,  animé 
de  l'amour  le  plus  ardent  et  le  plus  vrai  pour  la  science  à 
laquelle  il  s'était  voué ,  se  plaisait  k  dire  que  M.  Delambre 
était  son  meilleur  ouvrage  :  aveu  d'autant  plus  méritoire  , 
qu'il  était  dicté  par  le  sentiment  de  la  vérité. 

M.  Delambre  parvint,  dès  son  début  dans  la  carrière  ,  à 
construire  les  tables  qui  font  connaître  la  marche  dlJranus, 
planète  récemment  découverte  par  H^rscheli.  Il  commença 
dès  lors  k  publier,  dans  la  Connaissanee  des  tems  ,  le  fruit  de 
sts  infatigables-  recherches.  Il  présenta  plusieurs  mémoires 
à  l'Académie  des  sciences.  En  1790  et  lyg^t  il  remporta  le 
prix  de  cette  Académie,  pour  ses  tables  d'Uranus  et  ceiie$ 
des  satellites  de  Jupiter.  Il  présenta,  hors  de  tout  con^ 
cours,  ses  tables  de  Jupiter  et  celles  de  Satuvne.  Ces  vastes 
travaux  le  firent  nommer^  à  l'unanimité,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  au  commencement  de  X7ga>  C'est  alors 
qn'il  reçut ,  avec  Méchain ,  la  mission  de  mesurer  l'arc  du 
méridien  :  opération  qui ,  sans  cesse  interrompue  par  les 
yicissitudes  et  les  traverses  de  la  révolution ,  ne  put  êlre 
terminée  qu'en  1799*  ^  ^79^'  ^*  Delambre  fut  plac4 
parmi  les*  astronomes  du  bureau  des  longitudes ,  et  parmi 

dnit,  après  les  Fontenelle  et  les  d'Alembert,  l'histonea,  le  jage  et  le 
panégjrnste  des  sairaos  delà  France;  et  que-l'autre,  successeur  des  Ra- 
cine et  des  Voltaire f  obtiendrait,  en  descendant  dans  la  tombe,  u» 
honneur  que  le  Tasse  obtint  de  même  à  sa  dernière  heure  :  celui  d'un« 
couronne  de  laurier,  décernée,  au  nom  de  k  postérité  ,  ^ar  la  juste  ad-^ 
mîrati'on  de  ses  contera porains. 
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les  membres  de  la  première  classe  de  Flnsfîtai  de  France  ; 
dont  il  derîot,  en  i8o3,  secrétaire  perpétael  pour  l'a  partie 
malhëmatiqae. 

Depuis  lors ,  toules  les  Académies  célèbres  d'Europe  et 
d'Amérique  qui  ne  Taraient  pas  encore  associé  k  leurs  Ira* 
Taux ,  s'empressèrent  de  le  placer  an  rang  de  lenrs  mem* 
bres  honoraii^es. 

Nommé,  par  le  premier  consul ,  inspecteur  général  des 
études ,  il  organisa  lé  lycée  de  Moulins  »  en  i8oa ,  et  celni 
de  Lyon  ,  en  i8o3.  Dans  ces  missions  importantes,  M»: 
Delambre  fit  briller  la  supériorité  de  ^es  lumières  et  Tcz- 
cellence  de  son  cœur.  Sans  vouloir  scruter  les  consciences , 
qu'il  n'est  donné  qu'à  Dieu  seul  de  connaître  et  de  (juger , 
ni  les  opinions  secrètes ,  ni  les  affections  privées  9  dont  le 
libre  arbitre  est  au  rang  des  droits  sacrés  qui  constituent 
l'indépendance  de  l'âme ,  et  la  dignité  bnmaine  ;  ii  eàt 
rougi  de  rechercher  l'enstence  des  pères  pour  en  châtier 
les  erreurs  dans  l'innocence  de  leurs  fils.  Il  se  bornait ,  en 
choisissant  parmi  les  candidats^  à  s'assurer  de  leurs  mœurs, 
de  leur  décence  et  de  leiirs  talens.  Les  hommes  auxqueb  il 
accorda  s<|n  suffrage,  n'eurent  à  donner  aux  élèves  que 
l'exemple  de  l^rs  v«rtus  et  les  préceptes  de  leur  savoir. 

Après  avoir  ainsi  choisi  des- professeurs,  il  fut  cboisi  lui- 
même ,  aux  mêmes  titres.  Dans  l'année  1807  ,  il  obtint  a« 
collège  de  France,  ta  chaire  laissée  vacante  par  la  mort 
de  Lalànde,  son  maître  et  son  ami.  l^q  1808 ,  il  fut  nommé 
trésorier  de  l'Université  impériale  ;  en  181 4 #  membre  du 
Conseil  royal  de.  l'instcuction-publique  ;.  place  qu'il  perdit 
eniSiS. 

Enfin,  M.  Delambre  fut  membre  de  la  légion  d'honneur, 
lors  de  la  création  de  cet  ordre;  chevalier  de  Saint-^Mithel , 
en  181 7  ;  olBcier  de  la  légion  dlionnéur,  en  iSai;  et, 
long'tems  avant  cette  dernière  époque,  cheralier  hérédi- 
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taire,  arec  ane  dotation  donnée  comme  une  récompensa 
liatlonale*  Tels  ont  été  les  emplois  remplis  avec  Vant  àt 
snpériorité  ;  telles  ont  été  les  distinctions  obtenues  après 
de  si  grands  trâraax,  par  le  savant  qui  sera  toujours  Tobjet 
de  nos  regrets  et  de  notre  vénération . 

Avec  le  caractère  le  plus  sociable  et  cette  égalité  d'hu- 
meur ,  cette  gaîté  tranquille  d'un  homme  estimé ,  chéri  ^ 
digne  de  Tètre ,  et  qui  n'a  que  d'heureux  souvenirs  i  rap- 
peler aux  autres  comme  k  lui-même,  M.  Delambre  qc  p(>ii* 
▼ait  que  trouver  et  répandre  le  bonheur  autour  de  lui,  dans 
sa  vie  privée  aussi-bien  que  dans  sa  vie  publique.  Il  obtint 
ce  que  les  hommes  qui  connaissaient  l'excellence  de  son 
cœur  n'eussent  osé  lui  permettre  d'espérer  :  une  épQufl^ 
qui  l'égalait  par  tous  les  dons  de  l'âme  ;  une  compagne  dont 
les  agrémens  personnels  eussent  pu  faire  oublier  tout  antre 
mérite  «  si  soa  esprit  attrayant  et  sa  bidnVeîUàacecxpansive 
n^avaient  captivé  ses  amis ,  par  des  charmes  phis  pumans 
encore  ^t  plus  durables  que  ceux  qui  commencent  k  Faorore 
de  nos  beau]^  jours ,  et  qui  passent  pour  jamais  avec  le 
printems  4e  la  vie.  En  la  voyant  briller  à  travers  Itf  voite 
de  sa  douce  modestie ,  on  reconnaissajU  bien  .que  Racine 
et  Fénélon  avaient  du  laisser  d^uDS  son  âme  l'empreinUe  dfe 
leur  go&isi  suave  et  si  pur.  Mais  on  ignorait  qli'Adîsson  , 
Métastase  et  Yirgile,  étudiés  dans:  l'idiome  de  leur  poésie 
et  de;  lenr  éloquence  f  contribuaîeiit  en  secret ,  par  les  mo- 
dèles v^riéh  i,e  leurs  beautés  et  de  leurs  grâces ,  à  former 
l'attrait,  déilicst  d'un  mériie  qai^nous  captive  d'autant  phis 
qu'il  a  inojns  compté  aar  lui-même.. Et. voilà  les  éludes 
que  9.  s^ns  regret  ^  sans  effort,  elle  sacrifiait  souvent  ^  pour 
aider  à  des  calculs  efTrayans  .qu'elje  avait  appris  à  compur- 
ter,  afin. 4c  rendre  m.Qios  jeols  et^moias  p4iubk^4fi5  tra*- 
vaux  qui  devaient  accroître  la  gloire  de  son  époux. 

Ainsi,  durant  vingt  années ^lOiit  coulé»  sans  aucfuii  nuftge, 
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des{oars  partages. entre  Tamitiéy  les  lettres  et  les  sciences. 
Le  tableau  d'an  bonhear  s!  partait  n'esl-il  pas  le  plus  bel 
éloge  à^%  lettres  et  des  sciences ,  ajoutant  aux  dons  exquis 
du  cœur  hutnaîn,  les  trésors  de  Pétude  et  la  gloire  du  génie? 
M.  Delambre  fut  enlevé  à  ses  amis  et  à  la  France  ,  le 
ig  août  i8aa.  Il  vient  d'être  remplacé  ,  comme  secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences,  par  M.  Fourier, 
ancien  secrétaire  de  Tlnstiiat  d'Egypte,  auteur  de  la  Théorie 
mathématique  de  la  chaleur ,  et  de  la  belle  préface  qui  sert 
S' introduction  au  grand  ouvrage  sur  la  Description  de  T Egypte, 

Charles  Dupin,  membre  de T Institut, 

4MMMMVMM 

BBAtJX-ARTS.  —  Peinture.  —  Les  Arts  sous  l'em- 
pire DE  l'Amour  ,  tableaux  par  L.  M,  Ducis. 

Le  nombre  infini  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculplore 
exposés  cette  année,  et  les  limites  que  nous  avons  dû  nous 
prescrire,  dans  nos  articles  sur  VexposUion  (i)  ,  n'ont  point 
permis  d'insérer  dans  ce  Recueil  une  mention  particulière  et 
détaillée  des  quatre  charmantes  productions  sur  lesquelles 
nous  aimons  à  ramener  l'attention  de  nos  lecteurs.  Déjà, 
M.  Ducis  avait  eu  l'ingénieuse  idée  de  retracer ,  dans 
quatre  petits  tableaux,  formant  une  espèce  delpoème  en 
quatre  chants,  les  principaux  événemens  de  ia  vie  da 
Tasse  (s^).  —  Cette  fois,  une  autre  inspiration  du  mémfc 
genre ,  mais  plus  heureuse  et  plus  aimable  encore  i  une 
pensée  k  la  fois  philosophique  et  poétique  a  conduit  le  pio^ 
cean  du  même  artiste.  Il  a  voulu. traiter  aussi  dans  quatre 
tableaux  différens ,  un  sujet  d'un  intérêt  plus  général  '  :  il 

(i)Toyei  cî-deitts,  T.XIV,p.  a48  et  486;  T.  XV,  p.  45a;  et  T.  XYI,. 
p.  ii« 

(a)  Vojes  cî-deMQf,  T.  ^III,  p.  445^ 
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BôuB  montre  les  beaux-arts,  la  Poede,  la  Panturej  la  Scuip- 
tare  et  la  Musique ,  également  placés  sous  Pempire  de  F  A- 
monr.  On  voit  qu'il  s'est  plu  dans  cette  conception ,  qui  est 
an  gracieux  et  ^oacblant  hommage  à  l'influence  des  femmes. 
La  Poésie. — Nous  retrouvons ,  dans  ce  tableau ,  le  Tasse 
Usant  à  la  princesse  Léonore  V épisode  éCOlinde  et  Sophrome^ 
afin  de  rinstruire  de  son  amour.  La  figure  du  Tasse  est  agréa- 
ble et  spirituelle:  an  mélange  de  douceur,  de  finesse  et  de 
langueur  amoureuse  s'y  fait  remarquer.  Négligemment  ap- 
puyé sur  une  colonne  9  il  tient  à  la  main  son  manuscrit  ; 
mais  il  regarde,  à  la  dérobée,  en  récitant  ses  vers,  la 
jeune  et  belle  princesse,  qui  paraît  l'écouter  avec  an  tendre 
intérêt ,  et.qui  soulève  à  demi  son  voile  pour  mieux  con- 
templer la  physionomie  expressive  du  poète.  On  doit  re- 
gretter que  l'habile  artiste,*  n'ayant  pu  se  résoudre  à  quitter 
lout-âi-coup  son  héros  favori ,  n'ait  point  cherché  an  sujet 
nouveau  pour  représenter  la  Poésie.  Il  aurait  pu  choisir  IjS 
chantre  de  Vancluse ,  le  tendre  et  sublime  Pétrarque,  si 
heureusement  inspiré  par  Laure ,  qu'il  a  immortalisée  dans 
ses  vers ,  et  k  laquelle  il  fut  lui-même  redevable  d'une  partie 
de  son  génie  et  de  sa  gloire.  La  vision  mélancolique  de 
Pétrarque ,  produit  de  son  imagination  exaltée ,  qui  lui  fait 
voir  son  amante  descendue  du  ciel ,  pour  le  visiter  un  ins- 
tant sur  la  terre  ;  cette  vision ,  célébrée  dans  l'un  de  ses 
plus  beaux  sonnets  (i) ,  pourrait,  je  crois ^  fournir  à 
M.  Ducis  le  sujet  d'une  composition  infiniment  gracieuse^ 
et  pittoresque  ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  aériepne  «  pf^r  laquelle 
il  remplacerait  son  charmant  tableau,  qui  doit  appartenir 
exclusioemeni  à  la  collection  des  quatre  tableaux  représen-  ' 
tant  l'histoire  et  les  malheurs  du*Tasse.  . 


(1.)  Je  placerai  ici  une  traduction  libre ,  que  j'ai  faite^  en  Italie ,  du 
Sonnet  de  Pétrarque ,  en  exprimant  le  Toeu  qu'il  m%  traduit  mit  la  toile^ 
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'  Le  amcam  ràittkv  de  M.  Dacis  eit^eomacré  if  im .Vew^ 
TUBE.  —  Van^BIck,  âgé  d'environ  dix-sept  ans  ^  seroidaii 

4^oM  MMi*i«  pk«  élèfMl«  tt  ph»  fidèfo,  par  li9  pÎMoiH  dUîcM «t  ia« 

féoiflos  de  M.  Bi^m» 

LA  VISION, 

SomT  Bi  PiTiMiQot ,  trtuLuU  tU  CilaiUn  «  impdi&ë  dant  let  «DTrcs» 
fOUf  le  B*  a6i ,  et  oommençaot  par  cet  vert  : 

Lcvpmmi  il  mîo  peosier  in  parle  »  ov'ert 
Quella  ch'io  cerco  e  Don  ritrof  o  io  terra  : 
Irt  Ira  for,  ehcM  teno  cerebio  acira  # 
liftTÎfidt.pu  beila  e  meno  altéra»* 

Per «aii'Hi  preae,  e  diMetelc« 

*    (  Toy .  YffUi&irêi  iiUàrtM^  d'IuMê,  par  GiMoiM ,  T.  H  ,  cèàpu  i4»  ) 

Dans  un  heureux  transport  d^  mon  oœnr  agité  » 
J'ai  cru  monter  au  Keu  par  ma  Laure  tiabilé  : 
là ,  toutvè^coap  l'offrit ,  |>armi  la  troupe  aainle 
^Qni  do  ttoiaième  ciel  peaplc  l'augùtte  eooeinte  , 
.Plua  belle,  mais  moina  fièfC|  à  mea  regarda  émipi» 
Celle  qu'ici  ]e  cherche ,  et  ne  ictrou^e  plus. 

Elle  tne  prit  In  mai»  et  dit  :•  « dana  cet  aaiie  » 
ITu-puMirrrai  avco  naoi  jeuiv  d'un  tort  trètnquîUe', 
Si  |*en,  croîs  mon  amour  et  le  vœu  de  mon  eœur. 
C'est  moi  qui,  sur  la  terre,  ai  cause  ton  malbeor* 
J'ai  rempli  mes  destins  :  ma  rapide  journée , 
'Flétrie  avant  le  aoir,  lest  déjÉr- terminée.  • 

«  De  ma  félicité  la  source  est  dans  le  ciel  s . 

tlon  bonheur  en  ces  lieux  n'a  plus  rien  de  mortel. 
'  De  ce  Yoilé  ai  beau ,  qui  séduisit  ta  vue, 

iji  dépouille  terreaire  à  la  terre  est  rendne. 
.  'il^i«  i,  ce  ottur  est  à  toi  f  e'cal  loi  aeul  que  j'atAeediv  » 

Elle  dit ,  et*  se  tôt....  Ah  t  pourquoi  céft  acceni 
Ont-ila  Gcaaé  ?  Sa  main  ne  pfcaaa^plua  la  mieanc^ 
Mon  Âme ,  avide  encor  de  recueillir  la  sienne* 
Si  j'aVaîs  prolongé  cfct  entretien  d'amour, 
Allait  près  décile ,  an  ciel ,  se  fixer  aana  retouh   '      11.  A.  J« 
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en  Itftlie^^r  y  'él«dter  «mu  art,  Idraque,  eitpMtaol  Aaos-nn 
petit  bdufg  (  Saivathem  ) ,  à  deux  Ueucs  de  Bnâteiles ,  ïl 
fut  épris  des  charmes  d'une  jolie  Fiamaode.  l&vilé  par 
elle  à  composer  «a  tal^leaa  pour  orner  rautel  deia.pa^ 
roisse ,  il  choisit  le  sujet  de  S^int-Martin,  et  loi  doonaol 
ses traîls ,  il  se  peigi^it  iui-mime  ^  moatté sur  Le  ehevalque 
Rnbeas  kii  arait  donoë  pour  éa  route.  M.  Ducis  a  repré» 
sente  Van'Diek  consuiia§U  la  Jeune  file  qu'il  aime,  surleiablitim 
qiCU  vient  d ébaucher*  "-^Q^Xie  jeune  paysanne  ,  à  la  blonde 
chevelure  ,  dans  un  simple  négligé  ,  se  penche  avec  un  ^ï^ 
mable  abandon  sur  l-épaule  de  son  amant ,  4|ui  tient  d'une 
main  sa  palette  et  de  Taulre  ses  pinceaux  9  et  qui  fixe  ub 
regard  plein  de  passion  et  de  longueur  sur  sa  bien  aimée  « 
comme  s'il  cherchait  dans  la  contemplation  (k  ses  charni^ 
une  noujrelle  iimpiration  pour  achever  son  tableau.  Um 
carte  d'Italie ,  suspendue  dans  Tarelier,  rappelle  au  îeuoe 
peintre  quel  est  le  but  de  sou  voyage  et  le  tbéâlre  qMÂ 
Taitend*  s 

L/k  Sculpture.  -^De nldme  que  Van-Dick  avait  eo|n<^ 
posé  son  premier  tableau'soos  l'influemxede  L'araour,  Pro*- 
perzia  de  R^osisi  ^morte  à  Bologne ,  en-iSSo,  efcqui  mérita 
d'être  comptée  parmi  les  plus  célèbres* sculpteurs  de  soa 
tems  y  fut  aussi  in^rée  par  le  même  sentiment ,  lorsqu'elle 
composa  son  dernier  bas-relief ,  ^o'tm  m>it  encore «à-BoloH 
gne ,  sa  patrie ,  et  di^tit  4a-gravore  se  irouve  dans  VHi^in 
delà  sculpture,  par  M.  Cicognara,  directeur  de  l'Acadéfrtie 
des  btfâNix-drts  à  Yè^Aise  (i).  Ce  bas^relief  -  refrésetnte 
Joseph  qui  fuit  les  séductions  de  la  femme  de  Putiphar. 
Properzia  dé  Rossi ,  tourmentée  par  une  pasdon  malheu* 


(1)  Voyez  les  cio(]f  comptes  rendus  de  cet  important  oa.Tf^e»f  piir 
M.  Émbmic  David,  Rtvu^EenfiSfohp^'k*  IUv-pig%&%a«^5:|i  ;  T.  IV  9 
pag.  108  ;  T<  YII,  pag.  ii3  ,  5a4* 
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rease  panr  an  très-beau  jeane  homme  qoi  la  dédaignait  4 
trouva  une  sorte  de  consolation  à  représenter  ane  femme  f 
belle ,  aimante  et  dédaignée  comme  elle,  et  à  reproduire, 
tous  des  noms  de  personnages  déjà  connus ,  l'histoire  de 
sa  propre  înforinne.  Elle  ne  voulut  plus  sculpter  davan-> 
tage  j  et  chercha  dans  la  religion*  un  asîie  contre  le  senti- 
ment orageux  qui  avait  troublé  sa  vie,  M.  Ducis  a  cru  de- 
voir substituer  an  sujet  choisi  par  Properzia,  celui  à^ Ariane 
abandonnée ,  qui  offre  une  allusion  plus  convenable  an  sori 
éprouvé  par  la  dame  de  Bologne.  La  tête  de  Properzia  est 
d'une  expression  admirable  :  ses  beaux  yeux  sont  chargés 
de  pleurs  ;  sa  bouche  veut  exhaler  des  plaintes  ;  ses  bras  et 
aes  mains  charmantes  pourraient  appartenir  à  une  jeune 
déesse  ;  tout  l'ajusten^ent  est  pittoresque  ;  une  gaze  légère 
Botte  autour  de  sa  taille.  Parée  de  son  amour  9  de  sa  jeu- 
nesse ,  de  son  talent  et  de  sa  douleur ,  elle  montre  an  jeone 
chevalier  romain  qu'elle  n'a  pu  toucher ,  et  dont  la  beauté 
est  froide  comme  son  âme  ,  un  bas-relief ,  où  elle  a  repré- 
senté Ariane  abandonnée  9  et  l'Amour  qui  pleure  auprès 
d'elle.  Une  heureuse  harmonie  de  couleur  et  tous  les  acces- 
soires d'un  bel  atelier  de  sculpture  ajoutent  au  mérite  de 
cette  délicieuse  composition. 

La  Musique.  —  Marie  Stuart ,  dans  scm  palais  d'Holy- 
rood  j  en  Ecosse ,  exécute  sur  son  clavecin  cette  romance 
si  touchante ,  où  elle  exprime  ses  regrets  d'avoir  quitté  la 
France  (i). 

David  Rizio ,  musicien  attaché  au  service  du  palais  de 


(1)  J'ai  tâché  de  ooDserirer^  dans  rimîtatîoD  fidèle  de  cette  romance  , 
le  langage  simple  et  naïf  d'une  douleur  profondément  aentie,  qui  Ja 


Adieu  9  charmant  pays  de  Franoe , 
Ikmce  patrie , 
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la  reine  ^  en  qualité  de  secrétaire,  et  qai  passe  en  effet 
pour  avoir  composé  Tair  de  cette  romance  ,  accompagne 
Marie  sur  un  téorbe.  •—  On  nous  avait  toujours  représenté 
la  belle  et  infortunée  reine  d'Ecosse  ,  dans  le  moment  où 
die  subit  son  affreux  supplice.  M.  Ducîs ,  à  qui  son  oncle, 
suivant  l'observation  délicate  et  ingénieuse  d'une  femme , 
n'a  légué  de  son  âme  tragique  que  la  partie  mélancoiiqaé 
et  tendre  9  a  éloigné  de  son  imagination  et  de  nos  regards 
l'horrible  catastrophe.  Il  nous  montre  Marie  Stuart ,  dans 
tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  ,  embellie  encore 
par  la  mélancolie  que  les  souvenirs  et  les  regrets  de  sa  patrie 
absente  ont  imprimée  dans  ses  traits.  Elle  charte  :  Adieu  ^ 
4ani  doux  pays  de  France  ;  et  les  souvenirs  de  la  France  sont 
partout  retracés  autour  d'elle.  On  aperçoit  un  portrait  àé 
François  h^  et  des  lis.  Tout  respire  T élégance  et  la  richesse 
dans  la  parure  de  la  reine  ,  dans  l'ameublement  de  son  bou- 
doir, dans  les  deux  instrumens  de  musique ,  dans  les  moin- 
dres accessoires  de  ce  tableau  ,  où  l'on  admire  à  la  fois  la 
fraîcheur  et  la  vivacité  du  coloris ,  la  grâce  des  détails ,  la 
perfection  de  l'ensemble. 

Les  quatre  tableaux  de  M.  Ducis  font  partie  de  la  galerie 
du  Luxembourg ,  où  les  amateurs  peuvent  aller  juger  par 
eux-mêmes  si  l'impression  qu'ils  en  recevront  confirmera 


Terre  chérie , 
Heareux  séjour  de  mon  enfance  ; 
Adieu  ,  France;  adieu,  mes  beaux  jours. 
La  nef  qui  déjoînt  nos  amours, 
Douce  patrie  « 
Terre  chérie , 
19'aTait  de  moi  que  la  moitié. 
L'autre  est  à  toi  :  qu'elle  soit  tienne  ; 
Je  la  6e  à  ton  amitié  ; 
Que  de  Marie  il  te  sou  vienne 
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iiof  éloges  (i>.  Cet  ubleMz  nt  pUisenl  pas  flcalcmeiil ,  eo 
efîel  «  par  le  mérile  de  l'ezëcnlion ,  nais  parce  ip^en  re- 
produisant quatre  faits  historîqaes«  qui  appartiennent  â  His- 
toire du  cœar  hamain ,  ils  mettent ,  pour  ainsi  dire ,  eu 
actiott,  soos  nos  yeaz,  cette  grande  vérité  philosophique 
et  morale,  que  T  amoub  est  tâme  du  monde^  la  wurct  de  huit» 
ieM  pnmàe»  in  ^pimÊuns  ,  le  premier  meèHe  des  ialens ,  le  père  in 
beaux-ari»,  h^infiueoce  des  femmes ,  bien  comprise  et  habile* 
ment  appliquée  par  les  législateurs ,  par  les  hommes  d'état, 
par  les  moralistes ,  psr  les  instituteurs  de  la  jeunesse  «  poar- 
rait  servir  utilement  ^  faire  nahreetii  fortifier  dans  les  âmes 
TauMiur  db  bon ,  du  vrai ,  du  beau  ;  ^  former  des  hommes 
venucmi ,  àe9  citoyens  dévoués ,  des  orateurs  éloqueus ,  des 
guerriers  intrépides,  des  altistes  célèbres  (a). 

M.  A.  Jullieh  ,  de  Pans. 


(i)  La  SoùUU  des  jémU  des  arit^  ajant  fait  graver  le  tableau  de  Fan- 
Diek  et  ia  jeune  Piamande^  représentant  la  Peinture^  fait  graver,  dans 
les  mémet  dimensions  »  celui  de  Pr&perzia  de  Rotsi  ,  rëpréseataot  h 
Sculpture.  Le  tableau  de  Marie  Stuari^  qui  représeole  la  Musifue,  est 
fiavé  par  M*  Pauquet  ;  cette  gravure  pourra  être  terminée  dans  deoz 
.  moîa.  CeUe  ànTasee  Usant  tes  vers,  représentant  la  Poésie^  qui  iloit  com- 
pléter cette  collection  ,  paraîtra  incessamment. 

(»}  Fby,  ci-dcifus,  Revue  EnejreUypédique^  T.  X,  p.  8 — i'»  VEsquiste 
fl'itn  coun  d*hiiitnire,  ou  d^un  plan  de  lectures  hîttoriquea»  rapporté 
spécialement  i  Finfluence  des  femmes |  considéiie  daoa  Ici  dillercw 
•îèclei  et  chea  1m  différeptev  aationf,  » 
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Description  géologique  des  environs  rife  Paris,^ 
j^arMM.  G.  Cûvii::r  et  Alex.  Brotqgniart  ;  nou- 
velle édition ,  dana  laquelle  on  a  inaéré  ta  deacrip^^ 
tion  de  pluaieura  lieux  de  l* Allemagne ,  de  ta  Suiaaéy 
de  r Italie  f  etc.  ,  qui  préaentent  dea  terraina  analo^ 
guea  à  ceux  du  baaain  de  Paria  5  par  M.  Alex» 
Brongniaht  (i). 

Lorsque  MM.  Cuvier  et  Brongnîart  eurent  publié  leur 
Description  géologique  des  environs  de  Paris  ^  cet  ouvrage  ftlt 
bîenlât  traduit  dans  plusieurs  langues,  et  servît  de  modèle 
à  des  travaux  analogues  entrepris  sur  plusieurs  points  de 
TEurope.  Ainsi ,  nos  savans  ont  fait  plus  que  d^enrichir  et 
âe  propager  la  science  ;  ifs  ont  provoqué  de  nouvelles  re- 
cherches, enseigné  de  bonnes  méthodes  et  dirigé  Tesprit 
d'observation.  Si  Ton  considère  ce  qu'était  la  géologie  /la 
commencement  de  ce  siècle ,  et  ce  qu'elle  est  maintenant  ; 
si  Ton  essaie  de  prévoir  les  découvertes  qui  semblent  pré- 
parées, et  riuflpence  qu^elIes  exereeront  sur  Pensemble 
des  connaissances  humaines,  on  sera  convaincu  de  cette 
vérité  consolante  :  rien  de  ce  qu*il  importe  à  Thomnie  de 
connaître ,  n'est  inaccessible  à  son  intelligence.  Le  déve-* 

(1)  Paris,  i8aa  ;  un  vol.  in-4*»  atree  31  cartel  et  16  plandiet  leprésentaMt 
dea  coupes  de  terrains  et  beaucoup  de  004|uillea ,  etc. ,  etc.  ^  qnlli  reo- 
fermeat ,  et  use  table  alphabétique  dea  K^i  décrits  ou  cit4s,  O.  Dufour 
c||C«  4'OMgiMf  qw  Voltaife»  n*  i3.  —  Amftfrdam ,  lei  mêmei. 
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loppement  et  les  preaves  de  cette  vérité  se  présentent  avec 
une  grande  clarté  dans  les  dîscassions  géologiques.  ]Soas 
aurions  désiré  les  exposer  avec  quelque  étendue ,  avant  de 
passer  à  l'analyse  de  l'ouvrage  de  MM.Cuvier  et  Brongniart; 
mais  il  sera  plus  convenable  d'en  faire  le  sujet  d'un  mémoire 
spécial ,  dans  lequel  nous  exposerons  quelques  vues  sur  les 
méthodes  géologiques. 

Nos  savans  auteurs  exposent  de  la  manière  suivante  les 
motifs   qui  les  ont  déterminés  à  publier  cette    nouvelle 
édition.  «  Nous  avons  continué  sans  relâche  nos  observa- 
tions ,  nous  avons  visité  un  plus  grand  nombre  de  lieux,  et 
nous  sommes  retournés  plusieurs  fois  sur  les  mêmes  ter- 
rains, souvent  accompagnés  de  naturalistes  de  toutes  les 
nations,  soit  pour  nous  éclairer  de  leurs  observations, 
.soit   pour  vérifier  avec  eux  des  rapports  qui  ne  parais- 
saient pas  suffisamment  constatés.  Nous  avons,   par  ce 
moyen,  considérablement  augmenté  notre  travail.  Mais, 
ce  qui  nous  paraît  plus  satisfaisant  encore,  nous  avoDS 
donné  à  nos  résultats  un  nouveau  degré  de  généralité,  de 
certitude ,  et,  par  conséquent ,  d'importance  pour  l'histoire 
de  la  structure  du  globe.  —  Les  changemens  que  ces  nou- 
velles recherches  et  ces  communications  instructives  nous 
ont  conduits  à  faire  à  notre  première  édition ,  ont  eu  pour 
objet  .d'établir  des  divisions  moins  nombreuses,   et  par 
conséquent  plus  simples  ;  de  placer  avec  plus  de  certitude 
certains  terrains  dans  leur  véritable  position  relativement 
aux  autres  :  mais  aucune  observation ,  ni  de  nous ,  ni  des 
naturalistes  qui  ont  examiné  ces  mêmes  terrains  avec  une 
attention  scrupuleuse ,  quelquefois  même  avec  des  idées 
différentes  des  nôtres,  ne  nous  ont  mis  dans. le  cas  d'ap- 
porter à  nos  résultats  de  ces  changemens  notables  qui  modi- 
fient les  règles  établies  ou  les  conséquences  admises  •  » 
Quand  même  les  faits  et  les  résultats  exposés  dans  la 
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première  édition  se  reproduiraient  d^ns  celle  -  ci  sous  les 
ménies  formes,  leur  comparaison  avec  les  observations 
analogues  dans  d'autres  pays  suffirait  pour  faire  un  ouvrage 
nouveau  de  cette  nouvelle  édition.  Ces  rapprôchemens 
préparent  la  théorie ,  en  généralisant  les  faits  ;  ils  agran- 
dissent le  champ  des  observations  et  le  domaine  de  la 
pensée ,  et  nous  mettent  ainsi  plus  près  de  la  nature ,  plus 
à  portée  de  la  comprendre. 

Ce  que  nos  géologues  avaient  dit  sur  l'argile  plastique 
(terre  propre  à  la  fabrication  de  la  poterie,  de  la  faïence; 
etc.)  est  présenté  sous  un  aspect  un  peu  différent,  avec  des 
changemens  dans  l'ensemble  des  faits  et  dans  la  place  qu'ils 
doivent   occuper  dans  les  formations  de  terrains  d^eatf 
douce.  Dans   plusieurs  lieux,  on  rencontre  deux  bancs 
d'argile  :  le  supérieur  est  sablonneux,  noirâtre,  plus  ou 
moins  mêlé  à  des  débris  organiques  ;  l'inférieur  possède 
seul  les  propriétés  de  l'argile  plastique,  et  l'on  n'y  observe 
point  ou  très-peu  de  vestiges  de  corps  organisés.  Le  lignite 
(bois  fossile  bitumineux)  appartient  au  banc  supérieur  / 
nommé  fausses  giaises  par  les  ouvriers.  Les  coquilles  qui  y 
sont  quelquefois  en  quantité  prodigieuse ,  appartenaient  à 
des  anim^x  qui  n'habitaient  pas  les  mêmes  lieux  aux  mêmes 
époques  :  les  unes  sont  marines,  et  les  autres  d'eau  douce/ 
En  comparant  les  couches  d'argile  plastique  à  celles  de 
craie ,  on  remarque  :  i»  qu'on  ne  trouve  dans  l'argile  au- 
cmi  des  fossiles  si  communs  dans  la  craie;  a<»  qu'il  n'y  a 
point  de  passage  insensible  de  l'une  de  ces  substances  à 
Tautre ,  et  que  les  parties  d'une  couche  d'argile  les  plus 
voisiner  de  la  craie,  sont  aussi  exemptes  de  thaùx  que* 
celles  quLen  sont  le  plus  éloignées .  Nos  autetirs  concluent,  ' 
de  ces  observations ,  que  le  Jiqûide  qùi'â'déposé  la  craie 
différait  beaucoup  de  celui  auquel  on  doit  attribuer  la  for- 
mation de  l'argile  plastique ,  et  que  les  époques  de  ces  ddux 

Tome  xvi.  g^ 
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%>riDalioiit  ont  été  séparées  Tone  de  Taotre  par  on  long 
^sp^ace  de  tems.  Us  ajoutent  ^e  FargUe  est  on  produit  des 
^anx  douces  ,  et  que  ce  sont  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  dé- 
posé la  craie.  En  examinant  avec  M,  Brongniart  les  dépAts 
de  lîgnites  et  d^argile  répandus  en  France  ^  en  Angleterre, 
•A  Suisse  et  en  Allemagne ,  dans  FEurope  orientale  et 
dans  les  parties  de  TAmérique  visîtées  par  des  géologues 
dignes  de  con6ance  9  on  est  étonné  de  la  concordance  entre 
les'positions ,  Tordre  de  superposition  et  toutes  les  circons- 
tances géologiques  que  ces  substances  présentent  dans  àes 
lieux  aussi  éloignés.  Le  sarant  minéralogiste  entre  à  ce 
sujet  dans  quelques  détails  qui  méritent  la  plus  grande  at- 
tention. On  y  remarquera  surtout  une  courte  notice  sur  le 
dépAt  argileux  de  l'Ile  de  Scheppey ,  k  Tembouchore  de  la 
Tambe  :  on  y  trouve  un  nombre  très-considérabie  de  fruits 
dont  les  formes  sont  parfaitement  conservées  ;  ce  qui  donne 
Tespérance  de  pouvoir  déterminer ,  sinon  les  espèces ,  an 
moins  les  familles,  et  peut-être  même  les  genres  des  plantes 
qui  les  produisirent. 

Dans  cette  édition ,  la  position  du  adcaire  siliceux  et  celle 
du  terrain  d'eau  douce  auquel  ce  calcaire  appartient ,  sont 
déterminées  avec  plus  de  précision  qu'elles  ne  pouvaient 
l'être  avant  les  dernières  observations  de  nos  géologues.  Ils 
pensent  aujourd'hui  que  cette  roche  est  toujours  superposée 
au  calcaire  grossier ,  de  formation  marine,  aux  dépens  duquel 
elle  acquiert»  en  certains  lieux,  une  grande  épaisseur,  et 
qu'elle  absorbe  même  quelquefois ,  lorsque  les  infiUratîoj^s 
siliceuses  ont  été  très-aboqdantes  et  long-tems  continuées. 
Ils  la  regardent  comme  une  modification  du  terrain  deau 
douce  ntioyen ,  de  celui  i|ui  renferme  les  gypses  à  ossemeos  ; 
mais  il  faut  avoner  que  ces  opinions  ne  se  présentent  pas 
avec  un  cortège  de  faits  aixs^  imposant  que  celui  qui  mardie 
à  la  suite  des  ar^es  plastiques,  Qn  n'est  pas  entièrement 
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tonvainca  ;  on  éproure  quelque  peine  dans  rappHeation  ie 
telle  doctrine  à  certaines  localilésoù  le  calcaire 'âîti<:eoz  ne 
se  njootre  que  comme  une  formation  d^eau  douce ,  sans 
que  rien  dénote  qu^îl  est  superposé  au  calcaire  marin.  Tel 
est ,  par  exemple ,  celui  qu^on  trouve  sur  le  revers  occi« 
dental  des  Vosges  ^  entre  la  Yologne  et  la  Moselle ,  dang 
des  lieux  fort  éloignés  de  ceux  où  le  calcaire  marin  se  montre' 
au  jour,  et  qui  en  sont  séparés  par  de  laides  vallées  et  par 
des  courans  assez  considérables*  Cependant,  comme,  selon 
nos  savans  géologues ,  le  calcaire  siliceux  forme  quelquC'r- 
fois  des  tles  au  milieu  de  terrains  d'une  autre  nature  ,  cette 
disposition  ,  quoique  très-rare ,  est  peut-être  celle  des  lieux 
dont  nous  parlons ,  et  la  sonde  y  ferait  peut-ôlre  découvrir 
le  calcaire  marin  au-dessous  du  calcaire  siliceux.  L'érudi- 
tion minéralogîque  de  M.  Brongniart  vient  encore  répandre 
quelque  lumière  sur  ces  i^iystères  de  la^ature  :  il  décrit  les 
terrains  d'eau  douce  et  le  calcaire  siliceux  que  Ton  a  recon- 
nus hors  du  bassin  de  Paris,  soit  en  France,  soit  en  An- 
gleterre et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  Il  paraît 
qu'aucune  recherche  de  cette  nature  n'a  été  faite  jusqu'à 
présent  en  Amérique. 

On  voit  que  nos  auteurs  se  sont  attachés  principalement 
à  caractériser  les  terrains  d'eau  douce  ou  marins ,  et  à 
constater  l'ordre  de  leur  formation.  Pour  les  premiers,  ils 
reconnaissent  trois  époques  dont  la  plus  ancienne  serait 
celle  des  argiles  plastiques  et  des  lîgnltes  :  celle  du  calcaire 
siliceux  et  des  gypses  viendrait  ensuite;  les  pierres  meu- 
lières ,  les  silex  et  les  marnes  seraient  les  concrétions  les 
plus  récentes  ;  elles  paraissent  cependant  assez  anciennes,  et 
cette  sorte  de  chronologie  n'est  pas  celle  d'un  monde  créé 
depuis  un  petit  nombre  de  siècles.  L'observation  des  faits 
présente  aussi  trois  époques  de  formations  marines  ;  celle 
du  calcaire  grossier  et  des  grès  coquilliers,  celle  des  marnt* 


•      ■ 
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pensent  aujourd'hui  que  cette  roche  est  touj< 
au  calcaire  grossier j  de  formation  marlnet  au 
elle  acquiert  9  en  certains  lieux,  une  gran< 
qu'elle  absorbe  même  quelquefois,  lorsque 
siliceuses  pat  été  très-aboi^dantes  et  ]ong'< 
Ils  la. regardent  comme  une  modification 
douce  nmym ,  de  celui  qui  renferme  les  gyp 
mais  il  faut  avouer  que  ces  opi nions  pe  ^ 
avec  un  cortège  de  faits  aïK^  imposant  ^e 
à  la  suite  des  argiles  plastiques,  Qn  n'^^si 
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MÉMOIRE    SUR    l'agriculture  ,    L'INDUSTRIE   ET  LE; 

COMMERCE  DE  l'Egypte  ,  par  M,  P.  s.  Girard  , 
ingénieur  en  clief  des  ponts  et  chaussées  ,  membre 
de  V Institut,  Académie  des  sciences  ^  et  de  V Ins- 
titut d^Égypésj  etc.  (i) 

Yoici  an  ouvrage  qui  rappelle  ^  0on  auteur  les  tems  les 
plus  mémorables  de  sa  vie ,  et  à  la  France  une  gloire  ac- 
quise  à  trop  haut  prix.  L'expédition  d'Egypte  préparait  à 
cette  contrée  un  brillant  avenir  :  le  bien  qu'on  méditait  ne 
fut  point  fait,  et  ïes  maux  par  lesquels  il  avait  fallu  com- 
mencer retombèrent  sur  notre  patrie.  Les  destinées  de 
r£gypte  «ont  ajournées.  La  puissance  gigantesque  qui 
s* est  élevée  dans  l'Inde ,  qui  occupe  l'une  des  extrémités 
de'  l'Afrique  ^  qui  fonde  un  nouvel  empire  dans  l'Océa- 
nique ,  et  qui  ne  laisse  l'Amérique  en  paix  que  pour 
mieux  assurer  sa  domination  sur  le  reste  du  monde  ,  cette 
puissance  remplacera  les  Français  en  Egypte,  comme  elle 
leur  a  succédé  dans  les  Mes  Ioniennes  et  à  Malte.  Le  mé- 
moire de  M.  Girard  suffirait  seul  pour  déterminer  le  gou-^ 
Tcrnement  anglais  à  suivre  avec  persévérance  le  projet 
d^ocenper  le  bassin  du  NiK  Quelle  contrée  conviendrait 
mieux  à  ses  vues ,  que  celle  qui  mettrait  à  sa  disposition 
une  population  immense  ,  docile  et  soumise  ,  essentielle- 
ment agricole,  et  qui  lui  devrait  les  bienfaits  d'un  gouver-^ 
Bernent  stable ,  d'une  législation  fixe ,  de  la  garantie  des 
propriétés  et  de  la  sécurité  personnelle?  Les  Français 
auraient  fait  plus  ;  les  habitaos  des  pays  conquis  par  leurs 
araies  seraient  devenus  leurs  concitoyens.  Mais ,  si  Ton  fait^ 


(1)  Paris>  1821;  un  toI.  in-folio  de  aa4  pages.  Im^rrimerie  royale. 


47*  SCIENCES  PHYSIQUES. 

taire  Tamour-propre  national  ;  si  Ton  ooblie  an  moment 
les  intérêts  de  la  patrie  i  pour  ne  considérer  que  ceux  de 
l'hamanité  9  on  conviendra  que  la  dominatîon  anglaise  est 
moins  pesante  que  le  joag  des  Tares  :  on*  n^adoptera  point 
les  calculs  de  la  politique  ;  on  ne  croira  point  k  la  nécessité 
de  river  les  fers  des  Grecs  ,  afin  d'opposer  une  digue  aux 
invasions  de  la  Russie  ;  on  ne  pensera  point  que  le  droit  de 
vendre  des  hommes  soit  plus  légitime  que  celui  d^acheter 
ceux  qae  l'on  met  en  vente  ;  on  ne  voudra  point ,  pour  en^ 
lever  aux  Anglais  les  trésors  de  l'Inde  et  les  bénéfices  d'un 
commerce  encore  plus  productif  que  ces  trésors ,  relever 
le  tr6ne  du  Mogol,  et  substituer  des  prédicateurs  de  risia- 
misme  aux  missionnaires  de  la  religion  chrétienne.  Malheu- 
reusement ,  cette  philantropîe  est  trop  désintéressée  pour 
que  ses  conseils  se  fassent  entendre  ,  si  ce  n^est  dans  le 
silence  des  passions.  Cependant ,  nous  ne  l'onblions  pas 
envers  l'Egypte  9  nous  autres  Français  contemporaios 
des  guerriers  et  des  savans  qui  s'immortalisèrent  dans  cette 
contrée  ;  noas  qui  partagions  l'émotion  de  notre  armée  en 
présence  des  raines  de  Tbèbes ,  et  qui  suivions  avec  tant 
d'intérêt  les  travaux  de  l'Institut  du  Caire.  L'Egypte  est 
pour  nous  une  terre  d'adoption,  ses  destinées  ne  nous  se- 
ront jamais  indifférentes  ;  et  puisqu'elles  sont  hors  de  notre 
influence ,  nous  ferons  des  vœux  pour  qu'elles  soient  remi- 
ses en  des  mains  plus  sûres,  liées  à  celles  d'un  peuple  puis- 
sant et  civilisé,  et  non  paa  à  l'existence  d'un  homme. 
Kous  reviendrons  sur  cet  objet ,  après  avoir  rendu  compte 
à  nos  lecteurs  de  l'ouvrage  de  M.  Girard» 

La  distribution  des  matières  est  annoncée  par  le  titre. 
L'agriculture  est  traitée  avec  plus  d'étendue,  et  l'industrie 
occupe  peu  de  place ,  en  comparaison  de  celle  qu'on  loi 
assignerait  dans  la  description  d'une  contrée  européenne. 
En  effet ,  l'Egypte  ne  prospère  que  par  les.  productions  du 
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sot ,  an  lien  que  les  arts  y  étaient  presque  anéantis  ^  lors 
de  'arrivée  des  Français.  Ainsi ,  comme  les  hommes  avides 
des  ;oaissances  du  luxe  y  abondaient  autant  qu^ailleors ,  it 
fallait  que  le  sol  foumH  des  objets  d'échange  :  Texportation^ 
se  réduisait  à  un  petit  nombre  d'articles ,  et  la  liste  dW 
objets  importés  était  fort  étendue.  Il  paraît  que  cet  état  des 
choses  a  subi  quelques  cbangemens  :  grâces  aux  soins  de 
l'homme  actif  et  habile  qui,  sous  le  nom  de  gouverneur, 
est  réellement  souverain  de  l'Egypte,  des  arts  ont  été  intro- 
dttitSy  des  fabriques  se  sont  élevées,  l'importation  a  diminué^ 
tandis  que  l'exportation  augmentait  encore  :  de  jour  en  jour^ 
la  balance  du  commerce  se  rapproche  de  l'équilibre. 

On  pense  bien  que  l'agricullure  égyptienne  n'est  pas 
remarquable  parla  perfection  de  ses  méthodes;  elle  ne 
Test  pas  davantage  par  la  variété  de  ses  produits.  Nos  po- 
tagers ,  nos  vergers  et  nos  champs  offrent  non-seulement 
au  luxe  des  tables,  mais  aux  besoins  de  la  vie,  une  bien 
plus  grande  diversité  de  jouissances  et  d'alimens. 

La  nomenclature  des  arbces  est  encore  plus  limitée  que 
celle  des  plantes  cultivées  dans  les  champs  et  dans  les 
i^rgers.  A  cet  égard,  dit  notre  auteur ,.  l'Egypte  est  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  était  du  tems  de  Columelle.  La  greffe  et 
la  taille  y  sont  inconnues  ;  cependant,  les  espèces  ne  parais- 
sent pas  dégénérer,  et  par  conséquent  elles  sont  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  perpétuent  par  le  semis ,  et  qui  fruc- 
tifient avec  abondance  et  régularité,  quoiqu'abandonnées 
à  la  nature.  Il  n'y  a  pas  d'arbres  forestiers  proprement  dits  : 
le  figuier  sycomore  fournit  des  planches  et  àes  madriers , 
et  sert  à  la  construction  des  barques  ;  le  nerprui>,  napeca  ^ 
et  l'acacia  d'Egypte  (mimosa  nilolica)  sont  employés  dans 
la  construction  des  machines  hydrauliques.  La  graine  de- 
«e  dernier  remplace  le  châne  et  la  noix  de  g^ale  dans  l'^r- 
corcf  de  tannage  des  cuirs» 
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Les  traTam  du  labourage  font  exécatés  par  des  bœiifs^ 
Le  cheval ,  ce  noble  compagnon  du  guerrier  ^  n^est  pu 
abaissé  josqu^aux  yWs  travaux  du  fellah.  L'esprit  chevale- 
resque se  montre  ici  dans  sa  rudesse  native ,  et  non  pas  tel 
qaUl  devînt  en  Europe ,  sous  Tinfluence  des  femmes.  Les 
mœurs  asiatiques  et  africaines  n'ont  pas  cet  heureux  cor- 
rectif; nos  mœurs  européennes  sauront-elles  le  conserver  « 
ei  l'appliquer  à  propos  ? 

Notre  auteur  entre  dans  les  détails  de  chaque  culture  :  il 
indique  les  tems  des  semailles  ou  des  plantations;  décrit  les 
procédés,  les  travaux  jasqu^àia  récolte,  les  produits,  les 
moyens  de  conservation.  Passant  ensuite  k  des  considéra* 
fions  plus  générales,  il  traite  de  l'aménagement  des  terres  en 
Egypte,  et  du  meilleur  mode  de  leur  exploitation  ;  de  Tas- 
0iète  et  de  la  perception  des  impôts ,  si  toutefois  on  pouvait 
désigner  par  ce  nom  les  extorsions  des  beys  et  de  leurs  pré- 
posés ,  avant  l'administration  française  et  celle  qui  Ta  rem- 
placée. M.  Girard  n'avait  annoncé  qu'on  mémoire ,  et  il 
nous  donne  on  traité  complet  de  l'agriculture  égyptienne. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  fait  connaître  l'état  de 
l'industrie  en  Egypte ,  au  moment  de  l'occupation  de  ce 
pays  par  les  Français.  L'art  du  potier  se  présente  le  pre- 
mier. On  ne  l'appréciera  point  d'après  nos  manufactures 
les  plus  célèbres  ;  on  ne  comparera  point  les  ateliers  de 
Sèvres  à  ceux  de  Quené  :  mais  entre  les  marmites  de  pierre 
ollaire ,  fabriquées  h  Textrémité  méridionale  de  TEgypte, 
et  celles  que  Ton  fait  dans  les  Alpes ,  le  parallèle  est  équi- 
table ,  et  peu  Qatteur  pour  les  Egyptiens.  Ceux-ci  travail- 
lent grossièrement  des  vases  de  plus  d'un  pouce  d'épaisseur*, 
rhabitant  des  Alpes  a  créé  des  outils  et  des  machines  ;  il 
exécute  des  formes  correctes  ,  il  sait  tirer  d'un  seul  bloc  de 
pierre  une  série  de  vases  décroissans.  en  grandeur ,  légers 
et  d'un  service  commode.  Les  bardaque$  égyptiennes,  ains^ 
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que  les  akaratas  d'Espagne  9  tiennent  de  l'imperfection 
même  da  travail,  une  de  leurs  bonnes  qualités  :  ces  poleries, 
mal  coites  et  trës-porenseSt  laissent  transsader  une  partie  de 
Peauqu'ellei  contiennent,  ce  qui  les  humecte  sans  cesse  à 
rextérienr  :  Tévaporation  de  cette  humidité  produit  un 
abaissement  de  température  très-agréable  dans  les  climats 
chauds. 

L'art  du  briquetier ,  plus  simple  que  celui  du  potier  de 
terre ,  et  la  cuisson  de  la  chaux  ont  été  décrits  ailleurs ,  et 
notre  auteur  renroie ,  pour  les  détails  qui  les  concernent , 
au  grand  ouvrage  publié  par  la  commission  d'Egypte  :  il 
passe  ensuite  à  la  fabrication  des  étoffes.  Le  pays  fournit  à 
peu  près  celles  de  première  nécessité  ;  mais  on  n'y  fait 
que  très-peu  de  chose  pour  le  luxe.  Quelques  toiles  fines 
et  quelques  étoffes  de  soie  sont  tout  ce  que  les  tisserands 
Egyptiens  fournissent  à  l'opulence. 

La  fabrication  des  huiles  est  dépourvue  des  moyens 
d'exercer  une  forte  pression ,  en  sorte  qu'une  assez  grande 
quantité  d'huile  reste  dans  le  marc.  L'art  de  faire  le  célèbre 
vin  du  Nôme-maréotique  est  entièrement  perdu  ;  les  excel- 
lens  raisins  du  Fayoum  ne  donnent  aujourd'hui  qu'un 
très-mauvab  vin  9  qui  ne  se  garde  point  au-delà^de  quelques 
mois.  « 

M.  Girard  ne  dit  qu^un  mot  de  quelques  arts  déjà  décrits 
avec  tous  les  développemens  nécessaires  pour  qu'ils  soient 
bien  connus.  En  parlant  des  professions  exercées  spéciale- 
ment dans  les  villes ,  il  fait  remrquer  celles  qui  ont  acquis 
une  certaine  perfection,  telles  que  la  sellerie  et  quelques 
broderies  ;  mais  il  ajoute  que  les  ouvriers  sont  presque  tou^ 
des  étrangers ,  et  que  la  travail  est  peu  actif.  Pour  confir- 
mer cette  dernière  assertion  ,  il  suffira  de  dire  que  les  for- 
geront, les  charpentiers  et  les  menuisiers  travaillent  assis , 
et  ne  se  tiennent  debout  que  pour  mettre  en  place  les  on- 
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▼rages  qu'ils  ont  fabriqués.  Presque  tous  les  arts  de  VÈgjptt 
étant  déjà  décrits  ailleurs ,  la  partie  du  mémoire  relatiTC  k 
Hodustrie  derait  être  courte. 

L'auteur  s'étend  davantage  sur  le  commerce  des  Egyp- 
tiens ;  mais  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  troisième 
partie  de  son  ouvrage.  Comme  il  a  placé  à  la  fin  le  résumé 
des  faits  qu'il  a  exposés  ,  et  les  considérations  générales  qui 
devaient  naître  de  l'ensemble  des  faits ,  nous  y  passerons 
immédiatement ,  parce  que  tout  ce  qui  concerne  le  com- 
merce y  est  traité  sous  un  point  de  vue  général  9  et ,  pour 
ainsi  dire,  enc^pclopédlque • 

Parmi  les  faits  recueillis  en  Egypte  par  M.  Girard ,  ceax 
qui  sont  relatifs  au  sol  pourront  être  consultés  avec  con- 
fiance par  une  longue  suite  de  générations.  Dans  celte 
contrée ,  le  sol  ne  semble  rien  perdre ,  ni  rien  acquérir  ;  il 
participe  h  la  stabilité  de  la  nature.  Mais  Thomme  et  ses 
ouvrages,  l'état  social,  l'économie  publique,  la  statistique 
des  états  ,  éprouvent  l'influence  du  tems  ;  les  contempo- 
rains ont  besoin  de  les  connaître ,  telles  qu^elles  sont ,  et 
l'histoire  y  puise  des  matériaux  précieux  :  les  observations 
qui  les  concernent  ont  donc  besoin  d'être  renouvelées ,  ^ 
des  époques  plus  ou  moins  rapprochées,  selon  les  lieux  « 
les  peuples  et  le  cours  des  événemens.  Depuis  l'occupation 
de  l'Egypte  par  les  Français,  le  commerce  de  ce  pays  s'est 
ouvert  de  nouvelles  routes  ;  Tindustrie  a  fait  quelques  pro- 
grès :  les  prix  des  matières  et  du  travail  ne  peuvent  donc 
plus  être  rigoureusement  dans  le  même  rapport ,  et  sans 
aucune  variation  ;  au  lieu  que  les  produits  du  sol  n'ont  pas 
encore  eu  le  tems  de  varier  sensiblement.  Commençons 
donc  par  les  importantes  considérations  de  M.  Girard  sur 
la  nature  du  sol  égyptien. 

La  population  de  cette  contrée  est  extrêmement  réduite; 
plusieurs  de  ses  arts  ont  dispara ,  l'indastrie  et  l'agrisslturc 
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y  ont  déellné  ;  mais  la  terre  a  conserve  sa  fertilité.  L'hec- 
tare produit,  en  Egypte ,  près  de  22  hectolitres  de  blé  ,  se- 
menées  prélevées  ;  tandis  que ,  dans  nos  meilleares  pro- 
vinces ,  on  n'en  relire  que  18  hectolitres.  Que  Ton  ajoute  à 
cette  supériorité  des  récoltes,  les  avantages  qui  tiennent  aa 
climat ,  aux  inondations  du  Nil ,  et  au  dépdt  de  son  limon, 
qai  tient  lieu  d^engrais  ;  on  verra  pourquoi  l'Egypte  fut  de 
tout  tems  et  continuera  toujours  d'ôtre  un  grenier  ouvert  à 
tous  les  pays  baignés  par  la  Méditerranée.  L'étendue  des 
terres  cultivables  peut  être  augmentée;  les  inondations  bien 
ménagées,  les  eaux  portées  par  les  machines  sur  des  ter- 
rains actuellement  incultes  y  ramèneront  la  fertilité.  Le 
régime  imprévoyant  et  barbare  àes  Turcs  n'a  pas  même  sa 
conserver  les  canaux  exîstans ,  et  il  aurait  perdu  tout  ce  que 
le  Nil  n'arrose  pas,  sans  le  secours  de  l'art ,  si  l'expédition, 
française  n'avait  pas  forcé  quelques  hommes  de  cette  nation 
à  s^occnper  des  besoins  de  la  culture  et  des  moyens  d'y 
pourvoir.  Dans  l'état  actuel  de  l'Egypte ,  il  y,a  beaucoup  à 
réparer,  et  plus  encore  à  créer.  Pour  la  prospérité  de  l'a- 
griculture 9  il  faut  creuser  des  réservoirs ,  des  canaux ,  et , 
ce  qui  est  beaucoup  plus  dif6clle ,  créer  une  nation.  Le 
fellah  d'Egypte  est ,  à  la  vérité  ,  un  viiaîn  taillable  et  coivéa- 
hie  à  merci ""^  mais  il  n'a  pas  même  l'avantage  d'êlre  attaché 
à  la  glèbe.  Tant  qu'il  ne  sera  pas  propriétaire ,  les  champs 
seront  mal  cultivés.  Et  comment  franchir  l'immense  inter- 
valle qui  sépare  ce  qui  est  de  ce  qui  devrait  êtreP  L'agri- 
culture a  perdu  non-seulement  des  canaux  et  les  terrains 
que  leurs  eaux  fécondaient ,  mais  encore  des  machines  et 
des  procédés*  Pour  la  restaurer ,  il  faut  ranimer  en  même 
tems  l'industrie ,  et  conduire  à  leur  fin  ces  deux  longues  et 
difficiles  entreprises  dans  un  pays  où  tout  est  viager,  où 
nulle  garantie  ne  protège  et  ne  rassure  aucune  existence , 
où  Ton  ne  jouit  de  la  ne  qu'à  la  hâte  et  à  la  dérobée  :  il 


48o  SCIENCES  PHYSIQUES. 

faudrait  du  tcnM ,  et  c'est  le  tems  qui  manque  ;  une  aciioii 
lente ,  régulière  et  continue ,  et  Ton  ne  se  meut  que  par  se- 
cousses ;  un  gouTernement  stable  ,  des  institutions ,  des  * 
connaissances ,  et  tout  est  barbare ,  ignorant  et  anarcbique. 
.On  peut  douter  que  TËgypte  reprenne  jamais  son  ancienne 
splendeur,  si  elle  reste  sous  la  domination  des  Turcs. 

M.  Girard  ne  perd  pas  l'espérance.  «  Ce  pays,  dit-il, 
sortira  sans  doute  de  l'état  de  dégradation  oh  il  est  tombé  ; 
de  Douveaui  genres  d'industrie  s'y  introduiront  un  jour  : 
mais  on  peut  tracer  dès  à  présent  le  cercle  assez  étroit 
dans  lequel  ils  seront  renfermés.  II  n'y  a  là  ni  couraos 
d'eau ,  ni  combustibles  qui  puissent  entretenir  ou  des  roues 
hydrauliques  9  ou  des  machines  à  vapeur ,  moteurs  inani- 
més auxquels  l'industrie  moderne  doit  ses  plus  étonnans 
progrès.  La  force  et  la  régularité  des  vents  donneraient,  à 
la  vérité ,  le  moyen  de  suppléer  à  l'action  de  l'homme  et 
des  animaux  dans  les  travaux  d'arrosage,  de  la  monture  des 
grains,  de  la  fabrication  de  l'huile,  du  blanchissage  du  riz. 
Mais ,  avant  de  construire  des  moulins  à  vent ,  il  faudra 
perfectionner  la  construction  des  roues  à  chapelet  et  à  tym- 
pan, des  seaux  à  bascule,  et  en  général,  de  toutes  les  ma- 
chines propres  à  élever  les  eaux  sur  les  terres  ;  car  la  cul- 
ture sera  toujours ,  en  Egypte ,  l'objet  des  travaux  les  plos 
productifs.  »  L'auteur  a  raison ,  si  l'Egypte  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  ses  limites  actuelles  ;  mais ,  )i  quelque  nation 
puissante  et  civilisée  s'établit  sur  la  terre  des  Pharaons,  elle 
tracera  elle-même  ses  limites ,  en  consultant  la  nature ,  ses 
besoins  et  ceux  des  peuples  voisins.  Le  bassin  du  NU  ne 
sera  plus  divisé ,  les  eaux  du  Qeuve  n'arroseront  qu'un  seul 
Htat ,  et  porteront  jusqu'à  la  mer  les  bols ,  les  métaux  et 
les  combustibles  qui  manquent  aux  régions  inférieures.  La 
formation  d'un  grand  État,  à  cette  extrémité  deTAfrique, 
en  contact  avec  des  régions  asiatiques  dont  l'histoire  nous 
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flëcrit  l'ancienne  splendeur ,  et  avec  des  contrées  que ,  ni 
les  anciens  ,  ni  les  modernes,  n'ont  jamais  connues,  pour- 
rait relever  l'Asie ,  et  forcer  la  barbarie  africaine  jusque 
dans  son  dernier  repaire.  L'Egypte,  considérée  sous  ce 
point  de  vue ,  prend  une  forme  tout-à-fait  nouvelle.  Cette 
terre  privilégiée  se  montre  pourvue  de  tous  les  dons  de  la 
nature  ;  partout ,  un  sol  d'une  admirable  fécondité  ;  ici ,  le 
ciel ,  toujours  par  n'interrompt  jamais  les  observations  de 
l'astronome  ;  là ,  des  plaies  abondantes ,  de  bautes  monta-* 
gnes  couvertes  de  forêts  rafraichissent  l'air,  et  créent,  près 
de  l'équateur^  un  printems  perpétuel.  De»  relations  com-« 
mercîales ,  également  faciles  avec  l'Europe  et  avec  les 
Indes  orientales;  un  commerce  intérieur  fondé  sar  des 
besoins  mutuels,  et  qui  entretiendrait  l'union  et  la  commu- 
nauté d'intérêts  entre  les  provinces  les  plus  éloignées  : 
puisse  nn  tel  pays  accomplir  ses  grandes  destinées  ,  et  con- 
tribuer, autant  qu'il  le  peut,  au  bonheur  du  genre  hu-« 


main  ! 


Li'anteur  du  mémoire  suit  les  progrès  du  commerce  de 
l'Egypte  et  ses  vicissitudes  ,  depuis  les  tems  les  plas  recu^ 
lés  jusqu'à  nos  jours.  Il  pense  que  les  premières  relations 
furent  établies  avec  l'intérieur  de  l'Afrique ,  dont  les  habi- 
tans  ont  en  effet  plus  de  conformité  avec  les  Egyptiens, 
que  ceux-ci  n'en  avaient  avec  les  nations  asiatiques;  que  le 
commerce  avec  l'Inde  ne  put  commencer  que  sous  le  règne 
de  Sésostris,  le  premier  des  rois  d'Egypte  qui  ait  équipé 
une   flotte;  que  les  richesses  apportées  par  ce  nouveau 
commerce  firent  la  grandeur  ^de  Thèbes,  jusqa'à  l'époque 
de  la  fondation  de  Memphîs  ,  qai  déplaça  le  premier  mar- 
ché. Alors  les  relations  commerciales  de  l'Egypte  s'étendi-: 
rent  dans  la  Méditerranée,  par  ^entremise  des  Phéniciens. 
Hia  ville  de  Naacratis,  et,  beaucoup  plus  tard,  celle  d'A- 
lexandrie ,  furent  fondées.  Ptolémée  Pbiladelphe  fit  conâr: 
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truire  Bërënice  ^  sar  la  mer  Ronge  ;  la  destractlon  de  Pal'» 
myre  fit  prendre  la  route  de  TEgyple  aa  commerce  qui  aii<- 
mentait  celte  ville  célèbre  ;  one  ville  ancienne ,  remplacée 
aujoard^hai  par  celle  de  Qoceyr ,  saceéda  à  celle  de  Cop- 
tos,  minée  sons  Dioclétien.  L'empire  romain  saccombe;  en 
Egypte  et  en  Syrie  «  la  puissance  musulmane  vient  cbanger 
les  lois  ,  les  mœurs,  les  destinées  des  peuples.  Cependant, 
le  commerce  se  soutient  encore  dans  les  mêmes  lieax,  jus- 
qu'au tems  où  les  guerres  entre  les  Cbrétiens  et  les  Tares  le 
forcèrent  k  suivre  une  autre  direction,  et  à  pénétrer  en  Eo- 
Tope  par  la  mer  Caspienne.  Les  Vénitiens  parvinrent  à  le 
ramener  sur  son  ancienne  route  ;  mais  Vasco  de  Gama 
avait  doublé  le  cap  de  Bonne*£spérance  ;  les  Portugais 
formaient  des  étabiissemens  dans  Tlnde  ;  les  Vénitiens 
connurent  toute  l'étendue  du  danger  qui  les  menaçait,  et 
les  liens  d'une  religion  commune  furent  rompue  par  les  in- 
térêts du  commerce.  Venise  fit  alliance  avec  le  Caire  ;  les 
Musulmans  furent  soulevés  contre  les  étabiissemens  porto- 
gais  dans  l'Inde  ;  et  ceux-ci ,  par  représailles  ,  ruinèrent 
les  villes  commerçantes  du  golfe  d'Arabie  ;  quelques  comp- 
toirs devinrent  la  cause  de  guerres  sanglantes.  Les  efforts 
des  Vénitiens  furent  inutiles  ;  le  cap  de  Bonne- Espérance 
vit  aborder  les  vaisseaux  de  presque  toutes  les  nations  com- 
merçantes de  l'Europe,  qui  allaient  aux  Indes  ou  qui  enre- 
venaient  :  le  commerce  de  l'Egypte  déchut  de  jour  en  joar, 
et  l'incuriosité  des  Turcs  ne  fit  aucun  effort  pour  arrêter 
sa  décadence.  Dans  cet  état  des  cboses ,  dit  M.  Girard ,  on 
canal  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditeiranée  n'aurait  pa 
maintenir  les  relations  commerciales-,  et  encore  moins  les 
ramener  après  qu'elles  auraient  cessé.  Mais  est-il  bien  vrai 
que  cette  communication  ait  jamais  existé .''  Qtioique  ce 
doute  paraisse  choquer  l'opinion  générale  «  notre  auteur  Je 
fonde  sur  des  considérations  dignes  d'être  méditées ,  et  qoî 
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ilbranlerant  au  moins  les  plus  incrédules ,  si  elles  ne  par- 
viennent pas  à  les  convaincre.  En  effet,  on  connaît  Tépoque 
ie  ia  construction  âes  plus  grands  monumens  de  PÉgypte , 
et  celle  d'un  canal  de  cette  importance  ne  pourrait  être 
ignorée  ;  cependant ,  on  en  attribue  Tbonneur  à  Sésostris, , 
puis  à  Nechao ,  qui  vint  900  ans  plus  tard  ;  h  Darius ,  fils 
d'Hystape ,  200  ans  après  Nechao  ;  k  Ptoléœée  Phila- 
delphe,  à  Tempereur  Adrien,  à  Tarabe  Amrou ,  gouver- 
neur d'Egypte,  qui,  seloa  quelques  historiens,  ne  fit  que 
le  réparer;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  fermé  ui| 
siècle  plus  tard,  et  mis  dans  l'état  où  il  est  actuellement.: 
Il  peut  être  vrai  que  chacun  des  conquérans  de  l'Egypte  ait 
conçu  le  projet  d'exécuter  cette  célèbre  etitreprise,  et  q^'il 
l'ait   abandonné ,  comme  les  Français  eux-mêmes  y  au- 
raient renoncé  après  un  examen  plus  attentif.  Toutes  ces 
raisons  sont  excellentes  pour  le  passé  ;  mais  leur  autoriiié 
s'affaiblira  peut-être  dans  l'avenir.  Un  peuple  qui  voudra 
s'assurer  la  possession  de  l'Egypte,  trouvera  dans  un  canal 
de  jonction  des  deux  mers ,  un  moyen  de  défense ,  un  sys- 
tème de  lignes  capables  d'une  grande  résistance,  et  faciles 
à  garder.  L'importance  militaire  de  cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  digne  d'attention  que  ses  résultats  pour  le  com- 
merce. 

JL'auteur  de  ce  Mémoire  a  vu  les  objets  dont  il  parle  ; 
les  a  observés  à  loisir,  dans  la  position  la  plus  convenable 
pour  les  bien  juger,  avec  toutes  les  connaissances  qui  peu- 
vent diriger  le  jugement  ;  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'Egypte  dans 
ses  limites  actuelles ,  est  certainement  très-exact  ;  mais 
l'Egypte  agrandie  ,  portée  jusqu'à  ses  frontières  naturelles, 
et  possédant  tout  le  cours  de  son  fleuve,  établit  avec  le 
reste  du  monde  d'autres  rapports ,  et  devient  capable  d'un 
plus  grand  développement  intérieur.  Ce  nouvel  ordre  de 
choses  est  si  conforme  à  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
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sar  Torgairisation  des  sociétés ,  et  si  désirable  par  tons  les 
biens  dont  il  serait  la  source ,  qne  nons  n^avons  po  en  dé- 
toamer  notre  pensée ,  et  noas  renfermer  dans  ce  qoi  ea ,  à 
l'imitation  de  M.  Girard.  Déjà ,  an  bomme,  d'one  trempe 
pça  commune,  a  commencé  les  réformes ,  les  créations  et 
les  agrandissemens  qui  opéreront  ces  beareox  cbangemens, 
et  prépareront  les  noarelles  destinées  de  FÉgypte.  Après 
avoir  conna  ce  pays  aussi  bien  que  M.  Girard  le  fait  con- 
naître ,  il  resterait  à  faire  de  nouvelles  observations  pour 
apprécier  ce  que  Ton  y  a  fait ,  depuis  le  départ  des  Fran- 
çab  ;  il  faudrait  aussi  savoir  comment  on  l'a  fait,  et  îosqa^à 
quel  point  les  améliorations  futures  sont  préparées.  Le 
mémoire  de  M.  Girard  est  le  premier  et  le  modèle  d'une 
suite  de  mémoires  qui,  de  tems  à  autre ,  nous  donneraient 
la  statistique  de  ce  pays,  qui  attirera  dans  tous  les  tems 
l'attention  des  politiques ,  des  savans  et  des  pbîloftophes. 

FEaay. 
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Essai  sur  la  raison  ,  considérée  principalement 
sous  le  rapport  de  son  indépendance  de  toute  au- 
torité étrangère  \  par  jHenri  Ferdinand  de  Lars- 

CHE  (!)• 

II  est  fort  difficile  de  rendre  compte  d^an  livre  de  philo- 
sophie. II  existe  un  si  grand  nombre  de  systèmes  sur  cette 
science  si  peu  certaine,  tant  dMdées  bizarres  ont  été  avan- 
cées par  des  hommes  supérieurs ,  depuis  les  tourbillons  et 
les  esprits  animaux  jusqu^à  la  Critique  de  la  raison  pure ,  que 
l'on  ne  peut  envisager  les  doctrines ,  même  les  plus  singu- 
lières, qu^avec  une  sorte  de  respect  et  la  crainte  de  se; 
tromper  soi-même ,  lorsqu'on  est  obligé  d'exposer  ou  de 
critiquer  en  peu  de  lignes  les  principes  contenus  dans  un 
traité  de  métaphysique.  A  cette  difficulté  première  se  joint 
c«lle  9.  plus  grande  encore  ^  qui  résulte  de  préjugés  d^ école 
ou  de  secte  dont  il  faudrait  se  dépouiller ,  lorsqu'on  veut 
se  constituer  juge  d'opinions  abstraites  sur  telle  ou  telle 
partie  de  la  philosophie.  Comment ,  par  exemple  ,  un  dis- 
ciple de  Locke  et  de  Condillac  pourra-t-il  tenir  la  balance 
d'une  main  ferme  et  impartiale ,  s'il  s'agît  de  peser  les 
opinions  d'un  sectateur  de  Kant  P  La  bonne  foi  de  ces 
réflexions  devrait  donner  quelque  confiance  ^  ceux  qui 
voudront  bien  s'en  rapporter  au  jugement  que  je  vais  ha- 
sarder sur  l'ouvrage  de  M.  de  Larsche  ;  cependant ,  je  le 
dis  ayec  franchise ,  je  crains  encore  que  les  idées  que  je 


(1)  Genève,  i8aa.  Paichoud.  Tarif ,  même  Maison  de  commerce;  un 
roi.  în-8<»<  Prix  p  4  franc*. 
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me  sais  faites  depais  loog-tçms  o^  TieoQent  iofiocoçer  fHâ 
manière  d^envisager  VEssai  sur  la  raison.  Aussi  je  sais  loin 
de  conseiller  aux  hoiames  qai  aiment  ^  cnltiver  les  étades 
philosophiques  de  m^en  croire  sur  parole.  Il  faut  lire  soi- 
même  les  ouvrages  de  philosophie ,  pour  savoir  qa*en 
penser  ;  le  devoir  du  critique  consiste  seulement  dans  Fa-  , 
nalyse  rigoureuse  des  principes  de  l'auteur. 

Je  ne  puis  d'abord  adopter  Topinion  de  M.  de  Larsche, 
relativement  à  la  méthode  qu'il  a  cru  devoir  employer.  On 
sait  que  les  philosophes  allemands  j  abandonnant  les  prin- 
cipes de  la  méthode,  analytique  qui  avait  fait  faire  de  si 
grands  progrès  aux  sciences  physiques  et  morales ,  dans  le 
dernier  siècle ,  pensèrent  qu'en  retournant  à  la  synthèse , 
ils  pourraient  parvenir  plus  tôt  et  plus  sûrement  à  leur  but. 
En  cela  ,  nous  croyons  qu'ils  se  sont  complètement  trom- 
pés ,  et  que ,  pour  tout  homme  raisonnable ,  la  méthode 
qui  tend  à  nous  conduire  du  connu  à  l'inconnu  sera  préfé- 
rable h  celle  dont  la  marche ,  au  contraire ,  consiste  à  pro- 
céder de  l'inconnu  pour  arriver  au  connu.  M.  de  Larsche, 
disciple  enthousiaste  de  la  doctrine  de  Kant ,  devait  aussi 
faire  usage  de  la  même  méthode  que  son  maître,  l^^a  préface 
de  son  ouvrage  est  consacrée  à  exposer  les  motifs  qui  l'ont 
engagé  à  le  composer  et  la  marche  qu'il  suivra  pour  dévoi- 
lera ses  lecteurs  les  sentiers  de  la  raison  ;  il  arrive  ensuite  à 
l'examen  de  l'âme  humaine.  Selon  lui ,  l'homme  est  un 
être  mixte  ,  c'est-ii-dire ,  formé  de  la  combinaison  de  deux 
substances ,  l'esprit  et  la  matière.  La  particule  d^esprît^  con- 
tinue-!-il  ,  qui  ardmt  le  corps^  a  reçu  le  nom  d'âme.  Cette  âme' 
est  douée  de  facultés  qui  peuvent  se  réduire  à  trois  princi- 
pales :  la  cogrdiion  ou  la  faculté  de  connaître  ,  la  faculté  des 
seniimensy  et  la  polîtion  ou  faculté  de  vouloir. 

YoyQQS  maiot,enant  ce  que  l'autetir  va  nou$  dira  de  la 
Ràiso£«(  ;  et ,  pour  ne  pas  défigurer  sa  pensée  ^  pe  vaûi  door 
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Der  sa  défi&îtîon ,  sans  y  changer  mi  iQQt.  «  l^à  t^^son^, 
dît  M.  de  Larsche ,  est  la  faculté  au  moyen  4e  laquelle 
uous  parvenons  à  acquérir  la  connaissance  des  objets  sa- 
persënsîbles  ou  qui  ne  tonjibent  pas  sous  les  sens.  >»  lia 
raison  a  différens  caK'actères  qui  lui  sont  parti<:ujier&.  D.'a«* 
bord ,  elle  appartient  en  propre  à  Tespèce  humaine  ;  en- 
suite, il  faut  bien  se  garder  de  la  confondre  avec  lie  raison- 
nement, comme  on  le  faisait  avant.  Jacobi.  De  plus ,  elle 
est  autonome ,  c'est-à-dire  qu'elle  jouit  du  privilège  de  ne 
d-épendre    d'aucune    autorité  étrangère.  Les  cinquiènie , 
sixième ,  septième   et  huitième   caractères,  de  la   raison 
consistent  en  ce  qu^elle  est  la  faculté  d.es  principes,  des 
idées ,  la  source  de  nos  connaissances  philosophique»  et 
toujours  accompagnée  de  la  foi  philosophique*  Enfin,  son. 
neuvième  et  dernier  caractère  se  prend  de  ce  qu'elle  esk 
pure  ou  spéculative  et  pratique. 

M.  de  Larsche  termine  son  Essai  sur  la  raison  par  une 
dée  de  la  philosophie.  Il  s'applique  à  définir  cette  science 
qui ,  selon  lui ,  est  la  science  de  la  ta/son  {  ou  la  science  des 
idées ^  ou  enfin  le  système  des  connaissances  rationnelles*  Je  ne 
suivrai  pas  Pauteur  dans  le  développement  assez  court  de 
sa  doctrine  sur  la  philosophie.  L'ouvrage  est  terminé  par  uni 
exposé  du  plan  que  M.  de  Larsche  a  suivi  pour  ses  études 
philosophiques.  On  y  voit  que  depuis  1807,.  il  paraît  avoir 
consacré  tous  ses  momens  à  la  méditation  des  différens 
systèmes  qui  ont  été  créés  ou  adoptés  par  les  auteurs  fran- 
çais 9  anglais  et  allemands.  Kant  est  celui  de  tous  ces  phi*^ 
r^sophes  qui  lui  semble  avoir  approché  le  plus  près  de  la 
vérité.  Toutefois  ,  l'ai  remarqué  dans  cette  esquisse  des 
études  philosophiques  de  M*  de  Larsche  ,  le  témoignage  de 
deux  hommes  qu'il  regarde  comme  rfort  instruits  en  ces 
matières,  lequel  n'est  pas  favorable  au  philosophe  de  Kœ- 
nifsbcrg.  Le  premier  d«  ces  témoignais  tst  ctlui  de  M.  dé 
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MeuroDi  professeur  de  philosophie  à  ]Neucfaâtel ,  qui  disait 
dans  l'une  de  ses  leçons  :  «  qu'un  professeur  aUeinand 
nommé  Kant ,  avait  fait  un  nouveau  système  de  philoso- 
phie  f  mais  si  obscur  gu'il  exigeait  plusieurs  années  d études  pour 
être  compris,  »  L'autre  témoignage  de  Tobscurîté  de  la  doc- 
trine de  Kant  est  celui  de  M.  Hottinguer,  de  Zurich  ^  qoi 
s'exprimait  ainsi,  en  parlant  de  la  Critique  de  la  raison 
pure  :  «  Je  pris  un  jour  ce  livre  entre  les  mains ,  j^en  lus  les 
premières  pages  ;  mais  n'y  comprenant  rien ,  aussitôt  je 
refermai  le  livre*  » 

M.  de  Larsche  annonce,  dans  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage ,  que  son  intention  a  été  de  répandre  en  France 
la  doctrine  de  Kant.  Il  est  certain  que  nous  avons  peu  de 
livres  où  l'on  ait  entrepris  d'exposer  les  principes  de  la 
nouvelle  école  allemande.  Si  l'on  excepte  la  Philosophie  de 
Kani ,  par  Villers ,  et  quelques  passages  très-remarquables 
de  V Allemagne  de  madame  de  Staël,  dans  lesquels  cette 
femme  illustre  parle  du  philosophe  de  Kœnisberg ,  nous  ne 
possédons  aufun  monument  propre  à  nous  faire  connaître 
les  principes  de  cette  école.  Depuis  que  M.  Cousin  ne  peut 
plus  faire  entendre  sa  voix  éloquente  dans  l'enceinte  de  la 
Faculté  des  lettres ,  nous  n'avions ,  à  proprement  parler, 
aucun  moyen  d'étudier  Kant  et  sa  doctrine.  Ce  que  j'ai  pu 
en  connaître  e«t  loin  de  me  la  faire  adopter,  et  V  Essai  sur 
la  raison ,  de  M.  de  Larsche  ,  n'a  pas  ébranlé  ma  convic- 
tion. Cependant ,  je  vois  avec  plaisir  que  les  ouvrages  dans 
lesquels  on  cherche  à  expliquer  les  mystères  de  l'entende- 
ment humain  ,  se  multiplient  en  France.  Je  doute  néan- 
moins ,  que  VEssai  sur  la  raison  obtienne  un  grand  succès 
parmi  nous.  Il  ne  suffit  pas  de  se  comprendre  soi- même ^ 
il  faut  encore  être  iittelligible  pour  ses  leèteurs ,  et  surtout 
s'exprimer  dans  un  style  clair  et  correct.  Or,  j'ai  vu  peu  de 
livres  remplis  d'un  aussi  grand  nombre  de  fautes  de  langue 
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qu€  celoi  de  M.  de  Larsche.  A  la  vérité  »  il  avoue  que  la 
lecture  des  philosophes  allemands  a  pu  gâter  son  style. 
Quelle  qu^en  soit  la  cause ,  si  cet  auteur  est  daus  Finten- 
tien  de  publier  le  grand  ouvrage  dont  il  parle ,  il  fera  fort 
bien  de  le  revoir  avec  le  plas  grand  soin  et  de  le  rendre 
plus  digne  des  hommes  éclairés  auxquels  il  le  destine  sans 
doute.  A.  T. 


1>^^MI»MWMM<WWM»» 


Tableau  politique  des  règnes  de  Charles  II 
'  ET  DE  Jacques  II ,  derniers  rois  de  la  Maison  de 
Stuart;  par  M.  Boulay  de  la  Meurthé  (i). 

Cet  ouvrage ,  qui  renferme  les  plus  importantes  leçons 
pour  les  peuples  et  pour  les  rois  «  est  la  suite  d'un  écrit 
publié  par  AI* Boulay,  quelque  tems  avant  le  18 brumaire, 
de  funeste  mémoire,  et  dans  lequel  Fauteur  recherche 
quelles  sont  les  causes  qui ,  en  i64g  9  amenèrent ,  en  An- 
gleterre ,  l'établissement  de  la  république;  quelles  sont 
celles  qui  devaient  Ty  consolider,  et  celles  qui  l'y  firent 
périr.  Cet  écrit ,  qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  évé- 
nemens  publics,  eut  un  grand  succès,  et  Fauteur  avait, 
en  quelque  sorte  ,  promis  d'y  donner  une  suite  ,  qui  com- 
prendrait le  tableau  politique  de  la  restauration  et  du  gou- 
vernement des  derniers  rois  de  ta  maison  de  Stuart.  Il  nous 
apprend ,  dans  sa  préface ,  qu'il  ne  lui  fut  point  possible 
d'acquitter  cette  promesse  ,  pendant  la  durée  du  régime 
impérial.  Une  première  édition  de  ce  Tableau  politique^ 
édition  fautive  et  incorrecte ,  fut  publiée,  en  1818  ,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Celle  que  nous  annonçons  aujour- 


(1)  Paris,  iSas/Deuz  toI.  ia-8*.  Tbomioe  et  Fortîc  »  likraireg  j  rue 
SaiQ|-Andcé-de8*Arc8 ,  n«  69.  Prix  ,  lo  fr. ,  et  is  fr.  5o  c.  par  la  poste*. 
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d'haï  t  e§l ,  p5ar  ainsi  dire ,  on  nouvel  ouvrage ,  entière- 
ment corrigé,  et  aagmenté  d'ane  partie  tout  à  fait  neave, 
iliil  coùdtilt  le  leclenr  depuis  la  déchéance  de  Jacques  il 
Josqa'à  sa  mort. 

Rien  n'est  plos  intéressant  et  plos  instroctif  qu'âne  his- 
toire aussi  féconde  en  vicissitudes  et  en  résultats  importans, 
écrite  par  un  homme  que  sa  longue  expérience  des  affaires 
publiques  et  une  étade  approfondie  de  son  sujet  ont  éga- 
lement rendu  propre  à  le  bien  traiter.  Tout  se  réunit  ici 
pour  exciter  vivement  la  curiosité  :  le  choix  du  sujet ,  le 
nom  de  Fauteur,  et  son  talent  connu,  et  sa  vie  politique. 

La  célèbre  et  glorieuse  révolution  de  1688,  qui  a  jeté 
les  fondemens  de  la  liberté  et  de  la  prospérité  de  TÂngle- 
terre  ,  est  ici  rapidement  tracée  dans  un  tableau  vivant  et 
animé.  L'auteur,  qui  semble  s'être  proposé  riiiustre  Ro- 
bertson  pour  modèle,  a  voulu  remonter  aux  sources  mêmes, 
aux  mémoires  du  tems  ;  et  son  livre ,  comme  ceux  de  Thls- 
torien  anglais ,  se  distingue  par  une  justesse  |et  une  sa- 
gacité dignes  d'éloges.  Les  événemens  sont  exposés  avec 
fidélité  ;  leurs  causes  sont  mises  au  grand  jour  ;  Tencbatoe- 
ment  qui  rattache  celles-ci  à  leurs  effets  est  facile  à  décou- 
vrir. On  le  suit  pas  k  pas  ,  et  l'esprit  satisfait  arrive  sans 
fatigue  jusqu'au  dénouements 

Cet  ouvrage ,  semé  d'ailleurs  de  réflexions  judicieuses  et 
profondes,  a  le  rare  mérite  d'en  faire  nattre  en  foule. 
L'auteur  est  souvent  conduit,  par  son  sujet ,  à  traiter  des 
questions  morales  et  politiques  d'une  haute  importance, 
et  par  cela  même  délicates  et  épineuses.  Il  ne  craint  pas 
de  les  aborder ,  et  sa  franchise  inspire  la  confiance. 

Quelquefcûs,  enàbrassant  d'un  coup  d'œil  tout  son  ta- 
bleau ,  il  y  reporte  aussi  la  vue  du  lecteur  ;  c'est  alors  que 
les  réflexions ,  devenant  plos  vastes,  acquièrent  plus  d'in- 
térêt. On  ae  demande  ,  ]^1sir'€fxeni|^le  ,  après  avoir  vu  toi»-! 
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htr  da  trône  le  dernier  roi  de  la  maison  des  Stoàrts ,  si 
celle  grande  catastrophe  tenait  aux  personnes ^  ce  qtti  e6t 
permis  delà  prévenir;  on  si,  |>Uitôt,  elle  ti'avait  pas  sa  cause 
datis  les  choses^  dans  les  intérêts ,  ce  qni  la  rendait  inévi- 
tabie.  Où  se  demande  encore ,  en  considérant  les  difficôMs 
«t  les  accidens  de  tonte  nature  qui  "firent  chanceler,  dès 
«on  origine  ,  le  goorernementrle  GtiHlauifte ,  ^i  cette  glo- 
rfënse  révolution,  de  1688  a  bien  été  totft  ce  qu'elle  ^- 
▼ait  être ,  s^îl  ne  lui  a  rieii  manqué ,  si  enfin  elle  a  tenu  tout 
te  qn^elle  avait  .pl^mis. 

m.  Bottlay,  en  écrivant  Thislorre  des  règnes  de  Charles  1 1 
et  de  Jacques  II ,  a  souvent  roccasiou  de  juger  des  hommes 
et  des  faits  étrangers  aux  tems  et  aux  lieux  de  son  sujet ,  et 
il  te  fait  toujours  av'ec  justes^.  S*agit-il  de  Louis  XIY  P  On 
e^  forcé  d'approuver  le  jugeinent ,  pâfrfoiis  sévère ,  qu'il 
en  ptPrle.  Ëst-^ce  'Cromwel  qui  est  mis  eti  scène  ,  on  né  doit 
pas  être  surpris  de  la  justice  qu'il  lui  rend.  Ce  n'eât  psis 
après  avoir  profondémebft  médité  Thistoire  de  la  restaura- 
tion atogifllise,  qu'un  hdinme  éctairé  se  sentira  disposé  à 
admettre  tous  les  griefs  de  quelques  historiens  contre  le 
protecteur*  On  se  réconcilie  avec  lui  ;  on  aperçoit  sôus  leur 
véritable  ^ofnt  de  vue  les  grandes  mesures  qu'il  fol  obligé 
de  prendre  ,  quand  on  contemple  la  honte  et  les  malheurs 
de&tems  qui  suivirent.  Cromwel,  dans  l'opinion  de  M.  Bou« 
lay  ,  ne  fut  pas  un  tyran ,  mais  un  dictateur  ;  et  cette  dic- 
tature nécessaire  fit,  tandis  qu'elle  dura,  la  gloire  et  la 
prospérité  de  l'Angleterre. 

On  aime  la  bonne  foi  et  l'impartialité  qui  caractérisent 
)e  travail  que  nous  annonçons.  L'auteur  n'est  ni  presbyte-' 
rien,  tti anglican,  ni  wigh ,  ni  tory  ;  il  est  historien.  Loin 
d^éponser  les  intérêts  et  les  préjugés  d'aucun  parti  j  il  n(y 
dissiiônote  pas  plus  les  fautes  des  aimîs  de  ta  liberté,  qUA> 
•ailes  des  j^artis^ns  du  [^•uvoir*. 
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Après  aroh*  parlé  de  la  division  qui  GOntmoa  de  régner 
entre  les  presbytériens  et  les  îndépendans  ,  au  commence- 
ment de  la  restauration,  Fauteur  ajoute:  <(  En  général, 
les  patriotes  de  ce  tems  manquèrent  de  bon  sens,  de  pré^ 
voyance  et  d'accord,  et  ils  furent  pendant  long -tems 
cruellement  punis  de  leurs  fautes.  » 

Plus  loin  ,  à  Toccasion  de  la  conspiratîoa  papiste,  et  de 
l'animositélqs'eUe  avait  excitée  contre  les  catholiques: 
«  C'est ,  dit  notre  historien ,  un  des  exemples  les  plus 
déplorables  de  la  force  et  du  danger  dis  préventions  po^ 
pulaires  et  de  Tesprit  de  parti.  On  méconnut,  on  foula 
aux  pieds  les  premières  notions  de  la  justice.  An  défaut  de 
preuves  claires  et  positives ,  on  se  fonda  sur  des  considé- 
rations vagues  ;  on  conclut  du  général  au  particulier  ;  oo 
ne  vît  que  la  qualité  des  accusés  ;  tout  fut  trouvé  bon  et 
légitime  contre  eux;  et,  pour  comble  d'horreur,  on  alla 
jusqu'4  faire  couler  leur  sang  sur  les  échafauds.  Ainsi  rai- 
sonnent ,  ainsi  triomphent  les  factions ,  sans  prévoir  jaoïais 
que  chaque  parti  est  tour-à-tour  victime  de  celte  affreuse 
logique  ,  de  cet  excès  d'iniquité  !  » 

Conçoit>on ,  après  cela  ,  que  M.  Boulay  se  soit  va  ex- 
posé  aux  injures  les  plus  violentes  de  la  part  de  certains 
journalistes?  Heureusement ,  les  injures  qu'une  passion 
aveugle  et  violente  a  dictées ,  ne  peuvent  nuire ,  ni  à  la 
réputation  ni  au  succès  d'un  écrivain. 

Quant  au  style  de  l'ouvrage ,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  faire  connaître' par  un  grand  nombre  de  citations, 
il  est  constamment  clair,  facile  et  correct  ;  il  prend  tonr^ 
à-tour  la  teinte  propre  aux  scènes  que.  veut  représenter 
Tauteur  :  noble  et  touchant ,  dans  le  récit  de  la  mort  de 
Bussel  ,  il  devient  mâle  et  sévère  ,  quand  il  faut  peindre 
celle  de  Sydney.  Il  inspire  l'horreur ,  en  exposant  les  actes 
de  cruauté  de  Jefferies,  et  rinlérêt  1^  plus  vif  et  le  plus 
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soatena,  lorsqa^on  apprend  le  débarquement  de  Goil- 
laume,  ses  progrès  et  son  triomphe.  La  narration  histori- 
que est  quelquefois  interrompue  par  le  récit  d'anecdotes 
qui  en  rendent  la  lecture  plus  variée  et  plus  attrayante. 
On  sourit ,  en  apprenant  que  Jacques  II  j  détrôné ,  et  ré- 
fugié à  la  cour  de  Louis  XIY,  touchait  des  écrouelles  qu'il 
prétendait  guérir ,  en  qualité  de  roi  de  France. 

M.  Boulay  déclare,  dans  sa  préface,  qu'il  n'a  point 
voulu  établir  une  théorie  ,  et  qu'il  n'a  eu  d'autre  objet  en 
vue  que  d'expliquer ,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
claire,  un  des  plus  grands  événemens  politiques  des  tems 
modernes.  Nous  aimons  à  reconnaître  qu'il  a  su  atteindre 
parfaitement  son  but.  Son  tableau  est ,  sans  contredit ,  la 
meilleure  histoire  que  nous  ayons  des  règnes  des  deux  der- 
niers rois  de  la  maison  de  Stuart,  et  de  la  révolution 
de  1688.  M.  A.  JuLLiEN. . 

AîîNUAIRK  HISTORIQUE   UNIVERSEL   POUR  1822,  aVeC 

un  APPENDICE,  contenant  les  actes  publics,  traités, 
notes  diplcmiatiques ,  papiers  d'états  et  tableaux  sta- 
tistiques ,  financiers  ,  administratifs  et  nécrologiques*; 
— •  Une  CHRONIQUE  offrant  les  événemens  les  plus  pî- 
quans ,  les  causes  les  plus  célèbres ,  etc.  ;  —  des  EX- 
TRAITS de  voyages  ou  de  ^mémoires  intéreséansi  et 
une  REVUE  des  productions  les, plus  remarquables 
de  Vannée ,  dans  les  sciences ,  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts;  par  C.  L.  Lesur ,  auteur  de  la  France  et 
les  Français  en  i8iy^  etc.  (l) 

Dans  un  tems  où  presque  toutes  les  sociétés  qui  couvrent 


(1)  Paris,  iSaa.  Vantin^  rae  de  Seioe,  o*"  la.   Un  vol.  in-S*  de 
v)i|  et8aa  pages.  Prix,  10  fr. 
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Après  ZYOtv  parlé  de  la  divisîoD  qui  coothma  de  régner 
entre  les  presbytériens  et  les  indépendans  ,  au  commenco- 
ment  de  la  restauration ,  Tauteur  ajoute  :  «  En  général ,' 
les  patriotes  de  ce  tems  manquèrent  de  bon  sens ,  de  pré- 
voyance et  d'accord,  et  Ils  furent  pendant  long -tems 
cruellement  punis  de  leurs  fautes.  » 

Plus  loin  ,  à  l'occasion  de  la  conspîralioa  papiste,  et  de 
l'animositélqn'eUe  avait  excitée  contre  les  catholiques: 
«  C'est ,  dit  notre  historien ,  on  des  exemples  les  plus 
déplorables  de  la  force  et  du  danger  dis  préventions  po* 
polaires  et  de  l'esprit  de  parti.  On  méconnut ,  on  foula 
aux  pieds  les  premières  notions  de  la  justice.  Au  défaut  de 
preuves  claires  et  positives ,  on  se  fonda  sur  des  considé- 
rations vagues  ;  on  conclut  du  général  au  particulier  ;  on 
ne  vit  que  la  qualité  des  accusés  ;  tout  fut  trouvé  bon  et 
légitime  contre  eux;  et,  pour  comble  d'horreur,  on  alla 
jusqu'à  faire  couler  leur  sang  sur  les  échafauds.  Ainsi  rai- 
sonnent ,  ainsi  triomphent  les  factions ,  sans  prévoir  jamais 
que  chaque  parti  est  tour-à-tour  victime  de  celte  affreuse 
logique ,  de  cet  excès  dlniquilé  !  » 

Conçoit-on ,  après  cela ,  que  M.  Boulay  sç  soit  vu  ex- 
posé aux  injures  les  plus  violentes  de  la  part  de  certains 
journalistes?  Heureusement ,  les  injures  qu'une  passion 
aveugle  et  violente  a  dictées ,  ne  peuvent  nuire ,  ni  à  la 
réputation  ni  au  succès  d'un  écrivain. 

Quant  au  style  de  l'ouvrage ,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  faire  connaître' par  un  grand  nombre  de  citations, 
il  est  constamment  clair,  facile  et  correct  ;  il  prend  tour- 
à-tour  la  teinte  propre  aux  scènes  que .  veut  réprésenter 
l'auteur  :  noble  et  touchant ,  dans  le  récit  de  la  mort  de 
Bussel  ,  il  devient  mâle  et  sévère  ,  quand  il  faut  peindre 
celle  de  Sydney.  Il  inspire  Thorreur ,  en  exposant  les  actes 
de  cruauté  de  Jefferies,  et  Tinlérêt  Iç  plus  vif  et  le  plus 
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soutenu,  iorsqn^on  apprend  le  débarquement  de  Guil- 
laume, ses  progrès  et  son  triomphe.  La  narration  histori- 
que est  quelquefois  interrompue  par  le  récit  d'anecdotes 
qui  en  rendent  la  lecture  plus  variée  et  plus  'attrayante. 
On  sourit ,  en  apprenant  que  Jacques  II ,  détrôné ,  et  ré- 
fugié k  la  cour  de  Louis  XIY,  touchait  des  écrouelles  qu  il 
prétendait  guérir ,  en  quaUté  de  roi  de  France* 

M.  Boulay  déclare,  dans  sa  préface,  qu'il  n'a  point 
Tonlu  établir  une  théorie ,  et  qu'il  n'a  eu  d'autre  objet  en 
vue  que  d'expliquer ,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
claire,  un  des  plus  grands  événemens  politiques  des  tems 
modernes.  Nous  aimons  à  reconnaître  qu'il  a  su  atteindre 
parfaitement  son  but.  Son  tableau  est ,  sans  contredit ,  la 
meilleure  histoire  que  nous  ayons  des  règnes  des  deux  der- 
niers rois  de  la  maison  de  Stuart,  et  de  la  révolution 
de  1688.  M.  Â.  JuLLiElï. . 

Anntjairk  historique  universel  pour  1822,  avec 
un  APPENDICE,  contenant  les  actes  publics,  traités, 
notes  diplcmiatiques ,  papiers  d'états  et  tableaux  sta- 
tistiques ,  financiers  ,  administratifs  et  nécrologiques*; 
— •  Une  CHRONIQUE  offrant  les  événemens  les  plus  pî- 
quans ,  les  causes  les  plus  célèbres  ,  etc.  ;  —  des  EX- 
TRAITS de  voyages  ou  de  ^mémoires  intéreséan8\  et 
une  REVUE  des  productions  les, plus  remarquables 
de  Vannée ,  dans  les  sciences ,  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts;  par  C.  L.  Lesur ,  auteur  de  la  France  et 
les  Français  en  iSi^y  etc.  (l) 

Sans  un  tems  où  presque  toutes  les  sociétés  qui  couvrent 

(1)  Paris,  iSaa.  Vantin,  rae  de  Seioe,  o»  la.   Un  vol.  in-S*  de 
viij  et  8aa  pages.  Prix ,  10  fr. 
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la  terre ,  tourmentées  de  besoins  noareàux  ,  clierctient  un 
état  meilieur  et  des  lors  plus  confortnés  ântï  lumières  dont 
elles  s6nt  maintenant  ëclarrées  ,  les  évêùéméiis  se  pressent 
arec  fine  lelle  ra'pidîté ,  que  chaque  année ,  pour  ainsi  dire, 
peut  être  eonsîdérée' comme  une  époque  remai^qualle  dans 
rbisto^rè  de  la  civilisation ,  et  il  entre  dans  Tesprît  de  la 
Bepue  Encyclopédique  d^en  offrir  k  ses  lecteurs  un  tableau 
'aohMn'a?rc.  iL'ezamen  de  l^oùvrage  de  M.  Lesur  peut  fort 
%ien  tetiir  lien  Ae  ce  travail  ;  et  en  nous  y  livrant  avec 
quelque  détail ,  nous  nous  efforcerons  de  remplir  Ta  double 
tSche  qui  nous  est  imposée  :  rassembler  en  quelques  pages 
tes  faits  plrincipaux  qui  caractérisent  Tannée  qui  a  précédé 
celle  ou^ous  écrivons,  et  rendre  compte  d^un  livre  utile, 
malgré  ses  défauts. 

C'est  THisfoire  de  France  qui  doit  nous  occuper  d'abord, 
et  dans  cette  histoire,  celle  de  la  session  législative  est  tou- 
jours la  portion  qui  excite  au  plus  haut  degré  la  curiosité  et 
Tattcntion  ;  preuve  certaine  de  nos  progrès  dans  l'esprit  da 
gouvernement  constitutionneL  Cette  année  ,  outre  les  tra- 
vaux législatif»,  la  session  présente  un  spectacle  digne  d'être 
remarqué;  c'est  celui  d'un  conseil  de  ministres^  qui  s^obstine 
à  tenir  les  rênes  de  l'administration,  lors  m£me  qu'il  a.perdo 
toute  confiance  en  ses  propres  forces  ;  qui ,  sans  se  dessai- 
sir du  pouvoir,  en  abandonne  une  portion  k  trois  collègaes 
sans  porte-feuille ,  auxquels  il  demande ,  en  échange , 
quclqiïe  influence  sur  la  majorité  dont  il  n'est  plus  maître; 
qui  ne  se  présente  dakis  la  lice  législative  que  pour  y 
éprouver  des  défaites ,  et  reculer  chaque  jotir ,  en  capito- 
lant,  devant  des  adversaires  qui,  le  chassant  <le  poste  en 
^oste ,  6nîssfet)t  par  le  déloger  du  ihinistère.  Ce  spectacle 
^st  anique  peul-^ètre  dans  les  auuates~du  ^ouvernenieni  rc- 
"prénéiltatif,  et  tPsu]^pose  datas  céilx  qui  nous  Toint  donné 
une  ambition  peu  réfléchie  ;  car  on  ne  peut  penser  qu'ils 
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Ignorassent  les  premiers  principes  qui  régisscDt  cette  espèce 
'de  goavernemeot. 

Ijd  nouvelle  loi  électorale  arait  porté  son  froît  ;  la  por- 
tion aristocratique  de  la  Chambre  s^était  prodigieusement 
accrue;  et  aussitôt  après  la  séance  d'ouverture,  parut  Tor- 
âonniance  de  nomination  des  trois  ministres  sans  porte- 
feuille f  MM.  Ijalné ,  d%  Villèle  et  Corbière  ,  première 
capitulation  des  ministres.  C'est  une  question  qui  mérite- 
rait d^étrè  approfondie,  que  celle  de  savoir  jusqu^à  quel 
point  est  constitutionnelle  ,  dans  un  système  de  responsa- 
bilité ,  l'adjonction  au  conseil ,  de  ministres  sans  porte-* 
feuille  ;  mais  ce  nVst  pas  ici  le  Heu  d^ouvrir  cette  discussion . 

Les  opérations  préliminaires  de  la  nouvelle  assemblée 
iliontrèrent  ouvertement  quel  serait  son  esprit  ;  le  premier 
toar  de  scrutin  pour  l'élecdou  des  candidats  à  la  présidence, 
donna  trois  déj^utés  de  la  droite  et  deux  autres  très  -  pro- 
noncés dans  le  centre  droit.  Ce  résultat  était  le  présage 
certain  de  la  chute  des  ministres  ;  ils  en  ont  différé  Tévéne- 
menl  pendant  une  session  tout  entière;  nous  verrons  à  quel 
prix. 

La  demanda  des  douzièmes  provisoires ,  abus  que  Ton 
voyait  reparaître  à  chaque  session ,  avec  la  promesse  d'y 
mettre  un  terme ,  triompha  sans  peine  d'une  opposition 
ptas  violente  que  nombreuse  ;  mais  etle  fut  l'occasion  des 
prettiières  attaques  qu'eurent  à  essuyer  les  ministres ,  et 
souleva  contre  eux  àes  orages  que  n'apaisèrent  pas  les  dis- 
cussions sur  la  réclamation  d'un  colonel  rayé  des  contrôles 
de  l'armée  ,  sur  plusieurs  autres  pétitions,  et  sur  les  révo- 
lutions d'Ëspagtae  et  d'Italie  ,  amenées  à  tout  moment  au 
milieu  des  débats  parlementaires  ,  par  le  grand  intérêt  qui 
environnait  des  événemens  d'une  si  haute  importance.  Dans 
totités  ces  circonstances  et  dans  la  plupart  de  celles  qui 
suivent  y  le  miïiistère  se  trouve  pressé ,  d'un  côté  9  par  dea 
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passions  qui  poiient  une  noureile  exigeance  dans  les  conces- 
sions qu^elles  obtiennent;  de  Tautre,  par  des  principes  qui 
deTiennent  d^autant  plus  inflexibles  qu^on  met  plos  d^opiniâ- 
frété  à  leur  résister  ;  également  impaissant  pour  s'opposer 
ï  ce  double,  effort,  parce[ qu'il  s'est  mis  dans  une  fausse  po- 
sition vis-à-vis  de  chacun  des  deux  côtés.  Au  projet  des  an- 
nuités succéda  celui  qui,  destiné  i  servir  de  complément  à 
la  nouvelle  loi  électorale,  déterminait  la  circonscription  des 
arrondissemens.  Les  amendemens  qui  modifièrent  cette 
loi ,  furent  Tobjet  d'une  nouvelle  capitulation  ministérielle* 
On  sait  avec  quel  art  la  majorité  a  disposé  les  combinaisons 
de  cette  loi  ;  on  sait  dans  quel  but  général ,  et  même  dans 
quelles  vues  particulières',  certaines  dispositions  avaient 
été  arrangées;  et  Ton  regrette  de  ne  rien  trouver  à  cet  égard 
dans  V Annuaire,  11  est  beaucoup  de  choses  claires  aujour- 
d'hui pour  les  hommes  initiés  dans  les  affaires ,  et  qui 
pourraient  devenir  obscures,  si  les  écrivains  contemporains 
n'en  conservaient  le  souvenir.  C'est  même  ,  parmi  beau- 
coup d'inconvéniens ,  un  des  avantages  de  leur  position; 
M  •  Lesur  n'en  profite  pas.  Un  amendement  fait  i  cette  loi 
par  la  Chambre  des  pairs ,  donna  naissance,  dans  celle  des 
députés ,  à  une  question  d'un  intérêt  grave  :  «  Dans  le  cas 
où  un  amendement  serait  fait  pur  une  Chambre  à  une  loi 
adoptée  par  Tautre,  le  ministère  doit- il  soumettre  de  noa- 
veau  à  celle-ci  la  loi  tout  entière ,  ou  seulement  la  dispo- 
sition modifiée  ?  »  Sans  fixer  le  principe  ,  la  Chambre  se 
contenta  de  prendre  un^  décision  pour  ce  cas  particulier; 
l'amendement  seul  fut  soumis  à  la  discussion ,  et  la  plus 
grande  partie  du  côté  gauche  s'abstint  de  voter ,  de  peur  de 
consacrer ,  par  sa  participation ,  la  violation  d'un  droit 
législatif.  11  n'y  a  pas  un  mot  dans  V Annuaire  qui  puisse  noos 
aider  à  démêler  quelle  est  la  vérité  dans  cette  grande  qaes« 
tion.  11  nous  semble  cependant  qOe ,  sans  se  compromettre^ 
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M.  Lésur  aarait  pu  rappeler  qaelques-uns  des  argumens  par 
lesquels  on  a  démontré  que  la  Chambre  ne  pouvait ,  sans 
abdiquer  l'un  de  ses  droits  en  faveur  du  ministère,  accepter 
ainsi  par  fragment  une  loi  dont  Tesprit  peut  être  changé 
par  lajmodification  d'un  article.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  sa-* 
voir  si ,  dans  ce  cas  particulier ,  l'article  amendé  pouvait 
avoir  quelque  influence  sur  leVeste  de  la  loi  ;  il  s'agît  d'ua 
principe  ^  et  l'on  sait  trop  combien  il  est  dangereux  de 
laisser  au  pouvoir  la  jouissance  d'une  exception  dont  il  n'est 
que  trop  dispose  à  faire  une  règle  ,  quand  elle  est  favorable 
à  son  instinct  d'empiétement  Ce  point  était  sans  doute 
d'une  importance  bien  plus  grande  que  telle  autre  discus- 
sion à  laquelle  M.  Lesur  accordera  dix  pages. 

La  loi  des  comptes  ,  qui  fut  encore  pourjles  deux  extré- 
mités de  la  chambre  9  l'occasion  des  attaques  les  plus  vi- 
goureuses contre  le  ministère  «  passa  néanmoins  à  une  forte 
majorité  ,  et  la  discussion  fut  encore  remar-^uable  par  la 
persistance  des  députés  de  l'opposition  à  demander  la  spé- 
cialité et  par  l'opiniâtreté  des  ministres  dans  leurs  refus. 

Tout  en  suivant  leur  plan  de  campagne  contre  les  minis-* 
très  ,  les  députés  de  la  droite  n^oubliaient  aucune  occasion 
d'attaquer  le  côté  gauche  ,  et  de  lui  imposer  ces  entraves 
sans  lesquelles  les  hommes  de  celte  opinion  ne  conçoivent 
aucune  espèce  de  gouvernement.  M.  Sirieys  de  Mayrinhac 
proposa  de  faire  au  règlement  une  modification,  au  moyen 
de  laquelle  la  majorité  pourraît,|dans  certains  cas,  interdire 
la  parole  à  quelques|députés.  «  Pour  qui  vient  de  lire  atten* 
tirement  les  chapitres  précédens,  dit  M.  Lesur,  il  n'est  pas 
besoin  de  rechercher  lesmoUfs  de  cette  proposition.  »  Ce 
sont  les  prétextes  qu'il  fallait  dire.  On  connaît  Tantipathie 
de  certains  membres  contre  tous  les  raisonnemens  qui  ne 
concluent  pas  pour  eux  ;  les  cris  de  clôture  ont  acquis  une 
déplorable  célébrité ,  et  Vau  a  vu  plus  d'uu  député  déclarer 
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formellement  qu^il  ne  voulait  pas  entendre  tel  ciit«l  Aé'BtS 
collègnes ,  sans  même  savoir  ce  qW'd  avait  à  dire.  II  nous 
semble  qae  c'est  surloat  dans,  celle  disposition  qaMl  Tant 
chercher  les  moiifs  de  la  proposition  de  M.  SIrieys.  L'an  des 
membres  les  plus  distingaés  par  la  justesse  de  son  esprit 
comme  par  la  modération  de  son  caractère ,  M ,  Royer* 
Collard  ,  s'écria  :  «  Ce  qu'on  vous  propose^  est  de  la  pore 
tyrannie  »  ;  ce  qui  n'empéchs^  pas  la  majorité  d'adopter  la 
proposition. 

C'est  avec  raison  q^e  M.  Lesur  accorde  une  atteoilon 
particulière  à  la  loi  sur  les  grains.  Pour  nous  qui  ne  pouvons 
avoir  ici  d'autre  objet  que  de  faire  ressortir  le  caractère 
particulier  de  cette  session ,  nous  nous  bornerons  à  remar- 
quer deux  circonstances  qui  méritent  notre  attention;  Tune, 
c'est  que  cette  loi,  faite prin clpalement  en  faveur  de  la 
grande  propriété ,  fut  discutée  avec  calme  et  trouva  des  ad- 
versaires comme  des  appuis  dans  les  deux  côtés  de  la  Cham- 
bre ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  9  dans  la  composition  ac- 
tuelle de  la  représentation ,  si  quelques  intérêts  se  trouvent 
négligés,  ce  ne  seront  pas  ceux  de  la  propriété.  La  seconde, 
c'est  que  le  projet  des  ministres  fut  remplacé  presque  en- 
tièrement par  celui  de  la  commission  ;  autre  capitulation 
ministérielle ,  faite  cette  fois  de  bien  plus  mauvaise  grâce 
que  les  précédentes.  Ces  ministres  qui»  da)(is  d'autres  cir- 
constances ,  a'étaient  montrés  si  pointilleux  sur  le  droit  de 
rinitlatîve ,  se  contentèrent  cette  fols  de  quelques  timides 
observations,  et  laissèrent  discuter  un  projet  qu'ils  n'avaient 
pas  présenté ,  sauf  la  déierminadon  uUérieure  du  Roij  réserve 
fort  insignifiante  9  puisque  l'acceptation  ou  le  refus  dif  S.  M. 
est,  dans  tous  les  cas ,  une  chose  de  droit.  Mais ,  c'était  en 
présentant  à  l'adoption  de  la  Chambre  haute  une  loi  si 
évidemment  refaite  malgré  lui,  que  le  ministre  devait  faire 
une  triste  figure.  Il  dit  que  «  les  dontea  dn  goavememeat 
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ayant  été  affaiblis  par  la  résolution  que  la  Chambra  des  àè-- 
pûtes  a<alt  prise  à  un  trèsrgrand  nouabi:e  de*  voix,  îL  avait  d& 
Itéder  au  résultat  de  cette  preiy^iière  discussion,  m  On  con- 
viendra qu'il  est  impossible  d^avouer  plus  humblement  qu'on 
n'a  pas  la  majorité,  et  qu'on  vond.rai|  bien  cependant  garder 
le  porte-feuille.  Les  ministres  finirent  parfaire  sanctionner 
la  loi,  adoptée  par  les  pairs  comme  elle  était  sortie  âe 
l'autre  Chambre,  et  par  conséquent  toute  différente  4e4^1oi 
sortie  de  leurs  bureaux. 

La  belle  institution  du  jury  était  pour  la  France  un  des 
bienfaits  de  la  révolution;  le  gouvernement  iippéri^U,  si 
habile  à  user  de  ruse ,  quand  la  force  ne  lui -était  pas  né- 
cessaire, nous  avait  laissé  le  nom  du  jury,  mais  avait  trana- 
formé  les  jurés  en  commissaires ,  et  ce  sont  encore  det 
commissaires  qui  nous  jugent  aujourd'hui  Nous  sommes 
donc ,  à  cet  égar4 ,  dépouillés  du  droit  le  plus  précieux  des 
peuples  lib'r^Si.  Le  jury  est ,  si  je  Tose  dire  ,  une  propriété/ 
publique  et  natioqale  dont  l'autorité  a  fait  sa  proie  ,  et  qu'il 
faut  rettirer  àa  ses  mains  pour  la  restituer  à  la  nation  qui  U 
réclame  depuis  si  long-tems.  Certes,  le  dernier  ministère 
n'était  pas  capable  de  faire  à  la  liberté  celte  juste  restitu- 
tion ;  tomefois,  il  s'est  occupé  du  jury,  et  il  a  proposé  une 
modific^tiop  à  l'article  35 1  du  code  d'instruction  criminelle. 
Cette  modification  ,  bien  loin  de  rendre  sa  pureté  à  l'insti- 
tution que  nous  regrettons,  semble  au  contraire  en  attaquer 
encore  li^  principe  ,  ce  que  M.  Lesur  ne  dit  pas,  et  ce  que, 
cependant,  il  ^ufait  dâ  nous  expliquer.  Sans  doute,  il  est 
triste  d'êtrç  obligé  de  faire  up  reproche  aussi  grave  à  une 
disposition  qui  eq  elle-mâime  est  favorable  k  l'accusé  ;  uf^ais 

« 

c'est  une  npi^velle  preuve  dç  l'extrême  difficulté  que  l'on 
éprouve  ^  corriger  une  ipstitqtion  viciée  dans  son  principe, 
et  cet  exemple  npus  instruit  qu'il  faut  refaire^et  non  corriger 
ce  qui  est  tnm-^-fait  iQauvais. 
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Ce  petit  triomphe  des  ministres  ne  devait  pas  être  de  Ion-* 
gue  darée  ;  deux  autres  projets  de  loi  étaient  présentés;  toa$ 
deux  subissaient ,  dans  le  sein  des  commissions  ,  un  chan- 
gement  fondamental  :  Pun  sur  les  pensions  ecclésiastiques, 
l'antre  sur  les  donataires.  La  première  de  ces  lois  tendani  à 
afTecter  le  produit  des  pensions  ecclésiastiques  qui  devaient 
s'éteindre  par  la  mort  des  pensionnaires,  à  la  dotation  de 
douze  nouveaux  sièges  épiscopaux,  et  à  l'acquittement  Sen- 
gagemens  anciens  et  nouoeaux  pris  avec  le  chef  de  l'église,  avait 
pour  but  de  préparer  l'exécution  du  concordat  de  1817,  que 
l'on  n'a  pas  encore  osé  soumettre  aux  Chambres.  Ici,  l'em- 
barras des  ministres  était  assez  comique  ;  ils  voulaient  faire 
comprendre  leur  intention  au  côté  droit  ,|  ils.  craignaient 
de  la  déclarer  ouvertement  au  côté  gauche  ;  ils  prirent  un 
biais  qui  ne  leur  réussit  pas.  La  commission  annonçant  hau- 
tement la  volonté  d'accomplir  les  noweattx  engagement  de 
181 7  ,  rejeta  la  disposition  du  projet  portant  qu'il  n'y  au- 
rait qu'un  seul  évêque  par  département ,  comme  étant  le^ 
secret  de  la  loi  mimsiérielle ,  et  les  ministres  furent  en  effet 
obligés  de  l'abandonner.  —  La  loi  des  donataires  leur  fit 
éprouver  une  défaite  non  moins  complète  ;  et  ce  )qui  est 
digne  de  remarque,  c'est  que,  pour  contrarier  les  ministres, 
et  traiter  moins  favorablement  les  donataires  ,  la  majorité 
saç^'ifia ,  dans  cette  circonstance ,  l'un  de  ses  principes  les 
plus  chers,  celui  de  l'utilité  des  majorats.  Elle  transforma 
les  dotations  héréditaires,  à  charge  de  retour  à  la  couronne 
en  cas  d'extinction ,  en  une  simple  pension  viagère.  Après 
avoir  combattu  de  son  mieux  cette  disposition  nouvelle ,  le 
ministre  des  finances  céda ,  et  porta  la  loi  ainsi  amendée  à 
la  Chambre  des  pairs  ;  mais  la  commission  de  celle  -  ci  se 
trouva  d'un  avis  différent  et  soutint  le  système  des  majorats; 
de  sorte  que  le  ministre  des  finances  fut  réduit  à  la  fâcheuse 
nécessité  de  combattre  de  toutes  se$  forces  le  principe  qu'il 
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avait  long  tems  défendu  lui-mém^  dans  l^aalre  Chambre  .4 
Les  pairs  ne  parlagèrent  pasTavis  de  leur  commission  ,  Us 
adoptèrent  la  loi ,  telle  que  Tavaient  faite  les  députés  ;  et 
consacrèrent  ainsi  ce  nouveau  reverp  du  ministère. 

Mais,  voici  une  autre  circonstance  où  les  ministres  éprou- 
vèrent une  défaite  d'autant  plus  sensible ,  qu'ils  ne  purent 
cette  fois  Tatlribuer  aux  exagérations  auxquelles  ils  se  plaî^ 
gnaient  d'être  en  butte  dans  la  Chambre  des  députés.  Con- 
voquée en  haute  cour  de  justice ,  la  Chambre  des  pairs 
s'occupait  de  la  conspiration  du  mois  d'août  1820,  lorsque 
le  président  du  conseil  et  le  garde-des-sceaux  apportèrent 
à  la  Chanibre  deux  ordonnances  du  roi  :  l'une  contenant 
une  espèce  de  règlement  de  procédure  ;  l'autre  déterminant 
le  costume  des  pairs  dans  leurs  fonctions  judiciaires.  Celte 
dernière  ordonnance  9  qui  ne  reçut  point  d'exécution  ,  fut 
néanmoins  transcrite  sur  les  registres  de  laChambre  ;  l'autre 
excita  un  débat  dont  l'importance  ne  saurait  échapper  à 
personne.  En  effet ,  s'il  est  un  principe  sur  lequel  les  opi- 
nions soient  unanimes  9  c'est  sans  doute  celui  qui  consacre 
l'indépendance  judiciaire  ;  les  conséquences  de  ce  principe, 
si  importantes  pour  la  sécurité  des  citoyens ,  ne  le  sont  pas 
moins  pour  la  conscience  des  juges  ;  ils  doivent  être  sou- 
verains dans  le  cercle  de  leurs  attributions  ;  toute  espèce 
d'influence  qui  pourrait  être  exercée  directement  ou  indi- 
rectement sur  leurs  décisions,  est  un  véritable  attentat  à  la 
morale  publique  et  particulière  ;  elle  blesse  leur  dignité , 
comme  elle  alarme  la  justice.  Ce  fut  donc  avec  le  sentiment 
d'un  regret  profond,  que  Ton  vit  le  chef  de  l'ordre  judiciaire 
apporter ,  au  nom  du  roi,  un  acte  aussi  étrange.  Le  garde- 
des-sceanx  disait  :  «  Le  roi,  duquel  toute  justice  émane,  et 
auquel  il  appartient ,  en  vertu  de  sa  prérogative  ,  de  déter- 
miner l'organisation  de  toutes  les  cours ,  et  de  leur  tracer 
les  règles  qu'elles  doivent  suivre  dans  l'exécution  des  lois 
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qoi  prescrivent  les  formes  de  rinstractîon  et  an  lugemetil^ 
le- roi,  dont  la  majesté  réside  dans  cette  enceinte  ,  et  qai 
est  censé  présent  an  milieu  des  pairs  de  son  royaume,  lors^ 
qu^ils  rendent  la  justice  en  son  nom  ;  le  roi,  qui  a  déjà  réglé 
en  i8i5  Inorganisation  de  la  Chambre  des  pairs  dans  Texer- 
cice  des  fonctions  judiciaires  qui  lui  sont  attribuées ,  et  qui 
lui  a  donné  les  principales  règles  de  sa  procédure  ;  le  roi  a 
fait  soigneusement  recueillir  tous  les  précédens  et  toutes  les 
décisions  de  la  Cour  des  pairs  ;  il  â  ordonné  que  ses  usages 
et  ses  délibérations  lussent  comparés  avec  les  dispositions 
réglementaires  de  la  résolution  de  1816 ,  et  qu'un  travail 
qui  concilierait  les  uns  avec  les  autres ,  f&t  préparé.  » 

On  voit ,  par  cette  déclaration ,  où  un  nom  auguste  était 
prodigué  avec  une  imprudence  qui  annonce  un  ministre  peu 
familiarisé  avec  les  principes  fondamentaux  du  gouverne- 
ment représentatif,  que  le  garde-des-sceaux  ,  convaincu  de 
rinconvenance  de  sa  démarche  9  cherchait  à  mettre  sa  res* 
ponsabitité  k  couvât  derrière  une  dignité  qu'aucune  res- 
ponsabilité ne  saurait  atteindre  ;  on  voit  que  les  sages  vo- 
lontés du  monarque  avaient  été  mal  exécutées  par  le 
minijitre.  En  effet,  recueillir  les  précédens  et  les  décisions 
de  la  Cour  des  pairs,  comparer  entre  elles  les  diverses 
dispositions  réglementaires,  se  concerter  avec  la  commis- 
sion de  la  Chambre  qui  s'était  déjà  occupée  de  cette  ma- 
tière ,  citait  suivre  une  marche  pleine  de  prudence ,  et  il 
en  devait  résulter  un  travail  utile;  mais  le  ministre  a  coiD' 
plètement  méconnu  ses  pouvoirs ,  quand ,  de  ce  travail 
préparatoire,  il  a  fait  une  ordonnance.  Quoi!  lorsque 
l'instruction  des  affaires  portées  devant  le  dernier  de  nos 
tribunaux  est  réglée  par  les  dispositions  immuables  d'une 
loi,  l'instruction  des  grandes  causes  évoquées  à  la  cour  des 
pairs  serait  abandonnée  au  régime  mobile  des  ordonnances? 
Les  caprices  ministériels  pourraient  changer  à  tout  jno- 
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ment,  et  selon  les  circonstances  de  chaque  affaire ,  l^s  rè- 
gles d'une  procédure  dont  ils  seraient  les  arbitres  ;  et  les 
pairs  du  royaume  ,  dans  leurs  hautes  fonctions  judiciaires, 
se  verraient  assujétis  à  un  arbitraire  dont  la  loi  a  pris  soin 
d^affranchir  un  juge  de  simple  police  !  Celait  une  erreur 
singulière  chez  le  chef  de  la  justice ,  de  soutenir  que  Tins- 
truction  criminelle  est  du  domaine  de  la  prérogative  royale, 
et  c'est  une  triste  absence  de  raison  chez  un  homme  qui  se 
pique  de  raisonner,  que  de  prétendre  légitimer  un  acte  ir-«< 
régulier  par  Firrégularilé  d^un  acte  antérieur.  Si  le  pouvoir 
royal  a  donné  en  i8i5  à  la  Chambre  des  ]pairs  les  prînci^ 
pales  règles  de  sa  procédure ,  il  faut  ici  déplorer  le  triste  effet 
d*un  concours  de  circonstances  difficiles,  et  se  soumettre 
provisoirement  à  la  nécessité;  mais  il  faut  surtout  regretter 
que,  depuis  silong-tems,le  ministère  n'ait  pas  encore  rempli 
cette  lacune  dans  nos  institutions  judiciaires  ,  et  n'ait  pa$ 
même  fait  rendre  cette  loi  si  impérieusement  demandée  par 
l'article  33  de  la  Charte ,  où  nous  voyons  que  les  crimes  qui 
doivent  être  de  la  compétence  de  la  Chambre  des  pairs 
seront  définis  par  une  loi. 

Remarquons  que  la  présentation  de  Tordonnance  dont 
il  s'agit,  à  la  Chambre  des  pairs,  ne  pouvait  rendre  plus 
légal  le  procédé  ministériel  ;  car  il  était  trop  évident  que  le 
concours  unique  de  Tune  des  Chambres,  en  pareille  ma- 
tière ,  n'était  d'aucune  autorité;  la  Chambre  des  pairs  n'a 
pas  plus  que  le  pouvoir  royal  le  droit  d'établir  seule  la 
procédure  régulatrice  des  formes  de  la  justice  qu'elle  est 
appelée  à  rendre  ,  et  le  ministère  compromettait  étrange- 
ment sa  responsabilité  ,  en  assimilant  une  matière  d'une  si 
haute  importance  et  d'un  intérêt  si  général  à  une  mesure 
de  pure  administration,  ou  bien  au  règlement  intérieur 
d'une  assemblée. 

l£fi  résumé  ^  l'acte  présenté  sous  le  nom  d'ordonnance 
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n^était  point  une  ordonnance  ,  puisqu^on  provoquait  sur  ses 
dispositions  la  discussion  de  la  Chambre  des  pairs.  Cet  acle 
n'était  pas  une  loi;  car  la  seconde  Chambre  ne  devait  pas 
être  appelée  à  en  connaître.  Qu'était-il  donc  ?  M.  le  garde- 
des-sceaux  eût  sans  doute  été  fort  embarrassé  de  nous  le 
dire  ;  et  nous  le  sommes  un  peu  nous-mêmes  pour  nous  ex- 
pliquer comment  un  ministre ,  qui  siégeait  depuis  plusieurs 
années  dans  les  conseils  d'un  gouvernement  représentatif, 
avait  pu  s'abuser  au  point  de  ranger  dans  la  classe  des  or- 
donnances et  des  simples  réglemens  un  acle  dont ,  entre 
autres ,  Tune  des  dispositions  déterminait  à  quelle  majorité 
la  Cour  powaii  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  citoyens . 

La  Chambre,  profondément  pénétrée  de  l'illégalité  de  la 
communication  ministérielle ,  mais  retenue  par  la  crainte 
de  blesser  le  respect  dû  au  nom  si  imprudemment  invoqué 
par  le  ministre  ,  renvoya  l'ordonnance  à  la  commission  du 
règlement  judiciaire  ,  et  ne  s'en  est  plus  occupée  depuis. 

Ce  fait  9  auquel  M.  Lesurnous  semble  avoir  accordé  trop 
peu  d'attention,  a  dû  nous  arrêter  quelque  tems,  parce 
qu'en  nous  montrant  Tesprît  d'arbitraire  et  d'envahisse- 
ment qui  dirige  trop  souvent  les  ministres ,  il  nous  fait  es-- 
pérer  de  trouver  une  sâuvc-garde  dans  la  Chambre  des 
pairs,  qui ,  dans  cette  circonstance  ,  a  prouvé  un  attache- 
ment  aussi  solide  aux  principes  constitutionnels  qu'aox 
droits  sacrés  de  la  justice. 

Nous  ne  pouvons  entrer'  ici  dans  aucun  détail  sur  Tim- 
portante  discussion  du  budjet  ;  nous  dirons  seulement  que, 
malgré  les  promesses  sans  cesse  renouvelées  d'économie  f 
et  malgré  un  dégrèvement  de  quelques  millions  sur  la  con- 
tribution foncière,  la  totalité  des  charges  qui  pesaient  sur  les 
citoyens  s'était  accrue  comme  les  années  précédentes  ;  d'où 
il  était  facile  de  conclure  que  le  dégrèvement  dont  nous 
venons  de  parler,  pouvait  raisonnablement  être  attribué  ï 
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quelqae  autre  motif  qu'au  désir  de  soulager  lesconi  i  ibuables. 
La  commission  chargée  de  Tezamen  de  ce  budjet  n'y  fit  que 
des  changemeos  de  peu  d'importance  ;  et ,  soit  lassitude 
d'une  session  fort  longue  ,  soit  indifférence  pour  les  intérêts 
du  peuple ,  soit  impossibilité  d'amender  un  budjet  dont  la 
moitié  était  déjà  dépensée,  la  nation  gagna  bien  peu  de  chose 
à  cette  longue  discussion  ;  à  moins  toutefois  que  l'on  ne 
considère  comme  un  avantage  réel  les  infatigables  réclama- 
tions des  défenseurs  des  intérêts  populaires  et  les  efforts 
d'un  zèle  toujours  habile  à  découvrir  les  abus ,  toujours  in- 
trépide à  les  combattre.  Nous  devons  consigner  ici  une  re- 
marque très-propre  h  nous  éclairer  sur  l'esprit  de  la  Cham- 
bre j  et  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  vue  dans  V Annuaire  ; 
c'est  que  l'opposition  de  droite ,  ordinairement  si  ardente 
contre  les  ministres,  n^a  plus  trouvé  aucune  force  pour 
appuyer  les  demandes  d'économie  si  constamment  et  si 
vainement  répétées  par  l'opposition  de  gauche.  Du  reste  , 
l'analyse  de  cette  discussion  financière  est  fort  bien  faite 
dans  V Annuaire  ;  ce  qui  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  re- 
marquer que  M.  Lesnr  ne  s'y  montre  pas  avare  ,  envers  le 
côté  gauche  ,  des  reproches  de  violence ,  Sameriumey  à'espriÊ 
àe  parti  ;  tandis  que ,  s'il  arrive  à  un  ministre  d'injurier  ce 
même  côté ,  il  appelle  les  injures  ministérielles  des  mots 
échappés  dans  la  chaleur  de  Vimpronsaiion.  Nous -voudrions 
bien  aussi  trouver  quelque  parole  honnête  pour  caractériser 
cette  manière  habituelle  à  M.  Les.ur  ;  mais ,  malheureu- 
sement y  il  n'improvise  pas  son  Annuaire, 

La  majorité  qui ,  pendant  la  discussion  du  budjet ,  avait 
un  instant  suspendu  ses  hostilités  contre  le  ministère^  les 
fit  éclater  avec  énergie  dans  la  discussion  d'une  nouvelle  lai 
de  censure.  Cette  loi  fut  attaquée  par  les  deux  côtés  de  la 
Chambre;  mais,  enfin,  la  majorité  des  membres  de  la  droite, 
l>Ius  ennemie  encore  de  la  liberté  que  des  ministres,  céda^ 
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aa  moyen  d^an  amendement  qui  restreignait  la  durée  du 
tems  pour  lequel  on  demandait  la  censure ,  et  la  loi  fut 
adoptée.  Cette  concession  ne  sauva  pas  les  ministres,  et 
tout  le  monde  pressentait  une  rupture  prochaine.  La  re^ 
traite  de  MM.  Corbière  et  de  Yllièle  fut  même  ,  h  cette  ' 
époque ,  pour  les  hommes  habîluds  à  juger  les  événemens  , 
Fîndîce  de  la  chute  inévitable  des  collègues  qu^iis  abandon- 
naient. En  effet ,  aussitôt  la  nouvelle  réunion  des  Cham- 
bres, Tesprit  d^hostilîté  se  manifesta  contre  le  ministère 
avec  une  vigueur  toute  nouvelle,  et  Tadresse  au  Boî  nç. 
'  laissa  aucun  doute  sur  ce  point,  excepté  peut-être  aux  mi- 
nistres ,  qui  semblèrent  reprendre  un  peu  de  confiance , 
lorsqu'ils  virent  S.  M.  improuver  solennellement  les  termes 
de  Tadresse.  Toutefois,  dans  la  conscience  de  leur  faiblesse, 
les  ministres  jetaient  encore  quelques  regards  d'espoir  sur 
le  grand  moyen  de  salut  des  hommes  médiocres ,  le  pouvoir 
arbitraire.  Ils  sentaient  bien  qu'ils  ne  résisteraient  pas  à  la 
liberté  de  la  presse  ;  en  butte  à  la  haine  d'un  parti  qu'ils 
avaient  en  vain  flatté  ,  et  abandonnés  de  l'opinion  publique 
qu'ils  avaient  méconnue  ou  bravée ,  ils  comprenaient  bien 
que  l'esclavage  de  la  pensée  était  une  condition  de  leur 
existence ,  et  qu'il  leur  faudrait  succomber  sous  les  voix 
accusatrices  qui  s'élèveraient  de  toutes  parts ,  s'ils  n'obte- 
naient le  privilège  d'enchaîner  toutes  les  voix.  C'est  ici  le 
.  lieu  de  remarquer  combien  est  étrange  l'aveuglement  de 
Tambilion  ;  ces  ministres  chancelans  vinrent  demander  à 
une  Chambre  ennemie  ce  que  n'avaient  pas  osé  réclamer 
les  ministres  les  plus  sûrs  d'une  majorité  ;  ils  demandè- 
rent ,  pour  cintf  ans ,  la  censure  des  journaux  !  Ce  fut  là  le 
dernier  acte    de    leur  autorité  ;   Tappui  que   la   volonté 
royale  semblait  leur  prêter,  vingt  jours  auparavant,  les 
abandonna  ,  et  leurs  porte-feuilles  furent  remis  à  de  noa* 
yeaux  élus ,  qui ,  dit  M ,  Lesur ,  «  commentaient  leur  car- 
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Fière  aa  milieu  des  préventions,  des  inquiélades»  des  orages 
et  des  complots  qui  s^annonçaient  au  dedans ,  sur  iesi  fron- 
tières et  dans  plusieurs  états  voisins.»  C'est  k  VAnnuairt  de 
i8a:s  à  faire  leur  histoire..  Quant  à  celle  des  ministres  de 
182 1  y  elle  noua  a  paru ,  nous  le  répétons  9  une  espèce  de 
phénomène  digne  de  tenir  une  place  dans  les.  annales  du 
gouvernement  représentatif. 

iNons  n'avons  point  parlé ,  dans  cette  analyse  de  la 
session,  d'une  é&plosion  qui  éclata  au  château  des  Tui-^ 
lerîes ,  le  27  janvier,  et  qui  donna  lieu  à  un  message  et 
à  une  adresse  en  réponse.  Parmi  les  discours  dont  la  tri-^ 
bune  retentit  à  cette  occasion,  celui  du  vertueux  Camille 
Jordan  fit  une  impression  profonde.  Ce  furent  les  derniers 
accens  d'une  voix  prête  à  s'éteindre;  et  si,  comme  les 
anciens  le  croyaient ,  il  y  a  quelque  vérité  dans  la  voix  des 
moorans ,  ses  paroles  pouvaient  déjà  jeter  quelques  lamiè- 
res  sur  un  attentat,  qui,  selon  M.  Lesur,  «  est  resté  cou^ 
vert  des  omhres  du  mystère ,  en  sorte  que  les  partis  oppo- 
sés ont  pu  se  retivoyer  impunément,  pendant  plusieurs 
ilnois  ,  les  soupçons  et  les  injures.  »  Il  semble  qu'on  n'eâl 
pas  été  fâché  de  trouver,  dans  V Annuaire ,  quelques  détails 
un  peu  moins  énigi^atiques  sur  un  pareil  événement. 

En  faisant  l'histoire  des  sessions,  en  iSai ,  nous  avons 
fait  l'histoire  de  la  France.  Un  seul  événement  mérite 
encore  d'être  mentionné  ;  maïs  celui-là  appartient  à  l'his- 
toire du  monde  :  c'est  la  mort  de  Napoléon. 

£n  quittant  la  France,  nous  passons  en  Allemagne, 
mais  sans  nous  y  arrêter.  L'espace  nous  (presse  trop  pouc 
que  nous  puissions  nous  occuper  dé  quelques  mesure&> 
arbitraires ,  des  ridicules  miracles  d'un  abbé  ,  ou  de  la  mort 
de  quelque  prince  obscur.  Nous  trouverions,  dans  les 
royaumes  du  Nord ,  des  objets  plus  dignes  de  notre  atten^ 
tion  :  les  Paye-Bas  nous  montreraient  la  latte  des  pvaviuceA> 
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belges  et  des  pays  hollandais ,  dont  on  o'a  pas  sa  concilier 
lesiotérêls;  en  Norvège ,  noas  verrions  les  Etats  abolir 
la  noblesse  9  et  défendre  leurs  libertés  contre  un  ancien 
soldat  de  la  république  française  ;  nous  reconnaîtrions  ,  ea 
Russie  9  les  indices  naissans  d'un  esprit  public ,  et  d'un 
sentiment  i^ational  encore  nouveau  chez  ce  peuple  ,  insîs 
que  les  tragiques  malheurs  de  \\  Grèce  ont  pleinemcDt 
révélé  ;  la  Pologne ,  qui  mérite  si  biea  d'être  libre  et*poor 
qui  la  liberté  ne  fut  jamais  qu'un  songe, 'nous  montrerait 
le  mal- aise  dont  elle  est  tourmentée ,  et  nous  dirait  qu'un 
de  sts  écrivains  politiques  a  été  confiné  au  fond  de  la 
Aussie  9  pour  avoir  publié  la  constitution  polonaise  de 
1791  ;  action  audacieuse,  selon  M.  Lesur  ;  et  dont,  selon 
nous,  la  punition  prouve  seulement  que  les  principes  de  la 
liberté  de  la  presse  sont  loin  d'é.tre  appliqués  en  Pologne. 
Mais  tous  ces  intérêts  secondaires  doivent  céder  la  place aar 
grands  intérêts  qui  s'agitaient  en  ce  moment  à  Laybach  ;  et 
nous  allons  jeter  quelques  regards  sur  le  congrès. 

Alarmé  par  l'esprit  d'indépendance  qui  se  manifestait 
de  toutes  parts  en  Italie ,  l'empereur  d'Autriche  avait  con- 
voqué les  rois  unis  par  la  Sainte-Alliance.  Deux  grandes 
questions  s'offriraient  ici ,  si  nous  avions  le  tems  de  les 
discuter.  La  légitimUê  des  desseins  de  cette  confédération 
nouvelle  ,  est  encore  un  problème  ,  aussi  bien  que  la  posa- 
hiUlè  de  leur  exécution.  Quelques  monarques  assemblés  en 
conseil ,  sur  un  sol  bçuleversé  naguère  par  les  révolutions , 
victorieipc  dans  la  capitale  d'où  la  victoire  avait  tant  de  fois 
pris  son  essor  vers  \e&  autres  capitales  de  l'Europe ,  ont 
bien  pu ,  dans  la  première  ivresse  du  triomphe  ,»  s'aban- 
donner à  l'illusion  qu'ils  étaient  les  maîtres  des  peuples , 
et  former  une  alliance  pour  les  tenir  dans  Tétat  de  civlii- 
sation  où  ils  se  trouvaient  alors  ;  mais  ces  monarques  n'ont 
pas  tardé  à  être  détrompés*  Un  grand  peuple  â  changé  son' 
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ordre  politique ,  et  la  Sainte- Alliance  est  restée  immobile  ; 
de  petits  Étals  se  ^ont  hasardés  à  suivre  l'exemple  d»  grand , 
peuple  y  et  la  Sainte- Alliance  se  met  aussitôt  en  mouve- 
ment. «  Si  le  traité  de  la  Sainte-Alliaace  n^était ,  comme 
des  esprits  prévenus  sont  tentés  de  le  regarder,  qu^une 
ligue  des  rois  contre  les  peuples ,  il  ne  survivrait  pas  ^ux 
circonstances  qui  l'ont  fait  nattre.  »  C'est  M.  Lesur  qui  a 
prononcé  cet  arrêt ,  non  dans  V Annuaire  de  1821,  mais  dans 
ia  France  et  les  Français  en  181  f  (p.  5io).  «  S'il  était  pos- 
sible, dit-il  dans  le  même  ouvrage  (p.  4-54)9  que  l'Autriche 
et  la  Prusse  s'entendissent  contré  la  liberté  de  l'Europe , 
comme  elles  se  sont  entendues  pour  sa  délivrance^  l'équilibre 
y  serait  tout-à-fait  rompu.  »  Nous  ne  savons  si  M.  Lesur 
est  encore  aujourd'hui  dans  l'opinion  où  il  était  alors  ,  et  si 

les  esprits  qu'il  appelait  prévenus  9  n'étaient  pas  plutôt  des 
esprits /ir^o/aiu;  les  événemens  dont  nous  sommes  témoins 

pourraient  nous  aider  à  résoudre  cette  difficulté  ;  et  même, 
quand  nous  ne  consulterions  que  M.  Lesur,  il  nous  dirait 
(  toujours  en  181 7 ,  p.  ^70  )  :  «  il  faut  que  des  alliés  n'aient 
respectivement  entre  eux  ni  crainte  d'envahissement,  ni 
jalousie  de  commerce ,  ni  préjugés  de  haine ,  ni  préten* 
tiens  de  rivalité.  »  Et  de  cette  réQexion  très-juste ,  aussi 
bien  que  des  faits  contemporains  ,  nous  pourrions  conclure 
que  le  but  de  la  Sainte-Alliance  n'est  pas  facile  à  atteindre. 
Quant  à  sa  légitimité ,  nous  n'en  sommes  pas  mieux  con-* 
vaincus.  Tous  les  publicistes  dignes  d'estime  ont  reconnu  , 
depuis  long-tems ,  que  le  régime  intérieur  des  nati^lH  est 
entièrement  hors  de  la  puissance  d'un  gouvernement  étran- 
ger ;  tapt  qu'un  peuple  n'attaque  pas  les  autres,  sa  frontière 
est  comme  le  seuil  d'un  homme  libre ,  nul  n'a  le  droit  d'y 
pénétrer.  Avec  le  principe  contraire,  il  n'est  point  de  paix 
durable ,  et  tous  les  pays  sont  ouverts  à  la  violence  et  à 
l'anribition.  C'est  à  l'aide  de  ce  principe  odieux  que  les 
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Prassiens  ont  fait ,  contre  la  France  ,  leur  hoatense  cant- 
pagoe  de  1792»  Napoléon  son  injuste  guerre  d^Espagne. 
Qa'ioiporle  aux  peuples  que  Ton  veut  asservir,  d^étre  acca- 
blés par  un  seul  despote  ,  ou  par  aae  coalition  de  rois  ?  Ce 
qui  est  crime  et  usurpation  pour  l'un ,  ne  peut  être  verta 
el  droit  pour  les  autres  ;  l'indépendance  des  nations  ne  re- 
pose pas  sur  des  principes  si  obscurs ,  qu'une  pareille 
question  puisse  être  un  instant  dontense  ;  de  nombreuses 
autorités  ,  des  exemples  frappans  s'offriraient  en  foule  ,  si 
nous  pouvions  en  faire  usage  ;  il  nous  suffit  d'avoir  rappelé 
ici  les  maximes  qui  sont  le  fondement  de  l'ordre  social ,  et 
contre  la  violation  desquelles  les  amis,  de  la  justice  doivent 
toujours  protester.  Du  reste  ,  il  serait  superflu  de  remettre 
sons  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  suites  dn  congrès  de  Lay- 
bach  ;  les  tristes  événemens  de  Naples  et  de  Turin  sont 
présens  encore  à  leur  mémoire.  Une  autre  contrée  et 
d'antres  malheurs  nous  appellent. 

La  Grèce  est  un  champ  de  bataille  ;  de  tontes  parts  y 
coule  le  sang  heliénîen  mêlé  au  san^  tartare  ;  et  si  le  génie 
de  la  liberté  ne  parvient  pas  à  triompher  de  la  palssance 
du  despotisme ,  des  efforts  généreux  auront  du  moins  illus- 
tré ses  revers.  Le  récit'de  M.  Lesur  est  plein  de  détails  et 
de  faits  intéressans  ;  mais ,  après  l'avoir  lu ,  on  éprouve  le 
pénible  embarras  de  ne  pas  savoir  de  quel  côté  est  la  jus- 
tice ,  et  À  quelle  cause  il  faut  s'intéresser.  Cet  écrivain , 
dont  le  premier  soin  semble  être  toujours  de  dérober  sa 
prop^  pensée ,  n'a  pas  même  osé  la  laisser  paraître  dans 
cette  circonstance.  «  Il  n'est  pas  de  la  nature  dé  cet  ouvrage, 
dit-il ,  d'entrer  fort  avant  dans  la  question  qui  s'est  élevée 
de  nos  jours  sur  la  légitimité  de  la  conspiration  hellénienoe, 
considérée  sous  des  points  de  vue  divers ,  par  des  esprits 
distingués  dans  tous  les  partis.  »  Et ,  de  peur  d'y  entrer 
trop  açant ,  M.  Lesnr  n'y  entre  pas  du  tout.  }1  se  contente 
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de  rapporter  d^une  manière  fort  succincte  les  argumcns 
pour  et  contre ,  sans  faire  de  choix  entre  des  opinions  en- 
tièrement opposées  ;  pais/ il  ajoute  :  «  En  attendant  que  la 
fortune  ait  prononcé  sur  une  question  où  les  craintes  et  les 
espérances  des  partis  se  sont  souvent  trahies  ,  Thîstoire  n^a 
qu'à  s'occuper  du  fait  de  la  conjuration.  »  Où  en  sommes 
nous,  bon  Dieu  !  si  c'est  à  la  fortune  qu'on  demande  de  pa- 
reilles décisions  ?  Non,  la  fortune  ne  décidera  pas  la  ques- 
tien  ;  elle  ne  peut  décider  qu'un  fait  :  les  Grecs  deviendront 
libres  ou  resteront  esclaves  ;  mais  le  droit  de  revendiquer 
une  liberté  qui  n'a  jamais  été  aliénée ,  le  droit  de  résistance 
à  une  stupide  et  sanglante  oppression  ne  dépendent  point 
des  caprices  de  la  fortune  ,  et  n'ont  pas  besoin  d'être  sanc- 
tionnés par  elle.  Il  se  peut  que  l'excessive  prudence  de  notre 
auteur  l'ait  trompé  dans  l'usage  du  mot  dont  il  s'est  servi  ; 
mais  nous  n'avons  pas  dû  passer  sous  silence  une  si  étrange 
méprise.  Au  reste ,  si  cette  prudence  a  quelque  avantagé 
pour  M.  Lesur ,  elle  a  pour  ses  lecteurs  un  grand  inconvé-r 
nient;  c'est  qu'elle  ôte  beaucoup  d'intérêt  à  son  ouvrage, 
qui  ne  laisse  que  des  idées  vagues ,  et  n'aide  jamais  à  fixer 
un  principe.  Toutefois ,  nous  le  répétons ,  l'analyse  des 
faits  est  fort  bien  présentée  dans  cette  partie  du  livre ,  et 
nous  engageons  nos  lecteurs  à  l'y  chercher;  ils  verront 
qu'au  milieu  même  des  chances  d'une  lutte  opiniâtre  et 
sanglante  ,  les  Grecs  sont  occupés  à  fixer  leur  état  politi- 
que sur  des  principes  dignes  des  peuples  les  plus  édairéâ. 
Le  premier  jour  de  l'année  1822 ,  ils  ont  publié  unions- 
titution  fondée  sur  l'égalité  des  droits ,  la  liberté  des  cultes, 
la  séparation  des  pouvoirs  législatif,  exécutif  et  judiciaire, 
sur  l'amovibilité  des  membres  du  pouvoir  exécutif,  et  sur 
la  conservation  des  gouvernemens  locaux ,  c'est-à-dire , 
sur  l'état  fédératif. 
L'histoire  dira  ,  et  nous  aimons  à  prévenir  sa  voix  y  que  9 
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dans  toutes  les  contrées  de  TEurope  i  cette  noble  caose  ; 
abandonnée  des  princes ,  a  trouvé  chez  les  particuliers  de 
zélés  défenseurs  ;  des  souscriptions  ont  été  ouvertes  ,  des 
objets  d^équipement ,  des  ai  oies  ,  de  Targent  ont  été  four- 
nis, et  des  cœurs  généreux  ont  répondu  à  l'appel  de  la  civi- 
lisation et  de  rhumanité ,  en  Volant  au.  secours  des  enfaas 
de  la  Grèce.  A  Féloge  de  ce  beau  dévouement,  que 
M.X*esur  appelle  une  ardeur  classique  ou  ré^utiormaire  ^  ^ou 
infiexible  justice  aura  malheureusement  à  mêler  de  plus 
tristes  souvenirs  ;  elle  dira  que  des  gouvernemens  ,  que  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  lui-même ,  n'ont  pas  craint  de  fer- 
mer la  route  à  ces  nobles  défenseurs  de  la  croix  abattue 
et  de  l'innocence  égorgée  ;  que  l'on  a  vu  des  Autrichiens 
et  des  Anglais  s'unir  au  féroce  Musulman  pour  accabler  an 
peuple  sans  défense  ;  elle  frappera  surtout  d'une  éclatante 
réprobation  les  cruautés  du  gouverneur  des  Sept-Iles  f  qui 
a  osé  interdire  aux  Grecs  jusqu'à  la  prière  en  faveur  de 
leurs  infortunés  compatriotes ,  et  qui  (  nous  empruntons 
les  paroles  de  M.  Lesur)  «  a  pris  àe^  mesures  sévères 
contre  leshabitans  dont  V esprit  nqiionaise  manifestait  par  des 
mouvemens  séditieux  contre  leurs  protecteurs^  »  Cette  phrase 
est  écrite  sérieusement  ;  il  est  besoin  d'en  prévenir  le  Iec> 
leur ,  qui  n'y  verrait  sans  doute  qu'une  sanglante  ironie. 
Parmi  les  faits,  qui  méritent  d'être  conservés  ,  et  que 
nous  ne  croyons  pas  avoir  trouvés  dans  VAamiaire ,  nous 
citerons  le  soin  religieux  avec  lequel  les  Grecs  ont  mb 
leur jihprimerie  à  l'abri  de  la  barbarie  ottomane;  c'est 
assurément  une  circonstance  caractéristique  dans  une  pa- 
reille guerre.  Chose  bien  digne  de  remarque  et  bien  capable 
de  détromper  les  hommes  de  bonne  foi  qui  pourraient  en- 
core redouter  la  liberté  !  La  liberté  aime  et  recherche  la 
lumière  ;  heureuse  de  gouverner  les  hommes  par  la  raison , 
elk  appelle  autour  d'eux  tout  ce  qui  peut  les  éclairer  et  les 


ET  POLITIQUES.  5i5 

rendre  meilleurs  ;  le  despotisme,  au  contraire ,  s'environne 
d'ignora^nce  ^t  de  ténèbres  i  on  dirait  qu'il  a  la  conscience 
de  sa  honte  et  de  son  indignité  ;  il  n'ose  les  niontrer  a« 
grand  jour.  Le  glaive  dans  une  main  et  la  torche  dans 
l'autre ,  Omar  ^  pour  asservir  les  peuples ,  commence  par 
brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  les  Grecs ,  armés  pour 
leur  indépendance  9  U;ansportent ,  de  Tile  de  Cbio,  dans 
le  Péloponèse  i  leur  principale  imprimerie  ;  c'est  leur  plus 
précieux  trésor I  c'est  celui  qu^ils  songent  d'ali>ord  il  sauver; 
et ,  dans  Je  foyer  même  de  l'insurrection  ,  l'instrument  qui 
propage  les  lumières  sera,  pour  eux,  l'auxiliaire  de  la 
liberté.  Heureux  contrastes  !  exemples  tout  pleins  d'une 
grande  et  sublime  instruction  !  —-  Les  conséquences  de  l'ia- 
surreclion  des  Grecs  commencent  aujourd'hui  à  se  faire 
sentir  en  Turquie ,  et  la  position  de  cet  empire  entre  là 
•Grèce  insurgée,  la  Valachie  à  peine  soumise,  les  Druses 
révoltés  ,  les  VVéchabiles  toujours  en  armes  ,  l'Ff.ypte  in- 
différente ,  la  Perse  ennemie ,  et  la  Bussie  encore  mena* 
çantc  y  oltVe  un  spectacle  digne  d'être  médité ,  et  qui  sans 
doute  occupera  une  grande  place  dans  V Annuaire  de  1822. 
Celui  que  nous  examinons  nous  ramène  encore ,  au  sor- 
tir de  la  Turquie  ,  sur  une  terre  ébranlée  par  les  révolu- 
tions ;  l'Espagne  et  le  Portugal  vont  nous  offrir  de  nouveau 
la  lutté  ,  en  tous  lieux  ouverte ,  de  la  liberté  contre  le  des- 
potisme ;  lutte  qui  peut  être  terrible  dans  ses  efforts ,  mais 
qui  sera  heureuse  ,  nous  l'espérons ,  dans  ses  résultats  ,  et 
qui ,  da  reste  ,  n'a  pas  dû  étonner  les  hommes  ào^ks  de 
quelque  sagacité  et  qui  ont  réfléchi  sur  les  événemens  dont 
TËurope  est  le  théâtre  depuis  35  ans.  Les  idées  du  xviii* 
siècle  et  la  révolution  française  avaient  jeté  en  Europe  des 
semences  de  liberté ,  lorsqu'un  homme ,  affectant  la  hio- 
narchie  universelle ,  entreprit  d'étouffer  ces  germes  nais- 
^ans  ;  son  despotisme  eut  le  succès  que  tout  despotisme 
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doit  aTOir  d&onnais  ;  il  souleva  de  tontes  parts  Pindépen* 
daDce,  et  les  peaples  ont  eofin  triomphé  parce  qoe  la 
justice  ëtait  avec  eux.  Mais  ce  triomphe  qvi  leur  coûtait  à 
cher  9  ib  ont  Toala  en  jouir ,  et  ils  ont  dît  à  leurs  maîtres  : 
Tos  trAnès  sont  dehont ,  mais  c'est  nous  qui  les  avons  rele« 
▼es  ;  vos  couronnes  brillent  encore  sur  vos  têtes  y  mais  sans 
nous  leur  éclat  était  k  jamais  flétri  ;  vainement  vos  armées 
avaient  comhattu ,  une  seule  nation  avait  conquis  vos 
royaumes  ;  ce  sont  les  peuples ,  c^est  nous  qui  vous  avons 
rétahlis  ;  régnez  donc^  mais  sur  des  peuples  libres.  Si  qaeU 
que  nation  était  en  droit  de  tenir  un  pareil  langage  ,  c^éuit 
sans  doute  la  nation  espagnole  ;  car  ,  dans  la  balance  de  la 
guerre ,  son  glaive  a  pesé  plus  qu^ aucun  autr«.  Elle  devait 
avoir  le  désir  et  elle  avait  le  droit  de  demander  des  lois  plus 
appropriées  à  ses  besoins  et  à  Tétat  présent  de  la  civilisa- 
tion européenne.  «  L'homme  intelligent,  né  pour  la  so- 
ciété, n'a  point  été  condamné,  comme  le  castor  ouTabeinef 
à  faire  sa  hutte  on  son  miel  de  la  même  manière  ;  il  a  reçi 
la  raison ,  la  faculté  de  comparer ,  de  choisie^  et  de  perfec- 
tionner. Il  lui  a  été  donné  k  lui  seul,  sur  la  terre,  d'agrâaâir 
le  domaine  de  la  pensée  ;  les  efforts  qu'il  tente  pour  arriver 
an  perfectionnement  de  son  espèce  ,  les  progrès  qu'il  y  fait 
sont  dans  sa  destination  :  quiconque  veut  les  arrêter ,  mas- 
que aux  vues  de  la  munificence  divine,  et  au  but  même  de 
la  création.  Chacun  porte  dans  son  cœur  le  sentiment  de 
cette  vérité.  »  Ces  belles  paroles  sont  de  M.  Lesur;  elles 
se  t  Ad  vent  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1817  '  ctnoas 
citons  ce  qu'il  écrivait  alors  avec  d'autant  plus  de  plaisir, 
que  nous  trouvons  peu  de  chose  il  citer  dans  ce  qu'il  écrit 
maintenant.  Le  passage  que  nous  venons  de  rapporter  s'ap- 
plique fort  bien  ici  aux  peuples  de  la  Péninsule^  et  il  nous 
faisait  espérer  de  ne  pas  trouver  VJnnuaire  trop  ennemi  de 
leur  cause.  Il  noas  a  semblé  cependant  que ,  si  l'aotesr 
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laisse  voir  quelque  prédilection  ,  elle  est  tout  entière  pour 
le  pouvoir  absolu  ;  il  ne  tient  compte  de  rien  à  ce  peuple 
malheureux,  ni  àes  résistances  qn^ii  rencontre  dans  Tinté- 
rieur  ,  ni  des  secours  que  les  factieux  reçoivent  au-dehors  v 
ni  de  riocroyable  difficulté  qu'éprouvera  toujours  laiiberté 
à  se  fonder  en  face  d'un  pouvoir  qui  la  regarde  comme  une 
ennemie.  M.  Lçsur  n'a  pas  mâme  l'air  de  se  douter  que 
l'incapacité,  ou  même  les  mauvaises  dispositions  du  minis-* 
tère  de  182 1  y  sont  une  des  principales  causes  de  l'était  où 
il  a  laissé  la  Péninsule ,  à  la  fin  de  son  administration. 
Vous  trouvez  ici  des  faits  que  tout  le  monde  sait  ;  vous  ne 
trouvez  rien  sur  les  causes  secrètes ,  les  ressorts  cachés 
dont  la  connaissance  peut  seule  faire  apprécier  de  pareils 
événemens.  Ce  chapitre  est  assurément  le  plus  incomplet 
de  tout  l'ouvrage . 

Arrivé  à  l'article  de  l'Angleterre  ,  M.  Lestff^flous  cnlrc^ 
tient  d'abord  de  V association  consiituiionneile ,  qui,  dif-il,  ré- 
pond, sous  quelques  rapports,  à  celle  des  bonnes  leUreSy  éta- 
blie à  Paris  en  1819.  Il  nous  explique  son  but  aQoué ,  et  ce 
mot  nous  fait  espérer  quelques  conjectures  sur  le  but  secrel  % 
vain  espoir  !  Dans  les  matériaux  qu'il  prépare  pour  l'histoire» 
M.  Lesur  se  garde  bien  de  rien  révéler.  Viennent  ensuite 
les  débats  parlementaires  relatifs  au  système  des  princes  as- 
semblés Il  Laybach,  débals  où  l'on  proclame  hautement  les 
véritables  principes  de  l'indépendance  des  peuples.  Puis,  an 
milieu  de  diverses  discussions  concernant  l'établissement 
de  la  reine  d'Angleterre  »  son  couronnement,  ses  fuoi^ailles 
et  d'autres  objets  d'un  intérêt  particulier  âi  ce  pays  ,  se 
présente  une  question  d'un  intérêt  européen  ,  cel,le  de  l'é- 
mancipation des  catholiques.  Cette  grande  affaire  est  trai- 
tée ici  avec  le  développement  que  réclame  son  importance. 
On  se  souvient  qu'adopté  par  les  communes ,  le  bill  fut 
rejeté  à  la  chambre  ùts  lords  ;  et  la  longue  injustice  qui 
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tient  dans  une  sorte  d^esclarage  poHtiqae  ane  portion  con- 
sidérable des  peuples  du  royaume-nnî  fut  de  noaveaa  con- 
sacrée f  quoiqu^on  puisse  douter  à  bon  droit  de  inutilité  de 
celte  injurieuse  précaution,  puisqu'elle  est  contestée  par  tant 
de  citoyens  animés  d^un  ^rai  patriotisme  et  doués  d'une  haute 
expérience.  Au  reste,  ce  résultat  n'a  pas  surpris  les  hommes 
qui  ont  étudié  le  peuple  anglais.  On  sait  quelle  est ,  depuis 
leur  révolution  surtout ,  leur  obstination  dans  un  sentiment 
utile  en  soi,  Tamour  de  ce  qui  est;  mais  les  meilleurs  senti- 
mens  ont  leur  exagération ,  et  les  Anglais  portent  celui-ci 
jusqu'à  Tabsurdité.  Personne  n'ignore  combien  de  parjures 
coûte  à  leurs  jurés  Textravagance  de  leurs  lois  crîminelies; 
combien  de  démentis  donnent  k  leur  prétendue  indépen- 
dance parlementaire  ces  bourgs  pourris  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  autant  de  fiefs  ministériels  ;  mais  ces  abus  et  bien  d'au- 
tres, qui  lesvont  déjà  privés  de  plusieurs  avantages  conqaîs 
par  la  révolution,  ils  les  défendent  avec  une  opiniâtreté  dé- 
plorable. M.  Lesur  qui  avoue  (non  pas  dans  V Annuaire^  mais 
dans  l'ouvrage  de  1817  )  /es  progrès  de  f  autorité  mofutrchifue 
et  les  brèches  faites  à  la  constitution  en  Angleterre,  ajoute  on  pen 
plus  loin  ,  à  l'occasion  du  taux  extrêmement  bas  de  la  taxe 
^ui  donne  le  droit  électoral  ;^  «  Si  le  ministère  est  quelqoe 
jour  forcé  de  céder  à  Vévidence  de  la  raison  et  à^ adopter  une 
réforme^  il  devra  insister  sur  la  néce3sité  d'augmenter  la 
quotité  .du  revenu  exigé  pour  être  répuié  free-holder  (franc- 
tenancier).  Mais  on  peut  être  assuré  qu'avant  d'en  venir  à 
la  réfiirme ,  11  «e  laissera  repousser  dans  ses  derniers  re- 
tranchemens.  M  Peut-être,  sur' cette  citation,  quelque 
critique  de  mauvaise  humeur  viendra-t-il  traiter  M.  Lesar 
de  radical.  San)s  nous  embarrasser  de  défendre  ici  M.  Lesor, 
et  d'accorder  son  opinion  d'aujourd'hui  avec  celle  d'autre- 
fois I  nous  déclarerons  que  nous  sommes  parfaitement  de 
son  avis ,  et  nous  ne  balancerons  pas  à  ajouter  que  cçtte 
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eonjaite  du  gouvernement  anglais  est  une  haute  impru- 
dence. Cette  concession  que  M.  Lesur  conseille,  avec  rai- 
son, de  demander,  et  qo^on  obtiendrait  sans  doute  aujour- 
d'IiDi,  estron  sûr  de  Tobtenir,  quand  on  sera  repoussé /i/^çru^j 
àans  les  derniers  retranchemens  ?  Et  à  qui  faudra>t-il  s'en  pren- 
dre, si  Ton  rencontre  alors  plus  d'obstacles  qu'on  n'en  trou- 
verait maintenant  ?  Malheureusement,  les  gouvernemens 
sont  trop  accoutumés  à  ne  céder  qu'à  la  force  ce  qu'il  fau- 
drait accorder  à  la  raison.  Et  cependant^  qui  peut  ignorer 
aujourd'hui  que  les  meilleures  institutions  ne  sauraient  être 
immuables?  Tout  système  de/  gouvernement  qui  n'a  pas 
pour  principe  le  perfectionnement ,  renferme  en  soi  un  vice 
radical  qui  ne  peut  manquer  de  le  détruire.  Une  époque 
doit  nécessairement  arriver  où  ce  système  devenu  gothique 
ne  convient  plus  à  des  mœurs  nouvelles;  c'est  l'époque  de  sa 
chute.  La  monarchie  aristocratique  de  l'ancien  régime  était 
dans  ce  cas.  Toute  supériorité  qui  reste  slationnaire,  tandis 
que  la  civilisation  avance ,  ne  peut  évidemment  être  une 
supériorité  étemelle  ;  il  n'y  a  donc  de  système  susceptible 
de  quelque  permanence ,  que  celui  où  les  supériorités  po- 
litiques demeurent  d'accord  avec  celles  que  le  progrès  des 
lumières  et  le  mouvement  dés  richesses  créent  malgré  vous 
et  malgré  vos  institutions.  C'est  aujourd'hui  l'histoire  d'une 
grande  partie  du  monde  civilisé  ;  et ,  pour  ne  citer  ici  que 
l'Angleterre  9  lorsque  nous  voyons  dans  cette  contrée  une 
active  industrie  élever  des  cités  telles  que  Manchester  ou 
Birmingham ,   tandis  que  des  institutions  immobiles  ne 
peuvent  faire  partager  à  leurs  nombreux  habitans  les  droits 
politique»  les  plus  chers  à  des  hommes  libres  ,  nous  avons 
les  preuves  que  ces  institutions  ,  quelque  parfaites  qu'elles 
aient  pu  être  jadis  ,  sont  aujourd'hui  des  institutions  à  cor- 
riger :  elles  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  l'élal  social. 
Les  grands  événemens  dont  l'Amérique  est  le  théâtre 
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demaBderaieni  ici  plusieurs  pages  ;  nous  pouvons  à  peîoe 
leur  donner  quelques  lignes.  D*abord,  nous  arrêtons  avec 
satisfaction  nos  regards  sur  les  Ltats-Unis ,  dont  la  prospé- 
rité toujours  croissante  est  fondée  sur  une  constitution  libre, 
sur  le  dévouement  des  citoyens,  sur  la  perfection  des  ins- 
titutions, dont  le  mouvement,  selon  les  paroles  de  M. 
Monroë ,  s^opère  avec  un  ordre  et  une  harmonie  qui  com- 
mandent IVdmiration  et  le 'respect  du  monde  civilisé.  La 
réunion  définitive  des  Florides  et  l'admission  dn  Missouri 
an  nombre  des  états  de  TUnion,  sont  deux  événemens  dont 
Jes  conséquence»  ne  peuvent  échapper  à  personne.  — A 
Saint-Domingue ,  nous  voyons  échouer  une  conspiration 
formée  contre  le  régime  républicain  |  et  se  préparer,  dans 
la  portion  espagnole,  le  mouvement  qui  doit  bientôt  la  réu- 
nir au  gouvememeni haïtien. — Revenant  sur  le  continent 
américain ,  nous  trouvons  Tindépendance  du  territoire  de 
Colombie  fixée  par  la  glorieuse  bataille  de  Calaboso ,  et 
la  liberté  de  cette  république  préparée  par  une  constitution 
dont  les  bases  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
constitution  des  Etats  -  Unis.  —  A  la  même  époque ,  le 
•Mexique  combattait  pour  son  indépendance  ,  et  toutefois ^ 
il  offrait  sa  couronne  k  un  prince  de  la  maison  d^ Espagne , 
qui  résiderait  en  Amérique.  Cette  offre  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée ,  des  dissentions  s'élevèrent  parmi  les  Mexicains,  et 
nous  verrons  bientdt  Iturbide,  président  de  la  junte  de  gou- 
vernement, s'emparer  de  la  couronne.  Cet  empire  sera 
sans  doute  de  courte  durée  ;  mais  il  retardera  l'accomplis- 
sement des  destinées  du  Mexique.  Il  est  triste  pour  cette 
contrée  de  n'avoir  pas  trouvé,  comme  Colombie,  un  de  ces 
hommes  rares  qui  joignent  à  la  valeur  qui  défend  les  états 
la  vertu  qui  les  rend  libres.— Le  Pérou  n'a  pas  non  plus  son 
Bolivar  ;  Saint-  Martin,  en  prenant  le  titre  de  pmiefJeur^ 
s'est  arrogé  toius  les  droits  de  la  souveraineté  absolue.  A  la 
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vérité,  il  a  déclaré  qa'aossitât  qae  rindépendance  da  Pérou 
serait  proclamée  dans  toute  son  étendue ,  un  congrès  gé- 
néral serait  convoqué  pour  rétablissement  de  la  constitu*«> 
tlon  et  de  la  forme  de  gouvernement  qui  sera  jugé  convenir 
à  Pétat;  que ,  pour  lui,  toute  son  ambition  n^aspîre  qu^à  se 
reposer  dans  la  paix  de  la  vie  privée.  C'est  au  tems  à  nous 
révéler  si  ces  protestations  sont  sincères  ;  Texpérience 
donne  le  droit  de  craindre  qu'il  ne  révèle  qu'un  parjure  de 
plus.  •—  Pendant  ce  tems ,  les  idées  républicaines  conti- 
nuaient à  triompher  dans  les  Provin<:e$"Unies  de  la  Plata, 
dont  l'indépendance  était  officiellement  reconnue  par  un 
envoyé  du  Portugal  ;  des  députés  devaient  être  nommés 
incessamment  pour  former  un  congrès  chargé  de  revoir 
Tancienne  constitution, ^t  d'y  faire  ,  en  conservant  le  car 
ractère  fédéral ,  les  modifications  jugées  nécessaires, 'avant 
de  la  soumettre  à  l'acceptation  des  provinces.  Nous  ter- 
minerons cette  esquisse  trop  rapide,  par  cette  pensée  que 
nous  empruntons  à  M.  Lesur  :  «  Les  événemens  que  nous 
venons  de  parcourir  sont  moins  importans  par  la  force 
numérique  des  parties  belligérantes ,  que  par  l'étendue  et 
la  richesse  du  pays  dont  ils  ont  déjà  changé  l'aspect ,  et 
peut  -  être  sont  -  ils  plus  graves  à  considérer  dans  leurs 
conséquences  ,  que  toutes  les  agitations  et  les  querelles  de 

l'Europe  k» 

Au  récit  historique  des  événemens  de  l'année ,  succède, 
dans  V Annuaire ,  un  recueil  fort  bien  fait  de  documens  et 
d'actes  officiels  ;  puis  une  chtvnîgue  Se  près  de  cçnt  pages  en 
petit-texte ,  ramas  insipide  des  faits  les  plus  insignifians.  Il 
sera  sans  doute  fortintéressant  pour  la  postérité  d'apprendre 
que  le  premier  jour  de  l'an  1821 ,  00  a  fait  les  félicitations 
accoutumées;  que  la  diligence  de  Montpellier  a  été  atta- 
quée dans  la  nuit  du  7  janvier  ;  que  le  danseur  Coulon  a 
donné  an  bal  le  ao  ,'et  le  banquier  Rotschild  le  4  mars  ; 
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qqe  le  bœof  gras  a  fait  sa  promenade  le  7  ;  qn^l  y  a  i^il 
des  Yoltures  à  Longchamps  le  ao  avril ,  et  je  De  sais  com-» 
bien  de  niaberies  pareilles.  Encore ,  s^il  n'y  avait  que  ^es 
niaiseries  dans  la  chronique  !  je  Tainierais  mieux  que  d'y 
trouver  des  réBezions  telles  que  celles  dont  M.  Lesur  ac-- 
compagne  le  fait  suivant.  Il  raconte  qu^un  ouvrier,  malade 
chez  son  maître,  fit  appeler  un  confesseur;  qu'en  se  retirait, 
le  jeune  ecclésiastique  emporta,  après  en  avoir  parlé  au 
malade ,  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rousseau  ,  des  ro- 
inans  et  des  pièces  de  théâtre ,  livres  qui  appartenaient  au 
maître  de  la  maison  ;  celui-ci  en  étant  informé ,  alla  les  ré* 
clamer  près  de  Tecclésiastiquè,  qui  se  contenta  de  lui  décla* 
rer qu'il  les  avait  brûlés.  M.  Lesur  appelle  cette  conduite  un 
jtèUpeuUétre  trop  ardent  l^t  peut-être  est  curieux.  Nous  aurions 
aussi  désiré  que  l'auteur  eût  fait  une  part  plus  égale  à  l'accu- 
sation et  à  la  défense  dans  le  récit  des  procès  politiques  ; 
ainsi ,  nous  trouvobs  une  page  contre  M.  Courrier,  au  sujet 
du  simple  discours^  et  pas  une  ligne  de  défense.  Nous  aurions 
dû  faire  déjà  le  même  reproche  à  l'auteur  ,  au  sujet  de  la 
conspiration  jugée  par  la  cour  des  pairs  ;  trois  pages  en  petit 
texte  sont  extraites  de  l'acte  d'accusation ,  quelques  lignes 
à  peine  sont  consacrées  aux  plaidoyers.  Nous  devons  aussi 
ajouter  que  plusieurs  des  faits  consignés  dans  cette  chro- 
nique méritent  d'être  conservés.  Parmi  les  articles  suscep- 
tibles d'inspirer  un  intérêt  durable,  nous  citerons  le  testa- 
ment de  Napoléon ,  extrait  des  registres  de  la  cour  des 
prérogatioes  d'Angleterre. 

\j  Annuaire  est  terminé  par  une  revue  littéraire.  L'auteur 
devrait  consacrer  à  cette  portion  importante  de  son  ouvrage 
toutes  les  pages  si  inutilement  employées  à  grossir  la  chro- 
nique .  Il  pourrait  alors  citer  quelques-uns  des  ouvrages  qui 
enrichissent  chaque  année  les  littératures  étrangères,  et 
donner  de  la  nôtre  une  idéer moins  incomplète.  Peut-être 
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anssî ,  la!  demanderait-on  plus  de  critique  et  un  go&t  plus 
sûr  dans  ses  jngeroens . 

Depuis  quatre  ans  que  paraît  V Annuaire  historicité^  la 
Eeoue  Encyclopédique  a  examiné  cet  ouvrage  avec  une  atten- 
tion proportionnée  à  son  importance  (i)  ;  elle  a  tâché  sur- 
tout de  bien  faire  connaître  l'esprit  qui  préside  à  la  rédac- 
tion de  ce  volumineux  dépôt  des  principaux  événemens  de 
chaque  année .  On  voit  que  ,  depuis  Tannée  dernière  ,  cet 
esprit  n'a  point  changé  ,  et  V Annuaire  semble  toujours  écrit 
sous  la  dictée  de  l'autorité.  Ce  n'est  point  l'ouvrage  d'un 
publiciste ,  c'est  la  compilation  d'un  gazetier  ministériel  ; 
l'auteur  craint  surtout  de  raisonner  \  et  il  raconte  toujours 
dans  le  sens  dû  pouvoir.  Dîra-t-on  qu'il  se  borne  à  consigner 
des  faits?  Mais  alors  même,  il  est  une  exactitude  matérielle 
qui  peut  devenir  une  sorte  d'infidélité  ;  en  n'aidant  jamais 
il  apprécier  les  événemens  9  il  peut  se  faire  qu'on  les  déna- 
ture ,  et  il  nous  serait  facile  de  citer  plus  d'un  passage ,  oui» 
pour  avoir  eu  l'air  d'ignorer  ce  que  tout  le  monde  sait , 
l'auteur  de  V  Annuaire  pourrait  induire  en  erreur  la  posté* 
rite  ,  si  elle  s'avisait  d'avoir  recours  à  s^n  recueil  pour  con-* 
naître  l'époque  où  nous  vivons.  Nous  né  nous  dissimulons 
pas  que  la  tâche  de  M.  Lesur  ne  soit  difficile  ;  lui-même  a 
senti  et  peut-êti-e  s'est  exagéré  cette  difficulté.  «  Heureux  ,. 
dit- il,  l'écrivain  qui,  prenant  Thistoire  des  tems  passés 
pour  but  de  ses  travaux ,  n'a  qu'à  conférer  entre  eux  des 
livres  ignorés,  des  manuscrits  poudreux!  Maître  de  son  tems, 
de  son  opinion ,  de  sa  matière  ,  il  peut  se  décider  en  toute 
sûreté  sur  une  date  ou  sur  un  fait  ;  la  paix  de  sa  vie  n'en  sera 
point  troublée.  Les  témoins  qu'il  interroge  souffriront  qu'il 
balance  leur  témoignage  :  ils  ne  se  relèveront  pas  du  tom- 


(i)  Ton*  IV,  p«8«  ^^6  !  1**  ^^^.^  >  P*  ^^9i  T.  XIUp.  584, 
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beaapourle  traduire  en  police  correctiannelle.»  L'historien 
qui  a  écrit  ce  paragraphe  ,  a  écrit  sa  propre  condamnation  ; 
lai^méme  s^est  récusé  :  je  ne  dirai  pas  seulement  pour  tra- 
cer les  annales  du  tems  où  nous  Tiyons,  mais  même  pour  ras- 
aeoibler  les  matériaux  de  cette  grande  histoire .  Quel  terrible 
aveu  est  échappé  à  la  plume ,  ordinairement  si  discrète,  de 
M.  Lesur  !  Quoi  donc  1  il  n^est  maître  ni  de  sa  matière ,  ni 
de  son  opinion  ;  il  craint  que  la  paix  de  sa  vie  ne  soit 
troublée  ;  il  tient  ses  regard^  fixés  sur  la  pol^e  correction^ 
nelle  !  Ah  !  qu^il  dépose  donc  le  burin  de  l*histoire  ;  la  vé- 
rité ne  saurait  nattre  parmi  ces  erreurs  serviles.  Il  faut 
être  libre  pour  être  trai;  il  faut  être  vrai  pour  mériter 
d^être  écouté  des  hommes.  Dans  le  siècle  où  nous  vivons , 
une  voix  enthousiaste  et  passionnée  peut  encore  être  Po- 
racle  de  quelques  coteries ,  une  voix  captive  devant  TautO' 
rite  n^a  plus  la  confiance  de  personne  ;  seule ,  une  voix 
indépendante  conserve  le  privilège  de  parler,  aux  peuples 
et  d'en  être  entendue^;  trop  long-tems  livrés  au  mensonge 
et  à  la  déception ,  les  peuples  ont  enfin  compris  qu'ils  ont 
besoin  de  vérité  i  et  la  vérité  les  sauvera. 

M.  AVENEX. 
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Œuvres  cokplétes  dk  iia.dame  de  Staël. 

iCONSIDiBATIOHS    SUa  LK  EÉVOLUTION  fRAl^ÇAISE    (l).   — 

D£  l'âllema^he  (2)^  —  Dix  ans  d'exu  (3).  -^  Œu^ 

TRES  DIVERSES  (4). 

« 

(Fby.  ci-dessus  y  T,  XI,  p.  SéojT.  XII,  p.  55i.) 

Dans  la  vie  privée  comme  dans  la  vie  pablîqae  9  Taccord 
des  principes  el  de  la  conduite ,  de  la  morale  et  des  actions 
est  encore  «plus  difficile  et  plus  rare  que  Palliance  du  pou- 
voir et  de  la  liberté. 

Madame  ne  Staël  ,  en  commençant  Fouv'rage  auquel 
elle  a  donné  le  titre  de  Considérations  sur  la  réooiudonfran^ 
çaisâj  ani^once  Tintenlion  de  se  borner  à  l'examen  des  actes 
et  des  écrits  politiques  de  son  père,  c'est-à-dire,  à  leur 
justification  aux  yeux  de  tout  le  monde;  ce  qui  n^était  pas 
déjà  une  entreprise  de  facile  exécution.  Maïs,  conduite 
par  cette  difficulté  même  à  retracer  des  événemens  récens, 
elle  a  changé  d'objet ,  lorsqu'elle  croyait  ne  changer  que 
de  titre  ;  au  lieu  de  l'apologie  de  M.  Necker,  elle  a  com- 
posé un  long  plaidoyer  pour  et  contre  les  changemens 
politiques  opérés  en  France ,  depuis  tjBg.  Elle  admet  les 
principes  et  repousse  les  conséquences;  loue  les  causes  et 
blâme  les  effets^  elle  applaudit  aux  auteurs  du  mouvement, 
et  jette  le  blâme  sur  ceux  que  ce  mouvement  a  emportés 
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au-delà  da  cercle  daos  leqael  les  premiers  niotears  s^ étalent 
promis  de  le  circonscrire  t  maiadont  eax-mémes  n''évîièrent 
la  violence  qa'en  fayant  et  en  se  plaçant  bien  loin  de  sa 
sphère  d'actirité.  Eafia,  elle  a  prétendu  concilier  ce  qai 
est  inconciliable  :  les  intérêts  de  la  révolution ,  qai  sont  les 
intérêts  da  peaple  français,  arec  les  intérêts  de  Tancienré- 
gîme,  qai  n^étaient  que  les  intérêts  de  l'aristocratie  féodale. 
«  Ceux  qui  considèrent  la  révolution  française  comme 
un  événement  accidentel  ^  dit  très-bien  Madame  de  Staël, 
ont  pris  les  acteurs  pour  la  pièce  ;  et ,  afin  de  satisfaire 
leurs  passions  ,  ils  ont  attribué  aux  hommes  du  moment  ce 
que  les  siècles  avaient  préparé.  Les  principales  crises  de  Vlus^ 
Udre  ont  toutes  été  inévitables ,  tfuanâ  elles  se  ratiachaieni  au  déoe- 
ioppemenl  des  idées,  »  Après,  une  lutte    et  àes  malheurs  pins 
oa  moins  prolongés ,  le  triomphe  des  lumières  a  toujours 
été  favorable  à  la  grandeur  et  à  FaméKoration  de  Tespèce 
humaine.  Leur  m;^rche.,  tantôt  ralentie ,  tantôt  précipitée 
par  les. circonstances  ,  peut,  chez  les  peuples  modernes, 
se  diviser  en  quatre  périodes.  Dans  la  première  ,  les  con- 
quérans  se  regardaient  comme  les  copartageans  de  la  puis- 
sance royale  ;  la  couronne  était  élective  ,  la  noblesse  et  le 
clergé  composaient  la  nation  ,  tout  le  reste  était  esclave. 
La  seconde  période  est  celle  des  affranchisse  mens  partiels  : 
les  républiques  d'Allemagne  et  dltalie  ,  et  dans  les  antres 
contrées  de  l'Europe ,  les  privilèges  municipaux  des  villes 
datent  de  cette  époque.  Mais  ,  au  sein  même  de  ces  répu- 
bliques ,  aucune  institution  n'assurait  encore  la  liberté  in- 
dividuelle ;  rien  ne  provoquait  le  développement  des  facul- 
tés intellectuelles,  et  la  propriété  était    sans  garanties. 
Durant  la  troisième  période ,  les  rois  ,  fatigués  de  l'arro- 
gance des  grands  et  cherchant  à  se  soustraire  à  la  tutelle 
des  barons  ,  firent ,  contre  eux ,  alliance  avec  les  peuples , 
et  pour  obtenir  de  ceux-ci  des  trlbat& ,  ils  ie&  déga^èreoil  j  te 
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plus  qa^Ils  parenly  de  Piiifluetice  des  seigneurs.  En  France , 
Louis  XI  porta  les  premiers  coups  à  la  féodalité  ;  les  rois , 
ses  successeurs  ^  continuèrent  cette  lutte  de  Tantorité  mo- 
narchique contre  Je  pouvoir  absolu  des  petits  rois  de  village; 
Aichelien  acheva  d'abattre  les  dernières  colonnes  de  Tédi- 
fice  féodal  ;  et,  depuis  Louis  XIII  jusqu'à  la  révolution  de 
178g  ,  toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  se  réduisaient 
aux  brillantes  servitudes  de  la  cour ,  aux  emplois  d^ofBciers 
dans  l'armée  9  et  au  privilège  peu  honorable  de  ne  point 
contribuer  au  paiement  des  charges  de  Tétat.    Enfin,  la 
quatrième  période  est  celle  où ,  les  lumitres  se  dévelop- 
pant avec  l'industrie  et  descendant ,  avec  les  richesses ,  des 
hautes  classes  de  la  société  vers  les  classes  moyennes ,  les 
hommes  ont  été  amenés,  par  la  méditation  etJa  discussion, 
à  examiner  quelle  doit  être  la  fin  de  l'organisation  sociale  ; 
à  reconnaître ,  et  à  revendiquer  leurs  droits.  Ce  degré  de 
civilisation  fit  éclore,  en*i688 ,  la  révolution  d'Angleterre  ; 
et  en  1789 ,  la  révolution  de  France.  Les  quatre  meilleurs 
rois  que  les  Français  aient  eus  :  Saint-Louis ,  Charles  V  « 
Louis  XII ^  et  surtout  Henri  IV  ^  ont  cherché  à  fonder  l'em- 
pire des  lois;  mais^  aux  siècles  où  vivaient  ces  monarques^, 
leurs  sujets,  plongés  dans  l'ignorance ,  étaient  hors  d'état 
d'apprécier  un  si  grand  bienfait  ;  et  la  puissance  royale , 
embarrassée  dans  les  entraves  de  l'anarchie  féodale',  ne 
pouvait  exécuter  complètement  et  sans  péril  une  si  vaste 
entreprise.  D'ailleurs,  les  croisades  ,  sous  Saint- Louis;  les 
guerres  contre  les  Anglais ,  au  tems  du  roi  Jean  et  de 
Charles  Y  ;  la  malheureuse  expédition  d'Italie,  mal  com- 
mencée par  Charles  Ylil ,  et  plus  mal  continuée  par 
Louis  XII;  enfia,  T atroce  fanatisme  qui  ravit  Henri*lV  à 
la  France,  auraient  suffi  seuls  pour  faire  avorter  le  généreux 
de^ieîn  de  ces  sages  monarques.  Mais,  en  178g,  la  France 
était  mûre  pour  la  monarchie  constitutionnelle  ,  c'est*  à- 
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dire ,  pour  le  gouvernement  où  les  intérêts  de  tons  sont 
discotés  et  réglés  par  les  représentons  de  tous  les  membres 
de  la  famille  politique.  Le  procès  de  l'ordre  de  choses  qoi 
régissait  la  France  I  s'était  instruit  sons  LonisXV,  où  le 
gouvernement  était  tombé  entre  les  mains  des  maftresses  ; 
puis,  des  favoris  et  des  parens  des  maîtresses ,  jusqu'aux 
dernières  classes  de  la  société.  Les  nobles  j  dit  Madame 
de  Staël ,  étalent  fatigués  de  n'être  que  courtisans.  Le  haut 
clergé  désirait  plus  d'influence  encore  dans  les  affaires  ;  les 
parlemens  avaient  trop  et  trop  peu  de  force  politique  pour 
se  contenter  dosmétier  de  juges  ;  et  la  nation ,  qui  renfer- 
mait les  écrivains ,  les  capitalistes  $  les  négocians ,  un  grand 
nombre  de  propriétaires ,  et  une  foule  d'individus  employés 
dans  r administration  ,  la  nation  comparait  impatiemment 
le  gouvernement  d'Angleterre  où  le  talent  conduisait  à  tout, 
avec  celui  de  France  où  Ton  n'était  rien  que  par  la  faveur 
ou  par  la  naissance.  Madame  de  Staël  aurait  pu  ajouter, 
que  l'aisance  succédant  à  la  misère  du  bon  vieux  tems, 
parmi  les  classes  inférieures  de  la  société ,  et  l'instruction 
étant  plus  générale ,  les  lumières ,  en  éclairant  le  préjsgé 
de  la  naissance ,  tendaient  chaque  jour  à  en  montrer  le  ri- 
dicule et  à  niveler  les  rangs.  Tandis  que  les  uns  s'élevaient, 
les  autres  se  ^plaisaient  à  descendre  des  hauteurs  de  l'éli- 
quelle  et  k  s'affranchir  des  entraves  d'une  dignité  de  con- 
vention. Dans  les  loisirs  de  la  paix  et  la  satiété  des  plaisirs , 
les  grands  recherchèrent  d'abord ,  comme  distraction  ,  et 
ensuite  par  goût,  les  hommes  distingués  dans  les  arts,  dans 
la  littérature  ,  dans  les  sciences.  Des  communications  fré- 
quentes avec  les  Anglais  ,  la  révolution  d'Amérique  et  les 
écrits  des  philosophes  avaient  tourné  les  esprits  vers  la 
politique.  La  liberté  ,  l'égalité ,  les  droits  de  Thomme  et  les 
devoirs  du  citoyen  étaient ,  depuis  long-tems ,  dans  les  s^ 
lonsy  des  sujets  de  controversci  et  le  monarque  fut  peut-^tre 
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le  seul  homme  de  sa  coar  À  qui  ces  noms  parurexrt  nou- 
veaux y  lorsqu'ils  reteniirent  h  la  tribune  de  TAssembiée 
constituante.  Les  premiers  écrits  patriotiques,  les  décla-. 
mations  les  plus  véhémentes  contre  le  pouvoir  absolu  sor-«* 
tirent  de   plumes  et  de  bouches  féodales.  «  Ainsi,  dit 
encore  Madame  de  Staël ,  toutes  les  paroles  et  toutes  les 
actions ,  toutes  les  passions  et  toutes  les  vertus ,  tous  les 
sentimens  et  toutes  les  vanités ,  l'esprit  piibliô  et  la  mode 
iendaient  également  au  même  but.  »  Qui  donc  empêcha  de 
l'atteindre  ?  Les  résistances  de  ceux-là  mêmes  qui^'abord 
s'étaient  ,montrés  les  plas  disposés  à  tous  les  sacrifices ,  et 
qui  venaient  au  devant  des  vœux  de  la  nation.  Aussitôt  qu'il 
fallut  passer  des  théories  à  la  pratique ,  les  vanités  reparu* 
rent  et  disputèrent  tout  ce  qu'elles  semblaient  avoir  ac- 
cordé. Dès-lors ,  à  la  révolution  tumultueuse ,  mais  con- 
fiante, succéda  la  révolution  soupçonneuse  et  violente. 
Les  privilégiés  s'obstinèrent  à  vouloir  retourner  en  arrière , 
et  la  nation  se  portant  en  avant,  un  déchirement  était 
devenu  inévitable.  Madame  de  Staël  dit ,  cependant ,  que 
l'adoption  de  la  constitution  anglaise  ,  on  seulement  la  form- 
ulation d^une  chambre  haute  pouvait  arrêter  le  mouvement 
révolutionnaire,  arranger  tous  les  intérêts,  contenter  toutes 
les  vanités ,  et  ce  rêve  de  M.  Necker ,  sa  fille  l'adopte 
comnfe  une  réalité.  Dans  VExamen  critique  des  considérations 
sur  la  réoolution  française  (i)  ,  M.  Bailleul  prouve  très-bien 
que  la  noblesse  ,  avide  de  ressaisir  son  ancienne  puissance, 
se  serait  empressée  de  rejeter  l'institution    d'une  pairie 

(1}  ITouf  renâronf  compte  incessammùQt  de  la  noavelle  édition  de 
cet  important  ouvrage  ^  qui  sera  utilement  consulté  par  tous  ceux  qui 
voudront  étudier  de  bonne  foi  et  apprécier  les  causes,  les  principaux 
évéoemens,  l'esprit,  le  but  et  les  résultats  de  cette_ grande  catastrophe 
historique ,  connue  sous  le  nom  de  RivoUaion  française ,  et  dont  Vinx- 
Huenoo  s'est  déjà  manifestée  sur  prosqoe  tous  les  points  du  globe.  if.d»a. 
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parlementaire,  dont  les  membres  n^aaraient  en  d'autres 
droits  qae  ceux  de  la  chambre  haute  d'Angleterre ,  et  qai 
eût  transformé  en  simples  gentlemen  les  seigneurs  de  yillagè 
cl  tonte  la  petite  noblesse  de  province.  D'ailleurs ,  la  France 
disposée  «  en  1789 ,  à  accueillir  ce  qui  était  favorâible  à  la 
liberté ,  savait  mieux  encore  ce  qu'elle  ne  voulait  pas ,  que 
ce  qu'elle  désirait.  La  constitution  de  la  Grande-Bretagoe 
n'était  pas  assez  connue  pour  être  l'objet  de  tous  les'  vœux, 
le  terme  de  toutes  les  ambitions  et  la  digue  de  toutes  les 
passions.  Les*  institutions  nouvelles  devaient  rencontrer 
d'autant  plut  d'obstacles  que  les  intérêts  qu'elles  froissaient 
auraient  eu  pour  auxiliaires  les  louangetfrs  du  tems  passé, 
les  gens  de  routine  et  d'habitudes,classes  très-nombreuses  et 
très-opiniâtres.  De  quels  hommes  M.Necker  eût-il  compose 
sa  diambre  hante  P  sans  doute  ,  des  grands  seigneurs  et  des 
membres  du  haut-clergé.  Mais,  n'était-ce  pas,  sous  une 
autre  forme ,  maintenir  le  vote  par  ordre  ?  et  M.  N^ecker 
pouvait-il  ignorer  ce  que  sa  fille  rappelle  si  bien,  quels  fu- 
rent ^  aux  États-généraux  de  16149  les  votes  des  ordres  pri- 
vilégiés? Le  clergé  demanda  qu'il  lui  f&t  permis  de  lever  des 
dtmes  sur  toute   espèce  de  fruits  et  de  grains ,  qu'il  fôt 
exempt  de  tous  droits  à  l'entrée  des  villes,  et  de  payer  sa 
part  des  contributions  pour  les  chemins  :  il  réclama  de  noa- 
velles  entraves  à  la  liberté  de  la  presse.  La  noblesse  voolat 
que  les  roturiers  lui  payassent  de  nouveaux  droits  ;  que  les 
gentilshommes  fussent  exempts  de  tout  subside  sur  les  den- 
rées provenant  de  leurs  terres,  et  pussent  prendre  du  sel 
dans  les  greniers  du  rot ,  au  même  prix  que  les  marchands. 
Elle  demanda  la  suppression  de  toutes  ies  pensions  accor- 
dées aux  membres  du  tiers-état  ;  que  les  principaux  emplois 
fussent  exclusivement  réservés  aux  nobles  ;  qu'ils  fussent 
exempts  de  Ja  contrainte  par  corps  ;  que  les  roturiers  fussent 
tenus  de  porter  on  habit  différent  du  leur  ;  qu'on  interdît  à 
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teat-c!  l*U8age  des  arqaebuses  »  des  pistolets  et  des  chiens  f 
à  moios  qu'ils  n'eassent  les  jarrets  cpupës  :  à  la  vérité ,  le 
tiers-état  eut  aussi  ses  prétentions  ;  il  proposa  de  décfarer 
qu^aacune  puissance  9  ni  spirituelle  ^  ni  temporelle ,  ne  pou* 
vait  délier  les  sujets  du  roi  de  leur  fidélité  envers  lui.  Mais, 
le.  clergé ,  ayant  pour  organe  le  cardinal  Duperron ,  s'y 
opposa  ;  la  noblesse  suivit  l'exemple  du  clergé  9  et  le  pape 
en  remercia  hautement  et  publiquement  ces  deux  ordres. 
M.  Mecker  pouvait-il  espérer  qu'en  1789,  la  noblesse  et 
le  clergé  fussent  moins  disposés  qu'en  1614. 9  ^  mériter  l'ap- 
probation et  les  remerciemens  du  Saint-Père  P  Sa  fille  pa- 
raît le  croire ,  et  c'est  à  cette  erreur  qu'il  faut  attribuer , 
sans  doufe  ,  l'injuste  partialité  de  ses  jugemens  sur  la  plu- 
part des  événemens'et  des  hommes  de  la  révolution. 

«  La  religion  fondée  sur  l'examen,  dit  madame  de  Staël , 
l'instruction  publique,  les  .élections  et  la  liberté,  de  la 
presse ,  sont  des  sources  de  perfectionnement  qui  avaient 
agi  depuis  pfus  de  cent  ans  en  Angleterre.  Le  tiers-état 
voulait  que  la  France  fut  enrichie  d'une  partie  de  ces  biens; 
l'esprit  public  appuyait  son  désir  avec  énergie  ;  mais  le 
tiers-état ,  étant  le  plus  fort,  ne  pouvait  avoir  qu'un  mé- 
rite 9  celui  de  la  modération  v  et  malheureusement,  il  ne 
voulait  pas  se  le  donner.  »  Il  est  difficile  de  connaître  sur 
quelle  autorité  madame  de  Staël  fonde  cette  accusation  ; 
elle  convient  que  la  majorité  de  la  noblesse,  d'accord  avec 
une  partie  du  clergé ,  mettait  une  obstination  inouie  à  n'a- 
dopter aucun  mode  de  copciliation ,  et  proclamait  indiscrè- 
tement la  nécessité  d'employer  la  force  contre  le  parti  po- 
pulaire. La  France  était  menacée  de  la  famine  et  de  la 
banqueroute  ;  le  tiers*étal  invitait  les  privilégiés  à  s'occu- 
per,  de  concert  avec  lui,  de  la  disette  et  des  finances  ; 
mais  les  privilégiés  ^  au  lieu  de  répondre  h  cet  appel ,  dis- 
cutaient leurs  pouvoirsi  leurs  intérêts,  leurs  étiquettes. 
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enûn,  toat  ce  qaî  ne  concernait  qu'eux.  De  toutes  parts , 
des  troupes  se  rassemblaient  autour  de  Versailles.  Les  ré-* 
gîmens  allemands  étaient  préférés  aux  français,  comme 
plus  dociles  et  plus  propres  ii  exécuter  des  mesures  yiolen^ 
tes.  De  quel  avantage  eût  été  alors  la  modération  ?  Il  ne 
restait  plus  aux  députés  du  tiers- état  qu'à  se  séparer  et  à 
retourner  dans  leurs  foyers  ^  ou  h  prendre  une  détermina** 
lion  qui  leur  permit  d'accomplir  les  voeux  de  la  France  et 
de  remplir  leur  mandat.  C'est  ce  dernier  parti  qu'ils  pri- 
rent, d'abord  sur  la  proposition  de  Miilouet ,  de  se  déclarer 
VAssemUéè  des  représentons  de  la  majorité  de  la  nation  ;  et  en- 
suite, sur  celle  de  Sieyes,  qui  proposa  de  se  constîiuer  en 
Assemblée  nationale  dé  France^  et  d'inviter  les  meiAbresde» 
deux  antres  ordres  à  se  réunir  à  cette  Assemblée.  Il  n'y 
avait  rien  à  dire  ,  selon'  madame  de  Staël ,  &  la  première 
proposition ,  tandis  que  la  seconde  était  la  révolution  elle^ 
même.  Il  est  évident,  cependant,  qde  cette  différence  n'existe 
que  dans  les  mots.  Rassemblée  des  représenians  de  la  majorité 
de  la  France  n'était  pas  plus  les  Éf  ats-généraux,  que  Vassem- 
hlée  nationale  de  France;  et,  dès  que  les  députés  du  tiers-état 
délibéraient  sans  le  concours  des  deux  autres  ordres,  la  ré^ 
volutîon  était  complète ,  ^oit  que  ces  ordre»  se  réunissent 
en  totalité  ,  soit  qu'ils  ne  se  rendissent  qu'en  partie  à  VAs^- 
semblée  des  représentons  delà  majorité  des  Français^  ou  à  VAs" 
semblée  nationale  de  France,  Tons  les  événemens  qui  suivi- 
rent, dérivèrent  de  ce  premier  acte^  comme  nne  consé* 
quence  nécessaire  du  principe  adopté.  Le  pouvoir  ayant 
fait  fermer  la  salle  où  se  rassemblaient  les  députés  du  tiers* 
état ,  ils  se  réunirent  dans  un  jeu  de  paume ,  et  prêtèrent 
le  serment  de  maintenir  leurs  droits.  M.  Necker ,  en  don- 
blant  la  députation  du  tiers-état ,  lui  avait  donné  une  force 
numérique  qui  Infiiia.sur  sa  force  morale.  Les  conséquence» 
de  cette  innovation,  aperçues  trop  tard,  furent  causes  dit 
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ixïnvoî  àa  ministre.  Le  renvoi  de  M.  Necker  et  les  conps 
de  sabre  donnés  par  des  soldats  allemailds  aux  promeneurs 
dans  les  Tuileries  ,  firent  courir  la  capitale  aux  armes. 
Quand  les  habitans  de  Paris  furent  armés ,  ils  attaquèrent 
et  prirent  la  Bastille  ;  les  fêtes  et  les  acclamations  des 
gardes-dn-corps  devancèrent  de  bien  peu  de  jours  les  san- 
glantes saturnales  des  5  et  6  octobre.  Entre  les  cboses  qui 
se  passèrent  au  mois  de  juin  1791 ,  et  celles  qui  arrivèrent 
au  mois  de  juin  17929  il  y  eut  d^antres  rapports  que  ceux 
d^un  simple  anniversaire.  L'émigration  préluda  k  la  répu- 
blique, et  les  horreurs  du  gouvernement  révolutionnaire 
réveillèrent  dans  les  esprits  les  souvenirs  de  la  monarchie  .4 
Ainsi ,  les  conséquences  s^enchaînaient  aux  principes ,  et 
les  événemens  naissaient  des  événemens.   Madame  de 
Staël ,  dominée  par  cette  pensée,  que  si  la  révolution  était 
ioéritable,  il  était  possible  du  moins 4'en  diriger  la  marche 
et  d^en  arrêter  le  cours,  porte  sur  les  hommes  des  jugemens 
qui  ne  nous  semblent  guère  mieux  fondés  que  ro[^inioa 
qu'elle  s^esl  faite  des  choses.  Elle  voit  dans  M.  Necker  un 
médiateur  toujours  placé  entre  les  partis  ,  toujours  sûr  de 
les  mettre  d'accord,  s'ils  avaient  voulu  l'écouter  :  c^était,  à 
ses  yeux,  unmédecin'politique  assez  habilè-pour  guérir  des 
maux  dont  on  ne  pouvait  l'accuser  d'avoir  apporté  ou  déve- 
loppé le  germe.  Elle  repousse ,  par  mille  argnmens ,  le  re- 
proche qui  lui  a  été  fait ,  d'être  un  novateur ,  et  d'avoir 
commencé  la  révolution*  Elle  le  représente  même  cher- 
chant ,  dans  toutes  ses  mesures ,  à  protéger  et  à  favoriser 
les  nobles  et  le  clergé  ;  comme  si  le  doublement  du  tiers , 
le  vote  par  tête  et  l'adoption  de  la  constitution  anglaise  y 
oa  de  deux  chambres  parlementaires  ,  n'étaient  pas  des 
choses  tout  nouvelles  en  France ,  et  entièrement  subver- 
sives  de  l'ordre  politique  que  M.  Necker  y  avait  trouvé  éta- 
bli.-Madame  de  Staël  représente  Mirabeau  comme  l'hont^me 
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d*état  le  pluà  r^chi  »  9acha¥ft  tout ,  préooyani  tout ,  ûiaifl  cher* 
chant  dans  les  révolutions  et  les  convulsions  politiques,  ce 
que  Necker,  Maiouet  et  Mounier  espéraient  obtenir  par  la 
▼oie  des  négociations.  Quel  homme  de  sens  (  et  madame 
de  Slaël  avoue  que  Mirabeau  était  un  homme  d'état  réflé- 
chi )  eût  mieux  aimé  arracher  par  la  violence  ce  quUl  au- 
rait pu  obtenir  par  la  douceur  ?  Mirabeau  repoussa  les 
moyens  conciliatolres ,  parce  qu^un  homme  tel  que  lai 
jugeait  d'après  les  actes ^  et  non  d'après  les  promesses,  et 
qu'il  reconnut  combien  il  y  avait  de  duperie  à  opposer  des 
raisons  à  des  baïonnettes. 

Si  les  affections  de  madame  de  Staël  ont  faussé  son 
jugement  sur  cet  homme  extraordinairci  on  conçoit  qu'elles 
l'ont  égarée  bien  davantage  sur  un  autre  homme  plus  ex- 
traordinaire encore,  et  contre  lequel  elle  était  animée 
par  le  ressentiment  légitime  de  la  persécution  dont  elle 
avait  été  l'objet..  Un  volume  tout  entier,  sous  le  titre  de 
Dix  années  d'exil^  était  destiné  à  venger  son  injure  ;  mais, 
plus  tard ,  elle  se  contenta  d'extraire  de  ce  volume  tout 
ce  qu'elle  crut  propre  à  faire  partie  de  ^es  ConsidéraUom 
sur  la  reQolùilQn  française ,  jugeant  que  la  colère,  surtout  daos 
une  femme ,  doit  avoir  des  bornes  et  s'imposer  des  priva- 
tions (i).  Il  est  à  regretter  que  les  éditeurs  des  OËuvres  de 


(i]  On  a  publié  en  août  1818,  à  Paris ,  chezBaudoiNn  frères  9  me  de 
Vaugirard,n*  36,  une  brochure  d'un  grand  intérêt,  intitulée  :  La  do^ 
trine  des  ull^à-Royaiittes  réfutée  jtar  M***  de  Staël  ^  etc.  ;  in-8*  de  3; 
pages.  On  y  reproduit  en  ga  articles  très-eubstantiels  et  analytiques,  la 
profession  de  foi  politique  de  M"*  de  Staël ,  appliquée  à  la  révolatioD  et 
à  la  situation  actuelle  de  la  France,  t  Cette  production  distinguée ,  dit 
l'auteur  (en  parlant  des  ConêidéraJtiom  sur  ia  révoiwtion  française) % 
reconnue  à  certains  égards  comme  classique  pour  la  ciroonslanc»  dans 
laquelle  se  trouvent  h  France  et  l'Europe ,  noble  testament  d'une  femme 
d'un  génie  tapérieur ,  dont  les  hautes  pensées  et  tes  généreuses  inspi- 
nlloiif  'doivent  laife  excuser  quelques  cneufi  où  l'ont  «am  doute  eotnl- 


LITTERATURE.  S35 

00,  s!  l'oD  le  veut,  U  même  générosité  ;  c«ir,  alors,  sonen^ 
nemî  était  abatia»  Dans  notre  second  article  sur  les  Œuvres 
de  madame  de  Staël,  il  a  été  parlé  de  son  ouvrage  surPASe'- 
magne  y  c'est-À-dSref  de  la  seconde  et  de  la  troisième  parties 
de  cet  ouvrage  «  spécialement  consacrées  k  la  Jîttérature. 
Sans  la  première,  M"*«  de  Staël  jette  fîn  coup  d^œil  rapide 
sur  les  gouvernemens  du  nord  et  do  midi  de  TAIlemagne, 
et  fait  des  mœurs  des  modernes  Germains,  on  tableau  plein 
d'intérêt.  Il  serait  curieux  de  le  comparer  avec  celui  que 
Tacite  a  tracé.  Mais  cet  article  a  déjii  trop  d'étendue,  et  ce 
qui  nous  reste  à  dire  des  écrits  de  madame  de  Staël  nous 
interdit  cette  digression.  On  sait  que  ce  livre  fut  supprimé 
par  ordre  du  gouvernement  impérial ,  ^i  ne  le  irovoa  pas 
éuséz  français,  Noos  sommes  trop  partisans  de  l'indépen- 
dance des  opinions  et  dé  la  liberté  de  la  presse,  pour  préten- 
dre jusliBer  une  mesure  aussi  rigoureuse  ;  mais ,  cependant , 
nous  sommes  trop  amis  de  la  vérité  ,  pour  ne  pas  convenir 
que  ce^  reproche  avait  quelque  fondement.  Dans  les  fré- 
quentes occasions  où  madame  de  Staël  compare  les  Fran- 
çais aux  Allemands ,  il  est  rare  que  ce  ne  soit  pas  pour 
faire  la  satire  des  premiers  et  Péloge  des  seconds.  On  trouve, 
presque  à  chaque  page  de  son  livre,  des  traits  seml^bles  à 


née  son  imagination  brillante  et  mobile,  la  scnflibililé  profonde,  tes 
habitudes  sociales,  ses  affections  personnelles  ,  même  son  enthousiasme 
passionna  pour  ce  qui  est  grand  ,  bon  et  utile  k  rhumanîtc  ,  fournit  les 
princfpaIeH  ba^es  d'une  réponse  victorieUNe  aux  détracteurs  delà  France. 
—  la  to'îipfpûie  avec  confiance  sar  une  autorité  reupeclable ,  à  laquelle 
tons  les  partis  ont  aimé  à  rendre  hommage.  €ar  j  la  vérité  a  besoin  éé 
noms  imposans  pour  être  accueillie ,  ou  môme  tolérée  :  on  accorde  quel- 
quefois à  ceux  qui  reposent  dans  la  tombe  une  indulgence  plus  facile  , 
une  considération  mpios  contestée  et  moins  enviée,  qu'à  ceux  qui  sont 
encore  balottés  par  les  flots'des  passions  huroaînes,  au  milieu  de  l'océan 
de  la  vie.  •  M.  A.  J.  ^ 
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ceoK-ci  :  «  Jamais  ud  Français  n'aurait  un  plaisir  oii  l*a- 
monr-propre  ne  pourrait  se  Caire  place  de  quelque  manière. 
Les  Français  pensent  et  vivent  dans  les  autres ,  au  moins 
sons  le  rapport  de  Tamoarpropre ,  eè  l'on  sent ,  dans  la 
plupart  de  leurs  ouvrages,  que  leur  but  nVst  pas  Fobjet 
qu'ils  traitent,  maisTeffet  qu'ils  produisent. —  En  France, 
on  ne  lit  guère  on  ouvrage  que  pour  en  parler;  la  clarté 
passe  pour  un  des  premiers  niérites  d'un  écrivain  ;  car  il 
s'agit,  avant  tout,  de  ne  pas  se  donner  de  la  peine,  et 
SàUraper^  en  lisant  le  matin ,  ce  qïd  doit  faire  briller  le  soir  en 
conoersation»^^Ije8  sots,  chez  les  Français  ,  sont  dédaigneux 
et  jaloux;  les  Allemands,  quelque  bornés  qu'ils  soient, 
savent  encore  se  montrer  cnconrageans  et  admirateurs,  — 
Les  Français  gagneraient  plus  à  concevoir  le  gâtie  aile- 
maad^  que  les  Allemands  ii  se  soumettre  au  bon  goût  français. 
—  En  France,  il  y  a  plus  de  gens  d'esprit  et  un  moins  grand 
nombre  de  penseurs  qu'en  Allemagne. — En  France,  la  plu- 
part des  lecteurs  ne  veulent  jamais  être  émus ,  ni  même 
s'amuser  aux  dépens  de  leur  conscience  littéraire,  \e  scrupule 
£est  réfugié  là,  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  monde , 
a  été  ébranlé  par  la  grâce^  du  moins  par  cette  grâce  qnî 
n'attac^  d'importance  a  rien,  et  tourne  tout  en  ridicule. — 
Ce  qui  manque  en  France  en  tout  genre ,  c'est  l'habitude 
du  respect  :  l'on  y  passe  Bien  vite  de  l'examen,  qui  peut  tout 
éclaircir,  à  l'ironie,  qui  réduit  tout  en  poussière. — ^Dans  un 
pays  où  causer  a  tant  d'influence,  le  bruit  des  paroles  couwe 
souvent  la  voix  de  la  conscience, —  La  liberté  dont  les  £emmes 
y  jouissent ,  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  on  se  détache 
d'elles.— On  a  vu  beaucoup  d'hommes  de  bonne  compagnie,' 
en  France ,  qui ,  accusés  d'une  action  condamnable ,  ré- 
pondaient :  //  se  peut  que  cela  soit  mal  \  mais  personne  du  moins 

ri  oserait  me  le  dire  en  face.  Il  n'y  a  point  de  propos  qui  sup- 
pose une  plus  grande  dépravation,» 
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Madame  de  Staël  dlt,daas  la  préface  de  son  oavrage  Bvtr 
rAllemagne ,  qu'on  ne  peat  pas  Taccuser  de  ne  pas  aiimer 
Ja  France.  Les  passages  que  nous  venons  de  transcrire ,  et 
beaucoup  d'autres  qu^il  nous  serait  facile  de  rapporter  ^ 
prouvent  mal  en  faveur  de  cette  assertion  • 

Dans  des  productions  aussi  diverses  que  celles  de  Ma- 
dame de  Staël  f  et  sorties  de  la  plume  d'un  auteur  dont 

> 

rimagination  est  si  prodigieusement  mobile,  il  était  presque 
impossible  qu'il  n'y  eût  pas  de  fréquentes  contradictions* 
Ce  qu'elle  condamne  comme  moraliste ,  elle  se  montre 
très-disposée  4  l'etciisêr  comme  femme*  La  lecture  des  écri^ 
vains  grecs  et  romains  forma  de  bonne  heure  son  esprit 
et  lui  donna  le  goût  de  la  littérature  classique  ;  mais ,  plus 
tard  9  ses  penchans  modifièrent  ses  opinions  :  la  littérature 
«lu  nord  lui  parut  plus  sentimentale  ,  et  elle  lui  donna  la 
préférence.  Née  en  France ^  française  par  son  éducation  , 
jses  relations ,  ses  habitudes  ^  elle  ne.se  trouvait  bien  qu'en 
f  rance ,  au  milieu  de  cette  société  qui  savait  l'entendre  , 
lui  répondre  et  l'apprécier  :  elle  avait  besoin  des  applau- 
dissemens  des  parisiens,  comme  Alexandre  des  éloges  des 
citoyens  d'Athènes  ;  mais ,  fille  d'un  père  et  d'une  mère 
étrangers,  femme  d'un  suédois,  elle  épousa  les  préjugés , 
Ie$  seolimèns  rivaux,  et  souvent  même  les  petites  jalousies 
des  détracteurs  de  la  France ,  et  prêta  son  talent  à  l'injus- 
tice et  aux  vieilles  haines  de  nos  enneinis.  Enfin ,  issue 
d'une  famille  républicaine,  ayant  sucé  à^c  le  lait  l'ins- 
tinct de  la  liberté  ,  saisley  comme  toutes  les  âmes  élevées , 
de  Tamôur  des  lois  et  des  gouvernemens  constitution- 
nels ;  mais  placée,  dès  son  enfance,  au  milieu  des 
grandeurs  factices  des  cours  et  des  distinctions  sociales  y 
elle  ne  sut  pas  toujours  j  en  écrivant  dans  son  cabinet ,  fer- 
mer là  porte  aux  préjugés  qui  fégftaient  dans  son  salon:  Elle 
-se  moque  des  prétentions  gothiques  des  vieux  étourdis  de 
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rëifiigratioii  ;  rappelle  partoni  que  la  noblesse  eat  a'îmti* 
tutioD  moderne ,  et  cependant  elle  plaide  en  favcnr  des  fa- 
milles qa'elle  appelle  historiques  ;  ne  sépare  iamais  certains 
'  noms  de  Icnr  adjectif  féodal  »  et  se  platl  à  dire  :  mon  ami 
le  vicomU^  le  marquis  y  h  duc.  Elle  raconte  avec  complaî- 
SJlBce  ses  enlrernes  avec  les  princes ,  el  surtout  avec  les 
rois  et  les  empereurs.  Sa  vanilé  n'omet  ancnne  occasion  de 
rappeler  ces  circonstances,  qu'elle  semble  signaler  comme 
élatit  les  plus  glorieuses  de  sa  brillante  carrière. 

Le  talent  de  Madame  de  Staël  se  ressent  de  ce  défaut  de 
fiiité  dans  les  principes  et  les  opinions:  vif  et  animé, 
quand  elle  s'élève  aux  hautes  questions  de  la  politique  et  de 
la  philosophie,  lorsqu'elle  revendique  les  droits  des  peuples 
et  discute  les  intérêts  des  princes  ,  son  style  perd  sa  force 
et  sa  rapidité,  dès  qu'elle  descend  dans  l'arène  des  passions 
et  plaide  en  faveur  des  vanités  sociales.  Après  avoir  admis 
la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine ,  elle  répète  sur  tons 
les  tons ,  et  souvent  en  moins  bons  termes ,  les  invectives 
d'Horace  contre  le  profane  vulgaire.  Elle  invente  même 
le  mot  Wilgariié ,  pour  mieux  exprimer  l'aversion  que  loi 
inspirent  les  hommes  et  les  choses  populaires ,  et  fait  des 
efforts  presque  ridicules  pour  introduire  ce  mot  dans  le  dic- 
tionnaire des  salons.  Cependant ,  qui  le  croirait  !  les  plai- 
santeries de  cet  autenr  M  délicat  dans  ses  goAts ,  si  diffiale 
dans  le  choix  de  ses  amis ,  sont  rarement  délicates  et  de 
l>on  goût^  du  moins  dans  ses  comédies.  Rien  de  plus  com- 
mun et  souvent  de  plus  trivial  que  le  langage  et  les  saillies 
4tt  capitaine  Kanadee ,  le  ton  et  les  discours  de  la  signora 
FamastàcL  Sapho^  Geneoihe  de  Brahmttj  la  Sunamiie  sont  des 
drames  peu  remarquables  par  l'invention  ;  mais  on  y  trouve 
des  sentimens  tendres  exprimés  avec  une  sensibilité  ,  une 
.  émotion  de  style  quin^ap^partient  qu'aux  femmes.  Madame 
de  Staël  a  écriten  ters  le  drame  de  Sophie  on  les  Sem^mem 
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itcretSy  et  Jeanne  Grajr,  tragédie  en  cinq  actes.  Ces  pro- 
dactions  de  sa  jeunesse  De  se  resseDtent  en  rien  du  fea  et 
de  la  vivacité  de  cet  âge.  La  marche  en  est  languissante  ,  le 
style  sans  verve ,  sans  couleur  ;  et  la  Jeanne  Gray  de  ma- 
dame de  S^aël  est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  ceui 
qui  prétendent  que  la  nature  a  refusé  aux  femmes  la  puis- 
sance de  création',  la  profondeur  de  pensées  et  Ténergie  de 
sentiment  nécessaires  pour  composer  une  tragédie  ,  même 
du  second  ordre.  Madame  tie  Staël  a  été  mieux  inspirée 
par  la  mu^e  des  poésies  légères.  Il  règne  dans  son  épître  au 
malheur,  une  vive  pitié,  une  indignatiop  vertueuse  i  sou- 
vent exprimées  en  beaux  vers.  Sa  traduction  du  fameux 
sonnet  de  FUicaja  en  rappelle  avec  bonheur  le  sentiment  et 
les  beautés;  mais  c^est  surtout  dans  Vépùre  sur  Naples ,  <|ue 
madame  de  Staël  fait  preuve  d'un  véritable  talent  poétique. 
Après  avoir  lu  cette  épître ,  on  regrette'que  Tauteur  des 
improvisations  de  Corinne  ne  les  ait  pas  mises  en  vers. 

Nous  Tavons  déjà  dit  dans  nos  premiers  articles  :  Tesprit. 
de  madame  de  Staël  a  plus  d'éclat  que  de  profondeur.  Ses 
erreurs  sont  nombreuses  ^  ses  contradictions  fréquentes  ;  sa 
pensée  est  rarement  indépendante  de  ses  affections  ,  et  sa 
raison  ,  des  préjugés  de  ses  amis.  Cependant,  nous  aimons 
à  redire,  après  M.  Jouy,  qu'aucun  écrivain  de  l'époque  oi^ 
elle  vivait  n'4  laissé  sur  sa  route  des  traces  plus  lumineuses* 
Elle  a  parlé  des  passions  dans  un  langage  passionné  ;  elle 
explique  avec  éloquence  les  mystères  de  la  métaphy- 
sique ,  et  fait  apparaître  moins  sombre  cette  philosophie  du 
nord,  si  chargée  de  nuages,  et  dont  l'obscurité  est  si  déso- 
lante et  si  triste^  Madame  de  Staël  s^est  placée  k  la  tête  des 
auteurs  de  son  sexe,  et  elle  a  pris ,  parmi  les. écrivains  fran* 
fais  t  un  rang  élevé  que  nous  sommes  loin  de  croire  usurpé^ 
et  dont  la  postérité,  déjà  commencée  pour  eliei  lui  coa-^ 
firme  sans  doute  la  légitime  possession  •,  Â^ 
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Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseu- 
donymes y  composés  ,  traduits  ou  publiés  en  fran^ 
çais  et  en  latin  ^  a%fec  les  noms  des  auteurs ,  traduc" 
ieurs  et  éditeurs ,  accompagné  de  notes  historiques  et 
critiques  (l);  par  M.  Barbier,  administrateur  des 
bibliothèques  particulières  du  Roi,  et  bibliotliécaire 
du  Conseil  d'état  (2), 

A  qui  n'arrire-t-il  pas  de  rencootrer,  dans  le  magasin  da 
libraire,  ou  sur  Fé^talage  du  bouquiniste,  quelque  volume 
curieux  en  lui-même ,  ou  intéressant  dû  moins  pour  celai 
sons  la  main  duquel  le  hasard  Fa  fait  tomber?  Combien  de 
fois  n'avoos-nons  pas  souhaité  vivement  de  découvrir  Tano- 


(t)  Farii ,  i8sa.  Seconde  édition ,  revqe ,  Qorrigëe  et  oontîdérable* 
ntnt  augmentée.  Barroii  l'alné,  rue  de  Seine,  n<*  10,  F.  S.  6.  Tom.  I**, 
In-8*  de  zitui  et  5q4  pages.  Prix,  10  francs.  Le  Tome  II  est  sous  presse; 
il  sera  publié  dans  le  courant  de  janvier  i8a3.  Les  Tom.  III  et  IV,  qui 
termineront  l'ouvrage  ,  paraîtront ,  l'un  au  mois  de  juillet  i8a5  ,  et  l'aib 
Ire  au  mois  de  janvier  i8a4-  L'ouvrage  est  publié  par  souscription.  Oo 
paie  un  volunac  en  avance  ;  ainsi ,  le  dernier  sera  délivré  aux  aooscrip- 
teufissans  déboursés. 

(a)  An  moment  de  la  publication  de  ce  premier  volum'e  ,  M.  Barbier 
s'est  vu  enlever  inopinément  à  des  fonctions  qu'il  remplissait  avec  bo 
zèle  peu  commun  et  une  science  plus  rare  encore.  C'est  ici  le  lieu  de 
consigner  quelques  réflexions  qui ,  pour  avoir  une  teinte  politique ,  n'en 
•ont  pas  moins  liées  étroitement  k  l'intérêt  des  lettres.  Dans  les  siècles 
littéraires  qui  nous  ont  précédés ,  et  m^me  de  nos  jours  ,  dans  quelques 
états  régis  par  des  gouvernemens  absolus,  on  a  vu  les  rois  et  leurs  mi- 
nbtre»  attirer  cij^cz  eux,  &  grands  frais,  des  sa  vans  étrangers,  pour  les  pla- 
cer à  la  tête  des  établisscmens  littéraires  de  leurs  pays.  Ces  sortes  d'em* 
pjois»  sans  influence  sur  la  marcbe  des  affaires,  sont  restés  comme  des 
«•îles  inissés  à  l'indépendftQcç  des  opinions  des  gens  de  lettres.  Durant 
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nyme  ou  le  pseudonyme vque  nous  venîoDs  de  placer  sur  les 
rayons  de  nos  bibliothèques  ?  Pour  peu  qa^un  homme  se 
mêle  d'écrire ,  ne  f&t-ce  que  dakis  le  journal  de  la  société 
d'agriculture  de  son  département^,  peut-il  se  permettre  de 
citer  un  Jivre,  en  ayant  Fair  d^ignorer  le  nom  de  Fauteur; 
et  au  contraire ,  la  divulgation  de  ce  nom  neMonne-t-elle 
pas  h  nos  écrits  une  teinte  d'érudition ,  qui  satisfait  à  la  foiis 
Pamour-propre  et  ajoute  quelque  chose  à  la  confiance  et  à 
Pagre  ment  du  lecteur?  On  voit  de  suite  comment  un  dic- 
tionnaire du  genre  de  celui-ci  9  se  place  tout  naturellement 
à  côté  de  ces  dictionnaires  historiques  ou  biographiques ,  si 
recherchés,  et  accueillis  jusque  dans  les  plus  modestes  bi- 
bliothèques. On  apprend ,  dans  le  Dictionnaire  dés  anonymes^ 
quel  est  l'auteur  de  l'ouvrage  qu^on  vient  d'acquérir  ;  et  ^ 
muni  de  son  nom ,  on  peut  s'enquérir',  dans  un  Dictionnaire 
historique ,  véridique  et  impartial ,  du  degré  de  confiance  ou 
d'estime  dû  à  sa  moralité ,  à  son  esprit ,  à  son  savoir.  Je  ne 
dis  rien  des  bibliophiles  et  des  bibliographes  ;  ceux-ci  cou- 


les funestes  époques  de  la  révolution  ,  en  181 5  et  aujourd'hui  »  la  France 
neule  s'est  vue  frustrée  de  ce  prÎTilége  pacifique  de  la  littérature.  M.  Bar- 
bier, l'un  des  plus  savans  bibliographes  de  f Burope  »  était  teUemenlt 
identifié,  par  une  administration  de  plus  de  ao  aonéw  »  «vee  la  Biblio^ 
thëque  du  Roi  et  du  Conseil  d'état  (qu'il  a  d'ailleurs  établie  et  orgAnifée^, 
que  l'anglais  M*  Dibdin,  dans  son  Voyage  tyjpografhique  en  France^  avait 
cru  devoir  joindre  la  gravure  du  portrait  du  bibliothécaire,  à  Tarticle  qu'il 
a  consacré  à  la  bibliothèque.  On  sent,  en  effet,  qu'us  honjme  de  lettres , 
étranger  à  la  politique  ,  nourri  dans  l'amour  des  livres,  couvert  de  leur 
docte  poussière,  connu  d^  amateurs  de  tous  les  pays  ,  et  leur  prodiguant 
avec  empressement  l'essente  des  trésors  confiés  a  ^a  g%rde  ,  d^^ient  l'or- 
nement et  l'honneur  d'un  élablissement  de  ce  genre ,  dans  l'obscurité 
duquel  l'intrigue  ni  l'ambition  ne  devraient  pa»  obtenir  le  pouvoir  de 
troubler  ses  veilles.  L'expérience  <][uotidienne*duùontraîre]e8t  profoo- 
démeut  affligeante.  C'est  un  avertissement  de  plus  de  la  nécessité  dft 
l'indépendance  pour  les  hommes  qui  sevouent^aucuha des  lettres.  ^   ' 
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iuUmdI  beaocovp  d^anonymes ,  et  pourtant  c  est  eax  qnî 
tarent  le  mieiK  combien  est  plus  grand  le  nombre  de  ceui 
qo*iIs  igoorent  j  et  combien  est  utile  ,  en  mille  circônstan- 
MS9  on  travail  du  gegre  de  celai  de  M.  Barbier, 

L^on  a  mis  en  qaestîon  s'il  était  convenable  de  faire  ainsi 
connatlre  un  antenr  «  qtii  s'était  caché  sous  le  voile  de  IV 
Mnjme*  Je*me  rappelle  même  que  feu  M.  Millin  s'en  fai- 
sait quelque  scrupule  j  dans  la  rédaction  de  sçs  Annalet 
Encyclopédiques  j  du  moins  à  Pégard  des  auteurs  vîvans*  As- 
surément, si  Tanonyme  a  confié  son  secret  à  notre  discré- 
tion, ce  serait  an  tort  grave  de  le  dévoiler  ;  mais ,  cuire  que 
la  plupart  des  ianonyme^  ne  s'enveloppent  d'un  voile  que 
par  modestie ,  on  par  des  raisons  de  convenance  person- 
nelle y  il  serait  singulier  qu'on  imposât  la  même  réserve 
au  bibliographe ,  au  sujet  d'un  nom  qui  ne  peut  être  par- 
vetUl  À  son  oreille  que  par  l'indiscrétion  volontaire  ou  pré- 
méditée de  l'anonyme  lui-même.  Sans  doute ,  il  est  quel- 
ques exceptipns  qu'an  peu  de  jugement  et  de  réflexion  indi- 
queront facilement  ;  mais  ici,  comme  en  toutes  choses,  la 
règle  générale ,  c'est  la  liberté  1  favorable  et  com^mode  à 
tous,  chagrinante  peut-être  pour  un  petit  nombre,  qai 
d'ailleurs  ,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  ne  sau- 
raient s'eaçireodre  qa'À  eai-mêmes  de  ces  légers  inconvé- 
niens  • 

Lors  de  sa  première  apparition ,  en  1806 ,  et  dans  les 
années  suivantes,  le  livre  de  M.  Barbier  obtint  un  grand 
succès ,  et  a  depuis  été  consulté  fréquemment.  Il  est  de- 
VeiMi  presque  impossible  d'écrire  sur  rhislo&re  littéraire 
ou  sur  la  bibliographie ,  sans  le  ciler.  On  en  souhaitait 
depuis  long-tems  la  réimpression  :  ^Ue  se  publie  ,  avec  les 
améliorations  et  les  additions  dont  le  tems  et  an  travail 
opiniâtre  ont  dà  l'enrichir.  L'ordre  d'une  meilleure  rédac- 
tion et  des  circonstances  particulières  ont  déterminé  an 
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petit  itombre  de  retranchemens,  que  les  hoinmejs  curtéaz  dé 
ce  qui  est  complet  rechercheront  peut-être  dans  la  première 
édition ,  et  qui  probablement  conserveront  encore  quelque 
valeur  à  celle-ci.  Mais ,  il  faut  se  hâter  de  dire  que  les  aug- 
mentations et  les  améliorations  sont  incomparablement 
plus  nombreuses  elplus  Importantes;  en  sorte  que  M.  Bar- 
bier a  pu  dire,  en  toute  vérité,  «  qu'il,  présentait  au  public, 
moins  une  nouvelle  édition,  qu'un  ouvrage  nouveau.» 

Un  Dictionnaire  des  anonymes  n^a  pu  être  composé 
comme  on  compose  tout  autre  livre  de  bibliographie.  En 
effet ,  ce  n*est  pas  toujours  avec  du  travail  et  des  recherches 
qu'on  dévoile  un  anonyme.  Souvent,  il  faut  attendre  son 
nom  d'un  hasard ,  d'une  bonne  fortune ,.  qui  surviennent 
inopinément  et  avec  le  tems.  Aussi ,  M.  Barbier  a  pafisé 
près  de  (rente  années  k  recueillir  et  à  classer  les  matériaux 
de  son  ouvrage.  C'est  dans  les  journaux ,  dans  les  histoires 
littéraires  ,  dans  \ts pripîléges  au  roi^  dans  les  notes  manus- 
crites prises  sur  des  exemplaires  d'auteur,  ou  exdono  ;  enfin, 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Goujet ,  pré- 
cieux manuscrit  possédé  par  M.  Barbier,  qu'il  a  décou- 
vert la  plupart  de  ses  anonymes  ;  d'autres  lui  ont  été  con^ 
muniqués ,  ou  par  Dom  Cbaudon,  ou  par  M.  Bouilliot ,  ou 
par  L.  Th.  Hérissant,  ou  par  M.  Boulard,  ou  par  M.  Bar- 
bier neveu  ,  ou  enfin  par  M.  Van  Thol  ,  hollandais, 
fils  de  libraire ,  et  ancien  bibliothécaire ,  qui  s'était  oc- 
cupé long-tems  d'un  dictionnaire  à  peu  près  sur  le  plan 
de  celui  de  M.  Barbier.  La  publication  de  l'ouvrage  de  ce 
dernier,  et  l'âge  avancé  de  IVI.  Van  Thol ,  l'ont  déterminé 
à  céder  ses  notes  à  M.  Barbier ,  qui  les  a  marquées  des 
initiales  ¥«  T.,  toutes  les  fois  qu'il  en  a  fait  usage. 

Celte  seconde  édition  est  précédée  ,  comme  la  pre^ 
mière,  à'aaùiscoars  préliminaire  ^  reproduit  textuellement , 
mais  avec  des  noies  nowelles.  L'auteur  y  traite  d'abord  dt 
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la  aatore  et  de  Tobjet  de  son  lirre;  des  causes  et  des  in- 
convéniens  de  la  négligence  apportée  ,  dans  le  dernier  siè- 
cle ,  4  la  recherche  des  anonymes  et  pseudonymes;  puis,  des 
principaux  ouvrages  sur  les  anonymes  et  les  pseudonymes  ; 
de  la  nécessité  d'un  nouvel  ouvrage  pour  faciliter  leur  dé- 
couverte ;  de  Bes  travaux  et  de  sa  méthode  de  rédaction  ; 
enfin ,  des  principaux  ouvrages  qu^il  a  consultés ,  et  des 
personnes  qui  lui  ont  communiqué  des  renseignemens  et 
des  observations.  Ce  discours ,  agréable  à  lire  y  est  plein 
de  choses  curieuses  et  utiles  pour  Thistoire  littéraire.  Après 
avoir  indiqué  le  plan  et  Tutilité  du  livre  de  M.  Barbier, 
il  nous  reste  h  glaner  quelques  détails  dans  ses  nombreuses 
colonqes ,  détails  qui  pourront  inspirer  à  nos  lecteurs  Veo-- 
vie  de  les  parcourir  à  leur  tour ,  pour  en  retirer  comme 
nous  de  l'agrément  et  de  l'instruction. 

Les  ouvrages  du  baron  d'Holbach ,  de  Diderot ,  de  Fré- 
ret ,  de  Boulanger ,  et  en  général  de  cette  école  ou  de  cette 
coterie  Y  ont  fourni  k  M.  Barbier  le  sujet  d'articles,  pour 
la  plupart  très-curieux.  On  ne  connaîtrait  qu'impariaite- 
xnent  l'histoire  des  encyclopédistes  ,  si  l'on  avait  négligé 
de  consulter  notre  bibliographe.  A  l'article  Confessions  es 
comte  de,,.,  (par  Doclos  ) ,  on  remarque  une  note  ,  dans 
laquelle  la  plupart  des  ouvrages  de  cet  académicien  lui  sont 
contestés  ;  elle  est  terminée  par  ce  paragraphe  assez  origi- 
nal :  «  11  (Dudos)  a  été  peu  de  jours  alité  ;  il  passait  pour  ob 
philosophe  encyclopédiste  peu  croyant  On  ne  parle  point 
de  sa  mort,  qui  n'a  rien  eu  de  remarquable.  A  la  faveur  de 
la  brièveté  de  sa  maladie,  il  paraît  qu'il  s'est  échappé  de  ce 
iponde,  sans  bruit  et  sans  scandale.  »  liesprîwléges  du  roi, 
et  les  approbations  des  censeurs  ont  dû  naturellement  atti- 
rer l'attention  de  M.  Barbier.  Les  dernières  surtout,  ont  ac- 
quis une  réputation  plaisante,  qui  a  passé  des  bibliothèques 
dans  les  valons.  Qui  n'a  point  remarqué  ces  formules unifor- 
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mément  Gomplîmenteuses,  commençaot  par  ces  mots  :  Tai 
iU^par  ordre  de  Monseigneur  le  chancelier^  Fourrage  iaUtulé^  etc. 
Qui  ne  se  rappelle  aussitôt  ce  bon  censeur ,  qui  avait  lu  la 
traduction  de  TAlcoran^  et  qui  n'y  avait  trouvé  rien  de  conr 
traire  à  laybi  ni  aux  mœurs  ?  Louis  XIV  n'a  pas  dédaigné  de 
s'abaisser,  une  fois  ,  aux  fonctions  de  censeur;  il  est  vrai 
qij^e  c'était  pour  un  livre  de  M"^  de  Maintenon  :  VEsprii  de 
rinsUtut  des  filles  de  tSai/i/-JLoii/5(  les  Dames  de  Saint-Cyr)  ; 
l'approbation  royale  est  conçue  en  des  termes  singulière- 
ment convenables;  la  voici  :  «  J'ai  lu  ce  traité,  qui  expli- 
que parfaitement  les  intentions  que  j'ai  eues  dans  la  fonda-* 
tion  de  la  maison  de  Saint-Louis  ;  je  prie  Dieu  dç  tout  . 
mon  cœur  qiie  les  Dames  ne  s'en  départent  jamais.  Signé 
Louis,  »  Un  privilège  également  curieux  ,  quoique  dans  un 
genre  différent ,  est  celui  qui  fut  accordé  à  Laurent  Etienne 
Rondet,  fils ,  imprimeur ,  âgé  de  sept  ans  et  demi,  et  qui 
déjà  avait  composé  précédemment  (  c'est-a-dire ,  en  termes 
de  la  profession ,  assemblé  les  lettres  qui  forment  les  plan- 
ches destinées  à  l'impression  )'  un  abrégé  de  la  grammaire 
hébraïque  de  Nicolas  Henry. 

On  trouve  aussi ,  dans  le  Dictionnaire  des  anonymes  ,  des 
anecdotes  politiques  ;  car  qu'est-ce  qoi  ne  donne  pas  accès 
à  la  politique  ?  Par  exemple ,  on  y  apprend  qu'un  nommé 
Hélot,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  T  Escole  des  filles^  fut  pendu 
en  efGgie,  pour  ce  fait;  les  exemplaires  du  livre  furent 
brûlés  au  pied  de  la  potence  ;  le  libraire  condamné  à  une 
peine  afflictive.  Ailleurs ,  on  voit  qu'un  jeune  homme , 
nommé  Charles  le  Petit ,  fut  surpris  faisant  imprimer  des 
chansons  libertines  et  impics  ,  de  sa  façon.  On  lui  fit  son 
procès ,  et  nonobstant  de  puissantes  protections ,  il  fut 
brûlé  effectivement  en  place  de  Grève:  c'était  vers  167 3. 
Bolleau  ne  sut  trouver,  dans  ce  tragique  événement,  que 
le  thème  de  ces  deux  vers  : 
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A  la  |io  y  tooi  ces  feux  que  l'ktfaéînne  élève  , 
CoadmieDt  triitement  le  plaiMDt  à  ]a  Grève. 

Un  Siècle  enrlron  après,  en  1763,  le  fameux  Wilkes 
fit  imprimer  un  Essai  sur  la  femme  :  les  ministres  anglais, 
lord  Halifax  et  lord  Égremont ,  qui  avaient  des  motifs  de 
haïr  Tauteur,  firent  saisir  chez  lui  cet  ouvrage,  comme 
obscène  ;  mais  ils  furent  condamnés,  par  les  tribunaux 
anglais ,  à  4ooo  louis  de  dommages  et  intérêts  ,  pour  avoir 
violé  la  liberté  et  la  propriété  de  M.  Wilkes  ,  en  saisissant 
son  livre.  On  sait  qu'entre  ces  detix  exemples  si  opposés , 
notre  législation  actuelle  de  la  presse  tient  un  milieu  qae 
ses  auteurs  ont  supposé,  sans  doute ,  être  celui  de  la  sa^ 
gesse  ;  elle  se  borne  à  prononcer  de  longs  emprisonnemeos 
et  de  fortes  amendes  pécuniaires. 

La  bizarrerie  des  titres  ou  même  des  sujets  de  livres , 
est  aujourd'hui  pas^e  de  mode  ;  aux  époques  où  ce  fut  un 
moyen  de  succès  ,Jes  auteurs  s'évertuèrent  à  se  distinguer 
par  là.  Voici  quelques  échantillons  de  cet  esprit  facile  et 
l^eu  digne  d'estime  : 

Essai  sur  V  histoire  naturelle  de  quelques  espèces  de  moines , 
décrits  à  la  manière  de  Linné;  traduit  du  latin ,  par  Jean  d^ An- 
timoine (Broussonet);  à  Monachopolis  ;  178^,  in-S^, 

Zé'' éloge  de  quelque  chose ,  dédié  à  quelqu'un ,  avec  une  préface 
chantante  (par  Coquelet).  Paris  ;  i73o,  f/i-12. 

Ij  éloge  de  rien ,  dédié  à  personne ,  avec  une  postface  ;  troisième 
édition,  peu  reoue ,  nullement  corrigée  ,  et  augmentée  de  plusieurs 
tiens  (par  Coquelet).  Paris  ,  17^0,  i/i-ia. 

Éloge  de  Minetto  Battoni,  chat  du  pape-Ç^  Benoit  XIV)  ,  en 
son  vivant ,  et  premier  soprano  de  ses  petits  concerts  (par  le  comte 
de  Rivarol).  Félisonte ,  1795 ,  petit  in-4^. 

Cataractes  de  V  imagination  ;  déluge  de  la  scribomanie  ,  vomis* 
sèment  littéraire  ,  hémorrhagie  encyclopédique  ,  monstre  des  monS" 
ires  f  parÉpimémdè  Finspiré  (attribué  k  Massagnon,  fils  d'aa 
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^pîcîer  de  Lyon).  Dans  F  antre  de  Trophonius,  au  pays  des 
visions;  1779»  ivol.  in- 12. 

Chansons  joyeuses ,  mises  au  Jour  par  un  âne  onyme,  onissime 
(par  Colié)  ;  noweiie  édition^  açec  de  grands  changemensj  ^tiil 
faudrait  encore  changer.  1765,  în-8**. 

Chansons  qui  fi  ont  pu  être  imprimées  9  et  que  mon  censeur  n'a 
point  dû  me  passer  (  par  Collé).  1784  «  in«i3. 

On  ferait  facilement  ane  bibliographie  de  ces  livres  9  qui 
souvent  n^ont  de  remarquable  quelle  tilre.  Par  exemple, 
j'ai  eu  Toccasionde  parcourir  les  Cataractes  defimt^inaiion^ 
et  je  peux  assurer  que  ce  titre  bizarre,  cache  tout  simple-' 
ment  des  morceaux  détaches  de  littérature  et  de  philoso- 
phie ,  qui  n^offrent  absolument  rien  que  de  médiocre  9  et 
qu^on  dédaignerait  aojoard*hui  de  reproduire,  dans  les 
plus  modestes  journaux. 

Nous  aurons  sujet  de  revenir  sur  le  livre  de  M.  Bar- 
bier, à  Toccasion  des  volumes  qui  lifi  restent  encore  k 
publier*  A.  MahuKi. 
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AMERIQUE. 

3 16.  (*)  —  The  ameriean  Joumai  oft&Unce  and  arU  ,  «te.  '•«-loornal 
.  américain  des  •cîeoces  et  des  arts  ,  rédigé  par  Benjaimii^  Sillihah  ,  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  minéralogie  au  collège  d'Yale ,  correspondant  de 
la  Société  des'arts  ,  -manufactures  ^t  commerce  de  Londres  ,  etc.  Cvth 
quième  volume»  n*  1  (  fuin  i8aa}.  New-Haren  y  che2  B.  Gouverse. 

Ce  journal  est  du  nombre  de  ceux  qui  paraissent  tous  les  trimestres. 
Deux  numéroa  imposent  un  Tohime  de  4oo  pago  s^u  moins,  très-son^ 
Tent  avec  des  gravures.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  3  dollars  par  an. 
On  souscrit  à  Londres,  chet  John  Miller ,  69 ,  fleet-street. 

L'ouvrage  de  M.  Silliman  nous  procure  un  mojen  commode  et  sûr  de 
suivre  les  progrès  des  sciences  aux  États-tJnis  d'Amérique.  Nous  vojoiA 
que  la  physique  et  la  chimie  sont  cultivées  avec  le  même  succàa  dans  la 
deux  continens  ,  et  que  la  géologie  américaine ,  si  nécessaire  à  l'étude  de 
l'ancien  monde,  s'enrichit  continuellement  de  faits  nouveaux  ou  mieux 
observés.  Il  semble  que  les  mathématiques  nemfirchent  pas  toat-à-fait  do 
même  pas  :  si  nous  en  jugions  par  un  mémoire  contenu  dana  le  cahier 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  serions  fondés  à  penser  que  les  Etat«« 
Unis  ne  possèdent  pas  encore  des  géomètres  que^  l'on  puisse  comparer 
aux  plus  célèbres  de  TEurope.  En  effet ,  ce  mémoire  ne  renferme  que  der 
applications  faciles  de  méthodes  connues ,  et  ne  contribue  point  aux 
progrès  de  la  science  ;  mais  les  sciences  naturelles^  et  surtout  la  géologie, 
sont  tiaitëes  avec  un  succès  qui  assure  à  l'Amérique  des  droits  à  l'estime 
de  l'Europe  savante.  Kous  reiharquons,  dans  ce  cahier,  une  nouvelle  do* 
cription  de  ces  murailles  naturelles,  si  multipliées  dans  la  GaroEne  do 
nord ,  et  dont  l'origine  est  encore  problématique.  Le  docteur  Beckvrith, 


(1)  Nous  indiquerons  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre  de  chaqne 
ouvrage  ,  ceux  des  liyres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'une  at- 
tention particulière ,  et  dont  nous  vendrons  quelquefois  compte  dans  la  scctien 
des  analyaes. 
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qui  les  a  observëes  en  dernier  lieu  ,  n'a  pas  trouTé  dan»  leur  itructure  la 
régularité  qu'on  devrait  y  trouver,  suivant  la  description  insérée  dans  let 
mémoires  de  rAcadëmie  des  scieDces  ,  année  1818  ;  mais  il  a  constaté^ 
l'existence  d'une  sorte  de  ciment  qui  recouvre  les  pierres  de  ces  mu* 
railles»  et  qui  remplit  souvent  les  interstioes.  Cependant,  il  est  loin  de 
penser  que  cette  sorte  de  construction  soit  l'ouvrage  de  l'homme;  il  la 
regarde  comme  une  production  basaltique ,  en  observant  toutefois  que  la 
dénomination  de  éasaUe  devient  de  jour  en  jour  moins  précise  et  plu» 
obscure.  —  On  lit  aussi  avec  intérêt  une  géologie  des  montagnes  da 
Canaan  et  de  Lihan  (comté  de  Colombie)  :  le  calcaire  siliceux  s'y  montra 
dans  une  position  qui  semble  éloigner  toute  idée  de  calcaire  marin ,  et 
contredire  la  théorie  de-  MM.  Brongniart  et  Cuvier  sur  la  formation  de  ca 
calcaire  siliceux*  —  Ajoutons  encore  un  fait  aussi  curieux  qu'instructif  ; 
c'est  un  dépôt  de  gravier  formé  par  la  rivière  d'Hudson,  sur  un  des  borda 
du  canal  qui  établit  la  communication  de  cette  rivière  avec  les  grands  lacs 
du  nord.  Ce  dépôt ,  au  moment  où  l'observateur  en  prit  la  mesure  »  s'éle- 
vait à  plus  de  neuf  mètres  (trente  pieds  anglais)  au-dessus  des  eaux  qui 
l'avaient  apporté.  Le  gravier  avait  été  répandu  par  une  cause  inconnue  9 
sur  les  glaces  de  la  partie  supérieure  du  fleuve  ;  lors  de  la  débâcle,  nne 
énorme  montagne  de  glaçons  chargés  de  cette  matière»  fut  amenée  su^ 
le  bord  du  canal ,  où  »  par  l'effet  des  dispositions  locales ,  le  poids  et  la 
vitesse  des  eaux  chargées  de  glaces  la  refoulèrent,  resserrèrent  continuel- 
lement sa  base  même,  en  y  ajoutant  de  nouveaux  matériaux,  et  la  for- 
cèrent de  la  sorte  à  croître  en  hauteur,  jusqu'à  ce  que  l'impétuosité  du 
courant  fût  diminuée.  Ce  fait  très-remarquable  avertit  les  géologues  que 
les  eaux  courantes  ont  pu  former  des  dépôts  au-dessus  de  leur  niveau. 
En  général,  les  notices  originales  insérées  dans  ce  recueil  sont  très-bonnet 
à  consulter.  Ce  que  le  rédacteur  emprunte  aux  journaux  étrangers,  n'ob- 
tient  pas  toujours  le  même  degré  de  confiance»  et  nous  n'excepterons  pas 
même  la  Revtte  Eno^folopidique*  I^ous  lisons  dans  ce  cahier  (  page  1 9a  ) 
un  extrait  d'un  article  sur  le  magnétisme  animal ,  tiré  de  notre  recueil  ; 
cet  article  exprimait  plus  fortement  le  doute  qu'on  ne  le  penserait  en  li- 
sant la  traduction  en  anglais.  Loin  que  nous  soyons  disposés  à  la  foi  ma« 
gnëtique ,  nous  n'en  parlons  ^qu'avec  une  extrême  réserve  et  pour  conser- 
ver une  sorte  de  neutralité  entre  les  opinions  de  tous  les  hommes  qui, 
par   des  routes  différentes  et  plus  ou  moins  bien  tracées ,  vont  à  la 
recherche  des  vérités  nouvelles.  Mais^  quelque  soit  le  mélange  dç  vrai  et 
de  faux  qui  compose  en  ce  moment  les  doctrines  magnétiques ,  nous 
devons  avertir  les  étrangers  qu'ils  trouveront  dans  le  rapport  fait  sur  le 
mesmérisme  par  la  Société  royale  de  médecine  (rapport  auquel  Franklin 
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pril  |»rt)|  mi  modèle  acoompH  de  dMcafiUn  phîlmopbiqve,  d'espérinetf 
liîes  failef  9  ooocluaDtet  et  dèreloppéet  avec  b  cUrlè  qui  candériM 
l*ef prit  d'aoaljte  et  let  |>oimef  mëtbodet  de  rmonnement.  Eipéroos  qoe 
le  fouroal  de  H.  Sillimaii  obtiendra  toas  lef  mcoës  dont  il  est  digne ,  et 
4pie  TEarope  savante  l'emploiera  convenablement  dans  la  coostnictiai 
do  grand  édifice  des  roonaissances  humainef. 

917.  — Rapport  à  V ÀstemMèe  gintraie  de  fEUii  de  îa  Louitùmêf  nr 
le  projet  de  Godi  ris  al  pour  ledit  État  ;  par  Edouard  LivihgstoSi  men* 
bre  de  la  chambre  des  représenta ns  pour  la  paroisse  de  Plaquemioe. 
KotivcIle-OrlëanSf  183a.  Benjamin  Levj,  me  Rojale,  n*  ^t.  Iii-8*dc 
170  pages. 

L'importance  et  lot  dîfficaUés  des  matières  traitées  dans  cetoovnge, 

les  aspects  divers  sons  lesquels  on  a  con«idérë  jnsqu'Fci  le  même  n}rt, 

lef  mojens  de  passer  dt*  vérités  spéculatives  aux  applications  que  l'ébt 

de  nos  sociétés  peut  admettre  ;  en  nn  mot ,  les  principes  et  les  dispoù- 

tions  légiflalives  dont  se  compose  nn  code  pénal,  méritent  bien  qo'oa 

s'en  occupe  avec  maturité.  M.  Livingston  n'a  pas  encore  achevé  son  in- 

vail  :  te  plan  e«t  arrêté,  les  distributions  générales  sont  faites;  nais  3 

reste  un  petit  nombre  de  lacunes  à  remplir,  de  détails  qoi  ttleadcnt 

une  forme  plus  correcte.  En  remettant  à  un  tems  plu»  éloigné  l'aoaljse 

de  ce  projet  9  nous  anrons  peut>ètre  l'avantage  d*eo  parler ,  non  ploi 

comme  d'un  simple  projet;  mais  comme  d'une /oi  sanctionnée  parPaf- 

sentiment  unanime  des  peuples  qui  l'auront  adoptée.  Noos  nous  bo^l^ 

rons ,  quant  k  présent  «  k  quelques  observations  relatives  an  tenis  et  aux 

liens  où  les  lois  et  la  procédure  criminelles  sont  sonmîses  à  nn  noord 

examen.  —  Aux  États-Unis ,  le  législateur  concentre  sur  la  qoestioo  qm 

l'occtfpe  toutes  les  lumières  qui  peuvent  aniver  jnsqn'â  loi ,  dn  debon  et 

de  llntërieur.  8i  un  citoyen  présente  un  projet  digne  d'attention ,  la  rf- 

connaissance  publique  l'encourage  et  le  récompense.  —  Le  code  prépui 

pour  la  Louisiane  deviendra  probablement  «  à  de  légères  modificaiioDi 

près  ,  le  code  de  tous  les  États-Unis.  Dans  le  même  continent ,  de  «n* 

veanx  peuples  indépendans  sentiront  aussi  le  besoin  de  perfectioniier 

leurs  institutions ,  et  ils  auront  la  sagesse  d'imiter  celles  de  leurs  v<»siBS 

et  de  leurs  précurseurs  dans  la  noble  carrière  de  la  liberté.  Tandis  qn'aoe 

plénitude  de  vie  et  de  forces  poussera  l'Amérique  vers  les  coocepiioss 

généreuses ,  l'Europe  décrépite  est  menacée  de  rétrogtader  de  phif  ^ 

pins  vers  son  antique  barbarie^  Si  l'Espagne  subit  le  joug ,  l'inquisiiioa 

rallumera  ses  bûcbers.  Déjà ,  dans  quelques  états  ,  la  peine  de  mort  est 

prononcée  contre  de  nouveaux  délits  ;  en  aucun  lieu ,  cette  rigncnr  ino- 

tîle  n^a  reçn  d'adouciuemeot.  En  Amérique,  toutes  les  inttîtutîoBf  ooe- 
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ronrrenl  À  rappeler  à  l'homme  sa  dignité  ;  en  Europe ,  l'ariliisement  et 
Ii»j>cr?er»îlé  de  la  rabe  humaine  «ouf  trop  soutent  regardés  comme  un 
principe  de  législation  et  de  gouferncn^eof.  —  L'oni^i'age  de  M.'XWmg** 
ston  est  écrit  en  langue  Trançaise,  împriro«5  à  la  Nouvelle  Ofîéanit;  danil  la 
Louisiane,  La  France  a  renonce  &  toute  prétention  sur  tfê  pays  ;  mais 
nous  n'avons  pas  renoncé  à  nos  compatriotes.  Les  anciennes  relation» d« 
famille  et  d'amitié  qui  nous  unissaient  à  eux ,  sont  hors  du  dom«Nede  ia 
politique  :  elles  ne  connaissent  point  de  frontières ,  résistent  è4')nfla«irce 
du'tems,  ne  l'affaiblissent  point  par  l'éloignement.  La  poRtique  p«ir 
créer  une  patrie  iégale  ;  mais  il  ttt  une  autre  patrie,  digne  de  noshotti« 
mages  et  sûre  de  notre  attachement ,  c'est  la  réunion  de  tous  les  hom- 
me» qu'une  origine  commune  et  une  affection  mutuelle  rapprochent  les 
un»  des  autres  :  c'est  la  patrie  naturelle  et  ororale.  Habitao*  d0  la  Loui- 
siane, heureux  citoyens  des  États-Unis,  nous  n'avons  point  cessé  de  tous 
regarder  comme  Français  ,  et  de  vous  aimer  comme  une  partie  de  notre 
nation  ! 

ASIE. 

ê 

ai8.  —  Serampore  eoUêge  ^  ete.  ^  Du  eoiUgt  de  Serampour ,  établi 
en  avril  1818,  sous  les  auspices  du  marquis  de  Hastings.  Serampour, 
août  i8ai.  (  Béimprimé  à  Édin;»boiirg  ;  Balfoùr  etClarke.  )  Deux  brocb. 
in-8^  de  9  et  10  pages. 

Le  collège  de  Serampour  est  »  sans  contredit ,  l'établissement  soîenti*- 
fiqiie  le  phis  remarquable  que  les  Européens  aient  créé  dans  l'Hindous* 
tan:  C'est  i  lui  que  nous  sommes,  en  grande  partie,  redevables  des  ou* 
vrages  nombreux  qui  manquaient  aux  orientalistes,  et  que  ses  professeurs 
ont  fait  imprimer  à  grands  frais ,  pour  faciliter  les  études  de  leurs  élèves* 
Ces  jeunes  gens,  choisis  psrmi  les  naturels  du  pajrs,  soit  chi^ticfSs,  aoit 
Hindous  ,  apprennent  le  samscvît,  qui  leur  est  enseigné  par  les  pandits 
les  pîus  célèbres  de  Tfnde,  l'arabe  ,  le  chinois,  et  en  même  tems  queK 
ques  langues  européennes.  Mais  ce  n'est  point  seulement  au  stérile  ensei- 
gnement de  quelques  langues,  que  les  fondateurs  ont  cru  devoir  bbrnét 
les  bienfaits  de  leur  institution.  On  fait  connaître  aux  élèves  les  pniid'pes 
des  sciences  physiques  et  mathématiques,  que  l'Europe  a  portéc'sv  uti  ri 
baut  point  de  perfection.  Un  pareil  établiscement  est ,  à  nos  jUHix,  le 
liire  le  plus  légitime  de  conquête  que  les  Anglais  puissent <falit  ValoiV 
vur  l'Inde,  el  il  offre  aux  habitans  de  ce  pays  une  légère  compensation 
des  maux  que  la  guei're  a  fait  peser  sur  eux.  Espérons  que  le  go^T<eroftf- 
ment  continuera  à  favoriser  la  pro|^agatiou  et  le  développement  deà  Ich 
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.  .  .         .      ,  , 

i|M^re«  dtni  oi>  pajf  auquel  le  ppode  civilitë  doit  peQt-étre  la  ptcaiiém 
Inevra  qui  oommeocèrcnt  à  l'éckîrer., 

.  ai0«  —  Th^friendofJndia»  — >  L'IndophUe^  recueil  mensuel,  coole- 
QHOt  «Qe  téri^  d'informationt  sur  l'état  de  la  religioo  et  de  la  littérature 
dans  rinde ,  et  4|uel<|ue(oi8.aiiMi  dea  nouvellea  d'Europe  et  d'Amérique. 
fieffampoor  »  i8ao«  Brochure  inr4*. 

,jQ€i  oanvge  périodique  »  dont  ooMa  aanooçpos  ici, la  ▼in^nuièiiie K- 
VMÎsoo  9  eat  continué  avec  luocès  ^ans  uqe  des  TÎUes  de  l'Inde ,  où  se 
tiouTS  la  ploa  grande  masse  de  lumières.  Quoiqu'il  ne  porte  ancup  nom 
d'auteur^  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  rédigé  ,  en  pvtiei  par 
les  «Bvma  professeurs  attachés  au  collège  de  celte  ville.  £.  G. 

»,        .      .   < 
GRAND£-BB£TAGNE. 

aao.  —  An  introduction  to  Entùniotogy  ;  or  Efements  ofthe  naiunX 
hittory  ofinseett. —  Introduction  à  V Entomologie ,  ou  I^lémcns  de  V\m- 
foire  naturelle  des  insectes,  avec  des  gravures  ;  par  fViUiam  KiUTet 
Wiiiiénn  Spbhci.  Londres,  i8aa.  Longœan.  3  vol.  io-8*-. 
.  t0»  auteurs  de  cet  ouvrage  ,  déjà  connus  du  ip^de.  savant ,  offrent  au 
public  «  sons  la  forme  d'élément»  lef.  résultat^  d'upe  longue  expérience, 
dfuAC. grande  instruction  et  d'études  approfondie^,  dans  l'histoire  natn- 
reÛe  des  insectes  ,  trop  négligée  jusqu'i  ce  jour  en  Angleterre..  MM. 
Kiffby* et  Spence  examinent  d'aliordj^^s  j^^ant^ges  qui  résoltent de  la 
connaissance  de  rbistoire  naturelle^  pL,  particulièrement  ^e,  la. partie  de 
«alte'tfcienoe  qni  a  rapport  »ux  inaeptes  ;  iU  passent^  epsuîte  en  revue  kt 
circonstances, les  plus  rçm^rqpables  ^e  l'instinct  de  cea  derniers., -koi 
noyrriture,,  l^u^i^  métainorphps^ ,  levyrs  habitations  ,  leurs  facultés  mé- 
jOsniqucs,  lenfs  habitudes ,  lenrf  mœurs  »  et  ce  qu'on  peut  appeler  lenn 
flM^ultés  morales.  Ces  diveii^  sujets  sont  traités  d'une  maaiëre  instruo 
live  »  intéressante  et  amusante;  les  faits  rapportés  à  l'appui  ,  éveillent  et 
satisfont  la  curiosité.  La  description  de  la  famille  de  tétraptèrès j' appelée 
4çniO}seUeSa  des  araignées»  et  particulièrement  de  l'espèce  nommée  pn 
le  .naturaliste  LatreiJIe  »  la  mygaU  otmmitaria  ;  celle  dea  fourmis ,  des 
anifea^  des  cirons ,  et  i|es  plus  jpeliu.  n^eknbre^  dç  eette  immense  répu- 
blique» sont  remarquables  par  des  détails  très-cunepx  et  authentiques.  C§ 
^Mtp,  oQUvient  aux  personnes  qui  désirent  acquérir  des  notions  justes  et 
assea  étendues  sur  le  ynonde  des  insectes.  Une  classification  sjstémati- 
qiie  dn  contenu  de  l'ouvrage»  est  destinée  à  le  compléter  ,  et  paraîtra 
JMcntôt.  ,    . .       ,     .  . 

aai.  {*)^j4nnat*  kisloricai  and  médical  ^  during  iée  first  fevr 
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$€ar$9  of  Hke  uAiveHai  diêpenMiy  far  ChUéttn^  etc.  —  Anmles  histo- 
riques et  rnëdieales  du  diêfensaire  universH  pour  lès  eDfaas*  Colline  de- 
Saint-Addré  9  DoctOrs'  Gommons»  fonde  en  1816^  pendant  les  quatre 
premières  années  de  l'établissement,  etc.  ;  suivi  d'un  Estai  abrégé itof 
Jcs  réglemens  adoptes  pour  le  traitement  physique  des  enfaq»;  par  Johik' 
BcRREfcL  Davis  ,  premier  médecin-  du  dispcmaire  universet,  Iiondrea  9 
i8a3,  Simpkin  et  Marshall.  Un  vpl.  \o^^  de  648' pages.  Prix,  19  sohel- 
lings.  Vendu  au  profit  de  l'Instilulion. 

La  grande  mortalité  des  en  fans ,  comparé^  à  celle  des  adultes ,  a  spu* 
Tont  attiré  Taitentiop  des  naturalistes  et  des  philosophes.  Daubenton  a^ 
calculé  qu'environ  un  tiers  de  la  race  haraaioe  meurt  a»nt d'avoir  atteint 
sa  première  année  ,  et  que  la  moitié  seulement  d'un  nombre-donné  arrive 
Jusqu'à  sa  huitième.  jL 'économiste  anglais  Price  a  fait  le  même  calcul , 
ainsi  que  d'autres  écrivains;  il  en  résulte  que  la  mortalité  est  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  considérable  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes.  Ainsi,  à  Londres,  le  nombre  approximatif  des  enfans  morts 
dans  une  seule  année  ,  pendant  le  siècle  dernier ,  s'élève  depuis  un  sur 
vingt-huit  jusqu'à  un  sur  quarante;  et,  quoiqu'il  paraisse  que  depni3  1800 
la  mortalité  ait  considérablement  diminué  dans  cette  capitale,  l'auteur  de 
ces  Annales  rapporte  qu'en  i8i'5 ,.  Ssoo  enfans  moururent  avant  d'avoir 
atteint  deux  ans  ,  et  1916  depuis  cet  âge  jusqu'à  cinq  ans,  formant  use 
déduction  de  71 16  sur  un  total  de  19600  personnes  :  par  conséquent , 
plus  d'un  tiers.  Cet  effrayant  résultat  étonne  moins ,  quand  on  pense  aux 
maux  qui  assiègent  l'enfance.  Il  est  assez  naturel  aussi ,  que  l'enCint  des 
villes,  élevé  dans  une  atmosphère  chargée  d'exhalaisons  mal  saines ,  soit 
plus  faible  et  succombe  plus  facilement  que  le  fils  du  paysan ,  nourri  au 
milieu  des  champs  et  dans  un  air  salubre.  Cependant ,  îl  est  bien  démon- 
tré que  le  manque  de  soins,  de  propreté,  l'ignorance  du  traitement  à 
suivre  en  cas  de  maladie,  augmente  beaucoup  la  mortalité  parmi  les  en* 
fans  du  peuple.  C'est  pour  prévenir  les  malheurs  qui  proviennent  de  ces 
différentes  causes ,  qu'on  a  établi  à  Londres  le  dispensaire  dont  M.  Davis 
donne  aujourd'hui  les  a^inales,  et  dont  cet  habile  médecin  philanlrope  est 
un  des  principaux  fondateurs.  Cette  charitable  institution ,  ouverte  au 
mois  de  juin  1816 ,  reçoit  tous  les  qn fans  malades  des  familles  pauvres,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  petite  vérole ,  pour  éviter  les 
dangers  de  la  contagion.  Cet  hospice  a  deux  espèces  de  succursales  : 
Tune  dans  un  faubourg ,  l'autre  sur  la  route  de  Westminster  ;  et  l'on  se 
propose»  dès  que  les  fonds  seront  assez  considérables»  d'établir  des  mai- 
•ons  de  santé  dans  la  campagne,  à  quelque  distance  de  Londres  ,  pour 
y  recevoir  les  oonvalescens,  dont  l'entière  guérison  pourrait  ÙUe  retardée 
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par  Tair  resserré  et  les  autres  inconvéniens  de  la  ville.  L'îasIîtàtioA  S<! 
propose  trois  buts  principaut  ':  i  *  d'administrer  des  secours  et  des  avis 
gratuits  en  cas  de  maladie  ;  a*  d'instruire  les  paréos  des  enfans  pauvres 
de  la  manière  dont  ils  doivent  les  élever  pour  prévcnjr  autant  que  possible 
les  maui  qu'entraîne  la  négligence  ;  3^  d'instruire  et  de  former  des  ëtu- 
dians  en  médecine  à  l'observation  et  au  traitement  des  maladies  auxquelles 
les  en  Pans  sont  su|ets.  Ces  Annales  sont  écrites  dans  le  même  esprit  de 
philantropie  ;  on  y  trouve  un  traité  complet  des  maladies  des  enfaos , 
suivi  de  règles  pour  leur  éducation  physique  et  d'une  foule  d'avis  et  de 
recommandations  utiles  adressés  aux  mères  et  aux  nourrices.  L'auteur  »t 
déjà  connu  par  une  Belatùm  de  ia  fièvre  de  Waleheren ,  par  VHtttoire 
ancitmne  et  moderne  de  Niee^  enfin ,  par  un  ouvrage  écrit  en  français  sur 
iex  siffnes  de  ia  nwrt\  afin  d'empêcher  les  enterremens  prématurés.  Ces 
Annales  ne  peuvent  manquer  d'ajouter  à  sa  réputation,  comme  médecin 
et  comme  philiintrope.  L.-Sw.'Bklloc* 

aaa  (*).  —  Description  vf  instruments ,  eto.  —  Description  d'înstru- 
mens  pour  étendre  et  perfectionner  les  observations  météorO'Ogiqnes , 
p»r  John  Lkslik,  professeur  de  philosophie  naturelle  â  l'Univenité 
d'#!dimbourg ;  i8ao.  William  et  Charles  Tait,  78,  Prînce's  street. — 
Londres  ;  Loogman.  In-8«»  de  5  feuilles  ,  arec  une  planche  gravée. 

Quoique  ce  petit  ouvrage  de  M.  Leslie,  ne  soit  pas  nouveau,  et  qu'il 
ait  été  inséré  dans  plusieurs  recueils  consacrés  aux  sciences  physiques,  il 
ne^sera  pas'  inutile  d'en  rappeler  le  souvenir,  parce  que  les  instra* 
mens  qu'il  décrit  ne  soAt  pas  encore  aussi  répandus  qu*ils  devraient 
Fètre,  dans  l'intérêt  des  sciences.  Excepté  le  thermomètre  différencia ^ 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dan»  presque  tous  les  cabinets  de  physique, 
l'es  moyens  d'observations  offerts  aux  météorologistes,  par  le  professeur 
d'Edimbourg,  sont  peu  employés  sur  le  continent.  Cependant,  quelquet- 
uns  de  ces  insirumens  géraient  d'un  usage  quotidien,  à  la  portée  de  tout 
\e  monde ,  et  souvent  consulté»  par  çeax  qui  attachent  une  grande  impor- 
tance aux  légères  variations  de  température:  tel  est/  par  exemple,  le 
pyroscope ,  destiné  à  mesurer  la  propagation  de  la  chaleur,  par  un  féu 
de  clîemînée,  un  poële  etc.  11  est  si  sensible  que  ,  lorsqu'il  est  placé 
dans  une  chambre  chaude ,  il  suffit ,  pour  îe  mettre  en  mouvement,  d'eii 
approcher  un  vase  plein  d'eau  à  la  température  ordinaire  des  puits.  Le 
fhotamèire  mesure  les  différens  degrés  de  clarté ,  et  peut  servir  à  résou- 
dre les  question» ,  encore  débattues ,  sur  les  propriétés  éclairantes  des 
huiles,  comparées  à  celles  du  gaz  hydrogène.  On  peut  aussi  l'employer  à 
comparer  l'intensité  de  la  lumière  solaire  aux  différentes  latitudes,  eic, 
C*e8t*avec  cc;t  instrument  qu'on  a  trouvé  que  le  pouvoir  ieiairant  ^es 
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rayons  lolairct  est  laooo  foî«  plus  grand  que  celai  d'une  bougie.  L'/»i/- 
grotnêtre  de  M.  Lcslie  diffère  beaucoup  de  ceux  de  Saussure  et  de  Deluc  : 
c'est  une  transformation  du  thermomètre  difierenciel,  d'une  construction 
très-simple  ,  et  qve  notre  ingénieux  savant  a  su  rendre  portatif.  Comme 
l'osage  de  cet  instrument  exige  que  l'on  connaisse  lè  fmnt  de  saturatifln 
ée  l'air  en  raison  de  sa  température ,  M.  Leslie  en  a  formé  des  tabIcH 
depuis  la  glace  fondante  (  o*)  jusqu'au  39*  degré  de  l'^cbelle  centigrade, 
chaleur  ordinaire  des  jours  d'été  ,  à  deux  heures  après  midi.  Jusqu'à 
.présent ,  on  n'a  point  pensé  k  continuer  les  observations  hygrométriques 
aux  températures  au*dc8sous  de  la  glace  fendante  ;  nous  ne  connaissons 
encore  aucun  instrument  pour  cette  sorte  d'observations ,  et  M.  LesHc 
s'occuperait  sans  doute  avec  succès  de  ces  nouvelles  recherches.  Les 
indications  qu'il  donne  sur  l'usage  de  son  hygromètre,  dans  l'agriculture , 
dans  les  arts  et  dans  l'économie  domestique ,  sont  d'un  grand  interdît  ; 
mais  les  hommes  de  notre  tems  ne  verront  point  l'époque  où  ces  manières 
de  prévoir  les  variations  de  l'atmosphère  auront  remplacé  l'almanach'dc 
Liège.  Les  recherches  sur  l'hygrométrie  onf  conduit  notre  physicien  à 
s'occuper  des  congélations  artîGcieiles  ,  et  à  perfectionner  les  moyens  de 
les  obtenir. —  VatmomUre  yient  seconder  l'hygromètre  ,  et  peut  même 
le  remplacer  dans  certains  cas  :  H  donne  la  mesure  de  la  quantité  dtA, 
vapeurs  fournies  par  la  surface  d'un  corps  humide,  dans  nn  tcriis  donné. 
C'est  encore  un  instrument  dont  l'agriculture  et  les  arts  adopteront  Tu- 
sage  ,  lorsque  l'instrudlioo  sera  plus  avancée  et  plus  universelle.  £nGn  , 
Vœihriotcapê  est  un  appareil  dont  le  nom  grec  nous  |pprend  qu'il  est 
destiné  aux  observations  sur  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère^ 
Comme  ces  régions  sont  en  même  tems  froides  et  elaires  ,  l'œihrioscope 
doit  indiquer  le  froid  et  le  degré  de  clarté.  On  doit  donc  y  trouver  l'applica-  • 
tioo  des  principes  sur  lesquels  le  pyroscttpe  est  construit.  Un  réflecteuc 
métallique  en  demi-sphère  contient  les  deux  boules  du  pyrosjcope  ou  du 
thermomètre  différenciel ,  et  peut  être  dirigé  Ters  les  diverses  régions 
de  l'atmosphère.  Lorsque  le  ciel  est  pur  et  parfaitement  dégagé  de  nuages 
et  de  vapeurs  humides,  l'instrument  indique  constamment  un  degré  de 
froid  qui  n'a  plus  lieu ,  si  le  réOecteur  n'est  plus  dirigé  vers  le  ciel ,  et 
qui  diminue  «  si  l'on  interpose  yn  papier  très-fin  ou  tout  autre  corps , 
môme  transparent.  —  Les  appareils  de  M.  Lcslie  se  trouvent  à  Londres, 
chez  Cary ,  opticien  ,  Strand;  et  à  Edimbourg,  chez  M.  Adie.  F. 

aaS.  —  Joumai  of  a  visil  to  some  parts  of  Ethiojtia,  —  Journal  d'un 
voyage  dans  quelque.^  parties  de  l'Ethiopie;  par  Georges  WioDinnTON, 
membre  du  collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge  ;  et  par  le  révérend  Ber- 
nard Haiibuhy  :  orné  de  cartes  et  de  gravures.  Londres  ,  1822.  Murra^»,. 
Un  Tol.  io-4*  do  533  pages. 
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Le  nu»  qoi  TÎt  l'élevcr  lur  ses  bordi.Ies  pompeuM»  cités  de  Taiaiqpe 
Egypte,  ne  coule  plus  mainteoaot  qu'au  milieu  des  ruines  ;  les  contnies 
qu'il  arrose  sonl  babilées  par  des  barbares ,  qui  oui  perdu  jusqu'au  souve- 
nir  de  la  civilisation  :  cepeodant ,  oe  fleu?e  célèbre  excite  eocore  aujour- 
d'hui la  curiosité  des  Buropéeos.  Plusieurs  voyageurs  ont  décrit  ses  rives, 
fon  cours»  ses  cataractes  ;  mais  aucun  ne  l'a  fait  avec  autant  de  charme 
qae  M.  Waddiogton*  Sa  narration,,  toujours  intéressante ,  est  entremêlée 
de  détails  saTans  sans  aridité,  de  descriptions  et  d'anecdotea  qui  se  rat* 
tachent  k  l'histoire  contemporaine  de  l'Egypte.  M.  l^addingtoo  et  Jl. 
Banbury ,  dont  les  journaux ,  réunis  et  rédigés  par  le  premier ,  forment 
!•  volume  que  nous  annonçons ,  profilèrent  de  la  marche  d'Ismaël  Pacba 
(  fila  de  Mohammed,  pacha  actuel  d'Egypte  )  contre  les  Mammelouks  et 
lesSheggy'a,  pour  remonter  le  If  il  jusqu'à  Dangolaj  et,  s'il  était  pos- 
sible, jusqu'à  Seonaar.  Kégligeant  la  description  des  lieux  déjà  coonas, 
ils  ne  datent  leur  départ  que  de  Wady  Halfa ,  à  la  seconde  cataracte  du 
fleuve.  Les  exploits  guerriers  du  pacha,  sa  conversation,  ses  maniàrei, 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  Man^elouks  et  des  Ethiopiens  ,  les  anti- 
quités de  leur  pajs  sont  décrites  alternativement  d'une  manière  auici 
neuve  que  piquante.  Il  y  aurait  beaucoup  de  citations  à  faire  dans  cet  nn- 
vrage  ,  qui  mérite  de  passer  dans  notre  langue  (i). 

aa4*  —  TravûU  of  Théodore  Dueat,  -—  Voyages  de  Théodore  Ducas, 
par  M.  MiLU  ,  auteur  d'une  hiitoire  dce  cr^iiodes,  Londres,  1823.  Gol- 
burn.  a  vol. 

L'auteur  semble  s'être  pi;opofié  d'imiter  les  Fojfaget  du  jeune  Àno' 
chareU^  par  l'abbé  Barthélémy;  mais. il. est  inférieur  à  son  modèle.  Il 
s'annonce  comme  éditeur,, du  manuscrit  d'un  jeune  voyageur  grec,  qui 
vivait  il  y  a  environ  trois  siècles,  et  dont  les  opinions  sur  la  renaissance 
et  sur  les  progrès  de  la  Utlérature  et  des  arts  en  Italie^,  ainsi  que  suc  les 
plus  gjrands  hommes  de  son  tems  ,  sout,  puisées  dans  les  écrivains  ,mo« 
dernes  et  dans  ceux  du  moyen  âge..  IJne  instruction  variée  et  des  anec- 
dotes intéressantes  sont  assez  beureus^mieut  réunies  daqs  ce  cadre  ima- 
ginaire^ et  ao[i^nent  naturellement  des.  réflexions  et  des  recherches  cri* 
.  tiques  sur  la  po^je  et  les  beaux-arts  ^.peodfiot.  la  plus  brillante  époque  .^e 


^    Il     ■■  I  IIIMII.II      I ■■    » .■I..III       «HP 


(a)  Un  Français ,  M.  Cailiaud ,  si  connu  des  lecteurs  de  la  Revue ,  et  dont 
Sf.Jomard  vient  de  publier  le  premier  voyage ,  a  vu,  l'Ethiopie  aussitét,  »a 
moins  ,  qi^e  les  deux  voyageurs  anglais  ;  et  la  relatipa  qu'il  donnera  lui-même 
de  son  vojage  et  de  ses  observations ,  qu'il  continue  encore  sur  les  lieux ,  nous 
offrira  un  sujet  de  coniparaison  avec  les  rtUtlons  an^UisciSy  et  un  moyen  de 
mieux  connailre  ces, régions.  {S,  d.  II.) 
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b  gloire  littéraire  de  l'Italie;  mais  on  ne  ae  tranaporte  pM  avec  le  voya- 
geur dana  lea  iieux  qu'il  décrit.  Le  travail  de  l'autei» ,  q'ui  ae  mqntHâ  à 
chaque  page ,  détruit  toute  illusion. 

aaS.  >—  SheUheê  ofihé  Charaeter^  manner$f  and  ffretoiU  ôondiiian 
cf  ihe  êcoitiih  higéùnùierê»  ~  Ébauche  du  caraolèrè  «  déa  uitturs ,  el  de 
la  situation  actuelle  des  montagnards  Écosaaîà  ;  cuivie  d'un  Précis  dès 
flervices militaires  des  Irëgimens ^écossais ;  parle  oolooel  DovMt  Svbwaat. 
Londres  t  iSaa*'  Lôngman.  i  vol.  in^*. 

Les  montagnes  &t  l'Ecosse  et  les  mcaurt  de  lenra  habitant  prêtent  fant 
nu  pittoresque  et  aux  fictions ,  qu'on  en  a  dit  peu  de  chose  de  vrai ,  qnti- 
qu'on  en  ait  beaucoup  parlé.'  Waltèr  Scdt  en  a  cependant  donné  one 
description  asseï  exacte  ^  mais  embellie'  par  l'art  du  romancier.-  L'on- 
yragc  qde  nous  annonçons  renferme  desfiitt  àUlhenliques »  dépôniUca 
dé  toute  invention.  Il' est  div^é  en  deux  piarties  :  la  première  tnùte  de 
l'état  du  pàjfs  à  dîfférenfes  époques-  de  ses  annales  «  et  des  mceurt  écOê- 
BBise»  i  la  seconde  contient  l'histoire  des  régimens  montagnards  »  et  l'em- 
porte  dé  beaucoup  sufl'atitre,  vu  ta  positÎMi  del'^pteur  et  soin  goât  pour 
aa  profesiiion»  L^ittachement  des  Écossais  à  leur  clan  ,  leurs  sUpentitiona 
'et  le  pouvoir  qu'ils  s'attribuent  de  prédire  l'avenir ,  par  la  êeeondê  vUô 
âànt  Mi  se  croient  doués,  sont  dépeints  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  de 
vérité.  Le  stjrlo  de  l'ouvrage  est  inégal,  mais  rapide  t  et  généralement 
assez  pur.  '   L.S»B*    ' 

aa6.  —  Memotn  of  thô  àhoBiean  Revo(utùm»  —  Mémoire  sur  la  révo- 
lu tion  ^d  Mexique,  comprenant  on  récit  de  l'expédition  nu  général 
Xavier  Mina;  par  W.  D.  Robinson.  Londres»  i8si.  Dei^  vol.  tn-4**; 

M^  Rubinsoo  était  négociant  dans  l'Amérique  espagnole,  quand  la  ré- 
volution éclata.  Non-seulement  il  en  a  été  témoin ,  maiii  if  en  est  devenu 
la  victime ,  et  ses  infortunes  particulières  sont  mêlées  au  récit  des  événe- 
m  en j  publics .  Il  n'était  point  ami  du  gouvernement  espagnol,  qui  ne  pnyait 
pas  ,  &  ce  qu'il  paratt,  ses  billets,  et  il  se  trouvait  en  1816,  avec  un  parti 
de  patriotes  k  Playa  -  Vicente,  quand  ce  village  fut  surpris  par  lea  roya- 
listes  ,  qui  mirent  en  fuite  leurs  ennemis.  M.  Robinson  se  sauva  dansun 
petit  boiii ,  d*où  ,  au  bout  de  quelques  jour/,  la  Faitti  le  fit  sortir  ;  n'ayiknt 
aucunes  resiôurdeè ,  11  se  présenta  au  quartier-général  espagnol,  dans  un 
état  (le  dénuement  .absolu.  Q\iand' il  àe  fut^nommé  iGtacioê  a  divtl 
s'écrièrent  Ortégà  et  les  of&ciers  ,  le  docteur  Robinson  est  enfin  tombé 
entre  nos  naains  1  Lé'pauvVe  négociant  eiit  beau  pi^otester  que  de  sa  vie 
il  n'avait  é^é  docteur,  <^t  qu'oliMê  prenait  pbùr  un  ëùtrè  ;  Ortégtt  lui  dé* 
clara  poliment  qu'il  serait  obligé ,  ft  son  grand  regret ,  de  le  foire fbsitler, 
à 'moins  que  lui* Robinson  oc  prafitflt  de  i'ifiduitoon  de  l'amnistie  du  roi 
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d'Bspagoe.  M.  Robioson  ,  qui  iugea  qu'il  vakiît  encore  mieux  vivre  que 
d'être  fusillé,  prêta  •ermcnt  au  roi  d'Espagne  ,  et  n'eu  aima  pas  davan- 
tage -le  parti  des  royalistes  ;  ceux-ci ,  à  leur  tour  ,  ne  l'en  traitèrent  pas 
mieux.  Il  fut  jeté  dans  les  cachots  de  san  Juan  de  Uloa  et  d'Omoa  ,  dont 
il  Fait  Qoe  description  affreuse  ^  en  assurant  que  des  milliers  de  Tictimes 
ont  péri  dansces  prisons ,  sous  le  régime  espagnol.  Soit  que  l'on  craigoît 
l'influence  de  H.  Robinson  d<^ns  le  pays  ,  soit  par  quelque  autre  rai5on 
qoe  l'auteur  n'a  pas  )ngé  à  propos  de  nous  faire  connaître  »  le  vice-roi  du 
Mexique  résolut  d'envoyer  M  Robinson  en  Europe,  pour  qu'il  y  fût  dé- 
tona le  éeste  de  sa  vie.  Après  avoir  élê  traîné  dans  les  cbâteaux-forts  de 
'Catnpècke  et  de  Moro>  il  fut  embarqué  pour  Cadix  ,  d'où  il  parviot  à 
s'échapper.  Arrivé  II  Gibraltar»  il  lui  fat  aisé  de  se  rendre  en  Angleterre, 
où  il  rédigea  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier.  L'auteur  reprend  l'hisloire 
du  Mexique  depuis  les  tems  de  la  première  ccnquête  par  Fcrnand  Goriez, 
et  retrace  la  conduite  odieuse  des  Espagnols  dans  cette  contrée.  Yoid 
comment  il  expliquej'origine  de  la  révolution  du  Mexique.  Après  l'avè- 
nement de  Ferdinand  VII  au  trône  d'Espagne,  les^  Mexicains  voyant  que 
le  gouvernement  ne  faisait  aucune  attention  aux  griefs  que  la  colonie  ex- 
posait depuis  si  long -tems ,  et  que  les  calamités  publiques  ne  faisaient 
qu'augmenter,  formèrent  le  projet  de  se  soustraire  à  la  domination  des 
Espagnols;  les  hommes  les  plus  distingués  entrèrent  dans  cette  conspi- 
ration ;  on  y  vit  surtout  les  ecclésiastiques  et  les  gens  de  loi.  Le  projet  lut 
tenu  très^ecrct ,  quoiqu'il  fût  communiqué  à  presque  toutes  les  villes. 
Une  insurrection  devait  éclater  simultanément  dans  toutes  les  provinces, 
«t  déjà  on  tpuchait  au  terme  fixé,  quand  un  des  conspirateurs,  en  pré- 
sence de  la  mort  »  confessa  le  complot  et  dénonça  les  chefs  de  l'entreprise. 
Veoegas ,  voulant  user  de  promptitude  et  d'énergie ,  envoya  des  ordres  à 
Guanaxuato  pour  l'arrestation  du  docteur  Hidalgo  et  des  autres  chefs  du 
complot  ;  mais  comme  dan»  les  bureaux  du  vice-roi,»  il  j  avajt  des  hom- 
mes attachés  à  la  causé  patriotique ,  ils  avertirent  à  la  hâte  les  habi- 
tans  de  Guanaxuato  du  danger  qui  les  menaçait.  Ceux-ci ,  voyant  que  la 
.fuite  était  inutile  ,  résolurent  de  tenter  un  parti  extrême  :  dans  la  nuit  du 
le  septembre  1810,  ils  sonnèrent  le  tocsin  dans  la  ville  ;  l'iosurrectioo 
réussit ,  et  ce  Jut  alors  que  commença  JU. guerre  de  la  révolution»  I^'auteur 
raconte  avec  beaucoup  de  détails  l'eipéditioif  malheureuse  du  jeune 
Mina  4  il  est  très-persuadé  que  si  Mina  avait  pu  débarquer  avec  mille 
hommes  d'Europe ,  au  lieu  de  cent  cinquante  »  il  eût  complètement 
véussi.  D — «. 

927.-^  4n  odihptM  tu  tiiô  pfupie  of  J^nglan4  in  l/i«  cause  of  Iho 
GT9ékSf  etc«  -^  Adresse  au  peuple  anglais  en  faveur  des  Grecs  »  suggérée 
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par  leê  derniers  massacres  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Ile  de  Scîo,  etc.  ;  par  le 
rtSvéreiid  L.  S.  Huglies,  auteur  des  Voyage»  en  Grèee^  en  Sieiieet  en 
Altanie»  Londres,'  i8aa.  Simpkin  et  Marshall.  Brochure  in-8«  de  4^ 
pages.  PrÎK  ,  a  schcHings. 

a 38. — An  ajypeai  to  the  Bristishpuélie  in  tfie  cause  ofthe  ferseculed 
Greeks^  etc.  —  Appel  au  public  anglais  pour  la  cause  des  Grecs  persé- 
cutés 9  avec  la  recommandation  pressante  d'ouvrir  de  surle  une  souscrip- 
tion en  leur  faveur  ;  par  le  révérend  "Robert  Gbatfibld  ,  vicaire  de  Chat-' 
tcris,  comté  de  Cambridge.  Londres,  «8aa.  Hatchard.  Vingt-deux  pages 
în-8®.  Prix  ,  i  schelling. 

329. — A  ielter  to  the  eari  ofLxverpool  on  the  suéject  ofthe  Greeks,  — 
Lettre  au  comte  de  Liverpool  au  sujet  des  Grecs;  par  lord  BasRiifB. 
JLoDdrcs  ,  1822.  Murray«  Quarante-deux  pages  in-8°.  Prix,  a  schelling^:. } 

a3o. — ThonghHs  on  the  Greehs  révolution,  ^Pensées  sur  la  révolution 
des  Grecs;  par  Richard- Brinsley  SBEaiDÀii,  Murray.  Cent  pages  in-8<>. 
Prix  ,  5  schellings. 

Ces  brochures  ont  toutes  pour  but  d'exciter  l'intérêt  du  peuple  anglais 
en  faveur  des  Grecs ,  et  de  lui  faire  embrasser  leur  cause  contre  les  Turcs. 
La  première,  celle  de  M.  Hughes ,  est  d'un  style  fleuri  et  un  peu  décla- 
matoire. Il  fait  une  peinture  énergique  et  effrayante  de  la  barbarie  de» 
musulmans  ,  et  cherche  à  prouver  qu'il  est  du  Revoir  national  et  religieux 
de  l'Angleterre  de  prendre  là  défense  des  Grecs.  Il  insiste  sur  la  néces- 
site  de  former  une  ligue  contre  les  Turcs  ,  aGn  de  les  chasser  de  l'Europe. 
Son  dbcours,  d'une  éloquence  entraiiianie,  est  très-fort  de  raisonnement. 

La  seconde  brochure  n'est  qu^une  répétition  de  la  première ,  avec 
moins  de  pensées  et  de  pureté  de  langage.  L'dliteur  soumet  au  public  le 
projet  d'une  souscription  ouverte  pour  venir  au  secours  des  Grecs. 

La  troisième ,  adressée  au  comte  de  Liverpool ,  premier  ministre  de  la 
Grande-Bretagne ,  est  une  vive  exhortation  aux  puissances  européennes 
de  se  croiser  pour  aller  soutenir  les  Grecs  et  forcer  la  race  musulmane  à 
chercher  un  asile  dans  le  fond  de  l'Asie.  Les  talens  dellord  Erskine ,  son 
rang  élevé  et  sa  conduite  morale  et  politique  donnent  un  grand  poid» 
son  opinion. 

La  quatrième  ,  qui  est  peut-être  celle  où  l'on  a  traité  la  question  avec 
le  plus  d'habileté,  est  entièrement  écrite  dans  l'esprit  du  ministère. 
L'auteur,  M.  Sheridan^  déclare  qu'il  n'a  pris  la  plume  que  pour  com- 
battre  le  projet  insensé  d'une  croisade.  Il  blâme  hautement  les  écrivains 
qui ,  s'abandoonant  aux  écarts  de  l'enthousiasme  et  d'une  imagination 
déréglée ,  ont  parlé  les  premiers  de  cette  Colle  entreprise.  Selon  lui , 
Tapalhie  du  peuple  anglais  pour  les  Cvrecs  doit  être  attribué  à  cinq  cause» 
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priodpêlct  qu'il  olatie  de  la  manière  iuhaate  x  i*  b  maaTabe  opiaioii 
qa'oo  a  ^néralemeot  dea  Grecs  ;  a*  le  langage  Inconsidéré  de   leur» 
partisans  ;  5*  des  vues  erronées  sur  l'intérêt  dé  l'Angleterre  et  sur  cclni 
de  la  Turquie  ;  4"  une  fausse  idée  sur  le  but  de  û  guerre  entreprise  par 

*  •  #        *        • 

les  Grecs  ;  5"  le  nul-entendu  qui  fait  confondre  souvent  leur  cause  atec 

■''  '  ■*■.'" 

celle  des  principautés  au-deli  du  Danube.  —  L'auteur  examine  ensuite 

chacune  de  ces  causes  ,  et  loin  de  les  combattre  directement ,  il  bit  de 

'  '        '  •         •  • 

fM>ntinuclles  concessions  i  ses  prétendus  adversaires.  C'est  ainsi  qu'il 
nvilit  le  caractère  des  Grecs,  tout  en  en  rejetant  l'odieux  sur  leurs  tyrans, 
et  que  »  sous  les  apparences  d'une  hypocrite  modération  ,  il  condamne  le 
xèle  de  leurs  partisans.  Du  reste ,  cet  ouvrage  est  écrit  avec  plus  de  taleot 
et  d'adresse  que  de  franchise  et  de  bonne  foi. 

I  I  i   • 

aoi.  —  Life  of  John^  duhe  Maihorough,  etc.  —  Vie  de^Jean,  duc  de 
Slalborough ,  etc. ,  abrégée  de  la  Revu^  publiée  par  trimestre  {quartedj^ 
Revi&w)  avec  le  consentement  du  propdélaire  ^e  l'ouvrage.  Londres  > 
loaa.  Rivingtons.  Un  volume.  Prix ,  i  schelling  6  pences  »  broché  ,  oa 
a  schellings,  demi-reliure. 

Ce  petit  volume  est  publié  sous  les  auspices  de  la  SaeiMj  pour  ri- 
pundte  ia  morale  chrétienne.  Son  prix»  très-modiqute  pour  rAngletene» 
le  met  A  la  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Dans  un  article  inséié 
dans  la  quarUrly  Review ,  sur  les  Mémoires  du  dtto  de  Maiéorou^,  avec 
sa  correspondance  originale  ,  etc. ,  par  l'archi-diacre  Goxn ,  on  avait  ni' 
semblé  les  principaux  faits  de  la  vie  du  duc',  ses  exploits  militaires ,  lûa 
caractère  et  un  aperçu  de  b  cour  de  la  reine  Anne.  Cet  article  formait,  à 
lui  seul»  un  excellent  abrégé  des  mémoires  dont  il  rendait  compte  :  aoni 
s'est-on  liorné  à  le  réimprimer  avec  peu  de  changemens.  Le  seul  reproche 
quon  ait  à  lui  faire  ^  est  l'esprit  de  partialité  qui  règne  dans  ce  journal 
ministériel.  Ce  défaut. eçt  un  peu  moins  sensible  dans  le  récit  des  faits 
pansés  depuis  long-tems  ;  mais  il  est  révoltant  dans  b  relation  des  cam- 
pagnes  ue  Wellington  ,  puisée  aussfi  dans  les  articles  du  même  iooroal, 
et  réimprimée  pour  le  peuple. 

202,  —  Life  of  Roralio  ,  lord  viseount  Neiton,  —  Vie  d'Horace, 
lord  vicomte  l^elson*  Abrégé  de  là  vie  de  ïîelson  V  par  Southst  ,  avecie 
consentement  de  l'auteur.  Londres ,  i8aa ,  Kivingtons.  Un  vol.  ,  prix  i 
scbellÎDgs  6  pences ,  cartonné  ,  ou  3  schellings ,  demi-reliure. 

La  Société  institwe  pour  ta  propagation  de  ia,  Morale  ehrctienne , 
multiplie  avec  un  zèle  infatigable  ,  les  ouvrages  qu'elle  jugé  propres  à 
seconder  ses  efforts.  Après  avoir  créé  toute  une  bibliothèque  populaire, 
morale  et  religieuse,  elle  s'occupe  d'y  joindre  des  écrits  natiooanx, 
comme  b  Biogra^jhic  de  qucl(Juea-uns  des  personnages  les  plus  distin- 
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jgués  de  la.Grande-firetagnc.  C'est  dans  ce. but  qu'elle  a  publié  ce  petit 
Abrégé  de  la  vie  de  l'amiral  NeUoo.  Il  contient  tout  ce  qi|i  peut  iotérea* 
ser  et  instruire  dans  la  carrière  de  cet  babile  marin.      h^^S,  B» 

^'hi'b,'^Hi$toTy  ofSeyd  Saïde^  etc. — Iliatoirc  de  Sejrd  Saîa ,  Sultan  de 
Mascajt,  suivie  de  détails  sur  les  contrées  et  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  du  Golfe, Persique,  et  particulièrement  sur  les  Wababis»  par  Sbatk« 
Mansur  ,  etc.  Londres  ,  1K19  ,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais^  sur  le  manuscrit  italien  deTauteary 
qui  est  né  à  Rome.  Lofa  de  Tinvasioa  des  Français  ,  il  quitta  l'Italie  , 
passa  en  Grèce  »  fut  fait  médecin  du  capitaine-pacba  à  Constantînople, 
et  f  par  une  sujtc  d'aventures*  devint  directeur  de  l'artillerie  de  ^laho* 
met-Ali-Mirza ,  fils  du  roi  de  Perse*  Ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Ruases  ,  eAsuite  rendu  à  la  liberté  »  il  visita  successivement  Téhéran  , 
Mocca ,  et  enfin  ,  en  1809 ,  Mascat ,  où.  il  changea  son  nom  de  Vinoentio 
en  celui  de  Shaik-Ma^sur,  et  fut  nommé  Commandeur  des  troupes  du 
Sultan  de  Mascat  contre  les  Geovasscons  et  les  Wahabis.-— L'ouvrage 
offre,  en  tête,  une  carte  de  Mascat  dobt  l'auteur  évalue,  la  population  à  Go 
mille  âmes.  Le  sultan  Seyd  Sa|d  parvint  à  la  suprême  puissance  en  détrô- 
nant non  frère  aîné  qui  fut  mis  A  mort.  .L'ouvrsge ,  sans  être  fort  im- 
portant ,  offre  quelques  détails  curieux  sur  une  contrée  peu  connue  en 
Europe  »  et  particulièrement  sur  les  Wababis.  G. 

334.  —  Napoléon  in  exile  i  or  à  Voice  from  SaitU'Helena,  —  [Napo- 
léon dans  Texil,  ou  une  Voix  dc.SainterHélène.  Opinions  et  Réflexions 
de  liapoléon  sur  les  événemens  les  plus  impçrtans  de  sa  vie  et  de  son 
règne  »  telles  qu'il  l^s  a  ,lui*même  exprirnées»  par  B.  £.  O'MxiaA,  son 
chirurgien,  avec  cette  épigraphe:  «Je prie  mes  pareas^t  amis,  decroire 
»  tout  ce  que  le  docteur  O'Meara  leur  .dira  relativement. à  la  position 
»  où  je  me  trouve  et  aux  s^nlimeçs  que  je  conserve.  S'i\  voit  ma  bonn^â 
9  Louijfe ,  je  la  prie  de  permettre  qu'il  (pi  baise  la  main  •  *  Le  35  juillet  ^ 
1818  ,  JNapoléon»  Londres  ,  i8aa.  Simpkin.  a  tqI.  in-S<>,  avec  portraits* 
Prix ,  a8  sch^ellings. 

Cet  ouvrage  paraît  authentique.  On  7  voit  Napoléon  .déchu  de  ses 
grandeurs,  spectateur  oisif  dgs  destinées  deF-Europe  ,  auxquelles  il  pré> 
vida  »i  loog^tems  ^  traçant  d'habiles  porti;aits  de  ses  contemporains  >  ju- 
geant la  situation  poUtique.de  l'Angleterre ,  et  parlant  de  ses  propres  ac- 
tions comme  si  elles  appartenaient  A  d'autres  tems  ;  mais  frappé  de  tri»- 
tesse  et  d'abattement  par  un  repos  plus  cruel  pour  lui  que  la  mort.  La 
descrîplion  de  sa  chambre  à  coucbei: ,  son  animosité  contre  sir  Hudson 
Jjowt^i  gouverneur  de  Sainte-Hélène  ,  l'énergie  aveo  laquelle  il  exprimait 
M»  balnQ  ei  »pn  pdépri^  pour  çat,  envpjé.du.  Gonvernçmsent, Britannique. 
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Set  longuet  cODvemtioD8  atcc  le  docteur  (yHeara  ,  où  îl  agitait  t%» 
qocations  lea  plus  importantes  «  et  éclaircifisait  plusieurs  circonstances  de 
son  règne  ;  tout  é? eille  Tintérêt  dans  cet  ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  en 
français  «  soua  les  yeux  de  l'auteur. 

a3Sb  —  Mtmoiri  of  Benv«nwto  Céiinx'y  a  Fioreniine  artist  ;  wriUei^ 
éy  Himteif;  elo.  Mémoires  do  Bshtshoto  Cbllini,  artiste  Florcntm, 
éerits  par  lui-même  ;  contenant  beaucoup  d'informations  sur  les  arts  et 
sur  l'histoire  du  xVi«  sièele.  Nouvelle  édition^  corrigée  et  augmeniée 
d'après  la  dernière  édition  de  Milan ,  avec  des  notes  et  des  observatieiu 
de  G.  P.  Catftani,  traduites  pour  la  première  fois  par  Thomas  Roscoi. 
Londres ,'  iBaa.  Golburn.  a  vol.  io-8*.  Prix  :  i  louis  4  sclielliogs. 

Benvenuto  Gellini  naquit  à  Florence,  dans  la  dernière  année  du  xv« 
siècle.  Il  était  fils  d*un  arcliilecte  ou  d'un  ingénieur  de  celte  ville,  pas- 
aionné  pour  la  musique,  et  dont  le  projet  favori  était  de  faire  de  son  fiU 
un  des  plus  célèbres  musiciens  de  son  tems.  Mais  Benvenuto  préféra 
l'état  d'orfèvre  joaillier ,  qui  comprenait ,  à  cett^  époque  ,   une  ifoute 
d'arts  ingénieux;  et  qui  exigeait  beaucoup  d'adresse  et  d'invention  ;  au^û 
rangeait-on  tous  les  hommes  qui  le  pratiquaient  dans  la  classe  des  artistes. 
Ge  fut  en  cette  qualité  que  le  jeune  CeUini  fut  admâ  dans  la  cour  du 
pape  Glément  VII,  dont  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son  talent  oomine 
musicien  ,  et  par  la  perfection  de  ses  ouvrages  d'orfèvrerie.  Dès  ce  mo- 
ment, sa  prospérité  fut  rapide,  et  il  acquît  une  grande  célébrité.  Sn 
mémoires  portent  l'empreinte  de  eette  époque  remarquable ,  où  Irt 
premiers  monarques  de  l'Europe  partageaient  leur  attention  entre  la  guerre 
et  la  politique  ,  les  progrès  des  arts  et  des  sciences.  L'artiste  se  troarait 
par  cela  même»  en  contact  îmméditat  avec  les  puissances  rivales  qai  «e 
disputaient  l'empire  de  l'Europe,  Gbarles  \ ,  François  !•',  les  papes 
Clément  Vil  et  Fau>  III.,  et  avec  des  princes  ,  des  hommes  d'état,  et 
des  ecclésiastiqnes  revêtus  des  plus  hautes  dignités  à  ta  coar  de  fioat. 
— L'histoire  de  Benvenuto  se  trouve  donc  liée  avec  celle  des  principaox 
personnages  de  son  siècle ,  et  les  anecdoteif  qu'il  raconte  c»ractériseot 
mieux  le  tems  ou  il  vivait ,  que  ne  le  pourraient  faire  des  volumes  eoiiers. 
De  ce, nombre  est  le  passage  suivant  i  après  avoir  vaillamment  combatia, 
lors  de  l'envahissement  de  Bome  par  le  duc  de  Bourbon ,  Cellioi  dit  : 
«  Je  me  jetai  aux  genoux  de  sa  Sainteté  ,  la  suppliant  de  m'absoudre  du 
crime  d'homicide,  ainsi  que  des  autres  crimes  que  j'avais  commis  dan^ 
ce  château  pour  le  service  de  l'Église.  Le  pape ,  élevant  les  maios  tt 
faisant  le  signe  de  la  croix  sur  moi ,  me  dit  qu*il  me  bénissait,  et  qui! 
me  donnait  l'absolution  de  tous  les  homicides  que  j'avais  commis  ^  et  de 
tous  ceux  que  je  pourrait  commettre  pour  le  service  de  l'Église  aposte- 
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Irque.  »  Dam  anc  autre  occasion  ,  il  obtint  auisi  facilement,  d'un  autre 
pape  ,  le  pardon' d'un  meurtre  ;  Paul  III,  successeur  do  Clément  Vif  ^ 
ordonna  môme  qu'il  lui  fût  délivré  un  sauf-conduit  «  afin  de  le  mettre  à 
l'-abri  de  tout  danger. -Un  noble,  ami  de  la  victime  do  Gellini,  fit  au 
Saint-Père  l'observation  que  de  pareilles  faveurs  pourraient  entraîner  de 
fâcheuses  suites,  surtout  à  Tëpoque  de  son  avènement.  Il  ne  lui  répond 
que  par'ces  mots  :  «Vous  n'entendez  rien  à  pes  choses-là;  il  faut  que  vous 
liacbiez  que  les  hommes  qui  M>nt  passés  ^maîtres  dans  leur  profemioov 
comme  Benvenuto,  ne  doivent  pas  être  soumis  aux  lois;  et  lui  moins  que 
tout  autre  ;  car  je  suis  convaincu  que  ,  dans  cette  affaire,  la  raison  et  le 
droit  étaient  de  son  côté- s  (Vol.  I,  pag.  a64. — a65.)  Cet  ouvrage  est 
surtout  précieux  par  une  foule  de  détails  de  ce  genre.  La  traduction  an- 
glaise   est   élégante   et  soignée,   telle   qu'on  pouvait  l'attendre  de  la 
plume  de  M.  Boscoe,  connu  par  plusieurs  ouvrages  originaux  ,  et  par 
quelques  excellentes  traductions  de  l'Italien.  '  ^ 

Louise  Sw.-BïllOc. 

a36.  —  Reeordê  ofihe  ''rigin  andfvoeeedvng»,  —  Histoire  de  l'origine 
et  des  progrès  de  la  SonéU  Outinienne,  Londres,  i8aa.  Un  vol.  in>4^ 
avec  figures.  Iniprimerie  de  .Nicol.  Cleveland  Street,  St-James's. 

Qu'est  ce  qu'une  société  outinienne  F  Nous  avons  des  sociétés  Un' 
Tiéennei^  wernériennes  ,  etc. ,  dont  le  nom  fait  assez  connaître  le  but  et 
les  occupations  :  celle  dont  il  s'agît  ne-semet  point  sous  le  patronage  d'un 
savant  illustre >  et  ne  parait  pas  consacrée  h  la  culture  de  quelque  bran- 
c4ie  des  connaissances  humaines.  Les  lecteurs  qui  se  disposent  à  appren- 
dre son  histoire,  ne  sevont-ils  pas  surpris  qu'elle  soit  encore  si  prés  de  sa 
naissance  P  car  trois  ans  d'une  existence  incertaine ,  d'essais  et  de  change- 
meos  oe  sont  pas  encore  un  état  de  vie*  Pour  fixer  l'époque  de  leur  ins- 
titution,  en  1818,  les  Outîoiens  ont  fait  frapper  une  médaille,  où  l'on 
voit  d'un  côté  le  buste  de  Guillaume  Peno,  législateur  de  la  Fensylvaoie, 
et  de  l'autre  Polypbème  qui  vient  de  lancer  un  rocher  contre  la  barque 
d'Ulysse ,  fujaot  avec  ses  compagnons.  Leur  devise  est  celle  de  l'ordre 
de  la  Jarretière ,  vieil  enfantillage  de  cour ,  que  la  décence  et  la  aaisoo 
ji'ont  pas  encore  fait  disparaître  (  on  sait  qu'il  est  écrit  sur  cette  Jarretière  : 
Sottni  soit  ^i  mai  y  fense  ).  Enfin,  ils  se  proposent  de  remédier ,  au- 
tant que  possible  ,  à  un  mat  dont  chacun  s'aperçoit:  c'est  que  i'affairo 
de  tous  n'esteelie  d'aucun, — Il  est  tems  que  l'histoire  de  la  Société  vienne 
répandre  quelques,  lumières  au  milieu  de  ces  ténèbres.— «  En  i8i5,  un  des 
jouroaux  littéraires  de  Londres ,  le  New  MonlMy  magasine ,  pubh'a  qucl- 
,  ^^es  fragmens  d'un  poème  ïuXxVaMi  Mariage^  et  Tan oonça  comme .un« 
production  aussi  ingénieuse  que  morale.  Ce  nouveau  c^ef-d'œu^re  d*u$k 
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inoênnu  %  n'éttit  qn*ébaucM  ;  qtielqiiès  amatenn  ôt  -poëne  te  réimîreot 
dans  le  dcMeio  de  le  oontiauer.  Xn  effet ,  l'anoëe  sniTante  vit  paraître 
une  nouvelle  édition  du  Mariage  ^  avec  des  additioris  ^  par  une  Société 
tTamU  de  cette  insiUution»  Au  milieu  des  éloges  et  des  cqtiqnes  qui 
donnèrent  quelque  vogue  à  cette  nouveauté',  one  troisième  édition,  plus 
'ornée  que  les  précédentes,  fut  publiée  en  1S17,'  et  sa  reDommée  conti- 
imait  à  retentir  dans  le  monde  littéraire ,  lorsque  ses  coiitioiiateurs  et 
éditeurs  conçurent  le  projet  de  fonder  une  société  matrtm&ntate.  Le 
prospectus  de  cette  nouvelle  institution  parut  au  commencement  de  1818. 
Les  deux  sexes  devaient  en  faire  partie ,  et  discuter  en  commun  les  sujets 
dont  on  s'occuperait  dans  les  assemblées  :  il  paraît  que  la  critique  n'épar- 
gna pas  cette  innovation.  On  voulait  faire  des  lectures;  mais  ,  aux  prc^ 
mières  réunions ,  les  lecteurs  se  trouvèrent  presque  seiils.  Enfin ,  on 
«nditoire  fut  réuni ,  et  les  lecteurs  commencèrent  ;  mais  la  critique  ne 
se  taisait  point.  On  crut  devoir  faire  des  concernions  ;  on  comprit  plus 
d'objets  dans  les  attributions  de  la  Société,  et  Ton  prit  un  autre  nom.  La 
SoeiéU  matrinumiah  devint  ouiinienne,  mol  dérivé  du  nom  qu'Uljs>e 
s'était  donné  dans  l'antre  du  cyclopè.  Ces  cbangemèns  furent  annoncés 
dans  le*  journaux ,  avec  les  explications  nécessaires  à  ceux  qui  ne  savent 
pas  le  grec,  et  qui  n'ont  lu  que  des  traductions  de  l'Odyssée.  Quant  sa 
but  de  l'institution ,  on  ne  le  détermina  point  expressément  ;    on  pen^a 
que  le  public  en  aurait  une  idée  assez  claire ,  en  disant  que  la  Soriétê 
t'attacherait  à  rechercher  et  &  appliquer  quelques  remèdeà  aux  maux 
qn*entraîne  l'oubli  de  certainii  devoirs  sociaux,  pour  raccorâplîtseinent 
desqneb  chacun  te  repose  sur  tes  antres,  ce  qu'exprime  le  proverbe: 
«  l'affaire  de  tous  n^est  l'affaire  d'aucun.  >  La  Société  fut  organisée  >  le 
président  fut  nommée  le  bureau  institué  ;  le  Iccleur  entra  eh  fOUctîoa. 
Les  assemblées  se  tinrent  dans  la  maison  du  président ,  M.  J.  Penn ,  et 
dans  plusieurs  villes  autour  de  Londres ,  suivanVlés  circonstances.  On  ne 
se  borna  pss  strictement  au  bot  moral  de  la  Société  ;  on  s'occapa  de  tems 
en  tems  d'objets  d'une  autre  natuïe.  Le  secrétaire  présenta  deux  projets 
qu'il  tfvalt'conçus ,  l'on  d'un  écrit,  et  l'autre  d'une  machine;  le  premier 
serait  un  réptrtMre'de  titres  nobiliaires,  et  l'autre  une  échelle  pour  se- 
courir lès  inccndieh.  Au  commencement  de  1819,  une  adresse  générale 
du  lectenr  à  ses  aoditieurs ,  fut  lue  en  deux  sénnces ,  insérée  dans  cette 
histoire  «  imprimée  séparément  avec  quelques  variantes  et  additions. 
Outre  l'exposition  du  but  et  des  travaux  de  la  Société,  on  y  trouve  Vhk- 
toiic  de  Guillaume  Fenn  ,  oïeul  du  président  et  des  dcscendàns  de  ret 
homme  vertueux.  Plusieurs  portraits  fort  bien  gravés  feront  rechercher 
ce  petit  ouvrage.  En  iSai ,  l'ingénieux  secrétaire  de  la  Société  loi  cobï- 
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muQÎque  de  nouveau  itoxa  înveotions  nouvelles 9  dont  il  vient  d'enrichir 
k'8  arts  y  l'une  pour  le  service  des  tables ,  l'autre  pour  le  perfectionne- 
ment des  lits ,  et  la  troisième  pour  se  guider  «dans  les  courses  lointaines 
et  sinueuses  ,  auxquelles  ont  est  eiposé  dans  les  grandes  capitales.  L'iii»- 
toîre  de  cette  année  s'arrête  ft  la  fin  de  mars.  Selon  son  prospectus,  la 
Société  doit  publier  une  Revue  ouiinienne  :  ce  recueil  ne  nous  est  pa» 
encore  parvenu.  En  général ,  ce  qui  sort  dés  presses  outinienneflf  est  d'une 
grande  perrcction.  Les  amateurs  de  livres  bien  itnprinîés  ne  seront  pa§ 
les  dernièra  è  se  procurer  cet  ornement  pour  leur  biSnothëquë.         É. 

^57.  —  The  monthiy  Magasine,  —  Becucil  mehsueî.  Londres  ,  no- 
vembre i8a3.  34*"*  volume,  n^  574.  Sir  Richard  Phillips  ,  éditeur.  H 
paraît  tous  les  mois  un  cahier  de  19^  pa^es  \n-B\  Ttrt  2  scheltings, 
(   a  f  ri  5o  c.  y 

Ce  Iteciiéil ,  dont  nous  avons  déji  par!é  plusieurs  fois  ,  continue  â 
mériter  l'estime  puBIiqHiepar  le  choix  de  ses  articles,  son  imi^ariralitê , 
€t  le  jugement  éclairé  qui  préside  h  sa  rédaction,  lie  cahier  qbe  liôus  an- 
nonçons ,  contient ,  entre  autres  morceaux  intérossans,  une  Notice  stw 
la  situation  éàmmeroiaie  de  VÉgyfie .  què  nous  avons  traduite  pour  nof 
lecleurs.    (  Voyez  ,  ci-après  t   ffowoeiies  Scientifiques   et  LtÙéràireSm 
Afbiqub.  )  Nous  y  avons  aussi  remarqué   une  Revue  dô  là  Uttératuré 
italienne^  faite  avec  talent  et  avec  goût,  dans  laquelfc  une  partie  (les 
jugemeas  e\  des  observations  critiques  sont  empruntés  k  notre  Recueil  t 
OQ  a  seufement  réuni  dans  pu  seul  article  plusieurs  extraits  de  libti  Buf» 
ietins  iiéliographiqueé ,'  epars  dans  ditféreiis  cahiers  de  la  Revûel  Loin 
de  bUmer'  cet  ehiprùnt ,'.  nous  pensons  que  les  sàVans  dt  Tés  fittèra- 
teufs  àoiveiil  s'etitr'aider  ,  et  se  prêter  miutuellement  leurs  lumières  ; 
xnaîs  il  nous  sepahle  qu'on  doit  citer  les  sources  où  l'on  a  puisé ,  surtout 
lorsqViVn  se  borne  à  une  traduction  presque  littérale.  Sous  ce  rapport, 
nous  pouvons  citer  eiitr'àuti'es  ouvrages  pérzodiques  étrangers  ,  ie  J'out' 
na€  arnéricain  de*  iciehoes,  rédigé    par  M.   Sillimkn  ,'^ui  se  (nit  tou'« 
50^1*^  "."  devoir  d'indiquer  les  autres  journaux  d'où  il  tire  des  artïcles» 
et  qui  a  très-souvent  désigné  avec  éloge  ;  tla  Revue  Èncyê(opcd%qùè^ia 
JBihiiôtiièqûe  universelle  ,  les  Ànnaiés  de  chimie  ,  etc.'  ,  qui  lui  fournis» 
eeDt  d'abbndans  matériaux.  Les  produits  de  la  pensée' sont  aussi  ùnê  pro- 
prîété  c(u'on  doit  respecter ,  et  il  est  juste  et  utifè  de  conserver  h  chacun 
la    part  d'estime  <|tii  lut  est  due  pour  ses  conceptions  ,  ses  recherches  et 
ses  travaux.  tî.  SW.  ^xlloc. 
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RUSSIE. 

s58.  — Medieiniiohe  Topograph/  ,  etc.  r—  Topographie  uëdicaleda 
gouTcrncmeot  et'ide  la  ville  de  Gasan ,  etc.  «  par  Jêan-Frédérie  Ebohai  , 
proFessear  de  clinique  à  runivenité  de  Dorpat  ,  membre  de  diverses 
•ociëtëc  Bavantes.  Riga  et  Dorpat ,  iSaa.  In-8^  ,  avec  un  plan  îithogn- 
piiië  de  Gasan  et  fies  environs. 

M.  Brdman  est  an  de  ces  savans  distingaés  de  rAlIemagne  ,  qni  rem- 
plissent avec  succès  des*  chaires   d'enseignement  dans  lea  oniveraitû 
fusses.  Avant  de  passer  à  celle  de  Dorpat ,  il  avait ,  pendant  sept  aos , 
professé  dans  celle  de  Gasan  ;  et  y  dans  l'intervalle  des  cours  «  vl  afait 
parcouru  les  diverses  contrées  dont  se  compose  ce  vaste  gouvernement. 
L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  est  le  fruit  de  ses  observations  faites 
avec  sagacité.  Après  la  description  du  climat  ,  viennent  les  observatiooi 
sur  la  population ,  l'industrie  «  le  régime  diététique  et  moral ,  les  mala- 
dies, les  tables  de  naissances  et  dç  mortalité ,  en  un  mot,  tout  ce  dont 
ae  compose  une  topographie  médicale  soigneusement   ezécutéè<  —  A 
la  suite  de  l'ouvnge ,  viennent  des  chapitres  détaillés  sur  le  pajs  ,  \ei 
antiquités  Bulgtres  ,  les  peuplades  nomades ,  et  celles  qui  sont  agricoles, 
leur  religion,  ipœurs  et  usages.  Ce  livre,  qui  atteste  les  talena  de  H.  Eitl- 
ipan,  l'étendue  de  ses  connaissances  ,  et  la  perspicacité  de  son  esprit  ob- 
servateur ,  se  fait  lire  avec  un  vif  intérêt ,  et  mériterait  d'être  tniduit.6. 
aSg.  —  Monwnetu  de  ia  iitiérahtre  r%u$e  du  XII*  siècle ,  publièi 
avec  des  notes  et  des  variantes  ,  par  Constantin  Kalaîdovitcr.  Moscoa, 
i8ai.  Imprimerie  de  Selivanovskj.  Ii^-4^  Pages  zu  et  a56.  Prix:  lo 
voubles. 

C'est  un  ouvrage  précieux  pour  les  amateurs  de  la  littératnre  ancîenoe 
russe.  M*  Kalaldovitcb  y  publie  les  œuvres  de  saint  Cyriite  »  évêqoe  de 
^ouroff,  qui  ont  été ,  pendant  600  ans ,  enfouies  dans  les  archives,  et 
Ignorées  des  hommes  les  plus  instruits  çt  les  plus  occupés  des  antiquités 
de  la  Russie;  il  les  accompagne  d'une  notice  sur  la  vie  de  cet  éloquent 
orateur,  sur  l'origine  de  ki  ville  de  Touroff  et  sur  le  diocèse  qui  j  s  été 
établi  ;  d'un  fac  sitnUe  des  manuscrits  du  tcms,  et  d'autres  morceaux  qoi 
ont  rapport  à.  la  littérature  et  à  l'histoire  ri^sse  dp  douzième  siècle.  Ce 
monument,  dont  le  but  est  d'arracher  les  productions  littéraires  à  l'oubli 
et  à  l'injure  du  tems,  est  encore  une  preuve ,  entre  mille  autres  >  de  Ta- 
mour  et  du  aèle  du  comte  Roumantzof  pour  la  propagation  des  xonnais- 
«inces  utiles,  et  des  sacrifices  que  fait  cet  illustre  Mécène  pour  les  scien- 
ces et  les  lettres.  L'ouvrage  qu'il  a  favorisé  fait  connaître  l'état  de  la  lit- 
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lératuire  en  Rusfiiâ  pendant  aoo  ans ,  depuis  rintij^duction  du  chrislia* 
nîsme ,  ëpoifae  ou  ce  pays  hérita  des  trésors  sciej|îifîqaes  du  chancelant 
empire  de  Bjxance,  et  qui  promettait  à  la  Russie  une  rivalité  de  civilisa-* 
tioD  avec  les  autres  états  de  l'Europe  »  si  les  guerres  civiles  de  ses  princes 
et  le  ^'oug  ignoble  des  Tçtares  n'étaient  point  venus  troubler  cette  aurore 
éclatante  d'un  brillant  et  glorieux  avenir.  S.  P. 

a4o«  —  De  afUiqtdsy  ete,  r^  Dissertation  sur  quelques  sculptures  et 
quelques  inscriptions  antiques ,  par  Grégoire  Sfàsskt»  correspondant  d« 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  Pétersbourg»  189a.  N. 
Gretsdi.  Iu-4''  9  avec  sept  planches. 

M.  Spassky  s'est  borné  à  copier  fidèlement  les  bas-relîcfs  et  inscrip- 
tions qu'il  donne  aujourd'hui  au  public;  le  petit  nombre  de  pages  de 
texte  dont  il  les  accompagne  »  ne  contient  qu'une  indication  exacte  du 
Keu  où  ces  dessins  ont  été  pris,  et  quelques  conjectures  sur  la  langue  à 
laquelle  les  caractères  qui  les  accompagnent  appartiennent.  Parmi  ces 
derniers,  quelques-uns  sont,  hî^rpglyphîquo*  *  d'autres  appartiennent  aux 
langues  tatares.  £.  G« 

ûi.i»^^  Jâutnai  historique  i  statistiqtte  et  géographique  ^  ou  Histoire 
Gontemporainc  de  l'univers.  Trente^troistème  année.  T.  1 29*.  Moreau  » 
182  a.  Imprimerie  de  l'université.  In«8**.  Prix  de  l'abonnement  :  i5 
roubles. 

Ce  journal  a  été  commencé  >  en  1790 y  par  P.Sakhoisky^  qui  en  laissa 
la  rédaction ,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  à  M.  GanrHof*,  Ce  dernier 
le  publia  jusqu'en  18 13 ,  é|>oqtte  où  M*  Nevxorof  se  chargea  de  ce  tra- 
vail. Depuis  quelques  années,  il  est  rédigé  de  nouveau  par  M.  Gavrilof. 
Ce  journal  était  fort  intéressant,  dès  son  origine;  depuis,  il  a  perdu  beau- 
ooup-de  son  mérite  et  de  son  intérêt;  d'abord  sous  le  rapport  du  stjle» 
qui  est  fort  négligé  ;  puis  par  un  mauvais  choix  d'articles,  extraits  de  la 
Gazette  politique  de  Hambourg ,  dont  il  est  au jourd'hui  la  copie  la  plus 
servile.  Il  paraît,  tous  les  mois ,  par  livraison  de  cinq  à  six  feuilles  :  trois 
lirraisons  forment  un  volume^  et  quatre  volumes  complètent  l'année. 

u/i^,  •'^  Gazette  de  Moscou ,  rédigée  par  l'Université.  Adnée  1822. 
Moscou.  Imprimerie  de  rCJoiversité*  In-4°*  Prix  de  l'abonnement:  ao 
roubles. 

Cette  gazette,  de  trois  à  quatre  feuilles  d'impression,  parait  tous  les 
mercredis  et  les  samedis.  Quoique  le  Courrier, de  l'Europe  ait  donné , 
au  commencement  de  l'année  1821,  des  extraits  de  la  Galette  de  Moscou, 
publiée  sons  le  règne  de  Pierre-Ie-Grand ,  elle  n'a  cependant  commence 
à  paraître  régulièrement  quWn  1766.  Cette  feuille  n'a  aucune  couleur  po-* 
litiquc  :  elle  prend  ses  nouvelles  politiques  et  scientifiquet»,  (unt^t  dian«  la 
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Apvte  les  BOttveUci  p&Uqoes,  elle  préteote  ooe  lopgoe  BomeochtiiTe 
4lMMmceidivcaMt,qaipownicnlbîicla  rortime  d'oo  |oQirnl  pnbliéféiM- 
léaM»! ,  tout  le  nom  de  PtHUi  •ffietuê.  M.  ChMkofy  intèie  quelqaefoû 
des  eriliqnct  ampoiilées  mit  le  jco  des  actenn ,  vu  le  talent  dei  artisia, 
enr  les oovnget  iioaveeiix.  Elle  e,  eette  année ,  9»qoo  abonnés ,  ef  a  pa* 
bKé ,  joiqn'an  ptemicff  {uia,  qoKwite-tioit  mméros.  (V.  Revmt  »  T.  IX, 

945.  —  Vlmotàids  Rmm  ,  on  Joonial  MiKlaire*  DiœUme  «mm. 
9 ••  t^i65.  (  \€j»  Tome  IX.)  Sûnt-Pétenboarg  9  189a;  împriioene  de 
PÉtat-Major.  In-4*-  !<«  prâ  de  l'abowienieat  est  de  4$  nmblet  pour  im 
an.  — Suppt^mêmt  n**  1 ,  a  et  3. 

Ce  loomal  a  eommeiicéà  pantlic  le  piemier  lévrier  i8i3.  (Vojei 
im  Bamme  EfÊmfe»  ,Toine  IX  ,  page  6oa.)  Joaqn'à  l'année  18a  1 ,  il  w  pu- 
bliait éfalement  en  langues  polonaise  et  allemande;  mais  l'inmiSnaee 
dn  nombre  des  abonnés  a  eoolcaint  le  rèdacteor  à  le  oontinner  aealcment 
en  mise,  t»  politique  a  élé  interdite  à  cette  feuille  »  par  nne  ordonasace 
de  l'emperenr  ,  bomologoée  an  mois  de  jaillet  18a i.  Depuis  (xtte  époque^ 
Yinvciiéê  n*a  presque  pbs  d'intérêt ,  ne  pouvant  annoncer  que  In  pio. 
motions  militairts  et  cîtîIcs  »  et  quelques  nouTellck  scientifiques.  M.  Pt- 
sarooifu  renonça  i  la  publication  de  cette  feuille,  à  la  fin  de  décembic, 
déscspénnt  de  mériter  les  suffrages  du  public  ,  dans  les  bornes  étrakcs 
qui  lui  étaient  prescrites.  Ge  {oomal  fnt  donc  inteirompu  jusqu'au  moii 
de  mars  i8a9 ,  époque  on  M.  V&iéÊ^of^  un  des  rédacleun  du  PU»  d»  (s 
fimirie  se  chargea  de  ^le  continaer ,  mojennant  quelques  changemcas 
dans  le  plan  et  dans  la  rédaction.  Outre  les  promotions  et  les  ordonna» 
ces  dont  l'insertion  est  interdite  à  toute  antre  gaaette ,  il  contient  :  I.  de, 
Deveriptions  topograpbiqnes  »  statistiques  et  historiques  des  provinoes 
de  la  Russie  et  des  antres  pays  ,  parlicnJiiéremeot  sons  le  rapport  stiaté- 
giqne.  —  II.  Des  Nouvelles  littéraires.  —  II I«  Des  Analyses  d'ooviaga 
concernant  la  Tactique,  la  Sttatégie,  la  Fortification  et  l'ArtîlIerîe.  ^ 
lY.  Des  Annonces  de  découvertes  dans  les  scieocea,et  paxticnlîbe- 
ment  dans  les  sciences  militaires.  —  V.  Des  Extraits  de  voyages.  --VI. 
Des  Notices  historiques  et  des  Biographies  de  généraux  Rnsa^  oâè- 
bres ,  et  des  Anecdotes  militaires-  —  VIL  Des  Nouvelles  scieat^qucs. 
—  VUI.  Des  Mélanges. 

Les  articles  les  plus  remarquable*  des  eaU  «tti^l  premiers  ouméros, 
qui  ont  paru  jusqu'iei-,  sont  :  i*  une  ÉffUrc  à  i'empermtr  Air^rmèmdre  ; 
•r*  dêê  Mémoires  du  Uèmieuant  de  vmissetm  /.  PU3$eééefs  smr  ss» 
«pyn^  em  Syrie  si  em  FmteeUne ,  feii  em  177a  ;  3«  Biographie  des 
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krivainSTguerriert  Russes,  tels  que  Def^is-Davi4of,  p9rti<8«  dç  i8i 3 1 
Chiehekof ,  cooqu  par  plusieurs  profluclioos  littérairefl  estimées  {  ^ro-* 
nevsy,  qui  s'est  distingué  dans  U  gucrie  cyutre  les  TwtcSaCP  4896 ,« 
et  a  doooé  une  ^descriptiou  du  Toyagç  du  célèbre  amîraf  Séijiiavin  t 
fait  depuis  i8o5  jusqu'ea  1810 ,  pendant  la  campagne  sur  la  Mëditerra^ 
Dée  ;  Golovnin  »  autrefois  prisonnier  chez  les  Japons  ,  sur  lesquels  il  a 
donné  des  notices  curienseâ  et  inféressantC's  dans  ses  mémoires  :  il  pré- 
pare maintenant  une  description  de  son  vo^^age  autour  du  i^ondej  fait 
depuis  i8i7  jusqu'en  1819;  Pissaref,  auteur  âea  LeUres  svr  l'année 
1813  ;  Tliéodore  Giinka  ,  dont  les  procltictiôns  n'ont  cessé  d'enrichir  Jes 
feuilles  de  toqs  les  journaux  russes  ;  4°  >  des  Critiques  Judicieuses  sur 
quelques  nouveaux  ouvrages ,  publiés  en  {lussie;  5o,  des  JVouvelles  sur 
ia  iittérature  de  quelques  pays  de  V Europe ,  et  sur  la  ïiitérature  orien^ 
talc  ;  6»  ,  enfin ,  des  poésies  ,  des  charades  et  des  énigmes.  La  nou- 
velle composition  de  ce  Journal  laisse  néanmoins  à  regretter  encore  les 
noutelles  politiques  ,  qu'il  donnait  toujours  avec  détail  et  exactitude ,  et 
qui  sont  la  partie  la  plus  faible  des  journaux  et  des  gazettes  russes. 

Oh  retnarque,  dans  les  numéros  des  mois  de  mai,  juin  et  du  commen- 
cement dé  juillet ,  I*  une  Notice  sur  les  eœposition^  des  tâéieaux  à  Low 
dres  et  à  Pûris^  en  182a;  a^  une  autre  J^Toticé  siir  plusieurs  sociétés 
savantéSy  iUïér air eê  et  à* utilité  puéHqùe;  3»  des  Analyses  ahrégées  de 
\i5uveaux  ouvrages  russes  et  étrangers  ;  une  )^oiice  des  jou/niauœ  pvr 
(Uiès  en  j^ilemàgne  eniSaa  ;  4"  une  Description  géographico-çtatistique 
de  la  Grèce  actuelle  (avec  une  carte  de  cette  contrée ,  jointe  au  numéro 
i5o)  ;  5°  iine  Histoire  de  Bagdad;  6«  les  Béglemens  de  l'empereur  re- 
latifs au  port  ^ranc  d'Odessa;  7^  des  nouvelles  scientifiques  et  iittéralres 
extraites  des  journaux  étrangers,  èl  empruntées  en.  partie  à  la  RevAie  ^n- 
cgdopédique,  —   Les  Suppiémens  à  ce  journal  paraissent  depuis  le  â. 
juillet  de  cette  année  ;  ils  sont  destinés  aux  nouvelles  de  ia  iittératurcm 
Les  trois  que  nous  anboaçons,  et  qui  appartiennent  aux  numéros  146 
i56  et  160  ,  contiennent,  i<>  l'homme  de  guerre,  dédié  au  général  eomte 
Miloradoviich,  avec  une  épigraphe  tirée  de  Joukuvskj.;  a**  des  pensées 
sur  les  fethineé  ;  3<>  fràgmens  des  dix  années  d'eœii  de  vf^adame.  de  Siaii, 
Chacun  de. ces  numéros,  qui  paraissent  une  ou  deux  fois  par  semaine 
contient  régulièrement  des  morceai^x  en  vers,  et,. comme  les  petits  jour^ 
naûx  français,  se  termine  par  une  charade  ou  par  une  énigme.  Quant  à 
V Invalide  russe  lui-même,  qui  paraît  fous  les  joti'rs,  excepté 7e8  di- 
manches et  fêtes,  il  commence  à  s'écarter  de  l'excellent  plan  qu'il  avait 
adopté  au  cpmmencement  de  l'année.  Son  rédacteur  actuel,. M«Voickbf 
l'est  acc(ui8  sans  doute  une  plus  grande  réputatiOD  par  ses  productions^ 
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qm  l'ont  placé  w  premieff  tabg  àtê  poèteaniMes^  que  le  premier  rédao- 
tcnr*  H*  PeMifirtoiri  oepeedant  »  eelaî-d  se  fait  regretter,  et  bientôt,  si 
ka  choses  ipe  dfliDgent  »  le  nombre  de  lecteurs  de  celte  feuiOe  se  bornera 
aai  tnililaîres  eorieui  û'j  vmt  lea  promotiona  faites  dans  l'armée,  (i) 

S.  P-T. 

DàlfEMARGK:  ^ 

a44.  —  SéÊtnieUt  twaHfs»  mi  Proes  of  en  afhê^ê  SomefMf  —  Eoire- 
tîens  d'un  pasteur  aree  un  de  ses  paroissiens.  Gopeohaguej  iSao.  Graebe* 
4  feuilles  ija  d'impression» 

On  Toit^  da&a  cet  intéressant  ouvrage*  un  bon  pasteur  entrer  insenéS- 
fclement  en  oonrenation  sor  des  matières  religieuses  «  avec  un  de  ses  pa- 
roissiens» riche  cultivateur,  *qui  a  tous  lea  défauts  qu'on  rencontre  aoa« 
vent  dans  cet  état.  Dans  ce  premier  dialogue  t  et  dans  les  suivans,  le  pas- 
teur a  le  tslent  de  pénétrer  ai  bien  dans  l'intérieur  de  cet  homme,  qu'il 
l'amène»  d*nne  manière  naturelle  et  insensible  ^  aux  véritables  disposi- 
tions d'esprit  nécessafrea  an  cbrétîen  ;  la  lecture  de  ce  petit  litre  doit 
procurer  an  peuple  des  campagnes  #  pour  lequel  il  a  été  écrit ,  autant  de 
plaisir  que  d'utilité*  Cet  opuscule,  quia  été  traduit  du  français ,  forme  le  G" 
numéro  d'ane  CoUêdion  de  jfeiUt  éeriU  religieumf  mis  en  vente,  à  très- 
bas  prix,  par  la  SoeUiè  de§  iraitis  rdigiwm^  présidée  par  le  pasteur 
IRoame ,  de  Lyngbje.  Combien  il  serait  à  désirer  que  toutes  les  Sociétés 
de  cette  espèce  s'attachassent,  autant  que  cel)e*U,  4  ne  répandre  que 
des  livres  aussi  propres  à  fortifier  ,  cbea  le  peuple ,  les  s entimens  reli- 
gieux 1  C'est  alors  seulement^  qu'elles  deviendraient  réellement  utiles,  et 
on  n'aurait  plus  la  douleur  de  leur  voir  substituer  le  mysticisme  aux  pria- 
cipea.de  le  vraie  religion*  £. 

LEHAGifE. 

«iS.  (•) — Ofi^iUMosiit4iê  Be/trâge.  —  Mémoîrca  pour  acrvîr  é  Voni' 
thologie  de  l'Allemagne;  par  F.  Boia.  Première  a  deuœième  <tvraMoia. 
Kiel,  <i8ai«  In-6^. 

^^K*)  "-  Botanitehe  Crammatik,  —  Grammaire  botanique  ,  pool 
servir  à  la  classification,  tant  naturelle  qu'arUficielle ,  djBg  pUntes,  «vec 


■•*• 


(»)  Nom  engageons  nôtre  estimable  correspondant  à  joindre  aux  articles  qu'il 
pm  «dressa,  las  titre,  des  ouvrages  en  iangoa  nissa,  afin  qna  iiôu.  puissioi- 
las  donner  k  noa  Uctewi ,  avec  la  traduction  fnnçaiss.  (ir.  d.  H.> 
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lio  expoi^  4tt  i^itèiBe  de liiNrâv  ;  ouvrage  cmdaît  de  l'angUtt ,  de  J.  E< 
Sam.  Weimar  y  iSa».  lD-8*»«Tec  st  pbocbes.  Fris  »  i  riid.  18  gr. 

^47r  (*)  -*-  Mofocfttrtfffft  é9r  F^anaô»%ê9^9n  Medisinm  —.La  méde* 
cîne  français»  comparée  à  U  mideoiDe  aogiaîse  1  par  1.  V,  Castu.  Leip- 
sîck  ,  itf aa.  Brockbauf» 

•48.  C)^  GêêohicfUêdeê  <?^foMMs;«M0ii«.-i-Bîttoîrederartîaem» 
depuis  lOQ  origine  fusqu^  nos  ]oufs  »  principalcDeot  de  l'artillerie  pras- 
•icDoe  ;  par  L.  de  0»c«Ba.  $$€ond9^  Mttoai,  tntièr«0Miit  refondue.  Bec- 
lin,  i8aa«  Mitler.  In«l*«^Prix  9  iftgroa» 

a49*  —  FefmiUhiffê  DarêieUungmà  dêf  QVswmAai  tfi»  MangêU  am 
Kaihûiiiùhm^GêiêHiehm^  •—  Empoaé  tiiic^  de»  oauset  de  la  rarieté  de 
prêtres  catholiques  t  rédigé  par  la  Fa«ttU4  théologique  de  («ndshuN  Vlmt- 
1817;  îo-8». 

Quoiqu'il  j  ait  déjà  pluaîeuni  Minée»  qti*  cet  écrit  m  4té  publiée  •'nous 
cro/ona  devoir  en  parler,  d'abord  é  cause  de  Hinport^iiee  du  sufet ,  puis» 
parce  qu'il  a  donné  récemment  lieu  à  la  publicatioa  de  plusieurs  bro- 
chures* Il  est  asseï  singulier  que,  taudis  que«  dans  queues  pays  oatho* 
liques,  on  réduit  un  clergé  trop  nombreuZi  till^urs  ou  feuille  augmenter, 
au 'delà  de  toute  proportion»  le  «ombre  de  ses  membres.  EnBarière ,  le 
gouvernement  crut  devoir  s'adresser  en  181$  à  U  Faculté  théotogique  de 
l'Université  de  Landsbut,  pour  avoir  sou  evb  sur  les  causes  qui  contri- 
buent h  la  diminution  du  clergé  catholique.  Ou  sait  qu'autrefois,  lorsque 
la  Bavière  possédait  de  grossQs  abbajea  «  de  riches  canonioats  et  une  foule 
d  e  vicairies  sans  charge  d'dmcs ,  mais  bîeU  stipendiées ,  le  clergé  était  si 
nombreux  dans  ce  paya ,  que  la  population  ,  l^grivulture  et  l'industrie  en 
souffraient.  Un  ministre  éclairé  ,  M»  de  Montgelas,  supprima  ce  lui^e 
inutile  ,  et  rendît  une  foule  de  propriétés  4  ceui  qui  pouvaient  les  éz-* 
ploîter  utilement.  Il  en  résulta  dea  avantagea  immenses  pour  la  moralitï 
de  la  nation  ;  la  superstition  diminua ,  dçs  bahitudies  industrieuses  se 
i^pandirent  dans  les  classes  inférieures  ;  un  esprit  plus  élevé  ,  çlus  indf;- 
pendant  se  manifests^  dans  les  rangs  supérieurs.  On  s'est  un.  peu  écarté  dp 
fystèipe  qu'avait  adopté  M.  de  Montgelas  2  on  croit^  maintenant  avoir 
besoin  de  l'appui  du  clergé  ^ur  affermir  le  pouvoir  civil  ;  on  veut  faire 
quelque  chose  pour  lui ,  aGn  de  pouvoir  compter  sut  son  secours  i  c^ 
con9é(|uence  »  on  commence  à  croire  qu'il  n'est  plus  assez  nocibreui ,  et 
l'on  veut  savoir  pourquoi.  Ia  Faculté  théolo^ique  de  Landshut  a  trouvé 
toutes  sortes  de  raisons,  qui  ne  sont    pas    également  fondjées.    Elle. 

•  »  •      * 

jurait  pu  répondre  en  deux  lignes  t  voulez* vous  qu'une  classe  de  la  société 
suit  très-Dombreuse  f  accordéK-lui  de  grands  avantages  ;  Vous  pouvez  (Hko 
sûr  quQ  beaucoup  de  gens  le  précipiteront^dans.la  carrière  brillante  (^lii 
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sera  ouverte  devant  eux.  ^Btais  la  Faculté  de  Landshut  a  voulu  faire  un 
faclum.  filîe accuse  Tesprît  du  siècle  ,  les  mauvaises  mœurs,  la  demora* 
lisatîpn»  etc.  Au  moyen  âge  ,  les  mœurs  étaient  on  ne  peut  plus  corroqi- 
pues;  cependant,  jamais  le  clergé  n'a  été  plus  nombreux.  Ce  n'est  donc 
pas  là  qu'il  faut  aller  chercher  'les  causes  que  Ton  demande.  Quelque 
ëcrivains  qui  ont  donné  à  ce  sujet  leur  avis ,  sans  avoir  été  consultés,  ont 
cru  trouver  la  principale  raison  dans  le  célibat  prescrit  par  le  siège  de 
Rome,  et  contrairCj  disent-ils,  à  l'esprit  du  siècfe.  La  Faculté  de  Laudshut 
répopd  ,  danss^n  factum  ,  à  cette  objection  :  elle  cherche  à  prouver  par 
les  textes  sacrés  la  nécessité  ,  la  légitimité  ,  la  justice  et  même  les  bieu- 
fails  du  célibat.  Sa  réponse  n'est  pas  restée. sans  réplique.  M.  Jais>  curé 
'd'Etuingen ,  s'est  attaché  k  réfuter  |les  raisonnemens  de  la  J*aculté  au 
fujet  du  célibat,  dans  une  brochure  publiée  à  XJIm^  en  i8ao.  Selon  lui, 
la  bible  ne  prescrit  nulle  part  le  célibat  ».  qui  dans  aucun  cas  ,  ne 
peut  être  la  garantie  des  bonnes  mœurs.  Nous  ne  nous  mêlerons  poiot 
dans  ce  débat  ;  mais  nous  pensons  qu'il  peut  être  utile  de  discuter  ouver- 
tement et  avec  décence  cette  matière  qui  importe  au  repos  social,  et  à 
laquelle  il  serait  boq  que  les  législateurs  accordassent  quelque  attention, 
au  lieu  de  l'abandonner  entièrement  à  la  juridiction  ecclésiastique.  Nom 
devons  ajouter  que  A^.  lais  n'a  pas  manqué  d'être  beaucoup  injurié  par 
une  gazette  littéraire  qui  paraît  à  Landshut ,  et  q^ui  ressemble  aux  Nottr- 
f>eHet  eoeUtiàstiquôt  qui  se  publiaient  autrefois  en  France  ;  mais  nous 
Tojqns  aussi,  p^r  la  Gazette  littéraire  àe  Jéoa^  du  mois  de  juillet,  que 
M.  Jais  a  trouvé  des  défenseurs.  D — «. 

a5o.  (*)  — Protestantismus  und  Cathoiioismus  aiis  dem  Stand  pv»et 
der  Poiitik  Betrachtet,—Le  protestantisme  et  le  catholicisme  considérés 
«ous  les  rapports  politiques;  par  TscHiaRiB ,  />ro/è«<0ur  de  thèoioyie  à 
técifsiek,  Leipsic]^9  iSiaa.  în-^**. 

«Pendant  que  le  sage  et  le  phiiantrope  sp  réjouissent  des  progrès  que 


du  siècle  prend  une  direction  qui ,  à  la  vérité ,  ne  fait  pas  encore  craindre 
l'efiTusion  du  sang  .et  les  guerres  de  religion,  mais  qui  semble  éloigner 
beaucoup  le  montent  de  la  réunion  de  toutes  les  communions.  Le  catho- 
licisme a  repris  en  Europe  l'attitude  qu'il  avait  autrefois,  et  tout  démon- 
tre  que  la  cour  de  Rome  n'a  renoncé  à  aucune  de  ses  prétentions.  Oo 
rieprésente  aujourd'hui  le  protestantisme  comme  étant  la  source  et  le 
point  d'appui  de  l'esprît  révolutionnaire  ;  on  le  rend  suspect  aux  gou- 
▼ernemens.  Le  catliolicismc  ,  au  contraire,  leur  est  adroitement  présente. 
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scnl  propre  à  compriiner  ce  dangereui  eipor,  etc.  «Telles  sont  le« 
cxprefiknii  <ie  l'auteur ,  dauf  la  préface.  Ifoiii  aTons  cru  devoir  les  tran»- 
^    crire ,  parce  ijii'eilei  sont  propres  à  fiûre  juger  de  l'esprit  dans  lequel 
rouTragv  est  tîorit.  M.  Tsebîrner  répond  au  adversaires  de  la  religion 
protestante  ;  ses  argumens  sont  puisés  dans  l'histoire  ;  il  s*appuie  de 
respérîence  de  trois  siècles ,  et  prouve  que  jamais  les  états  n'ont  pu 
coBcevoir  le  moindre  ombrsge  de  cette  religion.  Renonçant  à  tonte  ré- 
crimination ,  il  laisse  néanmoins  entrevoir  que*  dans  son  opinion  »  il  y  a 
de  la  géoérositë  à  en  agir  de  la  sorte  ;  et  il  ne  peut  s'empêcher  d'indiquer 
quelques  points  sur  lesquels  il  aurait  pu  prendre  l'offensive  avec  avantage. 
Bientôt  après],  il  revient  à  ses  adversaire» ,  c'esl-à-dire  ^  aux  apôtres  de 
J'intolëranee,  et  il  mooire  avee  beaucoup  d'évidesee  que  les  hommes  qui 
prêchent  les  persécutions  religieuses,  comptent  parmi  eux  un  grand 
nombre  d'idiots  et  sont  dirigés  par  quelques  fourbes  qui,  sons  l'appa- 
rence d'un  zèle  Fanatique  pour  la  religion,  cachent  un  grand  mépris 
pour  elle  et  une  incrëdttKté  complète.  M.  Tscfairner  ne  voit  en  eux  que 
«les  hommes  astucieux  qui  font,  des  choses  sacrées,  un  moyen  de  puissance 
politique;  et  malheureusement,  il  n'est  pas  un  lecteur  qui  ne  reconnaisse 
dans  ce  tableau  quelques  portraits  fort  ressemblans. 

a5i.  — FuéUi  Syri.Mitni  H  aUorwn  ionêentùB  ,  eum  ^.  Laéerii 
f>roioffo  ,  etc.  —  Sentences  de  Publius  Syrus  et  d'antres  moralistes,  avec 
le  Pruiogue  de  Laberios ,  etc. ,  publiées  par  Oaauius.  Leipsick ,  i8aa. 

II  existait  déjè  un  assex  gvàod  nombre  d'éditions  deli  sentences  de 
Publius  9yros,  que  l'on  trouve  aussi  dans  les  recueil»  de»  fables  do 
Phèdre  ;  mais  jusqu'ici  on  manquait  d'un  travail  critique  et  approfondi 
sur  eet  auteur.  M.  Orellius  a  voulu  remplir  cette  lapune  de  la  philologie, 
fia  pvé[face  est  une  courte  histoire  du  tel  te ,  sans  cependant  qu*il  y  ait 
joint  une  liste  exacte  de  toutes  les  éditions  antérieures  à  la  sienne.  Son 
travail  est  moias  fondé  sur  b  révreion  des  manuscrits ,  que  sur  ce  qu'on 
avait  fait  avant  lui  pour  l'éclaircissement  ei  la  réfutation  du  texte ,  et  l'on 
ne  peut  te  dissimuler  qu'il  a  beaucoup  contribi^ë  à  l'épurer.  Au  surplus  , 
l'édition  qu'il  donne  est  la  plus  complète  de  toutes  ;  elle  renferme  huit 
cent  soixante-dix-neuf  sentences ,  parmi  lesquelles  il  en  est  bien  quel- 
qaes-uncs  dont  l'authenticité  pourrait  être  contestée.  Les  sèntenees  en 
prose  ont  été  séparées  des  autres  et  placées  à  la  fin  du  volume  avec  le 
fragment  de  Publius  Syrus  sur  le  lute  des  Bomain».  En  regard  du  texte 
latin,  est  la  version  grecque  de  Scaliger,  et  die»  scbolies  l'accotnpagnent. 
Viennent  ensuite  les  remarques  d'Érasme  ,  de  Scaliger,  de  Lefèvreet  de 
Denttcy  ,  t{tii  Konl  rapt>ortéé»  en  entier  et  auxciuelles  M.  Orellius  a  joro- 
dcs  extraits  dt  cellH  de  Gruter  et  d'autres  annotateurs.  Enfin ,  les  remar^ 
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quct  de  Bi*  Orelliat  lui-même  lont  en  asses  p'aod  nombre ,  et  elles  eipln 
quenl  d'one  manière  trèf-Mtisfaiiante  tOHS  lea  endroits  négligés  jusqu'à 
présent  par  les  commentateurs.  IVous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de 
tout  ce  que  renferme  ce  volume;  nous  nou^  bornerons  donc  à  dire, 
qu'outre  le  fragment  de  Laberius  et  sa  traduction  en  grec  par  Scaliger , 
«t  en  allemand  par  Wieland ,  on  y.troove  les  vers  de  Mattius  »  quelques 
sentences  faussement  atlrtbudcs  à  Terentitu  Yarro,  d'autres  chobies 
dans  les  poètes  par  Fabricîus;  enfin  ,  celles  de  Gamemrîus»  |poor  let* 
qeelles  M.  Orcllius  a  suivi  l'édition  donnée  par  Benouard  à  Paris^  en 
1795.  L'auteur  n'a  pas  même  rejeté  les  sentences  de  Janus  Anysius,  qu'il 
oppelle  i^nétwm  Hominem  ;  et,  afin  que  Publiua  Syrus  lui-même  ne 
reste  pas  aussi  un  ignoiui  homo  pour  les  lecteurs  de  la  Rtnue ,  qui  ne 
font  pas  philologues,  et  auxquels  il  est  pennis  de  l'ignorer,  nous  leur  dir 
rous  que  cet  affranchi  s'était  attiré  la  faveur  de  Jules-César  ;  qu'il  vécut 
jusque  sous  Auguste  ;  que  ses  sentences  ont  été  recueillies  par  Sénëqne^ 
Aulu*Gelle  et  Macrobe  ;  enfin,  nous  ajouterons  que,  par  une  exagération 
1out-à-fait  extraordinaire,  Pétrone  appelle  Gicéron  i^SMfiiorwn,  et 
Publias  Sjrus  fntiustiar^m. 

a  5a  (*)  —  Comdii  Taeiti  de  tiiu  »wri4fut  <t  fofvi^  G^rmaniœk^ 
F&Uiânéig  eriâjiUert  von  DiUhey,  —  La  Germanie  de  Tacite ,  expliquée 
complètement  par  Dilthxt.  Brunswick ,  i8a3. 

J'avais  cru  jusqu'à  ce  jour  que  les  almanachs  jouissaient  seuls  du  privî- 
légede  paiatlreavec  l'année  suivante ,  et  voilà  qu'un  grave  traité  d'archéo- 
logie vient  leur  disputer  le  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  supercherie 
ne  fait  rien  à  l'ouvrage ,  qui  n'en  sera  pas  moins  lu  avec  intérêt.  Peu  de 
livres  ont  été  aussi  souvent  réimprimés  et  con^mentés  que  la  Germanie 
de  Tacite ,  et  cependant ,  nous  pensons  avec  M«  Dilthey  qu'il  reste  eocoie 
beaucoup  à  faire  pour  la  bien  entendre ,  et  pour  tirer  des  notions  qu'elle 
nous  transmet ,  tout  le  parti  possible.  L'auteur  ne  donne  ici  qu'un  essa^ 
d'une  plus  vaste  entreprise;  il  veut  éclairer  l'histoire  de  la  Germanie  Jus- 
qu'au commencement  du  vi«  siècle  «  et ,  dans  cett»  v.ue,  il  a  travaillé  aux 
bibliothèques  de  Gœttingen  et  de  WolCenbUttel.  Non-^euIemcnt  il  a  en 
recours,  aux  anciens,  tels  que  le  faux  Orphée,   Hérodote,  Aristote, 
Etienne  de  Byzance ,  Frocope,  Glaudien  ^  Gassiodore  ;  mais  il  a  recherché 
ce  qui  concerne  la  Germanie  dans  les  Pères  de  l'Église ,  dans  les  fastes 
du  Capitale ,  dans  la  NotUia  dignilatum ,  dans  les  itinéraires  ,    etc.  : 
Cependant ,  le  complément  de  ses  împortans  travaux  exige  encore  de 
longues  années  :  provisoirement ,  et  pour  satisfaire  le  désir  du  public ,  il 
donnera  un  recueil  de  tous  Ips  passages  d'auteurs  anciens,^ qui  ont  rapport 
à  la  Qermaqîeii  et  y  joindra  les  notes  et  les  explicatitms  de  ses  devancierst 
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«irec  let  tiennes,  écrites  en  latin ,  i  la  diffërenoe  de  cellet  de  loo  Tacite  « 
4)ai  sont  en  allemand.  M.  Dîlfchey  a  traité  ton  sujet  plus  en  archéologue 
qu'en  philologae.  6es  principes  de  critiqué  historique  sont  fort  sages  ; 
il  est  tout  i  fait  dégagé  de  la  fâcheuse  disposition  qni  porte  |an  grand 
nombre  de  ses  compatriotes  à  décider  de  tout  par  Tétymologie.  Nous 
ne  pouvons  eatrer  ici  dans  le  détail  des  remarques  ;  nous  nous  borne- 
rons donc  à  quelques  observations.  —  Dès  l'ahord.  Tacite  indique  le 
fihin  comme  limMe  de  la  Germanie.  M.  Diltbey  trouve  cela  d'autant 
plus  vague ,  qu'ûlleurs  Tacite  lui-même  place  des  Gernaaîns  sur  la  rive 
gauche,  et  que»  d'après  César,  les  Belges  sont  d'origine  germaine.  On 
peut  répondre  à  M.  Dilthey»  que  Tacite  n'a  point' eu  égard  aux  migra- 
tions des  peuples,  et  que  César- nous  apprend  que  les  Belges,  dont  il 
parle ,  avaient  passé  antiquitûs ,  anciennement.  Geux*là ,  sans  contredit, 
élaient  devenus  Gaulois,  et  sont  toujours  comptés  pour  tels.  Ceux,  au 
contraire  ,  dont  le  passage  était  plus  récent  (et  ce  sont  précisément  ceux 
que  nomme  Tacite)  ,  les  Trlboques,  par  exemple ,  ou  les  Ubiens,  n'é- 
taient pas  en  Germanie  pour  ceb.  Les  uns  en  étaient  sortb  par  la  oOiSr 
quèle ,  les  autres  par  l'ordre  d'Auguste.  C'est  donc  à  tort  que  Tacite  cat 
accusé  de  vague  par  son  nouvel  interprète  »  qui  aurait  pu  faire  attention 
A  un  passage  du  IV*  Lirre  de  Straboo.  Ce  géographe  parle  de  Germains 
passés  sur  la  rive  gauche*    rs)c«s*i»9  r  itui'9«T  vtpitivi^it  f«  rti<r  o^cf  tWj 
peuple  Germain  venu  de  sa  patrie.  C'est  peu  de  chose  sans  doute  que 
cette  erreur;  mais  il  faut,  en  fait  d'histoire,   une  grande  exactitude. 
Voici  maintenant  une  asuerlion   plus  singulière:  selon   M.   Dilthey, 
Amiens,  Rheims,  Beauvais  ,  Nancy,  ^oul,  sont  d'origine  germaine. 
Pourquoi  f  parce  que  ces  villes  étaient  belges,  et  que,  selon  César,  les 
Belges  sont  des  Germains.  U.  Dillhey  n'a  pas  fait  attention  à  l'expres- 
sion de  César,  qui  ne  dit  pas  atnnei ,  mtiis  pierosque.  Il  y  avait  donc  des 
Beiges  non  Germains,  et  ce  sont  évidemment  ceux  dont  M.  Dilthey 
vient  de  nommer  les  villes.  La  langue  fait  foi  pleine  et  entière  en  faveur 
de  ce  que  j'avance;  9^  les  Germains -Belges  avaient  conservé  la  leur, 
eux  qui,  chassant' les  anciens  habitans,  ne  laissaient  sur  le  sol  Conquis 
personne  qui  pût  leur  apprendre  une  autre  langue  que  celle  qn'ils  avaient 
toujours  parlée.  Celte  différence  de  langue  fut  sans  doute  un  des  motifs 
de  la  création  toute  militaire  de  la  petite  Germanie  ;  enfin  ,  elle  existe 
encore  sur  les  mêmes' limites.  Kous  allons  faire  un  autre  reproche  à 
M.  Dillhoy.  II  assigne  aux  Triboques  le  nord  de  l'Alsace  ,  et  cependant, 
parmi  leurs  villes  ,  il  cite  AriaUnnwn  ,  qu'il  appelle  AstMinum ,  d'a- 
près une  mauvaise  leçon  àe'VItinéraiTe^  et  dont  il  fait  M'ulhauêen, 
malgré  SclMS^flin.  Il  valait  au  moins  la  peine  d'indiquer  U  divergence 
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d'opinio».  Pourquoi  dooa«»tHl  à  ml  mêmes  Triboqoes  «  Urvmoi  (  Sacs 
Vniacsi  )  «t  Brinck  I  11  a  ruton ,  mbs  doute  »  maU  à  son  iasti  ;  et  pour 
êtrecoaaëqucttt ,  il  ne  foUait  paf  restreindre  ce  pc»|^le  au  département 
dm  Baf-RbÎB  ,  pmir  l>établir  eniuîte  dans  celui  du  HMit-Rfaîn.  Poarqnoi, 
dana  cette  énamération  de  TÎHes ,  ometÀl  jtrgênUawanay  pkis  importante 
^oe  tontes  ceHet  qnHl  a  citées  f  Bn  nommant  les  peuples  HmitreplMt  des 
Trifcoques^  pourquoi  B'a-t*il  pas  fiit  mention  des  Stquani,  chez  lesquels 
ib  ae  sont  établis.  Un  antiquaire  aurait  dû  tirar  un  pkia  grand  porti  do 
pnasage  oomm,  sêpuleàtrumegtpfiierigU,  M.  Dillbey  a  été  y  selon  nous, 
pitas  heureu  dans  sa  manière  d'euteodce  les  passafes  où  Ptolémëc  ptrie 
de  Tilles  en  Sermanio.  li  montre,  par  àpix  exemples ,  que  ce  géographe 
avait  plot  à  ottnr  de  déterminer  des  pogiiùms  fnathériMUifme* ,  que  d*tè* 
munérer  dea  viHe* ,  dans  le  sons  attaché  à  ce  mot.  C^tait-ià ,  pour 
M*  Bilthey ,  one  b^lle  o<;eatiott  de  oon<»Ker  César ,  Taeitfe  et  Ptolémée; 
de  comparer  l'état  de  civilisation  de  la  Gaule  et  de  la  rive  do  Khin ,  avec 
oehii  de  la  Germaoie  intérieure.  Au  lieu  de  cela ,  il  s'est  contenté  de 
Mre  faiHir  one  étincelle  du  sein  de  ées  obscurtiés ,  et  n'a  point  su  y  aHo- 
aaer  son  flambeau  de  manière  à  nous  éolairer. 

aSS.  (*)  —  Pitu^mmi»  Orcteiœ  BeterifHû»  —Description  de  la  Grèce  de 

FMiania»,  texte  grec  «  avec  la  version  btioe  d'Amasœus ,  revue,  corrigée 

.et  enrichie  de  reman^oes  et  d'index  ,  par  Charies  GotUfroy  Sibum. 

Vol.  1^.  Leipsick»  i9;i9.  (  Voyex  cldessos  ^  page  171  »  rann6nce  d'une  tn- 

dtwIliaii/Vamf^àfeduméme  ouvrage,  par  M.  Cuvin.  ) 

1|.  SiebeKs,  piofesscor  à  Baotxen ,  ne  donne  pas  ici  le  fruit  d'un  trarail 
ptëcipylé  ;  il  7  a  loog-tems  qu'il  a  fait  connaître  au  monde  aavant  VéAt- 
tiop.  qu'ii  préparait ,  et  dont  il  a  publié  quelques  tpeeim^tu  Ses  preaiieii 
.ioios  ooV  été  pour  la  révision  du  texte ,  que  l'on  sait  être  bombleomt 
Bl^tilé*  ])aox  manuacrits  de  Tienne ,  que  Tacius  ne  connaisse!  pM  es- 
ti^krenienjt',  ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  Siebelis,  qui  a  fait  aiage 
aussi,  des  variantes  d*UQ  manuscrit  de  Moscou ,  traoseâtes  par  feu  Hsi- 
tbai  9  sur  l'exemplaire  de  l'édition  de  KUhn  ,  que  possède  la  bibliotbèqae 
do  Ofetden.  Iics  quatre  manuscrits  de  Paria  ^  employés  par  M.  Gbfier, 
oaA  ét«légalemn«a  ooniultés*  Enfin  ,  M«  Siebeiis  a.reçu  de  Munidi  qed- 
quea  vatianlea,  lburn)eapar  un  mannscrit  d'Augsbourg ,  du  seiziène 
aiède,  lequel  ne  renferme  que  les  deux  preipiors  livrea.  M«  Greeder, 
auteur  de  la  Symbolique  ,  a  bien  voulu  coipaïuniquer ,  pour  cette  édi- 
tion, dea  MBi00ry>to  d'un  manuscrit  de  Heidelberg,  qui  n'est  pas  le  mène 
que  consulta  Jadis  Sylburg  :  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  passages  dt* 
trois  premiers  livres  de  Pausimias ,  copiée  saus  suite  et  sans  ordre.  Aidé 
de  taot  de  secours  »  l'éditeur  nous  donne  un  texte  qui  g'éloignt  beiucotip 
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de  la  f  olgfte ,  doot  cependaût  il  a  toin  de  repfodiiire  let  k^oM.^  Lee 
notes  ont  principalement  pour  objet  la  religion,  le»  «rti ,  la.  géographie» 
l'histoire  et  la  critique*  M.  Siebelis  ne  a'atfatbe  point  à  reeùelUîr  Wa  re- 
marques purement  explicatives.  Le  premier  volume  ne  contieatque  dct» 
lir^s  de  Pausanias ,  et  une  tntroduction  sur  (Set  auteur ,  sur  sa  patrie ,  aur 
l'ëpoque  à  laquelle  il  vivait.  Selon  M.  ^icbclia,  il  n'était  nuUeaat nt  Gap- 
pèdocien ,  mais  Lydien  ;  il  a  écrit  sous  Adrien  et  les  Antonina.  Le  tems 
qu'il  mît^  composer  sa  descriptiod  fut  fort  long,  el  c'est- pour  cela  ^u^l 
mérite  beaucoup  de  coDêanco.  Outre  qu'il  fit  usage  de  toua  les  écrits  dea 
poètes  et  des  bistorrens,  il  sut  recueillir  avee  discerocment  ie»tMiditMa 
et  les  réoits  des  prêtres.  Partout  ^  il  diatingue  ce  qu'il  m  vu  lui-même  9  de 
ce  qai  lui  a  été  rapporté.  C'est  donc  à  tort  qu'on  l'a  accusé  de  crédulité» 
ou  même  de  légèreté ,  ou  qv'on  lui  reproche  le  silence  qn'U  a  gaf dé  aqr 
beaucoup  de  choaes  :  il  faut  se  rappeler  qu'il  n'écrivait  pas  pour  noya» 
mais  pour  les  lecteura  de  son  tema.  L'édition  dq  M .  Siebefis  était  attendue 
avec  impatience  par  tous  le»  pbilologuea  ;  elle  ne  trompe  point  leur  •!• 
teufe.  •  ^      ■' 

a54-  —  Pie  Vt¥vHtiMUckaft  tUr  ffertnaniiehêt^  und  iiûviiokèn  Sffè^ 
eh&H.  tn%0  tinand^^,  tmd  *HtfUieh  mii  der  ffrieùhiioheh  und  râmiiûhen,, 
ete,  —  Affinité  des  langues  germaniques  «f  slaves  entre  elles,  et  avee  le 
grec  let  le  latin  ;  par  Théod&re  Brana  ,  employé  à  la  Jbiblîothèque  de 
Bonn.  Bonn  ,  ifiaa.  In-8«  de  an  pagfes. 

L'auteur ,  en  écrivant  son  Traité  de  ta  ian^^e  iiêUnumdê  dmtu  te 
duché  de  Posen^  a  eu  Heu  de  comparer  entre  elfes  les  languea  û^^^%  et 
germaniques,  et 'de  se  convaincre  de  leurs  rapporta.  Il  sotifflét  ao|ou^- 
d'hul  au  put>|ie  té  réai/ltat  de  ses  nouvelles  recherches.  Les  langues  <lont 
il  «  fait  la  comparaison- sont ,  du  côté  de  la  Germanie ,  l'ancien  aUeraanti 
du  iiaut  pays,  le  bas  allemand ,  le  frison  ancien  ,  le  bottandais,  le  gothi- 
que )  l'anglo-sazon  »  l'anglais  »  l^istaodais  >  le  danois ,  le  suédois  ;  du  côté 
dea langues  slaves»  le  polonais,  le  russe»  le  bohémien,  qui  sont  lev plus 
usitéea  et  les  plus  perfectionnées.  Les  rapports  avec  le  grec  et  le  ktm 
eoot  préaentés  d'une  manière  plus  génrémle ,  et  sans  égard  aux  dialectea 
parti«iiUers.  On  reproche  à  l'auteur  de  s'être  souvent  laissé  prendre  à, 
l'appât  de  ressemblances  fortuites  et  isolées  de  ayllabe  à  syllabe.  Get 
écueii  «et  presque  inévitable,  dans  ce  genre^de  Iravauz.  Qqcli  qu'il  «n 
aoit  t  BOUS  désirons  vivement  que  l'on  poursuive  avec  activité  lea  réauU 
tata  que  l'on  peut  obtenir  par  ce  moyen.  L'histoire  y  est  plus  intéressée 
qup  In  grammahre ,  et  lea  fait»  qu'elle  doit  aux  langues ,  que  j'appellerais. 
vok>oti«rs  des  «iMHinmens  paHée^  sont  plua  certains  que  les  récits  trom-^ 
pcuraet  toujoury  conteaiéa  qui  obacurcistcnt  l'origine  de«  nattons. 
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jMi  d'Orphée  en  grec  et  en  allemand  »  traduction  en  vers  de  la  ^me 
mefore  que  ceux  de  l'original»  par  Chaniti'PhUifpù  Disxs€K«  Erla-  v^o, 
aSaa.  In^<». 

C'est  une  chofô  reconnue  depuis  long-temi  »  «il  Téritable  axiome  ea 
jphîlologîe  y  que  les  poésies  alt^boées  4  Orphée  n'appartiennent  point  à 
oe  chantre  divin  »  maïs  qu'elles  sont  l'on? rage  de  poètes  qui  ont  Téca 
fort  loBg'tems  après  lui.  Et  il  faut  l'avouer  »  si  «  de  leus  tems»  la  natoie 
ae  permettait  plua  aux  arbres  et  ant  r'ocherf  de  quitter  leur  placse  poai 
auivre  une  lyie  harmonieuse ,  les  chants  qulb  nous  ont  laissés  ,  sous  la 
aom  d'Orphée,  n'étaient  pas  propres  i  étendre  l'empire  du  merveilleux 
aux  dépens  des  lois  selon  lesquelles  se  goutcrne  le  monde^  On  ae  tronv 
perait  néanmoins»  si  l'on  pensait»  d'après  ce  que  nous  venéne  de  dire,  que 
Jés  hymnes  attribués  à  Orphée  n'ont  point  de  valeur  Uitéraîre,  Cette 
collection  est  préoeuse  pour  l'étude  de  la  mythologie  et  de  la  philosQ- 
.phie.  Rédigée  dans  un  tems  oii  les  traditions  orphiques  étaient  enoore 
vivantes  »  elle  a  changé  de  forme;  mais  elle  nous  a  conservé  le  fond  des 
doctrines*  Onomacrite*  que  l'on  croît  géoéralement  l'anteur  d'une  grande 
partie  des  œuvres  d'Orphée»  était  contemporùa  d'Hipp«r<|««»  qui  le 
chassa.  d'Athènes.  Ainsi»  quoique  supposés»  les  ouvrages  d'Orphée  n'ea 
sont  pas  moins  antérieurs  aus  chefs-d'oeuvre  que  rantiquité  nous  a  leguéi. 
Hous  ne  pouvons  obtenir  en  fraqçais  aucune  imitation  cveote  des  oom- 
poaiUons  wicieni|es  \  les  meilleures,  traductions  ne  donnent  do  l'origioal 
'  qu'unfs  idée  impar£iite.  Souvent  »  les  images  criées  par  l'auteur  font 
place  .âcelles  que  le  traducteur  juge^^oavenable  d'y  substituer  ;  ou  bien, 
Ueède  é  la  nécessité  d'en  adopter  d'autres»  parce  qu'il  oe  pteut  faire enr 
trerdans  son  vers  la  même  quantité  de  pensées- De  14»  des  circoaloca^ 
tiens  »  des  suppressions .,  et  de  misérables  chevilles  qui  ne  se  bornent  pas 
è  charger  le  textje  d'oiseuses  épithèles  »  mais  qui  prêtent  à  l'auteur  do 
sens  tout  entiers,  lit^  poésies  connue^  souaie  nom  d'Orphée  sont  telles 
qui  présentent  le  plus  de  diScultés  :  nous  osons  même  dire  q^u'elles  sont 
inaccessibles  au  versificateur»  et  que  le  pioâileur  les  reproduira d'aae 
manière  peu  satisfaisante.  La  question  est  jugée  :  les  poètes  veulent  dci 
poètes  pour  traducteurs  ;  ils  refusent  à  la  prose  les  grâces  dont  se  psieflt 
leurs  compositions  ;  ils  n«^lui  laissent  rien  de  ces  chants  majestueux  qui 
saisissent  le  lecteur  et  lui  font<éprouver^un  frisson  d'enthousiasme.  Et, 
chose  bizarre  ».  au  premier  aspect  »  plus  la  traduction  est  fidèle  ,  plus  elle 
perd  en  beauté  pour  dégénérer  en  phte  parodie*  Nos  voisins  sont  pJns 
'  heureux;  au-delà  du  Rhin  ,  on  peut  lire  Homère  et  Virgile»  Pindaie  et 
Horace,  sans  savoir  ni  grec  ni  l^tln».  M.  Dietscb  y  ajoute  aujourd'hui 
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Orptièe ,  dont  4  pûnr  la  ptemîëre  foîa ,  l'Allemagne  lira  ane  tttduotioa 
complète  en  vers.  M.  Dietfch  la  dédie  à  celui  qui  a  mit  en  allemand 
Homère^  Virgile»  TMocrite,  Hë»iode,  qui ,  récemment  encore,  a  donné* 
un  Arîttophano  complet ,  à  l'infatigable  poète  M.T088.  Plusieurs  hymne» 
ont  été  imités  par  il*  Voss  avant  que  M.  Oietucb  les  traduisit.  Il  a  trouvé 
de  grandi  seèonrt  dana  let  travaux  de  Tobler,  Kosegarten,  Herder, 
Clac|ius>  Folleniut  «t  Schwenl.  Le  texte  grec  est  conforme  k  celui  de 
Hermann ,  è  pen  d'exceptions  près  ;  encore  ces  exceptions  sont*eIles  jut- 
tifiées  dans  la  préface.  £n  résumé ,  nous  avons  remarqué  peu  de  chose  à 
i^ppendre  dana  la  traduction.  Cependant,  on  pourrait  désirer  quelqucfoit 
plus  de  clarté.  Par  exemple ,  Hécate,  dans  l'hymne  qui  lui  est  adressé  » 
ea»t  appelée  en  grec  rploSTria'  (Trivia).;  M.  Dietsch  croit»iI  avoir  traduit, 
en  répétant  en  allemand  TrioditU  f  Pourquoi  franchir  la  difficulté  dani 
une  langue  où  l'on  sait  si  bien  l'attaquer  de  front?  Dansl'hjmne  59,v.a,les 
mots  E^l  X^VV^C  (jopOCV^a»  ont  diviié  les  interprètes.  Hermano  y 
▼oit  les  régions  célestes  ;  Gessner^  la  voie  lactée  ;  M.  Dietsch  rend  ces 
mots  par  ^tmm^i-Mtf,  ce  qui  ne  décide  rien  $  et ,  dans  sa  préface,  il  d^ 
signe  l'Océan.  Mais  faut-il  une  préface  popr  expliquer  un  versf  Ces  fautes 
eoDt  légères ,  et  ne  peuvent  déparer  un  livre  riche^de  tant  de  '  boonea 
choses.  Il  est  des  vers  qui  sont  rendus  avec  une  étpnnante  précision  ;  de 
ce  nombre  est  le  suivant  : 


Wiederstralend  in  errigei  Glut,  Erzeuger  vpn  allem. 

En  fiançais ,  le  mot  ocifTOC^yritC  ^  qui  signifie  la  lumière  mutuellement 
réfléchie  par  les  astret,  demanderait  un  vers  à  lui  seul,  et  serait  pro- 
bablement sacrifié  à  l'impuissance  de  l'imitateur. 

356  {*)é-^Diê  JJrweU  und  dos  Âiierthum  eriâui^rt  durah  dis  Natur» 
hunde»  —  Le  monde  primitif  et  l'antiquité  expliqués  par  l'histoire  natu- 
relle ,  par  F.  H.  Lincx,  professeur  de  médecine  à  Berlin  ^  et  directeur 
du  Jardin  botanique.  Berlin ,  iSaa.  Tom.-II  ;  in*^**,  3o5  p. 

liCS  trois  premières  sections  de  ce  volume  renferment  des  additiona 
aux  recherches  qu'on  lit  dans  le  preiàier.  D'abord,  l'auteur  examine  les 
monumens  du  monde  primitif,  qui  attestent  son  existence  et  son  état  ; 
il  a  9qm  ,  en  les  comparant,  d'éviter  toutes  les  hypothèses  qu'il  ne  croit 
pas  pouvoir  démontrer*  L'idée  fondamentale  de  l'auteur  est  qu'il  a  existé 
en  tout  une  régularité  primitive,  à  laquelle  l'empire  du  hasard  n'a  fait 
que  succéder.  Plus  loiil  »  il  passe  ^  la  formation  des  êtres  organiques^ 
Sclokî  lui,  œ  qui,  danf  l'origine ,. était  imparfait,  informe  et  simple ,  s^ 


\ 
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9ormt ,  M  ptrfeckioDiM  et  m  corapotc  pea  à  peu.  M*  Liock  eoifiinuiti)i]iie 
iei  plasieuft  remarques  »  sur  lei  pétrificatîdna  et  tur  ies.crapandi  trou?ét 
état  lea  pietrea-  Le  troiaîème  section  est  destinée  à  l'homme.  M.  Lîock 
•e  demande  ai  toua  sont  issus  d'un  même  couple  ,  ^  et  ai  tous  appartieo- 
Dent  i  la  même  eapèoe.  Il  ae  décide  pour  l'unité  de  l'espèce,  et  rapporte 
lea  motifa  de  sa  décision.  Regardant  l'AInque  comme  le  berceau  du 
genre  humain  »  il  veut  que  la  aoucbe  primitive  a^en  retrouTe  dm  les 
nègrca.  Teh  sont  lea  objets  qui  occupent  les  trois  premières  sections  de 
ce  second  voiome.  Dana  les  trois  suiTantea  i  l^uteur  traite  ri*  des  chan- 
gemena  anbita  par  le  globe  dans  les  tems  historiques.  Pour  lui,  le  délngv, 
dont  perle  la  Bible*  n'est  que  partiel ,  et  n'a  couvert  qu'une  contrée  de 
J'Asie  («ette  question  a  été  résolue  dana  un  autre  sens  par  l'illustre  M.  Go- 
vier,  dana  une  dissertation  placée  à  la  tête  des  Miiamorfhost»  ttOwU , 
édition  de  M.  Lemaire  )•  Suivent  les  traditions  sur  d'autrea  déloges.  On 
traite  ensuite  des  Irruptions  de  la  mer  9  de  l'Atlantide  et  des  fables  doot 
elle  a  été  l'objet.  M.  Linck  s'occupe  après  cela  »  des  exhaussemeos  dei 
terraina  bas ,  et  de  l'abaissement  de  ceux  qui  étaient  élevés.  Il  étabfit 
que  »  dans  les  tems  iiistoriques»  la  terre  n'a  subi  aucun  changement  no- 
table y  que  la  température  ell^méme  n'a  point  beaucoup  varié.  Il  exa- 
i^ine  comment  la  fable  a  étendu  aon  empire  jusque  sur  rhistoire  oata* 
relie ,  et  parle  de  la  licorne  «  de  la  martichora,.  du  griphoin  ,  des  sjrèoeii 
des  aerpens  ailés ,  etc. ,  etc.  De  là  ,  il  passe  à  quelques  documêns  capa- 
bles de  jeter  do  jour  sur  l'histoire  de  l'espèce  humaine.  L'auteur  montre 
combien  il  était  aiaé  aux  premiers  hommes  de  se  répandre  sur  toute  la 
terre  et  de  connaître  les  contrées  les  plus  éloignées.  Selon  lui ,  les  île» 
de  rinde'  et  de  l'Afrique  furent  peuplées  dès  les  premiers  tema.  Tîeo- 
nentj  enfin  «  les  inventidns  des  Chinois,  et  les  produits  de  l'Inde  oonaos 
des  anciens  »  particulièrement  rébène.  Ici  ^  il  était  tèùt  naturel  de  parier 
avec  détail  de  l'expédition  d'Alexandre.  Le4  Chiriois  et  les  Japonais  loot 
repiésentéa  comme  les  meilleurs  fleuristes ,  et  l'art  du  Jardinier  est  né 
dans  la  Chine.  Le  volunae  est  terminé  par  un  examen  de  ce  que  les  an- 
ciena  connatsaaient  dea  prodùita  dn  nord.  Il  |  eët  question  de  Tètsia  et 
de  l'ambre.  Pu.  GoLsiar. 

SCISSE. 

a$7  n*^-  JppUêotion  rviwtmU  da  dUpositions  du  eodé  cimi^  tmit 
diffUmUéê  et  amm  ^nasIvrfM  Çtts  fmMmt  nq/Ure  dé  tu  diêfftmUomtijiar 
J,  B.  Habgaxd,  avocat  au  iribonid  d'appel ,  etc.  Lausa|ine>  i^sa.  ¥î^ 
cher»  libraire.  In-8«  de  ij  page!  d'impreHÎ^n* 
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hà  législAtioo  cÎTÎle  du  caotoa  dé  Vaud  e»!  i  80u«  certains  rapporU  f 
Bemblablç  à  celle  de  Fraoce  ;  mais  elle  e^,difiière  entièrement  sous 
d'autres  ,  tels  que  Tâge  de  la  majorité  «  la  recherche  delà  paternité  ini* 
terdite  par  les  lois  françaises,  et  permise  par  le  code  y«udois,  etc.  II  peut 
être  curieux  de  connaître  quels  ont  été  les  motifs  qui  ont  engagé  les 
législateurs  de  ce  canton  à  s'écarter ,  en  plusieurs  points  importans ,  du 
grand  corps  de  lois  qui ,  depuis  près  de  vingt  ans ,  est  appelé  à  régir 
les  personnes  et  les  propriétés  de  runÎTersalilé  des  Français.  Sans  doute, 
M.  Haogard  établira  ces  différences  et  nous  en  'apprendra  Leà  motifs. 
Dans  cette  première  partie  de  son  ouvrage ,  il  examine  les  difficultés  qui 
peuvent  naître  des  quatre  premiers  articles.  Trois  de  ces  articles  sont  em- 
pruntés textuellement  au  code  civil  français  ;  les  jurisconsultes  de  ce  pays 
pourront  doue  profiter ,  comme  ceux  du  canton  de  Vaudj  de»  remarques 
judicieuses  de  M.  Hangard.  JNous  attendrons ,  pour  porter  un  jugement 
raisonné  sur  tfoo  ouvrage  ,  que  les  antres  parties. soient  connues.  Nous 
nous  contenterons  de  dire«  dès  à  présent,  que  celle  qui  a  été  publiée', 
donne  une  preuve  suffisante  du  talent  de  l'auteur.  M.  Hangard  paraît 
versé  dans  Tétude  de  la  législation  française  ;  il  en  possède  bien  les  mo- 
numens  et  en  tire  des  inductions  justes  ^  et  applicables  aux  lois  de 
sa  patrie.  Son  style  est  pur ,  et  nous  connaissons  peu  d'ouvrages  de  juris- 
consaltes  français  qui  renferment  une  aussi  grande  lucidité  et  une  meil- 
leure méthode.  A.  T.  avocat. 

ITALIE. 

a  58. —  Cenni  geoiog%oi%  eto,  —  Âperçui»  géologiques  sur  le  territoire 
de  Massa  Lubreose  ,  par  le  comt«  Michels  Milàho.  Naples  ,  i8ao.  Io-4* 
avec  une  carte  géographique. 

liasse  Lubrense  est  la  partie  méridionale  du  territoire  de  Sorrento  , 
dans  le  royaume  de  Map  les.  L'auteur  en  recherche  la  formation  ,  décrit 
8oa  état  actuel ,  ses  produits  volcaniques  ;  il  hasarde  quelques  conjec- 
tures sur  l'époque  où  l'ile  de  Gaprifut  séparée  du  continent;  il  attribue 
quelques  inondations  extraordinaires  au  dégagement  sous>marin  de  l'hy- 
drogène :  il  s'attache  à  expliquer  les  aneiennes  révolutions  des  continens, 
par  l'état  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  F.  S. 

»59  (*).  — •  Gêografia  moiUma  uwiversaiêf  tic,  -^  Géographie  mo- 
daroe  universelle ,  ou  Poscriptioa  physique,  statistique ,  topographique 
de  tous  les  pays  du  monde;  par  G.  B.  Pagmozsi.  T,  I ,  contenant  l'intro- 
ductiooet  l'Asie  occidentale.  Florence,  1822.  B/itcHi.  Xn-S**. 

a6o.  (*)  —  Biagritfia  'univwsaie ,  aiUi^ua  U  modorna,  —  Biographie 
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amrertello  tncienne  et  moderne  f  par  une  Soeiuè  de  gmiê  et  iêarei; 
tiadnite  en  parlie  du  Craoçais ,  avec  des  notes  et  des  remarques^  Tom.  1 
et  11.  Venue,  i8ai;  Missiaglia.  Id-8*» 

.  Les  anteuri  de  cette  Biot/raphie  devront  éviter  avec  un  soin  religieux, 
d'y  reproduire  beaucoup  d'arlicleâ  des  biographies  antérieures ,  qui  ont 
été  copiés  dans  des  pamphlets  écrits  en  France  »  sons  la  dictée  des  pas* 
sioos  et  de  l'esprit  de  parti-,  et  dont  les  compilateurs  anonymes  ,  en 
prostituant  leurs  plumes  vénales  à  des  personnages  plus  on  moins  pais« 
sans  on  en  crédit,  ont  donné,  aux  yeux  des  lecteurs  crédules  et  peu 
instruits,  une  sorte  de  caractère  historique  à  d'odieuses  diffamations  et 
k  d'atroces  calomnies.  Nous^  devons  signaler  cet  écueil  aux  biographe» 
italiens ,  qui  repousseront  surtout  avec  défiance ,  et  même  avec  Hodi- 
gnation  que  la  méchanceté  et  la  mauvaise  foi  inspirent  aux  hcmimes  de 
bien ,  une  grande  partie  des  articles  contenus  dans  certaines  hiographUSf 
publiées  à  Paris  ,  à  Bruxelles  et  à  Leipsick ,  jusqu'à  l'année  i8ao.  On 
assure  que  les  entrepreneurs  de  deux  nouvelles  biographies ,  qui  oot 
commencé  à  paraître  ,  depuis  cette  époque  et  qui  seront  examinées  efr 
appréciées  avec  soin  et  impartialité  dans  la  Revue  Eneifciopidiquù  ^  ool 
pris  la  ferme  résolution. de  n'admettre  que  des  notices  sar  les  personnes, 
qui  soient  rédigées  avec  décence  et  véracité,  et  dont  la  conscience  et 
la  probité  des  rédacteurs  n'aient  jamais  à  rougir.  C'est  une  tâche  déli- 
cate et  difficile  que  celle  d'arbitre  et  de  juge  de  la  conduite  privée  et 
publique  de  ses  contemperaina.  11  fout  se  garantir  également  d'ans 
servile  complaisance ,  ou  d'une  partialité  hostile  et  injuste;  il  faut  s'ar- 
mer d'une  plume  indépendante  et  vouée  au  cul^e  de  la  vérité.     A.  G. 

a6i.  —  Patniglie  ceieéri  itaiiané ,  etc.  —  Des  Familfes  célèbres  eo 
Italie;  par  M.  Litta.  Sixième  livraison.  Tfinùif  de  Foiigno;  Cmvanigimf 
de  Maples  ;  Giovio  ,  de  Gomo. 

Cet  ouvrage,  vraiment  national,  dont  noos  avons  annoncé  fimpor- 
tance  et  l'exactitode ,  est  continué  par  Tauteur  avec  beaucoup  de  zèle  ef 
d'intelligence.  La  partie  la  plus  intéressante  dé  cette  livraison  concerne 
la  famille  Giovio,  On  sait  que  le  Yarchi ,  historien  de  Florence ,  aimait 
la  république  autant  que  le  Giovio  flattait  les  princes.  Le  premier  s'ef- 
force donc  de  relever  les  erreurs  de  l'autre.  Le  Tarchi  fut  assassiné ,  et 
l'on  soupçonna  le  Giovio  d'être  l'autenr  de  cet  assassinat.  H.  Litta  l'attri- 
bue ,  avec  plus  de  probabilité ,  au  duc  Gdme ,  trèa*distingué  en  ce  genre 
d'entreprises.  Il  croit  aussi  que  les  imputations  qu'on  a  faites  trop  souvent 
au  Giovio ,  à  l'égard  de  sa  véracité  ,  sont  un  peu  exagérées  :  il  pense  que 
tout  ce  qu'a  écrit  cet  historien  ,  est  vrai;  mais  qu'il  n'a  pas  dit  tontee 
qui  était  vrai.  Ce  qui  confirmer  cette  opiniocT,  selon  M.  Litta  y  oc  ibat  ks 
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lacunes  que  le  GioTio  a  laisstîes  dans  son  histoire.  Ce  qu'il  a  dit  avoir 
perdu,  était  plutôt  une  omission . volonti|ire  pour  éviter  l'occasioD  de 
dire  des  Tarîtes  honteuses  à  rita(ie ,  ou  d'ôtre  exposé  à  des  dangera  per* 
sonnets.  Enfin  ,  M.  Litta  présente  bien  souvent  des  remarques  très* 
judicieuses  et  très-insIrucliTCS  :  il  avance  les  vérités  les  plus  bar4tess 
mais  toujours  aveo  cet  .esprit  de  sagesse  qui  honore  ton  çaraetère.     • 

362.  -*  Cenni  iniorno  a  Cositno  I ,  etc.  —  Coup  d'œil  suc  Çosmo  ][^* 
et  sur  Pierre  «  Léopold ,  :grands  ducs  de  Toscane;  pfur  Miçhei  Liobu] 
Parme.  i8ai.  In-8*. 

L'autet-r,  en  comparant  ces  deux  princes^  donne  la  palme  à  Léopold* 
On  sait  qu*il  fit  prospérer  dans  la  Toacane ,  les  arts  9  le  commerce  ,  lea 
lettres»  et  même  la  philosophie.  De  son  terns*  on  fit  la  guerre  à  plnsieuyf , 
préjugea,  et  fortout  à  l'influence  étrangère  que  la  cour  de  Borne  préten* 
dait  exercer  dans  son  état,  comme  dans  tous  les  autres  états  de  l'Italie.  I 
sentit  ,  le  premier,  tout  le  prix  d'une  liberté  modérée  et  d'une  Téritablo 
indépendance  ,  et  accoutuma  ses  sujets  i  une  espèce  de  constitution.  Oa 
peut  dire,  sous  ce  rapport,  que  c'est  Léopold  qui,  le  premier,  éveilla 
i'jittention  des  Italiens  sur  ce  qui  concerne  le  p^erfectionnement  de  leur  , 
eiislence  politique.  On  sait  gré  à  M.  Leooi  d'offrir  ces.copsidér^tioQS  à 
l'esprit  de  ses  lecteurs  et  de  ses  contemporains. 

a63.  —  La  Dama  dei  iagOy  etc. — La  Dame  du  lac ,  poème  de  Walter 
Scott,  traduit  en  vers  italiens  par  M.  Joaeph  Ihvjcucato  »  etc.  Falerme  p 
1821.  In-S». 

Le  traducteur'  s'efforce ,  dans  un  discours  préliminaire  ,  de  nous  per- 
suader de  l'importance  du  genre  romantique  ;  mais  la  preuve  la  plus 
convaincante,  serait  de  produire  des{>oèmes  capables  d'intéresser  les  ro* 
mantiques  et  les  classiques.  Malheureusement,  les  traductions  ne.sontpaa, 
toujours  propres  à  bien  faire  juger  de  l'intérêt  de  l'original. 
'  26\, '^  Rddzione  degii  scavi^  etc.  — Bapport  sur,  les  fouilles  faites 
dans  l'amphithé&tre  de  Vérone  en  1819  ,  présenté  à  la  Gommissioii  des 
ornemena  publics  ,  par  &f.  BarthHemy  Giumabi.  Vérone  ,  i8ai. 

Ce  rapport  est  une  suite  de  celui  qui  fut  fait  ^n  1817.  Tout  y. est  d^- 
crit  avec  la  plus  grande  exactitude,  et  le  texte  est  appuyé  de  gravures jPé**T 
cessaires  pour  l'intelligence.  On  trouve,  à  la  fin,  une  description  de  tons 
les  fragraeos  qu'on  a  ramassés  dans  les  fouilles.  .         ,      ^.  .Çj.  ..    ,,     ,  f 

a65.  (*)  —  Letton*  ûitmétUari  di  archûologia^  etc.— Leçons  [éj^men- 
taires  d'archéplogte,  par  Jear»-fia;9f»s/a  ViA||iGLiosi.Vo]|v^e  I.  Periigia, 
presso  fraocesco;  tiaduel,  iKsa.  ln-8<^. 


*  $        • 
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PAT^BAS. 

908»  —  CkùHêê  du  Bûimai^  de  r«»  laoo ,  en  hngne  gaoloîse,  fran- 
çaiie  et  latioCf  «tcc  des  noict  tur  b  nature  allodiale  do  pajs  et  comté  de 
Hainaut ,  lur  aoa  aocieBiie  légûlaiion ,  mr  les  altribatiom  du  magitlnt 
de  k  ▼ille  de  Mous  •  et  lea  pooToin  dca  états  de  h  proviocc  josqa'eo 
1794;  par  if  • /•  G.  DiLAnu,  ancien  oonieiUery  etc.  Moni,  1811. 
Boyob.  Un  ▼ol.  in-8*. 

C*ctt  une  rébnpreaaion  aoîgnëe  d'an  momimeot  législatir,  qni  prooTC, 
pour  la  nûnième  foii,  la  féritë  de  oc  mot  profond  d*ude  femme  de  gêDÎe  : 
•  Le  dcfpotÎMne  aenl  est  noovean.  • 

i^,  ^^  Muêtmii  Rufi^  phiiotophî  ttoîd  refî<{iift  et  apophthegmata, 
onm  annolatione  cdidit  p.  J.  Viiimnnv  Pssmlkaiif;  Harlemî ,  i8ss  ; 
Loot)è«.In^* 

Cette  Mithm  est  faite  avec  soin.  Il  leraît  è  désirer  qu'on  nom  doDolt 
de  même  des  collections  de  ce  qui  reste  de  quelques  philosophes  doal 
les  ouvrages  sont  perdus ,  tels  que  Cbrysippe ,  Panetias  ,  etc. 

968.  —  Géogroipkià  hiitt/riquê  ,  phffstfHê  et  staiisii^ve  du  rsyssm* 
dêê  Paifi-Bûi  §ide$6ê  epUmUê:  par  /••/•  de  Gu»t.  Bruxelles ,  iSasi 
Vanderstfaeten.  Deux  parties ,  in-8*. 

Les  écoles  réclamaient  la  rédaction  de  ce  livre  qui  manquait  à  Teoiei- 
gnement.  Les  élèves  7  apprendront  à  bien  connaître  et  à  respecler  Itn 
patrie.  M.  de  Cloet  était  dëj&  connu  avantageusement  par  sa  tradoctioa  de 
l'onvrage  de  Schiller  sur  la  révolution  de  b  Belgique  au  XVI*  siècle. 

269. — Ifouiveau  dietioHnairê  hoUandaiê'françaiSf  par  IVibbé  Olucd* 
Bruxelles ,  i8sa  ;  Colette.  Id-8». 

Le  gouvernement  ayant  décrété  que  la  langue  hollandaise  ou  flimin^c 
est  nationale  en  Belgique^  les  spéculafions  littéraires  se  sont  tourna t0* 
tout  ce  qni  pouvait  répandre  b  connaissance  de^  l'idiome  oflSdeL  V. 
Olinger  a  travaillé  pour  la  partie  Wallonne  des  Pays-Bas,  et  son  Diclioo- 
naire»  quoique  susceptible  de  nombreuses  amëliorationa ,  est  cepcndut 
propre  à  rendre  des  services  trèsmtiles. 

970.  —  Handieidin^  toi  dtn  NederiandteKin  Hyt,  door  /.  C*  Bnu* 
Botterdam,  1820  s  Immerzeel.  Un  vol.in-8o. 

'Cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  un  traité  de  style,  comme loo  titit 
tUnnonee  modestement  ;  c'est  de  plus  une  des  meîUeares  giamonic* 
bollandaîsèt*  De  B— «• 

971.  —  jiimtdes  Aeademiœ  LugdwuhBûtaiHB ,  Gtaninsmue,  R^e^ 
Trojeeêinœt  Gandavtntis^  Leoditmis,  ta  vol.  in>4*.  (Les  AnnoUtd'V* 
ireeki,  seules,  sont  dans  le  format  in-8^.  ) 

Ces  volumes  embrassent  les  années  1817»  1818,  1819  et  iSaObU 
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terme ,  cependant ,  n'est  pas  également  étendu  pour  toutes  :  Timpres- 
eioD  a  lieu  daoi  les  villes  respectives  (  Lejde,  Gronioguc,  tJtrecbt» 
Gaody  Liège).  Depuis  1817  >  chacune  des  Universités  ou  Académies 
du  royaume  des  Pays-Bas  «  continuent  c^le  publication  de  ses  Annales. 
Slles  se  composent  de  discours  ou  faasangues  des  professeurs ,  djB  m^ 
moires  couronnés,  de  thèses  ou  dissertations  inaugurales.  Le  titre  de 
Méivmgôt  est  celiii  qui  convient  le  mieux  à  ces  recueils»  qui  meoaceni 
de  devenir  à  eux  seuls  une  bibliothèqne* 

373.  —  Nie%ivw€  rerhofisdeUngtn  ^  etc.  —  Nouveaux  mémoires  de  In 
^Société  Zélandaîse  des  science».  Tome  IV,  part.  1.  Middclbourg,  i8ai« 
¥ao-Benll^m ,  in-8*  db  lai  pages. 

.  La  Société  avait  proposé  la  question  de  l'institution  des  corps  et  mé- 
tiers ou  jurandes.  Faut-il  en  regretter  la  suppression  F  Serait-il  bon  demies 
rétablir;  et,  dans  cette  hypothèse ,  quelles  modifications  faudrait-il  leur 
apporter  ?  Elle  ac^uronné  un  exoeUent  mémoire  de  M.  Tydtunan^  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  Leyde  ,  qui  ne  se  montre  point  partisan  , 
comme  tant  d'autres»  de  la  marche  rétrograde.  M. 

273.^*)  —  Magazyn  der  FoorwerM ,  etc.  •—  Archives  du  monde  pri- 
mitif, ou  Journal  de  tout  ce  qui  a  été  publié  à  ce  sujet,  sous  le  rapport 
delà  géogénie  et  de  la  géologie.  !«%  a«e<  S*  Cahierê,  Amsterdam,  i8aa» 
^D-8^»  av«e  figures. 

UVRES  FRANÇAIS. 

S74.(*) —  Recherchée  «tir  iôê  ottemint  fouUeet  où  l'on  rétablit  Jes  ca- 
vaotères  de  plusieurs  animaux  dont  )es  révolutions  du  globe  ont  détruit 
le&  espèces;  par  M.  le  baron  G.  Goviaa.  NouveUe  édition ,  entièrecneni; 
refondue  et  considérablement  augmentée.  Tome  III  >  contenant  les  oa 
fossiles  des  plâtrières  des  environs  de  Pa^is,  etc.  Paris,  i8aa.  G.  Dufour 
et  Ed.  d'Ocagne,  quai  Voltaire  ,  d^  i3  ;  —  Amsterdam ,  même  ma^oa 
de  commerce.  (Yoyex  ci-dessus,  Tom.  IX,  pag.  63«;  T.  XI,  pag.  579  ; 
T.  XIII  «  p.  190^  T.  XIV,  p.  i4o;  T.  XV,  p.  §69.  )  Un  volume  în-^S 
enrichi  de  quatre-vingt  planches  gravées  au  burin.  Prix],  4o  francs  pouc 
les  aonscripteurs. 

375.  —  Fiore  A$énai$e ,  ou  Description  métl^odique  des  pIao,t|eA  ^b« 
«ervées  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne ,  et  dans  quelques  par- 
ties  des  départemens  voisins  v  V^  M*  ^^  SAiiiT-AiiAqi^ 

liB  FioTt  AgénaUe  est  un  ouvrage  riche  de  faits  et  d'obserffttionis  -^ 
fruit  de  plus  de  vingt  ans  d'études  et  de  recherches  »  dans  lequel  l'auteur 
9k  développa  de  vastes  connaissances  ,  eft  auquel  ont  contribué  des  amn* 


584  LIVRES  FRANÇAIS. 

teun  Bélé«;  ce»  amateurs  étaient  set  élèves  ,  et  parmi  eai  •  H.  de  Sftint* 
Amans  se  plaît  à  citer  MM.  Uier^  médecÎD;  de  Godaiik ,  ex-député  au 
Corpe  législatif  ;FMi0*^  ex-pharmacien  en  diefdes  armées  \  Chauéard^ 
avocat;  Cra^dhiê^  DummUn^  LouU  Btondeau,  propriétaires.  Il  re- 
connaît avoir  les  plus  grandes  obligations  à  M.  Ghaubard ,  qui  a  traité  en 
entier  les  familles  des  mousses,  des  lichens,  etc.  ;  ainsi  qu'à  M.  Da- 
moulin ,  qui  lui  a  procuré  les  pUntes  du  bord  do  Lot.  Mai» ,  «ans  M.  de 
Saint-Amans,  ces  notions  précieuses  auraient  été  perdues  pour  la  science  : 
il  les  a  recueillies  et  coordonnées,  il  les  a  soumises  à  une  critic^e  savante 
et  impartiale  î  et,  après  les  avoir  rédigées  avec  cette  élégance  de  style  qui 
caractérise  la  relation  de  ses  Foyagesdam  icê  Pyrénées  et  dams  Us  Lan- 
des il  en  a  &it  hommage  à  la  SoeièU  d'a$riûuUurs,  sùienees  ei  arU  d'A» 
gêm   qui*  se  glorifie  de  compter  M.  de  Lacépède  parmi  ses  fondat^rs. 
Cette  société,  riche  des  dons  d'un  conseil  général  éclairé,  décida  à  Ta- 
nanimité  que  la  Flore  Agénaise  serait  imprimée  ft  ses  frais.  Dans  la  patrie 
daPalissy,  des  Scalîger,  des  Romas,  des  Lacépède,  des  Bory-Saiot- 
Tincent ,  Ton  ne  peut-être  indifférent  aux  progrès  des  sciences  natu- 
i^Uefl. .  I4i  Flore  Agénaise  renferme  la  description  de  plua  de  deux 
mille  espèces,  dispersées  dans  55o  genres  environ  r  35  espèces  phaaé- 
rogames  sont  ikeuvelles;  les  phis  remarquables  sont  figurées  dans  un 
fascicule  de  ia  flanches  lithographiées  qui  accompagnent  la  Flore ,  sous 
le  nom  de  bouquet  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Aucune  Flore 
française ,  si  ce  n'est  celle  de  MM.  Delamark  et  Becandolle,  ne  renferme 
une  cryptogamie  aussi  nombreuse;  eDe  se  compose  d'environ  700  es- 
pèces ,  et  cette  quantité  pourrait  être  fîicilement  augmentée.  La  des- 
cription de  chaque  plante  est  accompagnée  de  quelques  synonymes 
choisis  pouf  faciliter  la  connaissance  des  espèces  et  des  variétés ,  et  pour 
'servir  de  garantie  auprès  des  botanistes  qui  désireraient  les  étudier  dans 
les  auteurs  cités.  Les  propriétés  les  plus  remarquables  des  végétaux,  soit 
iSansla  médecine,  soit  dans  les  arts,  y  sont  indiquées,  ainsi  que  les  îo- 
•sectes  indigènes  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  qui  se  nour- 
rissent de  ces  végétaux.  Beaucoup  d'espèces  ont  donné  lieu  à  des  obsèr- 
YMions critiques  d'un  grand  intérêt  ^ur  la  science,  et  qui  mettent  cette 
Flore  au  piemier  rang,  parmi  celles  dont  la  France  s'honore.  L'ouvrage 
réùferme  une  exposition  méthodique  des  genres,  ainsi  qu'une  préface, 
4ans  laquelle  l'auteur  a  développé  les  principes  qu'il  a  suivis.  Enfin , 
après  avoir  plaisanté  avec  autant  d'esprit  que  d'amabilité  sur  certaines 
dfooteinatîens,  et  sur  le  ridicule  des  noms  nouveaux  que  l'on  propose 
«haquê  jour ,  soos  le  vain  prétexte  de  rendre  la  science  plus  méthodique, 
4i  termine  en  disant  :  t  S'il  nous  'est  échappé  des  observalions  ou  des  ci- 


LIVRES  FRANÇAIS.  585 

tatioos  qui  paraissent  étraogèrQS  à  l'objet  de  cet  ouvrage  y  ai  quelquea 
plaîianteries  sont  tombées  de  notre  plume ,  nous  prions  le -botaniste 
sévère  die  nous  les  pardonner.  Les .  premières  jettent  quelque  Tariëté 
dans  une  rédaction  nëcesaairement  monotone  ;  les  secondes  »  abaoloment 
sans  conséquence ,  ne  peuvent  blesser  i'amour-propre  le  plus  délicat.  • 
Ces  sentîmenaa  «t  la  juste  i^miration  de  l'auteur  jpour  Linné  »  âoîvent 
fuire  excuser  ce  qu!un  amour-propre  trop  euaceptible  .poUcrail  blâmer  ^ 
et  remploi  du  système  sexuel  dans  toute  son  intégrité  ^an  lieu  de  la  mé* 
thode  naturelle.  Lamourootx  ,  profeêêûur  d'hUtoiré  natureiU  à  Casn,  ■ 
.  ^176.  (*)  — Z)»etton»aMV<^'fni400tn«,  par  MM.  Asiloi»*  BéctARD, 
BiiTT,  BasscaaT,  Ghombl,  H.  Gu)qdb7«  J«  Gmqvbt»  Coutarciad  ,  Dks# 
ORHBAux,  Faaaus»  GbobobVi  GoBBâBHT.»  Jadiloi^  Lagitsau,   hàm^wlf- 

BlAOFAlS,   MaRC«     MaJUOUH  y  OVILA  ,   Psi^LIXIBn  >  BAIfiB*f)BLpBMB.,  .Bl- 

CHABD,  Bocaoox  »  BosvAii  j  Boox  et  Bdiaibb*  Tomes  Lr-V,  Pavîa,  i8àa. 
Béchet  jeune ,  plaoft  de  TÉonle  de  Méddne  »  n*  4*  Prix  de  chaque  vok 
poMr  iea  souacriptenrft  :  6  fr.  ^o  cent. 

Pepoia  un  demi-cîècle,  les  diotionnaireB  dea  soîençea  se  sont  beaiMxmp 
multiplies;  les  succès  qu'ils <Hit  obtenus,  malgré  leurs  Imperfections > 
ont  démontré  l'utilifé  de  ces  aortes  d'ouvrages.  Nul  autre ,  en  effet,  ne 
permet  de  lenfenner  autant  de  choses  en  un  plus  court  espace ,  n'ofiVe 
autant  de  facilité  à  considérer  nn  même  objet  sous  tous  ses  rapports,  et 
n'est  disposé  dans  un  oniflre  plus  favorable  aux  recherches.  Aussi' n'est-^ 
/lujourd'hui  aucune  science  qui  n'ait  son  dietionnaire  spécial.  Mais  »  s'il 
en  est  une  i(  laquelle  il  convienne  phis  qu'à  toute  autre  de  faire  une  ap- 
plication de  cette  forme  d'ouvrage,  c'e^  sans  contredit  la  Médecine.  Gettf 
science  est  si  riche  en  faits ,  si  féconde  en  doctrines  ^  qu'il  est  de  toute 
impossibilité  de  la  renfermer  tout  entière  en  un  seul  traité  méthodique; 
chacune  de  ses  parties  est  exposée  en  autant  d'ouvrages  divers ,  et  1^ 
nombre  de  ceux-ci  est,  comme  on  sait^  considérable.  Aussi,  quel  méde^ 
cin  ne  désire  voir  abréger  pour  lui  les  travaux  que  lui  impose  l'immense 
quantité  de  livres  qui  surchargent  aujourd'hui  la  littérature  médicale  F 
Quel  praticien  surtout  ne  réclame  un  ouvrage  qui  réunisse  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  médeône,  et  qu'il  puisse  consulter  sans  cesse  dans  les  divers 
cas  que  lui  .présente  Texercioe  de  son  art ,  .et.cn.aussi  peu  de  items  ijue 
ces  cas  l'exigent f  Un  dictioonaire  seul  peut  a^indre  ce  double,  but» 
c'est-à-dire,  rassembler,  sans  être  trop  volumineux.,  toutes  les  richesses, 
de  la  jpieoce  ,\et  les  ierposer  lians  Un  oMke  tel,  «que  chaoune  d'jelles  puisse 
être  à  i'instant  et  très-facileoo^nt  retrouvée.  On  p^psédait  défè  plusieurs 
ouvrages  de  ce  genre  ;  nous  en  avonsannoncé  un  en  deux-volumes  y. dans 
notre  cahier  précédent  iVojrei  ci-des#u4 ,  pagei46  ;«  Celui  que  nuis  rc- 
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connwodoot  wijofd%m  à  nos  Icctcon,  et  sur  Icqocl  nou«  rerienrclroiift 
•pcdalcmcilt  daa»  b  tcdioo  fies  «mI/ws  ,  se  composera  de  so  Totumes. 
lies  «otcBiB,  Domaës  d«w  le  titre ,  et  qui  sont  i  b  fois  les  ëditevrs  et 
kt  piopnéuifes  de  cet  tmvtagê,  preoneat  rengagement  fonnef  de  don- 
■er  jratif  ans  soaacriptcnrs  toos  cens  qui  dépasseraient  ce  nombre,  la 
féaolntîoo  de  n'adsMttre  d^utrcs  ooHiboratears ,  si  cela  est  nécessaire, 
qn'A  runaninilé  des  soSmges;  raïaannce  qne  les  articles  ne  seront  faits 
et  signés  que  par  les  auteurs  désignés  au  prospectus,  sont  anunt  de 
pnaties  pour  le  pobGc 

277.  (*)  «—  DteHomtÊoirê  dt$  miênm$  médieaim.  —  Biégraphie  mSdi' 
•nie  T.  I — Vi»  Pvis,  i8si.  Pandcoucke,  rue  des  Poilerins,  o*  i4*) 
Quatre  forts  fohuaes  in-8*«  Prix  de  chaque  Tolume ,  6  fn 

La  Mitgrmpkië  médindê  forme  le  complémcdt  ^nécessaire  dn  grmni 

I>igf ■pmMi'irs.  Il  e  para  indispensable  de  faire  connaître  les  détails  de  la 

M  privée  de  cette  fouie  d'écrivains  dent  les  travaux ,  réunis  depuà  des 

ij  ont  servi  de  base  à  ce  vaste  et  unique  répertoire  des  sciences  mé' 

hc  volume  fimlrisnie  contient «ùs  cmU  ^uaramte  ssyK  ariieUê,  Le 

javant  DascnnsTins»  président  de  k  aection  naédicale  de  TAc^émie  royale 

de  médecine,  a  donné,  dans  ce  recueil,  les  articles  Mtmrkaane^  Detitèu  ds 

KtùkêftHt  E9»imé,Fomimmm,  FoufmH»  Frmem$i9ry  Frm^kiiw^  GatêMi^ 

de;  on  doit  à  M.  Mabovis  lesartidee^u^^ ,  Adtuumij  Gatim^^  Arts» 

$qU  ,  et  tous  les  médecins  grecs  ;  à  M.  BnrBuùR  les  articles  BosquUUm, 

Cmhmmiê;  k  M.  GovTAflCBAo^  Btamn;  à  M.BioiH,  les  articles  des  clû* 

mrgiens  ;  à  M.  JosmaAji ,  les  notices  sur  les  médecins  allemands  et  an* 

glais;  à  MM.  Baiscan,  Boissba*  ,  Boismmiaiib,  Gloovr,  etc.,  plosîean 

értioles  très-remarquables*  Les  auteurs  ont  aussi  inséré  les  biographies  des 

médecios  et  anatomistes  vivans  :  on  j  distingue  les  articles  Cuvier^  !>»- 

puyfTHS,  Ednmrs^  DymérU^  D€sg0kêtiet^  Geoff^Swni-HUain^ 

■Browêaûf  GmUf  etc. ,  etc.  Ce  Dictionnaire  ne  formera  que  sAb  cmi  sepi 

volumes;  la  lettre  6  cst*comprise  dans  le  quatrième.  Chaque  article  eit 

suivi  de  la  notice  biographique  complète  des  divers  ouvrages  de  raoteor, 

travail  difficile  et  bit  avec  une  exactitude  scrupuleuse.  M.  Desgenettes  a 

eussi  écrit  b  biographie  de  Haiié^  dont  les  sciences  viennent  de  déi^orcr 

b  perte  :  cet  erticb,  extrait  du  discours  prononcé  k  h  mémorable  séance 

qui  a  été  suivie  de  b  suppreision  de  l'Écob  de  Médecine  de  Paris ,  oom« 

incnoe  le  tomeeîng* 

«76*— Jfrfmeire  mÊtiamortttUUdêêftmmêsdéi'àge  deiod  Soamt: 
par  M.  Bnnoision  nt  GHÂTSAoxairp.  Péris,  i8aa.  Martinet,  me  du  C09- 
Saint-Honoré,  n*  i5.  a  feuilles  in-8*.  Prix  :  1  fr.  a5. 
Hvis  sa  Topo$r0phi^0médioaU  de  Farisy  I9  docteur  I^chaise  s'était 
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déjà  élevé  contre  ropinion  géoéraiement  reçue ,  même  parmi  les  méde- 
cins ,  que  l'époque  de  la  cessation  du  flux  menstruel  expose  beaucoup  la 
santé  et  la  TÎe  des  femmes.  Le  mémoîHB  de  M.  de  Châtesruneuf  contient 
le«  preuves  les  plus  concluantes  en  faveur  de  l'assertion  de  ce  médecin,  j 
Il  résulte ,  en  effet ,  des  relevés  sur  la  mortalité  de  l'un  et  de  l'autre  sexe» 
faits  en'  Provence,  en  Suisse,  à  Paris  >  h  Berlin,  en  Snède ,  à  FéterA- 
bourg,  i<*  que,  depuia  3o  ans  jusqu'à' 70 ,  on  n'aperçoit  d'autre  accrois- 
•ement  dans  la  mortalité  des  femnies ,  qu6  cehti  qui  résulte  nalnrelle- 
mient  des  progrès  de  l'âge  ;  a<*  qu'à  toutes  les  époques  de  là  vin  des 
bominea^  depuis  3o  jusqu'à  Tonns,  on  trouve  une  mortalité  plus  grande 
que  chéx  les  femmes  ,  mais  surtout  de  4o  a  5o  ans.  Cet  Age  est  donc  plut 
critique  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes.  Le  mémoire  de  M*  d» 
CUiâteauneuf  est  curieux  et  in structif.  GioaGir. 

-^^"^^^Mtodê  génêrtUe  fowr  tAtUnir  ie  réiuiUU  m&yen  tCune  êérié 
d'&hgervations  a9tr<mom%qitet ,  etc.  ;  par  L.  Poissart  ,  officier  supérieur 
au  corps  royal  des  ingénieurs  géographes.  Paris,  18a a.  Bachelier,  quai 
des  Augostins.  Un  vol.  in  4**  de  68  pages.  Prik,  6fr.,  et  par  la  poste  7  £r* 
Les  observations  faîtes  avec  le  cercle  répétiteur  offrent  cet  avantage 
qu'en  les  répétant  un  grand  nombre  de  fois  »  le  résultat  moyen  est  ex- 
trêmement approché  de  la  vérité ,  parce  qu'il  y  a  une  très>grande  probp* 
bilité  que  les  erreur»  se  sont  compensées  mutuellement.  Mais  cette 
moyenne  ne  Correspond  pas  exactement  à  l'heure  dq  milieu  entre  les 
observations  ;  et ,  à  moins  qu'on  ne  consente  A  les  grouper  4  ou  6  en- 
aemble ,  on  ne  peut  pas ,  sans  une  petite  erreur,  supposer  que  le  résultat 
moyen  donné  par  l'instrument  appartient  à  l'heure  mpyenne.   Déjà 
M*  Soidner  avait  fait  cette  remarque,  et  donné,  da^s  quelques  circons* 
tances ,  le  moyen  de  corriger  l'erreur  qui  résulte  de  cette  hypothèse. 
M.  Poissant  reprend  cette  ques^on,  et  montre,  dans  ce  nouvel  ouvrage  , 
conment  on  jloit  faire  èette  correction.  Il  applique  son  procédé  aux 
trois  problèmes  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  dans  la  géo- 
dégie  astronomique ,  savoir  la  détermination  de  l'heure  par  la  hauteur 
absofue  d'un  astre ,  celle  de  la  latitude  par  l'observation  de  la  polaire ,  et 
«nfin,  celle  des  azimuts  terrestres  par  les  observations  du  soleil  ou  de  U 
polaire.  Ce  mémoire  ne  peut  qu'ajouter  à  la  réputation  de  son  savant 
auteur. 

a8o.  — ^  Complhneni  des  éUmens  de  géométrie ,  ou  Eéiui  dôgé(unitri0 
sur  ie9  pians  ci  (es  surfaees  couHw  ;  par  S.  F.  Laobqix  ,  membre  do- 
l'Académie  des  sciences,  etc.  Cinquième  édition» 

>8 1 .  —  ÈiémciM  de  géométrie  »  etc«  Doutiéma  iditia» ,  par  le  Biy(Un«» 
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IÎ0I»,  pw  4e  même;  Pari*  1 1 Sa»;  Bachelier 9  quai  4»»  Aagvstiaa* 

L'cwtigQffOieDt  des  malhématiquc» ,  tel  qu'on  te  trouv»  exposé- dam 
let  OQTngca  de  Beupt,  Bo«ut,  etc.  «  soffiMit  antrcfoia  aux  beaoinadei 
aervcet  publics  s  maîa*  depuis  que  la  création  de  Técole  Poljteefaoique 
eut  donné  beaucoup  plus  d'étendue  aux  sujets  d'étude»  deptii»  surtout 
que  lia  Grange  »  Mongf^  ^t  pi.-  iaplace  eurent  ptortë  leun  aoîiia  et  tes 
fruits  df!  leur  génie  dans  les  branches  autrefois  stériles  des  matbémali- 
qqes,  élémentaires ,  Ifs  anciens  outrages  ne  furent  pina  élevés  a  la  han* 

J^nr^des  connaissances  du  siècle.  C'est  M.  Lacroix  qui  »  le  pronaier,  io- 
tfoduisit  dans  l'enseignement  public  à^  doctriues  que ,  juaqa'é  lui^  on 

.nTÛI  laissées  dans  les  collections  académiques.  Par  sou  heureuse  ia- 
lluenoe  »  llnstruction  des  ëlémens  de  mathématique»  prît  uo  caractère 

» 

nouTfsu,  et  long-tems  l'école  centrale  des  Quaire.Natùfns  ,  où  il  pro- 
fessait, fut  regardée  comme  rétablissement  où  ces  spiencxs  ëtaient^Ie 
mieux  enseignées.  M.  Lacroix  publia  des  outrages  sur  toutea  les  parties 
de  cet  enseignement ,  et  ces  outrages,  accueillis  atec  empreasement ,  oot 
eu  de  nombreuses  éditions  y  et  sont  toujours  la  base  des  leçons  de  toos 
les  collèges  de  France. 

Le  premier  des  outrages  que  nous  annonçons  a  pour  objet  Tétude  de 
la  giàmèiriê  deteripti^ ,  science  qui  sert  de  fondement  à  la  coupe  des 
pierres ,  à  la  charpenterie»  é  la  perspectite  ,  à  la  gnomonique  ,  etc. ,  et 
'qui  a  ,  pour  ainsi  dire,  été  créée  par  l'illustre  Monge.  Le  second  tniie 
de):à  g'épméttie  Mémentaire,  Le  troisième  a  pour  bat  de  montrer  l'sp- 
plication  de  la  doctrine  des  probabilités  à  un  grand  nombre  de  ques- 
tions d'une  *  haute  importance  •  telles  que  celles  des  naissances,  de  h 
population',  des  assurances,  des  loteries,  des  loolines  ,  etc.  Au  jour. 
'd*hui,  qu'on  a  reconnu  le  degré  d'utilité  de  ces  connaissances,  et  qu'on 
'est  containcu  que  les  principes  les  plus  certains  de  radmiciistratfon  pu- 
blique  et  de  TéconOmié  politique;,  doivent  être  fondés  sur  l'obsertation 
des  faits  et  réglés  par  le  calcur.des  probabilités,  cet  outrage  ne  peut 
manquer  d'être  accueilli  atec  un  noutet  inlérèt.  Le  mérite  de  son  auteor 
et  lé  long  exercice  qu'il  a  fait  de  l'enseignement ,  dispensent  de  tout 
éloge. 

a8S.  -^  j4nnua%re  ffrésenU  au  Roi  f  far  ié  Bureau  des  iangiludes» 
feur  €an  i8a3.  A  Faris^  i8aa.  Bachelier,  quai  des  Aùgustîns,  n*  55.  Uo 
▼ol.  in-18.  Prix  I  fr. 

La  plupart  'des  almanachs  ne  se  bornent  pas  à  donner  l'indication  dés 
phénomènes  astronomiques  de  Tannée  qui's'j  rapporte;  on  les  augmente 
tDoora  de  poésies ,  d'une' multitude  d'historiettes  inuliles  »  et  de  )prédic' 
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tioM  felatim  iax  variatioM  de  l'atmosphère  et  ai»  évjftimènt  ^iti— 
qocf •  Ces  ridîculefl  prëtentioof  à  découvrir  lea  choses  futures ,  restes  de 
l'aoçieiiiie  astroiogie  judiçiairer  déshonorent  aoeore  la  plupart^de  bos  àii- 
Buaires;.  OB'j  réunît  les  préjngés  les  pins  îoseasâs,  ans  piédiocklis 
eiaem  que  le  calcul  astronomique  fait  oonoallK  avec  certitude.  Ce 
mélange  de  wai  et  de  lau«  a  le  dçuble  îocoo^nient  de  donner  de»la 
force  à  des  présages  sans  foademqit ,  et  d'aflaiUir  l'autorité  des  connais* 
ssnces  les  plus. positives. -r-L' Annuaire  du  bureau  des  longitudes  est  le 
seul  ealendrîertqîi'un  homme  instruit  puisse  oonsnlter*  On  n'y -voit  aii» 
cun  de  ces  remplissages  ^i-9  n'ayant  a^cun  rapport  avec  la  difisioii  de 
la  datée  on  les  phénomènes  physiques,  seraient  mîeoi  placés  partout  ail- 
leurs. <^  ouvrage  ,  pnbKé  dttquo  année  par  les  savans  les  plus  distin- 
gués f  oontieoa  un  grand  ■  nombre  de  tables  sur  la  population ,  la  mor- 
talité y.  les  variation»-  de  la  température  et  de  la  pression  atmosphériques  » 
la  dilatalMMi  de  diverses  substances  ,  la  pesanteor  spéeifrjne  deaeorps 
etc.  On  repaocbe  à  cet  ouvrage  de  reproduire  sana  cesse  les  mêmes  cho- 
ses ;  mais  la  nataro'mème  de  qe  petit  livre  semble  eiiger  qu'on  y  mette 
les  tables  qns  sont  d'un  Mqoent  naage.  Et  d'ailleors ,  n'est-ce  pës  le  sOrt 
de  tous  les  calendriers ,  de  n'être  considérés  comme  utiles-  qtw* durant 
Tanaée  pous  laquelle  on  les  a  composés  l  PaAHemoa. 

1841  •—  Bcoamên  gininU  et  <UudiU  dé$  TéecéUê  étdôêomiêmmalUo^ 
deM4tuFrane^y  avec  ièdioafions  des  moyens  de  remédier  ft  la  suita- 
bottdince-efr  aaxditettet ,  par  le  chevalier  Lbhoblb  ,  ancien  ordonnateur 
des  gnervesy  etc^  Paris  ,  i8aa.  Chea  les  principaux  libraires.  U»vohiitie 
în-dv  de  160  pages.  Prix ,  a  fr.  5o  cent.  •    .      . 

Cet  ouvrage  est  pçut-^tre  trop  court  :  Timportance  et  h  difficulté  du 
sujet  semblaient  exiger  pkis  de  développeraens  et  de  détails.  O^'bpvès  le 
titue  1  le  lecteur  s'attend  k  ce  que  promettent  ces  mots  \  Ettamen  fféi^ 
rai  t*  déiaiiii  ^  9t  il  ne  trouve  qu'un  résumé ^  un- tabieau' sommaire. 
Mais  cette  disc0rdatioe  entre  le  livre  et  le  titre  est  le  seutroproehe  que 
l'on  puifise  faire  à  l'auteur.* Il  a  traité  ,  avec  clarté  et  méthode,  une  des' 
question»  les  pjus  difficiles  de  l'économie  politique.  Après  une  notice 
historique  sur  les  variations  des  r/ScoUes  en  franco ,  et  sur  le»  ouvrages 
publiés-  fusqu'é  ce  jour  sur  la  législation  de^  grains  ,  il  établit  la  balance 
entre  le  prodoit  du  sol  et  la  consommation  ;  mais  ses  calculs  ne  sont  pus 
tout-é-fait  oonvaioquans  •  le  chapitre  suivant  répandrait  plus  de  lumières 
sur  le  même  sujet ,  si  l'auteur  avait  publié  les  cartes  dont  il  parle ,  et  qui 
expriment  les  données  locXles  ,  les  détails  sur  lesquels  se»  «oleuls  sont 
fondés.  Les  résultats  avxquelè  il  parvieift  ne  sont  pas  consolatts  pour  no" 
tre  avenir  immédiat ,  pou^  la  génération  actuelle;  |K)ur  obtenir  la  légiala-^ 
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tioo  et  kt  habîlodet  aémiobtfatÎYct  qo» 
1^  piéf  ieodf  aicot  ;  il  y  a  tout  d'esprits  à  éctùitrf  tast  de  préjugés  à  de- 
tnûrc,  tant  d'iatëcéis  qui  de?rQAIélve  dirigés  vcn  d'«Bti«sobj«ia,  qifLame 
j^éformeausa^cQiDpJèlesappose  ma  tcms  fort  loag  ,  dwi  rimwilMiii 
faTorablcs ,  pea  de  pnîsiaace  daos  l'oppesition. — On  fin  avec  inibêt  le 
chapitre  où  les  dit  ers  pro|eU  proposés  sur  les  graios  aoat  pesées  en  ic- 
vne  depuis  le  siècJe  de  Iiouis  XV  |wqa'è  mMFjoufi.  Cet  exaescii  des 
idées  d'entnii  procure  à  l'auteur  i'oocesioo  d'amener  rcxposilk»i  de  m* 
vues  ,  et  de  laîre  coonaltre  la  priodpcs  sur  lesquels  il  e  foodé  les  pio> 
jets  qu'il  présente  dans  le  chapitre  soivant.  he  premier  est  rorgamsatisn 
d'une  direction  générale  de  prétoyanoe»  dépendante  de  l'imnaense  mi- 

r 

nistère  de  l'intérieur  :  le  hot ,  les  moyens  et  l'action  de  cette  nouvelle 
partie  .du  gooTeroement ,  sont  détaillés  dans  l'onviige*  lie  second  projet 
serait  la  formation  d'une  oompagme  coeamerciale  anonyme  qui  se  cfaar- 
genit  de  ce  que  le  premier  projet  attribue  au  gonrernemeaU  L'auteur 
donne  ttne  idée  sommaire  des  statuts  et  de  la  composition  de  cette  com- 
pagnie. —  Il  restait  à  répondre  aux  objections  présumées  »  et  M.  Lceo- 
bJe  a  choisi  Jes  |{lus  spécieuses  «  mns  les  affnhlir  par  la  manière  de  les 
présenter»  en  leur  donnant  toute  la  force  qu'elles  peuvent  titer  de  h 
manière  dont  elles  sont  rédigées.  Enfin,  dans  son  résumé  ,  on  voit  qu'il 
pféléretait  |e  premier  de  9^  projets  an  second ,  et  que  c'est  celui  auquel 
.  U^érire  qde  le  gouvernement  donne  une  attention  plus  perlîcQlièn. 
Ilalgré  SCS  raisonnemens ,  et  parce  que  sur  cette  matière  »  nous  n'avoes 
presque  rien  de  plus  que  des  raisonnemens  ,  l'esprit  n'est  pas  entière- 
ment convaincu ,  et  Ton  regrette  que  l'eupérience  n'ait  pw  senctiooaé 
des  doctiines  aussi  bien  exposées  que  celles  de  M.  Lenoble.  F. 

s85.  —  JisUii  atoHëtique  sur  4e  raymume  de  PaHngai  et  tPAi^turvêj 
comparé -aux  ajitres  étals  de  l-'Europe  »  et  suivi  d'un  coup  d'ail  sur  l'état 
actuel  des  sciences»  des  lettres,  et  des  beaux-arts  psrmi  les  Portugais 
des  deux  hémisphères ,  etc.  Par  M.  ^étien  Baui-,  etc.  Paris  ,  i8ji  ; 
9ey  et'Grttvier,  Deux  vol.  in-8*.  Prix  :  i6  fr. 

L'auteur  s'est  borné  à  peindre  seulement  à  grands  traits  le  caractère 
de  la  nalion  portugaise  ,  d'après  ce  qu'il  a  vu  lui-même  ou  ce  qu'il  a 
«ppris  des  personnes  les  plus  instruites.  Il  nous  prévient ,  en  même  terni, 
qu'ayant  examioé  de  près  ce  peuple  «  dans  des  moméns  où  il  est  si  diff' 
cile  de  ne  pas  commettre  d^s  désordres  ,  et  l'ayant  toujoosp  vu  montret 
une  modération  et  une  douceur  extraordinaires ,.  da^às  des  circonstan- 
ces où  tout  aulre  peuple ,  peut-être  même  leplus  civilisé  de  l'Europe, 
aurait  Tait  couler  des  fuiskCaux  de  sang,  il  aurait  craint  de  blesKr  1< 
vérité  >  en  pconooçant  un  Jugement  différent*  L'auteur  assure  «usst. 
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d'après  tes  recherches  multipiiënB  ,  qu'il  n'existe  aucune  descriptfon  da 
Portugal  ^  rédigée  d*aprèB  ion  plan ,  et  que  son  Estai  tta^itifue ,  d«  ' 
compren^t  que  deux  yolumes  »  présente  une  grande  masse  de  ftits  aussi 
nouveaux  qu'intëressans.  En  lisant  les  chapitres  qui  traitent  du  com* 
merccj  de  Tindustrie,  de  l'agriôulture,  du  clergé  ,sdu' militatre,  et  oem 
de  la  géographie  littéraire ,  on  verra  que  la  nation  portugaise  a  éld  «ou^ 
vent  calomniée  ,  sous  ces  rapports  0  par  des  écrivains ,  ou  aaalinslruiliv 
ou  partiaux.  M.  Balbi  s'efforce  de  la  nnlenx  faire  connaître  f  et.mîevz 
apprécier  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici.  L'ouvrage  est  diviséen  deux  parties  t 
la  géographie  ancienne  et  historique  t  et  la  géographie  moderne.  On  y 
trouve  retracée,  avec  beaucoup  de  rapidité,  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne du  Portugal  ;  la  géographie  physique ,  politique  »  administratiTe , 
commerciale  ,  ecclésiastique  et  littéral^  ,  est  traitée  avec  plusf  d'intérêt  ; 
c'est  l'objet  principal  de  l'ouvrage  ;  et  les  recherches  et  les  obserratîotfa 
de  l'auteur  à  cet  égard  méritent  beaucoup  de  conliMice  de  la  part  des 
lecteurs.  Souvent ,  il  établit  des  comparaisons  et  des  lepprocbemem 
cotre  le  Portugal  et  les  autres*  natiopa  civiliséea^  eo  ce  .qui  coneevae 
l'état  de  leur  civilisation  ;  mais  ,  quelquefois,  OU  pourvût  craindre  qu'il 
n'eût  envisagé  que  le  nombre  et  le  matériel  de  leurs  moyens  respectifs, 
et  non  Tefficacité  et  la  nature  de  ees  moyens.  Au  reste  »  ce  peuple  s'est 
déjà  placé  dans  une  position  où  il  saura  mieux  se  connsittre  luinnêmeet 
se  pcrfectionn  er;  ce  qui  lui  sera  d'autant  plus  facile ,  qu'il  n*a  pas  les 
vices  et  né  rencontre  pas  les  obstacles  quierla  civilisation  même  des  autres 
peuples  oppose  à  leur  avancement  dans  la  même  carrière.  L'auteur» 
comme  Italien ,  a  fait  une  longue  excursion  pour  tracer  l'état  actuel  des 
sciences  et  des  lettres  en  Italie.  Si  l'on  y. trouve  un  peu  de  partiilîté ,  il 
est  à  espérer  qu'il  en  à  été  entièrement  exempt,  en  s'occupent  du  Pof« 
tug^al  ,  comme  étranger.  1*  Sâlvi* 

a86.  —  Continuation  de  ia  vitfte  des  priioni  du  dipwrUmtmê  deia 
Seins- Inférieure;  par  un  membre  de  la  Société  ro^tde  pour  C^mHiorm' 
tiofh  des  fritont  (  M.  os  SI abéois  ,  pair  de  France  },  en  septembre  iSsji* 
Paris  ,  i8aa.  Imprimerie  royale  ;  in-4"  de  a4  P*g* 

Ce  mémoire  «  de  M.  le  marquis  do  Maréois^  complète  Ictahleeù  des 
prisons  dont  la  visite  lui  avait  été  assignée  par  la  Société  royale.  Ou  y 
rcconpalt  l'âme,  les  lumières  et  le  patriotisme  de  ce  respectable  magis- 
trat. Des  documens  précieux  sortent  de  ilpn  travail.  On  y  voit  que,  d^ns 
les  trois  dernières  années  j  la.  population  habituelle  dés  pcisons  de  la 
France  a  été  de  3i  à  3a,ooo  individus.  Le  r^îme  inté^eur  dès  prison^ 
s'améliore  un  peu,  mais  lentement*  M.  de  Marbois  trouve  encore  à 
Forges  une  prison,  de  neuf  pieds  sur  douze,  K  Goornai ,  le  geôlier  eu- 
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ohatoa  Mi-priMNimcrs,  parce  que  Ica  murailles  ne  loot  pasioliles.  A 
JMepp«  et  à  Neucbâtel ,  par  une  très-fausse  économie  ,  le  pain  est  mau- 
m»  ot  iiMlig«ite,  Plntout  les  vètem'ena  Boot  însufBsaos  pour  Hiirer,  et 
Jm  pritooMn  ont,  pour  ae  coucher ,  non  dc«  lits  de  camp ,  mais  un  pn 
lie  peîUe  itir  dea  carreaux ,  ou  sur  des  planchers  humides.  Quant  à  ramé- 
liomt^on  monle  et  religieuse,  iucnoe  trace  n'en  est  encore  seasible: 
l9ê  priaoonîer»  qu'a  interrogés  l'auteur ,  lui  ont  paru  plus  abrat»  quel» 
pMifagca  et  les  nègres;  ils  n'ont  aucune  idée  de  devoir ,  ni  de  paliie,  et 
poisèdenl  eeulemeot  le  scntîment  des  besoins  physiques,  et  hootioo 
confuae  de  qvelquea  artirfea  du  code  criminel.  Sur  vingts  à  peine  on  lait 
Jîre,  et  .le  mal  rëanlte  surtout  de  cette  absence  totale  d'iuslniciion.  Celte 
vérité  ptépere  d'amers  regrets  aux  hommes  prévenus ,  qui  mettent  leai 
•gloire  à  décrier  une  méthode  qui  seule  peut  généraliser  en  France  Ten- 
•eigoenent  primaire»  M.  de  Marbois  est  conduit  par  son  Bujet  ï  de 
Qonsidémions  générales,  qu'il  développe  avec  autant  de  précibion  qoede 
Mgnnlé*  U  découvre  les  abus  de  notre  régime  de  passepprts,  quieocoD- 
ngn  lea  nModiana  à  vojager ,  tandis  que  la  loi  anglaise  les  force  à  êtie 
•éd^^ntaircs.  Il  exprime  les  réclamations  de  tous  les  gens  raisonnables)  coq- 
tr«  Ja  rigiaear  dv  code  de  1808  ,  qut'a  érigé  en  crimes  une  fouie  de  délits 
4ont  la  oemiaissanoe  appartenait  précédemment  aux  tribunaux  de  police- 
lUttribiw  h  la  diviaion  des  propriétés  la  diminution  du  nombre  des  crimes 
m  dea  prisonniers,  et  il  en  montre  un  exemple  frappant  dans  ie  pajsde 
Bffty  ;  ^inendiciffé,  et  les  délits  qu'elle  entraine  i  sa  suite,  en  ont  di^pani, 
depuis  que  teê  vastes  lourbières ,  qui  étaient  restées  stériles  eotre  h 
■wlot  de  gtanda  feodatatres,  sobt  devenues  une  contrée  riche  et  ferble, 
par  lea  tcwaox  d'une  foiHe  de  nouveaux  propriétaires.  Enfin,  H.k 
•  iftrhoia  propose  d'appliquer,  dans  les  maisons  de  correction ,  aui  déte- 
nus mutiotf  ou  paresseux  un  genre  de  châtiment,  qui ,  çans  être  cruel  oi 
mélaàio  ,  imprime  un  salutaire  elTroi  dans  les  prisons  d'Angleterre,  où  il 
«st  pratiqué;  il  s'agit  de  la  manœuvre  d'^ne  grande  roue  à  cylindre, 
dont  il  faut  Kre  4a  description  dad^  le  mémoire..  Cet  écrit,  etd'aotia 
qui  l'ont  précédé ,  hoooreet  I^  É&eicU  toyaie  fowr  i'amdionaief^  au 
friéom».  Cette  institution  a  réveillé  ,  en  France  ,  de  nobles  sentimetis. 
et  efiûi  dn  bien  au- mi  lieu  des  obstacles.  Il  lui  en  reste  beaucoup  à  Taire; 
VMÛaion  Jit  avee doolettr ,  danii  ie  mémoire  dont  nous  parlons ,  que, de- 
puis pré»  4e  dent  «tts,  son  cdiseil  ne  s'est  assemblé  que  deux  foi>' 
JB*t-oe  que  ^  persévérance ,  si  rate ,  dit-on  ,  en  France ,  lui  manquerait 
mmM'  Bst-ee  qnlelle  renoncerait 'à  seconder  les  intentions  paternelles  do 
roi,  et  du  prince  qui  la  préside f  Certes  l   l'exemple  de  ce  mamme  oe 
lui  aéra  point  ctonué  par  M.  de  Maiboi» ,  dont  Page  «emble  redoubler  il 
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tè(€>  et  cette  sève^de  courage ^t  de  vertu  dont  sod  cœur  est  arrimé.  G*«st 
un  nom  que  la  France  peu't  joindre  avec  orgueil  à  ceux  des  phïtontiyypev 
illustres  que  T Angleterre  et  les  ÉtjitS'ljQis  offreÉt  à  la  recoçaéiMince  des 
hommes,  LAMoiiTKr ,  de  i'Inêiitut, 

287.  (*)  —  Leçons  de  f)hUo90phie  ^om  Estai  s%T4e$  faouétés  de  l'âme '^ 
par  Labomiguishb  a  professe.ur  de  philosophie  à  lafacnlté  desLefffes  dé 
racadémie  de  Paris.  Troisième  édition,  Paris,^,  il^ad.  Brunot»Ulbbe ,  K« 
braire  de  runiversité ,  quai  des  Grands- 4 ugustîns»  n^'35.  (  Ve^r.  ci^^es^ 
SU8,  TomeXlV,  page  44  ^yanahfse  de  cet  ouvrage.  )  Deux  vol.-io-8n 
Prix  broché ,  i.a  fr.  ,  franc  de  port  ;  par  la  poste  ,  16' fr. 

a88.  —  Machiaçel ,  ou  Moroeawo  choisis  et  pensées  de  cet  êêri^ain* 
Oq  y  a  joint  une  traduction  complète  du  Prince ,  par  M.  L.>  H***.  Pa^ 
risj  1833,  a  vol.  io-i8.  Hubert ,  Palais-BoyaL  Prix,  6  [V. 

Le  choix  des  morceaux  qu'on  offre  au  public ,  est  fait  atvet  goûr,  et 
tiré  des  principaux  ouvrages  de  Machiavel  ,  tds  que  l'Histoire  de  Ftà^ 
rence  ,  les  Rfifleononê  sur  les  Décades  de  Tiie*Live ,  Vvtrt  de  la  guerre  \ 
etc.  C'est  pour  la  première  fois  qu'on  publie  une  traduction  complète 
du  Prince  :  Taucienne  était  tronquée.  Ce  Uvre-est  précédé  d'on  Essai 
sur  Machiavel ,  ou  l'auteur  emploie  son  talent  à  téhabîKler  la  mémoire 
de  Machiavel ,  qu'il  prétend  avoir  été  injustement  flétrie. 

289.  —  Les  Dîners  du_^aron  d'Holbach^  dans  lesquels  se  trouvent 
rassemblés  ,  sous  leurs  noms  ,  une  partie  des  gens  de  la  cour,  et  deb  lit- 
lérateurs  les  plus  remarquables  du  i8«  siècle  ;  par  M*"«  Os  GtiiLis  ;.avcti 
ces  épigraphes.  —  «  Pourquoi  les  nations  s,e  sont-elles  Soulevées  avec  ufl' 
grand  hruit ,  et  les  peuples  ont-Us  formé  de  vains  desseins?  >  (Psacms 
3.  )  —  «  Ils  n'ont  semé  que  du  vent  ;  ils  nHoissonnent  des  tempètéM.  • 
(  Osia,  ehap.  9.  )  Paris  ,  i8aa  ;  Trouvé,  rue  lïeuve^Salnt-Augustin,  il«  17: 
Un  vol.  mt8«»  ;  prix,  7  f r.  •  ^ 

D'excellens' ouvrage^  sur  l'éducation  ,  et  des  romanr  écrits  avée  déli- 
catesse y  ont  acquis  ui|e  brillante  réputation, à  madame  dé'Genlis  ;  cette 
portion  de  gloire  ne  lui  a  pas  paru  suffisante  :  il  y  a  plus  de  trente  ans 
qu'elle  a  déchiré  la  guerre  aux  f&ilofophes  du  i8«  siècle  :  elle  croit , 
sans  doute  »\leur  porter  le  dernier  coup  par  l'ouvrage  qi/ellè  publia 
aujourd'hui.  Qu'jt  voit-on  >.  cepeddant  ?  1»  révélation  de  quelques  x^é- 
veutioDs  et  de  quelques  imprudencfes  :  cela  doltMl  étonner  F  Leij  hôhilné^ 
céiébrei^du  18'  siècle  i^en  étaient  pas  moins  des  hommes,  sufets  comme» 
nous  aux  faiblesses  de  rha:uaoité«  Au  reite  ,  hi  question  est  de' savoir' 
si  madame  de  Genlis  exerce  sa  critique  arec-  justesses- il  hit  faudrait  ; 
pour  cela  ,  une  érudition  variée  et  réelle  ;  or  9  en  lisant  les  diatribes 
de  roaddxno  Ue  Uenlis  cooUwies  philosophes  modernes.»  oq>  s'aperçoit* 
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que  MSI  lochires  habitoelk»  ont  été  det  conpilatîoiis  alphabétiqocs, 
$^kf  qoékf  JHaionnatTM  hU^mignes^  i'Sntnfeiopédie  de  Diderot  et  de 
d'Jiêmémrt ,  le  DmKmimmw  ffhiioiopkigue  de  Ffàiiaire ,    etc.  De  tris 
eavreget  oc  peuvent doonar  une  véritable  érudition  :  anssî  ,  quand  elle 
veut  ftîre  des  dtatioat  »  madanne  de  6eDUt^montre>t-elIe  l'ignoraoce  h 
•pltia  ptotonde  et  la  moîn»  ezciMablc.  Par  efterople ,  on  lit  «  à  la  page  ^8 
dfaiMiurf,ua  pompeux  éloge  dHin  ouviage  iotitalé  :  V Accord  ftarfail 
de  ia  nmiure ,   d»  U  raittm ,   de  ià  réuHatian  et  de  la  ffoUtt^vs. 
Ai  cet  ouTiage  y  dit  madame  de   Genlis  ,    eût  obtenu  la  réputaKoa 
«  qo'il  devait  avoir ,  il  eût  servi  de  pcëservatif  contre  le  système  philoso- 
phique moderne.  Quelle  est  dune  cette  production  si  vantée  par  n->- 
dame  de  Genlb  T  D'abord  ,  elle  a  oublié  d'insérer  dans  son  titre  plu- 
sieurs mots  ,   qui  doonenl  une  idée  juste  de  l'ouvrage.   C'est  ,  co 
efflét  «    un  long  plaîdojrer   en  faveur  de  la  tolérance  ,   composé  par 
nn  protestant  nommé  le  chevalier  de  Beaumont  ;  Voltaire  en  a  b'ré 
'  son  petit   et  judicieux  Traité  ««r  !•  loUranoe,  C'est  donc  par  une 
insigne  er^ur  que  Vjeoord  parfait  se  trouve  attribué    au   trèt-catbo- 
lique  abbé  de  Cavcyrac  «  dans  nos  anciens  dictionnaires   historiques. 
Cette  lourde  méprise  a  été  relerée ,  dès'  1806 ,  dans  le  Dictiownairû  dit 
myvrttgtê  af%on^fme$ ,  et  depuis ,  dans  là  Biograpftie  unvvcrsette.  Tfolre 
Auteur  parle  encore  avec  inexactitude  de  l'ouvrage  écrit   par  l'abbé  de 
Caveyrac ,  à  la  suite  duquel  il  a  ajouté  une  diuertatiùn  sur  ia  jeunet 
dû  ia  Saint-Bar^héiemy.  Cet  ouvrage  est  intitulé  ,   non   pas   MimoiH 
gmir  ie  mariage  des  eaUfinistcê  ,  mais  Apologie    de  Louis  XI F  d  d» 
ion  eoueeU  ,  -sur  ia  révocation  de  i'édit  de  Nantes,  iy58  ,  în-8«.  II  eit 
à  remfrquer  que  ces  deux  fautes  se  trouvent  déjà  dana  le  IHetiomutifé 
crùifueet,  raiecnné  des  étiptettes  de  iu  eowt ,  publié  en   1818, par 
,   madame  de  Genlis,  et  dont  eHe  annonce  aujourd'hui  une  nouvelle  édi- 
tion. Fendant  l'espace  de  quatre  ans ,  elle  n'a  donc  pas  trouvé  an  mbî 
asses  sincère  00  aasea  éclairé  pour  lut  iàira^  apercevoir  aes  erreurs  et  tnt 
d'autres  aoisi  graves.  Coof  çaons  donc  que  madame  de  Genlis  n'a  pu 
jps    qualités  requises  pour  réfuter  des'  écrives  reoommëa   par  kcr 
génie  9  leurs  talens  et  leur  esprit.  BAKain. 

'390.  Mémoire  sur  ia  suppression  faite  en  i'Éeoie  de  droit  de  Paru, 
des  quatre  ekaires  deÂroït  naturel  9  «^'histoire  du  droit,  d'économie  po- 
litique i  etde  droit  admioîslratif ,  par  M.  Isambuct»  avecart  au  conseil 
du  Rci  et  à  la  cour  de  cassation.  Paris ,  i8aa.  Imprimerie  de  Ceflot 
Bfochurc  in>4*  |.3  feuilles^ 

••  • . .  Il  est  à  remarquer  »  dît  J.  J.  Bousseau^  dana.  sa  Lettre  hM*  ds 
Bcownontf^  qve»  duu  tout  ce  gnnd  royaume  (deFfance^,  où  son 
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fMit  d*umv«riiités  •    taot  de  coHéges  )   lanf  d'academief ,  pt  ou  Ton  en- 
seigne avec  «tant  d'importance  ,.  tant  d'îmitililés  ,   il  (i^*y  a  p<it  une  seule 
chaire  de  droit. naturel*  C'est  le  seul  peuple  àe  l'Eiurope  qui  ait  regarde 
cette  étude  comme  n'étant  bonne  à  rien.  »  Ce  grave  reproche  qnc  noua 
a  fait  la  plus  grand  peut^étiT^  de  nos  publicistei  f  la  savante  Allemagne 
nous  le  fait  aussi.  Elle  oppose  avec  orgueil  à  noire  mesquin  cnseigife* 
ment  du  droit ,  ce  large  enseignement  de  ses  ghiveraitës  ,  où  Xnfit  de 
professeurs  illustres  fondent  par  leurs  cours  de  droit  naturel ,  la  base  sur 
laquelle  doit  reposer  tonte  l'étude  du  droit  positif ,  qu'ils  complètent*  et 
qn^Is  étendent  par  leurs  cours  d'antiquités  du  droit ,  et  de  science  po» 
litique.  Une  loi  de  i8o3  ,  remise  en  vigueur  par  une  ordonna'nce  de  1819, 
npus  avait  relevés  de  cette  humiliation.  La  création  des  quatre  chaires  de 
droit  naturel  y  d'histoire  du  droit ,  d'économie  politique ,  et  ^e  droit  ad« 
mioistratif ,  présageait  une  réorganisation  complète  de  l'enjMÎgnement 
du  droit  en  France*  JLes  amis  de  la  science  se  rappelaicmt  avec  plaisir  qtîe 
cette  création  était  le  prix  des  efforts  d'hommes  distingués  »  qui  avaient 
voulu  recréer  l'étude  de  la  science  du  droit.  Oo savait  qu'on  professeur 
célèbre  (  M*  Guîaot  )  avait  tracé  le  projet  d'une  réédification  complète  de 
lIÉcoIe  de  droit  de  Paris^.et  queceM|uatre  chairea  entraient  dans  sou  plan« 
Tout  faisait  croire  à  une  améHoratioo  gradnelle»  quand  survint  tout  à  coup 
la-f  oppression  de  ces  quatre  chaires^  Cette  mesure  ne  pouvait  manquer 
d'exciter  des réclamatioiTs  nombreuses.  M.  îsambert  l'a  combattue,  le- 
pj-emier  ,  dans  un  Mémoire  très-savant  et  très-bien  raiiionoé.  Il  rappelle, 
au  commencement  de  son  écrit ,  les  bien&its  signalés  que  les  sciences  du 
droit  ont.  reçus  de  presque  tous  les^grands  princes  qui  ont  gouverné  la 
France.  C'est  sur  elles  qu'ils  s'appuyaiei^t  pour  combattre  les  prétentions^ 
ultramontaines.  Philippe  le  Bel  9  surtout,   qui  lutta  si  coiiragenSenBent 
contre  la  cour  de  Borne ,  voulut  que ,  €omme  les  Romains  avaient  reçu 
(ew  dràit  éerii  des  Grèet  f   lea  Fiançais  s'en  créassent  un   par  l'étude 
des  loia  étrangères  ou  des  Ic^is  du  tems  passé ,  et  déclara  solenaftllement' 

que  oûuaD  gui  rtfo^smt  la  seimsUsont  réprouvés-  de  Pieu  (  répeUnntitc 
à  Domino  qui  repellunt  scientiam  }•  L*étude  du  droit  ronaaia ,  qui  jna« 
que  là  n'avait  pu  être  enseignée  publiquement, fut  cultivée  avec  tant  d'ar* 
deur  ,  que  le  droit  liational  en  souffrit.  D'esclave  de  la  théologie  qu'il 
étai^  auparavant,  le  droit  romain  devint  oppfesaeur.  Le  méprît  du  dioit 
français ,  du  droit  public,  du  droit, des  gens»  qui'lui  fuient  tous  aacri* 
fiés  p  énerva  l'enseignement  de  la  jurisprudence.  C^st  en  vun  qne  Loaim 
XIV  ordonna  l'étude  du  droit  français  :  elle  fut  toujours  négligée.  Tous 
les  hommes  sages  se  plaignaient ,  avant  la  révolution  ,  de  l'abaiasement 
auquel  les  sciences  dtf  droit  étaient  réduites  en  Frfinoe.  Après  la  révolu- 
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tîoB ,  les  LMijnnait ,  I»  Cambacèirèi ,  lesXtegni^vdt  de  Saint  lean  d'An- 
galy  t  et  d'aulret  publicîntet  instruiti  firent  Feflearir  l'étude  de  ces  flron- 
cfi«  4eptiit  loog-tems  abandonnée  ;  et  lorsqu'on  i8o3>  se  rourrit  l'é- 
coie  de  droit,  héritière  de  VJêodimié  de  isffidiUion ,  elle  aocueiliit  daoi 
soti  scio  loot  J'enaeigBemftitde  cette  académie.  Le  droUpablîcf,  le  droit 
natetel  9  le  leienoe  de  la  législation  ,  dorent  y  être  professés  ;  mais  Tei- 
prît  ^i  avait  pfésidèà  sa  naissante,  cessa  bientôt  de  l'aniiker,  et  ces 
oeme- lurent afeornés  indéfiniment.  Enfin,  en  1819,  le  Boi ,  digne toc- 
cfssenr  des  Philippe  le  Bel  et  des  Lous  XIV ,  léCablit  dans  l'École  de 
dsoit  de.  Faiis  »  la  chaire  des  élémens  dn  droit  naturel ,  du  droit  des 
gens ,  et  do  droit  public  général,  celle  du  droit  public  positif  et  du  droit 
administratif  français  ;  et  7  créa  deux  nouvelles  chaires ,  celle  d'histoire 
philosophiqi^  dn  droit  romain  et  du  droit  français,  et  celle  d'économie 
politique  (i)«  Cette  régénénitioB  de  renseignement  ralluma  le  zèle  des 
ptofcaseurs  et  des  élèves.  Les  cours  furent  suivis  avec  ardeur  ,  et  il  parut 
uQOOvnge,  qui  manquait  à  la  science  du  droit,  dont  elle  devait  consta- 
ter les  progrès.  La  Thàmit  fut  reçue  avec  applaudissement  par  les  iniis- 
ooosultes  français,  et  même  par  ceux  de  l'Allemagne.  Les  plus  ilhntres 
d^etttre  ces  demtevs  signalèrent  avec  un  noble  plaisir  ce  réveil  des  études 
du  drok  en  France,  Au|ourd1iui ,  une  ordonnance  supprime  toiit  k  coup 
CCS  quntre  chaires ,  par  forme  de  prétérition  ,  et  les  études  du  droît^oot 
repris  sileociensement  leur  routine  ordinaire.*  D  — x. 

,  S91.  —  Taiimu  hUioriqme  det  frogrés  dé  id  eivUUaHon  tn  Frmm , 
depuis  rorigine  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours ,  par  G.'  Dbsiubbis. 
Saris  ,  1899.  Masson ,  fils  alné«  quai  Malaquaîs ,  un  vol.  ta-18.  vui,  et 
494  pages.  Prix ,  5  francs. 

C'est  une  idée  heureuse  que  de  vouloir  pri^senter  dmss  un  tableaa 
|id>régé  ^  merche  et  les  progrès  de  la  civitisatioti  en  France ,  pendant 
quatorae  siècles.  Telle  fut ,  et  plus  vaste  encore ,  la  conception  de  Gos- 
DtmcBT,  kM^qu'il  entreprit,  d'une  n^ain  hardie,  de  tracer  \* Esquisse iPvk 
MMswi  AMforsçMS  dtê  ftOfftUéé  î'^)trU  hutnain.  -*  VAitrèsè  des  As- 
■éftrtsens^i*  gtfuegrnsméisl  français  »  par  T^nùotm ,  qui  a  été.reprodoir, 
odonik»  ï'MêquiMSê  de  Cbndoroet;  dans  un  giMid  nombre  d'éditions  »  est 
Un  ouvrage  du  même  |enre.  —  L'Esprit  des  Lois^  par  MoirrxsQmac  ; 
MEêstd  «tir  i^Bsprér  ^4es  Haur»  des  Nations  ,  par  Voltiuk,  avaient 
ouvett  la  route.  Hais ,  Voltaire,  J^ntesquieu  ,  s'étaient  nourris  de  loa- 
gués  tnéditatioii»  sur  les  iu&portaûs  sujets ,  qui  étajent  devenus  pour  eux 


(i)  Il  n'a  pas  été  nommé  de  professeurs  à  cette  chaire. 
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det  in*irt«8  fééDodes  è  exploiter  au  profit  de  \  rhums^oité  ;''inais    Condor* 
é6i:-,  Thouret ,  dont  la  rainoD  et  l'instruction  étaient  mûries  par  Teipc^ 
rience*  la  réQexion  et  Tadversitë,  s'étaient  tnu  en  état  de  puiser  des  Ve* 
cens  utiles  pour  leurs  contemporains  et  pour  les  générations  futures , 
dans  les-  annales  de  leur  patrieé  Ces  kçons  tracées  par  les  mains  mou- 
rantes de  ces  généreux  défenseurs  de  la  liberté  ,  au  moment  où  ils  suc- 
combaient sous  la  fureur  des  factions ,   étaient  comme  leur  testnmenfc 
politique,  et  avaient  j  pour  ^iusi  dire  ,  un  caractère  sacré.  -^  L'ouvrage 
que  nous  avons  sous  les    yeux ,  ne  se  rccofririsnde  point  »ux  mêmes 
titres»  L'auteur  paraît  être  fort  jeune  :  il  a  ,  sans'  doute  ,  des  intentipns 
très-pures  ,  un  but  louable  ,    de  nobles  inspirations  ,  quelques  aperçun 
judicieux  ;  mais  il  n'a  point  médité  assez  long-tems  son  vaste  sujet  pour 
l'embrasser  dans  toute  son  étendue,  pour  le  creuser  dans  touies  ses 
profondeurs  ,  pour  donner  à  l'exposition    des  résultats'  historiques  qu'il 
nous  promet,  la  précision  et  la  clarté  nécessaires.  Le  style  est  souvent 
prétentieux  et  ampoulé,  et  tel  qu'un  goût  sévère  ne  saurait  l'approuver» 
<Ja  trouve  du  vague  ,  de  la  confusion  ,  des  contradictions  dans  les  idées 
et  dans  les  principes  de  notre  novice  publiçiste.  —  Il    parcourt ,  dans 
huit  chapitres,  d'abord,  l'état  de  la  civilisation  en  France,  depuis  le  corn-* 
mcncement  de  la  monarchie  jusqu'à  Gharlemagne^de  4ao  à  ;rG8);puis, 
répcque  de  Gbarlemagne  et  les  règnes  des  rois  de  la  seconde  race  (  768 
à  989  )  ;  ensuite,  les  cinq  époques ,  de  Hugues  €apet  jusqu'à  Louis  IX 
(  989  à  iaa6  )  de  Louis  IX  à  Louis  XI  (  .iaa6  à  1461  )  ;  de  Louis  XI  h 
François  !•'  (i46i  k  i5iS);^de  François!»  à  Louis  XIV  (  iôi5^  i645); 
do    Louis  XI  y  à  l'établissement  du  régime  constitutionnel  (  de  i643  à 
18 14)-  Le  huitième  et  dernier  chapitre  renfermé  un  coup-d'œil  sur  l'état 
de  la  civilisation ,  depuis  que  le  régime  ,  constitutionnel  est  établi.  — ' 
L'auteur  considère  ici  la  charte,  en  supposant  qu'elle  soit  religieusement 
exécutée  dans  toutes  ses  dispositions,  comme  «  un  grand  dissolvant  qui 
leiid  à  former,  de  toutes  les  substances  diverses  (dont  la  France  morale 
et  sociale  se  compose  ) ,  un  élément  simple ,  un  tout  homogène. . .  ,  et 
comme  le  berceau    d'une  civilisation  nouvelle.  »  -^  Tel  qu'il  est ,  et , 
malgré  ses  imperfections  que  nous  avons  dû  signaler  ,  ce   peti{  ouvrage 
sera  ]u  avec  intérêt  et  avec    fruit.  On  aime  à  voir   nos  jeunes  écrivains 
consacrer  leurs  veilles  à  des  recherches  historiques  et  politiques  qui  leur 
font  mieux  apprécier  les  ressorts  et  les  besoins  de  nos  sociétés  modernes. 
— Si  Bonaparte  s'était  préparé  par  de  scmblab][cs  études  à  gouverner  Icar 
hommes,  s'il  avait  connu  et  compris  son  siècle,  il  n'aurait    pas  été  en- 
traîné ,  par  le  délire  de  l'ambition  et  de  l'orgueil ,  dans  la  fausse  gloire 
des  conquêtes  ,  et  il  n'aumt  -pas  repoussé  les  avis    prophc tiques  qui  la 
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moolmeot ,  dèa  l'année  1800^  an  bont  d'une  longue  awenue  de  lanrien  , 
le  gouffre  eaaangbnté  dant  lequel  il  a  précipité  la  France.  Si  les  mooar- 
qœt  et  les  homnea  d'état  >  qui  exercent  une  grande  influence  sur 
ka  deatinées  de  l'Europe»  savaient  apprécier  l'état  actuel  dea  lomièrea 
et  les  vœu  raisonnables  des  peuples ,  ils  fféussiiaient  à  diriger  le  mou- 
vement progressif,  qui  est  le  caractère  de  notre  époque  y  et  qui  serait 
doux  y  modéré,  exempt  de  secousses  violentes^  s'il  n'éuit  accéléré  et 
dénaturé  par  Tirritation  que  produisent  def  Béttstances  imprudentes  et 
So|nates.  On  ne  saurait  donc  trop  int iter  les  bons  esprit»  à  étudier,  dans 
les  annales  des  peuples  ,  la  marche  et  les  progrès  de  la  civilisation  «  et  à 
xediercber  quels  sont  les  vrais  élémens  du  perfectioanemeot  social,  coo- 
venable  à  notre  époque,  et  qu'une  sage  politique  doit  adopter.  Û,  A.  J. 

999.  — CoùmU  du  Coi€nti9^0  ou  Nouvelle  Kcusirie  ;  nouvelle  ville  de 
N^utltria  à  fonder  an  milieu ,  n*  i".  Prosptehu, 

395.  —  CàUrmA  :  Nouvelle  Heustrie.  Retoiution  de»  fretnien  fondai 
<etrs.  Paria,  i8aa.  C  J.  Trouvé  ,  rue  JNeove-JSein^ Augustin,  o*  17. 
Brochures  in-4*» 

Ces  deux  brocfanrct  sua  le  colonie  proposée  seiont  suivies  d'un  pbo 
et  d'une  earle  topographique  présentant  les  documene  nécesseiees  pour 
iixer  le  choix  des  colons.  lious  regrettons  que  tous  ces  moyen»  de  coq- 
Battre  et  de  juger  le  nouveau  projet  n'aient  pas  été  publié»  à  la  Ibis; 
aons  y  aarions  vu  sans  doute  beaucoup  de  diosea  que  nous  i^oroos  : 
la  statistique ,  la  géographie,  les  sciences  naturelles  se  se^îenft  enachies 
des  eonnaissaoœs  de  M.  Lehuby ,  auteur  du  plan  de  oolenisation.  Boos 
nnrîoas  mieux  su  pourquoi  le  fondé  de  pouvoir  et  législafeur  do  nouvel 
lk\Êl  commence  par  soumettre  son  peuple  à  une  didalnce  sans  limita , 
et  dans  ses  attributions,  et  dans  sa  durée  ;  nous  ne  conservesiotts  pins 
de  doutes  sur  la  réalité  des  avantages  qu'il  promet  aux  nouveaux  Beat- 
Irions  :  nous  croirions  à  la  fertilité  da  sol ,  à  l'abondanGe  déa  métaia 
précieux  ,  A  la  salubrité  du  climat ,  à  la  sage  adminbtntion  du  chef,  à 
toutes  les  merveilles  étalées  dans  le  Prospectus.  Mais  alors ,  consme  eo 
ee  moment ,  noua  douterions  qbe  M.  Lehubj  s'énonce  asses  claiiement 
pour  être  toujours  bic^n  compris.  La  carte  topographique  ne  nous  expli- 
quera pas  comment  un  pays  pbicé  sous  le  parallèle  de  1»  Virginie,  peut 
être  couvert  de  toutes  les  produciioos  de  l'Amérique;  nooa  n'y  trouve- 
rons noii  plus  rien  qui  nous  aide  à  concevoir  cotte,  dûtrihutioik  do  viUc» 
de  r£uropc  en  trois  ordres;  base  d'après  laquelle  l'auteur  du  projets 
réglé  les  contributions  relatives  des  citadins  et  des  habitans  de  la  casa* 
psgne ,  pour  être  admis  dan»  la  culunic  futuce;  Kous  avouons  Miisi  qas 
le  système  des  actions,  des  primes  ^  et  de  toute  l'administratioa  fiaan- 
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eière  dû  noovcfl  État,  patte  notre  portée.  Cependant,  font  en  eonfenant 
notre  igaorance»  nout  oteront  donner  deux   conteîit  au  fondateur  et 
législateur  de  la  Nouvelle  Heottrîe  :  premièrement ,  il  fera  bien  dé  re- 
noncer à  pèrtoader  aux  Normands  q^ue  leur  toi  ett  épuisé  ;  en  tecond 
lieu ,  le  teraa  ett  mal  cbohî  poar  nodt  éblouir  par  det  promettes  ausii 
magniiiquet  que  celiet  qu'on  lit  dant  ton  Protpeetut.  Il  n'ignore  pat 
que  riacréduKté  ett  on  det  vîcet  de  notre  tiècle  corrompu  ;  de  ptutt 
nout  n'avont  pat  entièrement  ^blié  certain  a  articlet  de  journaux  où 
1*00  vantait  let  délicêt  eu  Sénégal ,  autre  parad'ri  terrestre ,  où  la  terre 
t'emprettait  de  créer  toutes  let  richetses  à  l'utage  de  stê  fortunés  cul- 
flivateurt.  La  vérité,  qui  ne  perd  |amaii  set  droitt,  se  fît  enfin  ton- 
naître,  et  l'on  apprît  que  lous  cet  pompeux  éloge»  du  Sénégal  étaient  ré- 
digea par  Ttio  det  action  n«ir«te  de  la  compagnie  formée  pour  etploiter 
le  Sénégal  tant  sortir  de  Paris  ,  et  sans  t'ex poser  au  elimat  dévorant  an 
milieu  de  l'Afrique.  Endurcit  ou  fortifiét  ^f  eetle  première  épreuve  » 
Bout  rétitterons  à  la  tentation  de  tuivre  M.  Lehuby  en  Amérique.  Maisg^ 
iet  amateurs  de  nou^eMuiés  qui  voudront  conoattre  par  eux  -  mêmes  U 
nouvelle  patrie  qu'on   leur  propote  ,  n'ont  pas  un  moment  à  perdre  )  le 
premier  départ'  est  fixé  au  mois  de  mars  prochain.  Le  rendex-vous  ne 
pouvait-être  ailleurs  que  dans  un  port  de  l'antique  Ifeuttrie ,  et  le  fiâvre 
réonittsaît  au  plus  baut  degré  tous  les  titres  à  cette  dbtinction  ilattense  ; 
mais  les  antres   pofts  de  la  Firancc  auront  leur  four,  ainsi  que  ceux 
de  tocte  l'Europe,    la  nouvelle  Uleustrie  deviendra  un  aérègé  de  toute 
la  population  du  globe.  Il  contenait  peut-être  de  traiter  cetle  matière 
avec  plos  de  gravité  t  elle^^est  très-sérieuse,  et  peut  décider  du  sort  de 
phisiekirs  familles.  Notre  patrie  e^t-elle  donc  réduite  à  un  état  si  déplû<^ 
rable,  qu'elle  ne  laisse  «ncone  ressource  à  quelques  bommes  iftctîfs  ,  in- 
dustneus  et  amis  de  l'ordre  F  Quant  à  ceux  que  des  goûts  ou  des  motifs 
partîcoliers  conduiraient*  en  Amérique,  ne  trouveront-ils  pas,  sans. l0 
jeooara  de  M.  Lehubyj  et  dans  les  Étals  actuels  ,  tout  ce  qui  est  néces^ 
•aire  A  leur  établissement  î  L'ordre  qui  y  règne,  l'expérience  et  l'appui 
«les  anciens  babitaas  offrent  une  garantie  qu'on  ne  peut  attendre  d'un 
Iprojet  nouveau.  Dans  ces  lieux  régis  par  une  administration  régulière, 
«u  nûKcu  d'une  population  bienveillaote  et  bospitalière  ,  l'existence  est 
facile  et  pai»ib1e ,  et  l'âme  est  disposée  à  jouir  de  tous  les  biens  de  kl 
nature  et  dé  la  société.  Le  profet  de^M.   Lehuby  peut  être  exeellcnt 
pour  aon  auteur;  mais  les  colons,  qu'il  se  propose  d'emmener,  iront 
chercher  un  grand  feut-Ure ,  comkne  disait  Habclais.  Certainement ,  ils 
ne  verront  pat  la  Nouvelle  Neostrie  aveo  le  prisme  et  l'iraaginatioa  poé< 
ti<|u<?  de  M.  Lehuby.  P* 
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aç)4.  —  Coup  d*œU  sur  i* Europe  à  propos  du  congrès  ;  pk\  k%  GAt- 
»iOH-Ni8As  filii.  Pari» ,  i8a3.  In-8«  de  3a  pages. 

li'«uteur  de  cet  opuscule  traite  successivement  de  la  révolution  eufo>> 
|>éeDne  ,  de  la  révolution  d'Espagne  et  de  celle  de  U  Grèce.  Son  i*'  para^ 
graphe  est  surtout  remarquable.  On  y  trouve  développée  cette  vérité , 
que  des  roéoagcmens  pusillanimes  ,  ou  des  coniplicités'déguisées,  cher" 
chent  depuis  trop  long-tem»  à  étouffer  ;  savoir  :  que  'tous  les  maux  de 
l'époque  actuelle  remontent- au  système  impérial  comme  A  leur  source. 
«  L'Europe ,  dit  M.  Carrion-Nisas ,  n'a  pas  subi  une  servitude  ,  n'a  pas 
éprouvé  une  guerre  civile*  dont  elle  ne  soit  redevable  à  Napoléon,  et  dans 
son  résumé, il  ajoute  :La  contre-révolution  opérée  par  Ilapoléon  rétrograde 
chaque  jour.  Cette  appréciation  de  la  politique  contemporaine  est  la. 
seule  sincère  ;•  c'est  aux  Jeunes  gens  qui  entrent  en  possession  delascëDC 
du  monde» 'sans  aucune  impression  fâcheuse  du  passé,  qu'il  appartient  sur. 
tout  de  \i  proclamer  franchement.  La  nouvelle  production  de  M.  Garrion- 
^'isas  fils,  unit  à  l'exactitude  des  principes  ,  la  finesse  de  pensée ,  l'origi- 
nalité d'expression ,  qui  déjà  ont  assigné  à  l'auteur  dn  rang  honorable 
parmi  nos  écrivains  politiques.  S.» 

995  .(*)  — Recueil  de  pièeei  authentiques  turie  Captif  de  Sainte  BéUnCy 
de  mémoires  e  t  documcns  écrits  ou  dictés  par  l'empereur  Napoléoic ,  suivis 
de  lettres  et  de  mémoires  de  MM.  Birtaxiid  ,  Las  Gasbs  ,  Gourgaod  , 

MOKTUOUM,   \y^ARD«II,  O'M^AEA  ,  AnTOMMAKCHI ,  FUDRY  «B  CbABOOIAI  • 

Gabhot  ,  etc.  Tome  X.  Paris  ,  i8aa.  M.  P.  Barthélémy  ,  éditeur ,  bou" 
Icvard  du  temple ,   n<>  6.  Prix ,  6  fr. ,  et  par  la' poste ,  7  fr.  5oc. 

La  nouvelle  livraison  de  ce  Recueil  ,  qui  est  d'un  grand  intérêt  histo- 
rique >  contient  la  traduction  de  l'ouvrage  intitulé  :  Napoiéon  dans 
4''rxiij  ou  i*ècho  de  Sainte  Hélène^  publié  par  M.  0*M&aba,  chinirr 
gien  de  Napoléon  à  Sainte  Hélène.  C'est  le  résultat  de  ses  conversatioos 
jouroalières  avec  6e  personnage,  extraordinaire.  Déjà  ,  une  traduction  de 
ce  livre  avait  paru;  mais  cHe  était  inexacte  et  tronquée.  Celle  que  nous 
annonçons  a  le  mérite  d'une  fidélité  scrupuleuse. 

396.  (*)  —  Biographie  nouvci4e  des  Contemporains  y  ^tx  Dictionnaire 
historique  et  Raisonné  de  tous  les  hommes  qui  ,  depuis  la  révolution  fran- 
çaise ,  ont  acquis  de  la  célébrité  par  leurs  actions,  leurs  écrits  ,  leurs er' 
reurs  ou  leurs  crimes ,  M>il  en  France  ,  soit  dans  les  pays  étrangers  ;  par 
MM.  A.  V.  AnNAULT,  A.  Jay  ,  £.  Jour  ,  etc.  ;  ornée  de  3oo  portraits 
■Qu  burïn  ,  d'après  les  plus  célèbres  artistes.  T.  III  (  Gabbb — GvL>Pa- 

TÎs  ,   i8aa  ;  Luiile  Bobeuf,  hôtel d'Aiigre^  rue  Saint  Hononé,  n»  laô; 

Bruxelles,   m«lmc  mpisoo  ,  rue  de  la  Montagne ,  n«  007.  In-8*'de4i)â 

pages  ;  prix  ,    6  fr. 
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)97.(*)  — Œuvres eomplètes  de  Gilbbht.  Paris,  i8aa.  XJa.  t«1.  in-8<>» 
.Dalibon  •  libraire  au  Palais  royal ,  galerie  de  Iïeinouc8>  Prix  y  papier  fia 
d'Annonay ,  la  fr.  ;  grand  papier  Télin ,  fig.  avant  la  lettre^  3o  fr. 

Gilbert  fut  un  ffoète  :  et,  même  dans  la  littérature, la  plus  riche,  un  vé* 
ritahle  poète  est  un  homme  rare.  Tel  a  pas^  sa  vie  à  faire  très-bien  ^  dçs 
vers  ,  qui  n'a  pu  mérîtçr  ce  beau  titre  :  la  nature  le  donne  ;  mais  ,  pour 
en  fixer  le  pris  et  la  durée  ,4!  faut ,  au  génie  ,  joindre  le  goût  et  le  f  ra« 
vail«  Les  corrections  nombreuses  ,  et  presque  toutes  heurçuses.  que  pré- 
sente pette  nouvelle  édition  ,  prouvent  avec  quel  soin  persévérant  GiU 
bert  cherchait  à  perfectionnai^  ses  ouvrages^Spn  goiût  »  d'abord  P^u  for- 
mé, se  perfectionnait  de  jour  en  jour.  Heureux  ,  si ,  entraîné  -par  l'es- 
prit de  parti  »  il  n'eût  pas  commis  de  graves  injustices  qui,  auprès  du  lec  • 
^eur  impartial ,  ne  nuiront  désormais  qu'à  lui.  Ce  tort  dépsrrç  ses  satires  , 
si  fortes  d'ailleurs  de  verve  et  d'éloquence-,  et  dont  ttint  de  vers  sont 
gravés  dans  la  mémoire  des  amis 'des  lettres*.  Les  odes  de  Gilbert  ont  ob- 
tenu moins  de  célébrité,  et  toutefois;  elles  me  semblent  prouver  que  si  la 
mort  ne  l'eût  pas  ravi,  avant  la  fin  de  son  sixième,  lustre  ,  la  France  eût 
compté  un  Iyrique,de  plus.  C'est  dan^  la  septième  ode  que  le  poète  peîol; 
Rome  modeqne».  .      . 

Veuve  d'un  peuple-roi  ,  mais  reine  encor  du  monde. 

Voil^  un  vers  que  LeBruja  et  J.-B.  Bousseau  auraient  envié  ,  et  que  lo 
grand  Corneille  n'eût  pas  désavoué.  Cette  nouvelle  édition  est  la  première 
où  Ton  ait  réuni  les  variantes  et  les  corrections  de  l'auteur  ,  et  classé  ie» 
ouvrages  dans  un  ordre  régulier.  Imprimée  par  M«  P.  Didot  Taj^né  ;  or- 
née du  portrait  de  l'auteur,  et  de  quatre  autres  gravures  ,.ellc  i^e  placera 
dans  toutes  les  bibliothèques  ,  à  côté  de  la  belle  édition  des  Œuvres  d& 
Boiieau,  que  vient  de  publier  M.  Lefèvre.  Eusphe  Salvsbtk. 

298.  '• — Œuvres  foétiq'ues  et  morales;  par  L.A^  E.  Kai.^i|{r.  Deuxic 

me  édititm,  corrigée  et  augmentée  de  quelques  morceaux,  tels  que  de» 

Imitations d^ Horace  et d* Ovide 9  etc.   Paris,    1822,.  Migneret  ,  rue  du 

'I>ragoa  ,  n^  20  ;  Oelaunay  ,  au  Palais  ro^al.  Deux  vol.  in-8<^..Pnx  ,  io.fr. 

li'auteur  nous  apprend ,  dans  sa  préfaq^ ,  qu'en  i8i3  ^  »  il  fit  imprimer 
un  Recueil  de  ses  diverses  compositions ,  dont  le  peu  de  succès ,  dit-il , 
a  dû  parfaitement  le  convaincre  que  ses  ouvrages  n'ont  rieq  qui  soit  biep 
digae  de  fixer  l'attention  du  public.  «Cependant,  M.  Rallier  n'a  pas  craint 
de  lenter  une  seconde  fois  la  fortune  ;  il  espère  que  cette  seconde  édi- 
tion ,  enrichie  de  quelques  productions  pouvelles,.  pourra.  ,^/re<^7i««/9i^0 
'utiiité  ,  et  triompher  enfin  de  l'indifférence  du  public.  Six  tragédies  , 
dont  cinq  avaient  déjà  paru  ,  forment  la  partie,  la  plus  considérable  djn 
ce  Hecueil.  Les  bornes  de  cet  article  nç  nous  permettent  pas  d'en.  pc4 
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•enter  on  eitmM  jétainë  ;  telle  est  d'ail  leurs  la  faîbtesse  de  llntrigoe^ 
qui} n'est  forpass^  que  par  Textrênie  faiblesse  du  stflé ,  trés-p&le  et  dé- 
coloré; tel  est  le  manque  ab«oln  dlnférôt  et  de  moureâient ,  quenoi 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  épargner  une  si  faslidieuse  analyse.  Ha 
•eul  tnit  suffira  pour  1er  mettre  à  portée  de  fuger  du  goût  et  de  la  ma- 
nière de  l'auteur.  Dans  la  M^H  d'Aimiéai  9  cet  étemel  ennemi  du  nom 
romain ,  ce  vieux  guerrier  ,  chargé  d'ann  'irs  et  de  gloire ,  épaîsi^  pai 
tant  de  trataux  et  de  nulheura ,  devient  l'amant  tendre  et  soamii  de  h 
princesse  Laodioe.  A  la  fin  de  la  pièee ,  quittant  la  scène ,  aprèft  avoir  pm 
le  poiaoD  »  il  Tinvite  4  vmit  4û  PoireoBpirtt  t 

Kes  amis ,  vvnaa  voir  expirer  Ànnibal, 
Oseni-^e  k  aoiu  saÎTre  iariter  Laodîce  ? 
Yenes ,  de  mon  trépas  tous  um»  spectatrice. 
Ilonoré  de  ^os  plenrt  il  deviendra  plus  deux. 
Et  mes  derniers  soupirs  seront  encorpour  vous. 

Le  dernier  soopîr  d* Annibal  pour  une  maîtresse  I 

O  quaUs  fades ,  el  quali  digna  tabelld  !  (Jcvéhjh..) 

On  retrouve,  dans  toutes  les  poésies  fugitives  de  M.  Rallier^  ce  déEnit 
total  d'intérêt,  cette  froideur  ,  et  cette  faiblesse  désespérante  de  stjfet 
qui  glacent  le  lecteur  dans  toutes  ses  tragédies. Ses  vers  ne  se  distillent 
de  la  prose  b  plus  commune,  que  par  rbémistiche  et  la  rime.  Il  ne  mas* 
quait  plus  à  l'auteur  que  de  supprimer  la  rime  et  l'hémistiche.  H  a  fidt 
plus:  il  présente  au  public  un  système  tout  neuf  de  versification  calqué  sur 
celui  des  Grecs  et  des  Latins.  îïous  repvojons  le  lectet:^r  curieux  à  un  long 
cours  où  H.  Rallier  développe  cetfc  savante  théorie.  L.  S. 

299.  —  Chios ,  ia  Grèce  et  i' Europe ^  poème  lyrique ,  ac^mpagné  de 
notes  explicatives  suivi  de  la  traduction  ,  évec  texte  en  regard ,  d'une 
ÉpUre  grecque  moderne ,  etc.  Par  A*  P.-F.  GDxaaisa  db  DonAST.  Paris , 
i8aa  ;  Scblesinger  ^  rue  de  Richelieu ,  n*  107,  In-H»  ,  grand  raisin.  De 
l'imppmerie  de  Didot  l'ainé  ;  prix  a  fr.  5o  c. ,  et  par  la  poste  ,  3  fr. 

La  cause  des  Grecs,  qui  a  déjà  exercé  la  plume  de  tant  d'écrivains  et  la 
lyre  de  tant  de  poètes  distingués,-est  une  cause  à-la-fois  chère  à  rhamanilé) 
facrée  pour  la  religion ,  intéressante  pour  la  philosophie ,  l'histoire  et  les 
arts.  Pour  la  plaider  convenablement ,  et  dans  tous  ses  rapports  ,  il  faot 
réunir  l'âme  d'un  pbilantrope,  l'esprit  d'un  politique ,  l'éruditTon  d'un 
antiquaire  |  l'imagination  d'un  poète  ,  et  peut-être  la  foi  d'un  chréUco» 
personne,  jusqu^à  présent,  ne  me  parait  avoir  offert  cet  assemblage 
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de  quaikéi.   lies  mu ,   en  n)ettnîiiMBl  âm  Bem  oommuns  usés  dfe^ 
puis  vîagt   lièdesj    te  lont  Irop   attechés    aoz  «ooTenin.de  Tanti- 
qoilé  paicnoe ,  souvenira  qui  ne  loot  pas  tout ,  dans  uA  pays  où  Pon  a 
▼u  SBccéder  aux  ntdntes  lictkn»  des  mythoiogves  les  soblimes  doctrines 
<*de  Socnte  et  de  Platon ,  «et  .plus  tard  cette  inmeose  «évolqtion  morale 
qu'on  a.oomakée  le  /dtrîslîanîsme.  lies  autres  n'ont  semblé  ooncelFoir  au 
coniraife  (|oe  la  .question  religieuse ■;  .comme  si  »  dans  «ne  qnecelle  aussi 
îmie,  to«s  les  dmts  «ne  parlaient  paS  ensemtble  »  ek  que  la  ciTÎUmtioil 
tout  entière  n'y  fâtpascomptomipe.  Bresqu^uoun»  surtout ,  n'a  para 
j>088éder  assez  complètement  «on  sujet ,  et  montrer,  au  milieu  des  mou- 
vemens  oratoires  et  poétiques  •  une  assez  parfsite  connaissance  des  faits 
aneieDS'etflMdemes  qui  peuvent s*y'rBttadher.  tJn^eune  homme  â-la-foi» 
poète,  éradît  et  pensenr,  fheureuz  panégyriste  de  Oittiert,  le  gailant  ad- 
▼ersalve  de  madame  la  princesse  de  Salm  ,  l^aoteor  de  ^se  bdl  et  savant 
poème  de  ia  Mmçonnerie  auquel  la  Bevnô  Eneyciopééi^u»  a  ,  dans  le 
tems  ,  rendu  Justice  ,  M.  Guerrier  de  Dumast  semble  avoir  approché  da 
but  plus  que  tout  autte.  Son  'poème  de  Chiot  ,*ia  Grêee  et  i'Euroffe  n'est 
ioférieur  à  aucun  4es  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  pour  la  verve  poé- 
tique ,  «n  même  tems  qu'il  les  surpasse  sous  le  rapport  d'une  instructioa 
plus  vaste  et  d'une  dialectiqne  plus  sérieuse  et  plus  pressarile.  An  mittea 
du  luxe  des  beaux  verSt  son  argumentation  marche  aussi  serrée  que  ^1 
éorivMt  en -prose.  "C'est  ainsi,  qu'après  s'être  proposé  à  lui-mfime  l'objec- 
sioQ  de  rîDdignité des'Greos  modernes,  comparés  à  leurs  ancêtres ,  nos: 
'bieoUteors  et  ncvs  matives  en 'tout  genre ,  it  termine  saTéponse  par  ccfl 
cxamplesi^bieii  cfanisi-s 

» 

Oh  P^T^ga  I.  tes  hauts  fai^  suffiraifntà  Xep^^oitv. 

Farga  t  çlont  le  hvrijx  des  filles  de  mémoire 
Sttt^mmortalise^  les  revers  tiipmpbans  ,  - 
JDieyant  toi ,  de  son  rai)g  dépossédé  sans  honte  » 

Tout  s'inctine  ;  et  S^gonte 
ITose  même  à  te^  fils  égaler  ses  enfans. 

X'awraia  touIq  pouvoir  citer  le  tableas  des  massacres  4e  Çliios ,  eu^a. 
téponse  an  pn6texte  de  im  Uffitimiié  des  Tnros,  ou. l'appel  à  la  France  y 
«t  le  ^ant  bdlîqneax  qnî  coufonne  ce  moro^anv  On  verrait  Je  poète  pre» 
nant  >Iimis  'Ica  tons ,  /arîsant  vibrer  toutes  tes  cordes  de  la  lyre  ;  toor  à  tour 
menaçant ,  ironique  «  Jtouehant  ou  sublime  ;  partout  flétrissant  Fe  crime 
et  le  do0potisa«e  avec  la  tiiple  autorité-  d^une  ftme  indépendante ,  é^n 
Jbeau  talent  et  <)'nn  esprit  «levé  à  1»  hauteur  de  son  siècle.  Mais  il  ne  me 
Teste  plus  même  de  place  pour  psrier  des  notes  cutieuses  et  instructives^ 
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donf  l<*  poèfD«  Af  Chiot  est  accompagoé ,  ni  <le  VÉfUre  qui  Ile  suit ,  mât' 
ccau  d'un  genre  différent ,  où  la  fidélité  de  la  traductioi»  ne  ouït  en  rico 
à  la  gr4ce  et  à  M&légaoce.  Je  tennine,  en  félicitanr  M.  de  Duvast  de  coo- 
•aérer  sa  lyre  à  célébrer  la  Morale ,  la  Religion  et  la  Liberté ,'  dont  (e 
culte  det rait  toujourg  rester  inicparable.  Ces  éloges  d'un  compatriote  et 
d'tto  ami  son4  bien  doux  pour  celui  qiû  les  accorde  >  quand  ils  sont  à-la- 
foin  le  tribut  «le  raffiection  et  de  la  -justice.  MiehU  Bsaa. 

3oo.  —  FahUs  nmiveUet ,  par  M.  Bots»  Niockb.  Pana  >  i8sa.  Un  vol. 
în-i8.  Lernel  »  me  St'Jacques,  n*  54.  Prix  :  a  fr.  5oc. 

La  feinte  e«t  an  paya  plein  de  terrei  éésertes  ; 

Chaque  javr  nos  auteurs  y  font  des  déconcertes  , 
disait  La  Footaioe.  Ce  fabuliste  semblait  appeler  sur  ses  traces  les  autres 
poètes  :  il  était  loin  de  croire  qu'il  eût  fermé  la  carrière  dans  laquelle  il 
s'était  illustré.  Tant  le  véritable  génie  aperçoit  d'espace  au-delà  de  celai 
qu'il  a  parcouru  1  Toutefois  »  La  Fontaine ,  après  avoir  fait  ub  grand  nom- 
bre de  fables,  c'est-è-din^ ,  de  chefs-d'œuvre»  reconnaissait  que  le  genre 
de  poème  qu'il  avait  cultivé,  était  borné  sous  le  rapport  dea  traits  mifs 
et  piquans  dont  il  fait  usage.  Le  notnhrû  de  ces  traits  n'est  pas  inpmi, 
disait-il,  dans  une  de  ses  préfaces*  £a  effet ,  ces  épitbètes  si  comiques 
données  à  quelques  animaux  ,  ces  litres  de  dignité  accordés  si  plaisanf 
meoï  è  d^  êtres  qui  ont  yi  peu  d'importance  sur  la  scène  du  monde,  ce 
style  pompeux  «employé  pour  la  peinture  des  cboses  les  plus  vulgaires,  et 
qui  charme  par  l'effet  d'un  conlraste  adroitement  ménagé  ,  aont  des 
moyens  qui  peuvent  s'user  promptemçnjt  dans  une  littérature.  Le  goût  de 
La  Fontaine  a  su ,  dès  l'origine ,  faire  provision  4e  ces  moyens  agréablei, 
et  ne  laisser  aux  survenans  que  des  traits  de  second  choix.  Pour  notre  cé- 
lèbre fabuliste,  il  o*jr  avait  de  eoovenaBle  que  ce  qui  est  exquis,  et  voilà 
pourquoi  le  nombre  des  traits  qu'il  employait  ne  lui  paraissait  paa  %nfimi. 
Les  poèteM  A  en  nuirchant  sur  ses  traces^  ont  mieux  aimé  faire  usage  des 
richesses  qu'il  avait  amassées  que  d'employer  le  clinquant  dédaigné  par 
»ê  muse:  peut-être  ont-ils  bien  fan.  Ceux  qui  ont  craint  d'être  ses  imita- 
teurs ,  ont  été  bizarres  et  froids.  L'invention  des  sujet?  est  désormais  le 
seul  moyen  qui  reste  aux  fahulîites  pour  se  ^i^ontrer  avec  avantage  dam 
une  carrière  que  La  Fontaine  a  remplie  des  rayons  de  sa  gloire.  C'est  par 
l'invention  que  les  Muses  leur  montreront  encore  des  Isrres  déstriet 
qu'ils  pourront  rendre  fécondes.  M.  Boyernliioche',  en  composant  wa 
vécue  il  de.  fables ,  paratt  avQÎr  connu  les  périls  et .  les  ressources  de  son 
entreprise.  S'il  prouve  qu'il  s'est  formé  à  l'école  de  notre  grand  fabuliste, 
U  montre  autisi  qu'il  a  su  par  quelles  formes  et  par  quel  mouvement  de 
ffi^lfi  09  pcoyait  évitée  d'ètce  rang^  dans  ce  fçwpie  simïalefsr»  doqt  t» 
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FoBtaine*aMtti6  qn'ilne'faut  ûUtm/d/rei  rien  de  bon,  —  Vtûci'oDe  fable  qui 
joint  à  une  opresaîoo  franche ,  à  un  tour  origiiial ,  une  nlorale  qui  frappe 
auément  tous  les  esprits. 

LE  PÈLERIN  ET  LE  MENDIANT. 

Quoique  pieds  nus  et  couchant  sur  la  dure  , 
Disait  un  pauvre  pèlerin , 
Je  veux  poursuivre  mon  chemin  , 
Sans  adresser  au  Ciel  ni  plainte  ,  ni  murmure. 
•  •    Enpassant  sur  un  pont,  il  vit  un  mendiant 
Qui  satift  relâobe,  et  tonr  à  tour  priant 

Notre  Sauveur  et  sa  mère  Mari^,  ' 

En  montrant  sa  jambe  meurtrie , 
>    Criait:  Prenes  pitié  de  ce  pauvre  afflige  ;  * 

Vous  voyez  que  le  sort  ne  l'a  pas  ménagé. 

Dans  la  plus  affreuse  bataille, 
Son  pied  fut  emporté  par  un  coup  de  mitraille. 
Ceci  fit  répéter  au  pauvre  pèlerin,    . 

Je  veux  poursuivre  mon  chemin 
Sans  adresser  au  Ciel  ni  plaintes  ni  murmure. 
On  est  plus  malheureux  sans  pied  que  sans  chaussure. 

Ce  dernier  vers  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir  proverbe.  —  La  fable 
suivante  renferme  quelques  traits  fort  heureux. 


LA  SOURIS  ET  LE  CHAT. 

Une  souris  mange  un  livre , 
'  Et  croit  que  tout  l'esprit  en  sa  tétc  est  logé. 
Elle  dit  :  Qu'à  ma  voix  on  apprenne  à  mieux  vivre. 
Guerre  ouverte  à  l'erreur ,  an  vice ,  au  préjugé  I 

lies  sœurs,  vous  n'aves  qu'à  me  suivre  : 
Le  naturel  du  chat  par  mpi  sera  changé  ; 
U  verra  jusqu'où  va  ma  puissante  éloquence. 

A  l'instant  Rodilard  s'avance  ; 

Et  le  matou ,  quoique  affamé , 
Parait  fort  attentif  au  discours  entamé . 
La  voix  de  la  souris  n*eut  jamais  tant  de  charme^: 
Le  bon  apôtre  aussi  feint  de  verser  des  larmes  : 
A  son  air  de  douceur  et  de  compassion  , 
La  souris  compte  bien  sur. sa  conversion^ 
Il  semble  déjà  prêt  à  faire  pénitence  ; 
Et  chacun  est  ému  jusqnes  an  fond  du  cœur. 
Hais ,  pressé  par  la.  faim ,  Rodilard  qui  s'élance  , 
Au  plus  beau  du  discours ,  emporte  rorateur. 


> 
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Bû  iwilipBMt  Ui-tiiiiiMM  «  anm  Jonatriant  de  noBfqBct  jpieiif et  Ja 
talent  4e  ILBojer  HMcke;  maii  Mas  .Alcnoos  mmz  peiMMioés  qui'  te 
praeoreRWI  too  rceoeil,  le  phitir  ^qoi  refaite  cU  Je  lorfdte  et  de  la  aoe- 
vceolé.  Ud  goAf  léfèee  eogagefa  le  |eime  aatcar  de  cet  fablM  à  perfeo 
lîoDiier  qaclqiiea  détttb»  et  à  tain  dîsparattare  quelques  vci»  faibles , 
qu'os  rcaMrqocia  d'autaot  plus  aifémeoty  qu'ils  soot  pins  mes. 

J.  P.  Bais. 

Soi*  —  Le  mÊummm  ceeeew,  pour  i8t3  (  dnquftiiie  année  de  la  oollee* 
tion  )  publié  par  M.  Oomar«  Pans,  i8a3.1^merj»  me  Ifaiarine,  n*  3o. 
Vu  voinme  in-iS  de  i5t  pafes» avec  f^vnres.  Pu  :  a  bm^  et  par  la  peite^ 
S  fr.  5o  eent. 

3oa.  —  £«i  spwparf  dis  itmmi»^  poor  i8aS  (dixième  année  de  keol- 
lection  )•  Paris*  i8a3  ;  même  adresae  qne  ct-dessus.  Un  ▼oUîn-i&de  187 
pages*  avec  giavurrs.  Prix  u%  fr.  et  par  la  poste  »  fir*  Sacent. 

303.  —  Le  ckmmsatmmt  dêê  Crâeu^  pour  i8a3  (  TÎngt-septîëme  aaaée 
de  la  collection}.  Paris  «  i8s3.F.  Louis»  me  fiaute-Feuille ,  n*  laUa 
▼oL  in-i8  de  976  pages  »  avec  s4  airs  notés  et  une  très-jolie  gravoie» 
Pria  :  3  fr.  9  et  par  la  poste  »  3  f.  5o  cent. 

304.  — -  Le  ehmufonmtr  eu  BaH— ,  pour  i8a3  (  quatrième  mnée  de  h 
collection  ).  Paris»  i8a3;  même  adresse  qoe.ci-dessus. Un  volomeiD-iS 
de  179  pages  »  avec  gravures.  Prix  :  1  franc  So  centimes*  et  par  la  poslc» 
a  francs. 

305.  —  Komdn  à  dan$er  ,  anciennes  «t  nouvellea  (  quatrième  année  de 
k  collectSon).  Paris ,  i8a3  ;  même  adresse  que  ci-deasas.  Un  «oLia-iS 
de  187  pages.  Prix  :  1  fir.  Socept.  >  et  par  la  posir  »  a  fr. 

Bous  croyons  Jloe  ^gféables  à  jios  Jectems  »  en  •quittant  un  inslaath 
spbèie  des  sciences  watda  la  bante  lÂttéfalu«  pour  appeler  ieftr  attentioa 
sur  00  genre  de  productions -moins  sévère.  6i  nous  dévot»  partioDiièK- 
ment  nos  soins  à  la  rccbeiehe  et  è  i^nalyae  deseuvragea  qui  -élèvent  ïtf 
prit  et  cnnoblîascilt  Pbumamté,  nous  ne  pouvons  négliger  entièremeat 
oenx  qui  leur  offrent  un  agréable  (ttlassemeot.  A  ce  titre  *  la  ehmua»f 
genre  de  poésie  vraiment  national  en  France  »  réclame  qaelqnea^w»  ée 
nos  momens.  Considéré  d'aiUeors  dans  ce  qu'il  a  produit  de  bon  »  ce 
genre  offre  peut-être  plus  d'instruction  qu'pn  ne  serait  tenté  de  le  croire; 
peut-être  l'historien  et  le  philosopiie  trouveraient-ils  ,  dans  les  variatiosi 
snccessives  que  la  chanson  e  subie<i  cbex  noqs»  la  solution  de  plnaicait 
problèmes  en  politique  et  eujnorale.  Un  de  nos  Utténteors  k»  plus  dis- 
tingués (  M.  ÉnsaicB,  dans  aon^^Mcsniv  diseéss^fÛMs  d  ^Amdém/U  frmr 
çaise  )a  dit  de  la  snmiirfis , gute^MOs tibleanKaont  presque  toujonis  telle- 
ment ressemblans  par  la^réritédo  Jaogage»  du  eottoeac  et  des  locslités. 
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^ue  lliitloire  (MMnrtlt  en  tirer  parti  dans  iwt  rechcrcbe«.  •  Nods  peDsoaa 
que  la  chanson  peut  avec  avantage  disputer  ce  privilège  à  la  comédie.  Ge 
nVst  pas  ici  te  lieu  de  développer  notre  pensée  ;  noos  pourroos  If  faire 
«illeuN,  et  nous  s^ons  conduits  alors  à  expliquer  par  quelles  causes  oe 
genre  a  si  fort  dégénéré  en  Franec  depuis  quelques  années.  Puisque  ee 
mot  est  tracé 9  nous  oe  reviendrons  pas  sur  notre  jugement;  dût  l'anuMr« 
propre  de  quelques-uns  de  nos  auteurs  s'en  offenser.  £n  effet ,  à  l'excep- 
tion d'an  seul ,  qui  af  élevé  la  chanson  à  b  dignité  de  l'ode,  tous  oeux'^uî 
ont  paru  depuis  douze  ans  semblent  avoir  perdu  le  secret  ^  leurs  devan* 
ciers.  Ifouë  trouvons  une  preuve  de  cette  assertion  dans  k  pubHcatioo 
même  des  cinq  recueils  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Ils  nous  pré- 
sentent» réunis,  un  total  de  538  pièces  (  a5o auteur*  environ  ont  oon« 
couru  à  la  réaction  de  ces  cinq  volumes;  et  toutefois»  on  pourrait  à  peine 
y  trouver  les  matériaux  nécessaires  pour  en  former  un  8«ul  qui  approchât 
de  Tan^ftefi  caitfeau,  La  chanson  vit  d'inspiration ,  t;omme  Pode  |  de  nos 
jours,  elle  e«t  devenue  beaucoup  trop  raiéoaneuse.  Laraiflon^  «ans  doufte, 
doit  présider"^  toute  composition»  et  notre  siècle  repousse  à  juste  Utre 
celles  qui  n'ont  pour  but  qu'une  stérile  combifiaiiiea  de  mots  ;  mais  • 
gardooé-nouB  de  l'oubUer  »  la  raison  plait  dlCciJenieat  saos  les  grâces  ^  et 
c'est  de  leur  union  seule  que  peut  naître  une  œuvre  parfaite.  Nous  voîeî 
tout  naturellement  amenés  à  parler  de  celui  des  chansonniers  désignés 
en  tête  de  cet  article,  auquel  nous  n'hésitons  pas  4  donner  la  préfé*, 
r^nce  sur  ses  rivaux  ,  c*«tf t-è-4ire ,  du  Chtmtonmier  de^  Grâces  Le  rang 
que  nous  lui  assignons  loi  est  assuté  depuis  loogtems  ;  M/bn  fucoès  est  là 
pour  nous  justifier  ;  et  le  succès  prouva  toti  jours  quelque  «hosc.  Ce  chan- 
sonnier est  le  plus  répandu  de  tous,  et  ille  mérite  par  le  soin  que  réditeur 
donnée  sa  «édaction  et  à  son  exécution t^pograpbiqtie.  Upe  chermantê 
gravure  dont  le  dessin  est  dû  é  M.  Cbasselat,  l'un  de  na«  artistes  les  plus 
habiles,  reproduit,  oetle  «wraée,  le  sujet  de  la  chanson  de  M.  doBérangec» 
U  Tûa%t^  qui  est  un  de  ses  premiers  titreii  à  la  prééminence  dans  ce 
genre.  Aeprès  ce  roi  de  ia  ekmuon^  nous  citerons  MM.  Agoub ,  Asseiia, 
Âza-Pelon,  Brian d,  Camille,  Gbavantré,  Goramerson^  de  Goupîgny,  De- 
ville,  6uérin,Jdcquelio,  Jacinthe  Leclèrè,  HyppoIite*Marie,  Menard  de 
Bochecave,  Eevenaz,  Simonnio  ,  etc.  D'autres. noms  plus  connus»  tel<i 
•ont  ceux  d'Armand-Gouffé,  Brasier,  Coupart,  Désaugiei^s,  Longchampa» 
Fiis,  etc.  »  figurent  également  dans  ces  recueils  »  >urtout  dans  les  deugc 
Premiery;  mais  ces  auteurs  nous  ont  accoutumés  ^  être  difficiles;  et» 
loin  que  leuM  productions  de  cette  année  mentent  la  palme  «  elles  noQs 
ont  semblé*  en  général»  au-dessous  de  celles  de  leurs  jeunes  émnles ,  aux* 
^els  ils  devront  bientôt  çédejr  la  carrière  où  ils  se  90iit  n^nt^és  coumne 
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modèles.  L'etprtt  conserve  rarement ,.  dans  an  âge  aFaoeë  ,  It-frafcfirar 
et  la  gaieté  que  réclame  le  genre  de  composition  dont  nous  nom  occu'^ 
yoos  CQ  ce  moment.  Aaacféon,  ches  les  anciens ,  et  Laajon,  chez  les 
mbderoes ,  ont  ea  seuls  le  privilège  de  ne  point  voir  vieillir  lenr  muse 
avec  eui.  Nous  conseillerons  particulièrement  à  M.  Piis'de  déposer  set 
pipeaux  ,  s'il  ne  veut  voir  ttmir  la  réputation  qu'il  s'est  acquise.  li  m 
ftodmit,  pour  y  parvenir,  que  deux  ou  trois  pièces  comme  celle  que  nous 
tiotivons  dans  le  Chansonnier  des  Grâees,  Puisque  nous  avons  nommé  ce 
recueil  uoc^ seconde  fins  »  nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans  re- 
commander i>rédilettr  de  rester  fidèle  au  principe  qu'il  s'est  fait  de  ne 
)amais  alarmer  la  pudeur  ,  attention  qui  n'a  pas  médiocrement  contriboé 
à  le  faire  distinguer  dans  la  foule  des  chansonniers.  Les  Grâces  sont  ea* 
nemies  de  la  licence  ;  une  morale  aussi  relâchée  que  celle  qui  a  dicté  à 
Bf  ^  Robert  de  Rigoulèoc  les  derniers  vers  de  sa  chanson  à  son  ami  Paya, 
les  ferait  bientôt  déserter.  £•  Hj^bbav. 

•  3o6.  (*) —  GBuvres  de  François  Guiiiaurms  Jean  SéatUsias  Ahdbuox  » 
membre  de  l'Institot  de  France  (  Académie  Française  ).  T.  IV.  Paris, 
i8a3  ;  Nepveu ,  passage  des  Panoramas  ,  n*  a6.  ITn  vol.  în-8^  de  5a4  p* 
Prix  ,  6  francs.  (Voy.  T.  VII ,  page  5o5  ,  Vanaiyse  des  treb  premîeis 
▼o  lûmes.  ) 

307.  —  Observations  xur  ia  semie  vraie  théorie  de  la  musique  de  M. 
de  Momigny  y  far  Ai.  /.  Moksl.  Paris,  i8aa.  Bachelier  ,  libraire,  quai 
des  Augustins  ,  n*  55.  Opuscule  in-8«  de  66  pages. 

M.  De  Momigny  ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Seule  vraie  tkéàriedeU 
musique  y  s'annonce  comme  l'auteur  d'une  doctrine  nouvelle,  qu'il  af- 
firme être  la  seule  base  de  toute  conception  musicale.  M.  Bftorel  examine 
la  valeur  de  cette  prétention,  et  prouve  que  la  'pKis  grande  partie  des 
principes  adoptés  dans  cet  ouvrage  n'offre  aucune  idée  neuve,  et  que 
ceux  qu'on  peut  regarder  comme  nouveaux  sont  complètement  errooés. 
JLa  notion  de  la  ionalité  ,  par  laquelle  M.  de  Momigny  prétend  que 
ye  ton  d'ul  majeur  admet  tous  les  dièzes  et  les  bémols  ;  la  coofosion  qu'il 
ftiit  des  sons  diécés  et  Jiémolisês  ;  l'ordre  diatonique  suivant  lequel  il 
classe  les  sept  notes  (  par  quartes  )  y  les  règles  du  jfhrasé  musical ,  etc.  : 
sontautant  de  principes  que  M.  Morel  combatt  victorieusement.  Ea  force 
logique  de  ce  redoutable  adversaire  ne  laisse  pas  entrcToir  ce  que  H.  de 
Momigny  pourrait  opposer  à  d'aussi  puissantes  objections.  L»  nomeo- 
•cbtoré  nouvelle  est  aussi  l'objet  d'une  juste  critique.  »  Substituer,  dit 
M*  Morel ,  une  doctrine  erronée  et  gratuite  aune  autre  doctrine  reçue, 
ce  n'est  rien  faire  dans  l'intérêt  de  l'art  :  c'est  plutôt  hérisser  ioulile- 
tt^cntsa  pratique  des  dtfficuHés  nouveUes  qui  résultent  de  l'étude  d'aa 
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HfcniVel  idiome.  »  Il  eut  à  croire  que  M.  De  Momigny  défendra  son  ou^ 
*vrage  ,  et  cherchera  à  justifier  êes  prétentions  à  la  découverte  d'uob 
Ihëorie  nouvelle,  c  Je  défie  qui  que  ce  soit ,  dit-il  dans  sa  préface  ,  de 
niernoes  découvertes  et  la  vérité  de  la  doctriifte  à  laquelle  elles  servent  de 
i)ase  ou  d'appui.»  M.  Morela  accepté  le  défi,  et  renversé  tout  TédiGce; 
comment  M.  De  Momigny  rëussira-t-il  à  le  reconstruire  P    FR^ifcoBoa. 

3o8. — Deseription  d'un  étalon  méU'iqne^  orné  d'hiéroglyphes ,  dé- 
couvert dans  les  mines  de  Memphis  par  les  soins  de  M.  le  Chevalier 
DBOVBm ,  consul  de  France  en  Egypte.  Paris ,  iSaa  ;  imprimerie  de 
J.  M.  Eberhart,  rue  du  Foin-Saio4- Jacques  ,  n*  la.  Id-4^  de  19  pages, 
avec  planche. 

309.  —  Le  Guide  det  voyageurs  et  des  curieux  dans  Paris ,  ou  Voyages 
anecdotiques  et  pittoresques  dans  la  capitale  ;  par  M.  J.  Siikt  -  âlbiit* 
Paris,   189a.  Bapilly,  boulevard  Montmartre  ,  n«  a3 ;  Gollio  de  Plancy; 
Tue  Montmartre,  n*  lai.  Un  vol.  in-iS ,  avec  un  plan  colorié  et  19  gra- 
vures. Prix,  5fr.         " 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  pensé  qu'il  donnerait  plus  d'intérêt  et  d'u- 
'lilité  à  son  livre  ,  en  adoptant  la  forme  d'un  voyage  dans  Paris  ,  entre- 
pris par  plusieurs  interlocuteurs,  dont  l'un  est  un  apcîen  marchand  <de 
draps  de  la  rue  Saint- Denis,  retiré  depuislongues  années  à  la  Martinique,' 
«t  revenu  depuis  peu  en  France.  Ce  cadre  était  assez  heureusement  choisi 
pour  faire  connaître  avec  plus  d'exactitude  les  nombreuses  améliorations 
qui  ont  été  faites  depuis  trente  ans,  dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale; 
mais  nous  croyons  qu'il  est  peu  commode  pour  les  étrangers  qui  veulent 
-visiter  les  monumens  publics  le»  plus  curieux  et  les  établissemens  dignet 
de  leor  attention.  Les  longs  discours  des  interlocuteurs  tiennent  une 
place  inutile  ;  il  serait  à  préférer  que  l'auteur  eût  donné  plus  de  détails 
sur  des  choses  qui  en  valaient  la  peinei  On  a  joint  à  cet  ouvrage  quelques 
gravures  qui  représentent  les  principaux  monumens  publics  de  Paris. 

A.  T. 

5 10. — Conseils  auao  mères  sur  Védueation'de  la  première  enfance; 
traduit  de  l'anglais  sur  la  sixième  édition.  Paris,  iSa'Si.  Colas,  rue  Dau- 
pbine,  n^*  3^.  Un  vol.  in-iade  188  pag.  Prix  ,   a  fr.  ^ 

Ces  conseils  ne  sont  applicables  qu'à  l'éducation  morale  des  enfan^. 
lies  qualités  et  les  défauts  du  premier  âge  ,  qui  souvent  se  touchent  de 
très-près,  y  sont  examinés  tour  à  tour  ,  dans  des  chapitres  séparés,  ainsi 
que  les  moyens  de  combattre  les  mauvais  penchans  et  d'encourager  les 
iK>ns.  11  n'est  pas  douteux  que  nous  apportons  en  naissant  des  disposi- 
tions aussi  variées  que  le  sont  nos  figures.  L'éducation  modifie ,  déve- 
loppe ,  ou  détruit ,  selon  la  manière  dont  clic  est  dirigée;  mais  elle  ne 
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«fée  ricD.  Il  leraU  important  de  pouvoir  fixer  Pinstamt  ov^  l'empire  de  h 
nature  le  cède  à  celui  de  l'homme.  Peut-être»  à  force  d'obterYatious  poor- 
nit-OD  le  détermioer  d'une  manière  précise.  Ii'idaca|ion  commence ,  eo 
général ,  beaucoup  plua  tôt  qu'oo  ne  le  croit.  L'enfant  ne- peut  parler  «^et 
îl  a  dé}à  une  Tolooté  Im përieuce»  dea  désiri,  et  juaqu'à  des  passions.  11 
reçoit  vivement  les  impulsions  qu'on  lui  donne  ;  it  e«t  #ensible  à  b 
cfaintOt  au  danger»  à  la  {oîe.  Il  faut  donc  surveiller  avec  aoin  lespre- 
nièvea  kieurs  d'intellif^nce  qui  suivent  en  loi  le  développement  des 
Ofganes.  L,' auteur  de  cet  ouvrage  ne  prend  l'enfant  qu'à  a  ou  3  ans.  C'rri 
lieauoOnp  trop  tard.  Du  reste»  le  livre  renferme  de  bons  avia ,  surfont 
pour  la  religion  ,  dont  l'enseignement  est  si  important  dans  le  cour»  de 
Ja^vie.  ' 

3ii»  <—  C^nmit»  à  mon  amie^  sur  Vèducaion  fhyaiqu4  ei  tnorai» 
dêi  0i^aii#;lpar  |1^*  Fajuu  n'Ouvar.  J^eeande  é4Uion,  Paris,  1833. 
Chci  l'auteur»  rue  Duras ,  n^  10 »  faubourg  Saîot-Bonoré  ;  Eymerj ,  roe 
llazarine»  n*  3o.  Un  vol.  in-ia  de  3o3  pages.  Prix  ,  a  fr.  5o  c. 

C'est  moins  sous  le  rapport  Uitéralre  que  soua  le  rapport  de  son  bat 
d'utilité  morale»  qu'il  faut  considérer  cet  ouvrage.  L'auteiur  a  prb  poar 
épigraphe  oe  passage  d'Bmile  t  «  C'est  à  toi  que  )e  m'adresse  »  tendre  et 
piévoyante  mère ,  qui  sua  t'écarter  de  k  grande  voûte  »  et  garantir  Tar. 
luriiseatt  naissant  du  cboc  de^  passions  kumaiocB  •  cultive  »  arrose  la  jeune 
idaote  avant  qu'elle  meure  :  ses  fruits  feront  un  jour  tes  délices  »£n  effetf 
]«  odsur  d'une  mère  peut  seul  apprécier  le  travail  de  madanae   Fabre  d'O- 
J»vei«  Se»  conseils  pleins  de  ssgesse  semblent  être  le  fruit  de  Pexpérience, 
et  la  menière  simple  ot  claire  avec  laquelle  ils  sont  développés  ,  les  resd 
lacîles  è  conapvendre  eC  à  exécuter*  On  voit  que  c'est  auprès  do  bctcen 
de  ses  «nfans  et  pendant  leur  sommoU»  qoê  eetle  bonne  mère  a  recueilH 
neaobservationaditt  jour,  et  qu'elle  en  a  fait  un  cours  complot  d'inslractioa 
pour  les  f^rame»  que  lei^  trop  grande  jeunesse ,  ou  le  défaut  d'expé- 
rience rendent  inhabiles  à  remplir  la  tâche  importante  et  diffieOe  qni 
leur  eal  (Mmfiée.  Les  préceptes  d*h^giène ,  les  remarqués  pratiques  »  qui 
en  prouvent  l'efficaeilé  »  leir  anecdotes  enfantines  réunie»  dana  les  ^sn- 
êûUg  à  mon  amie ,  se  feront  toujours^  lire  avec  intérêt*  aiirtoist  par  les 
aècea  de  famîUe  »  qui  doivent  à  Madame  FfbVe  d'Olivet  mie  vérits- 
fcle  reoonnaisaaaoe  pour  le  service  qu'elle  leur  a  rendu  en  publiait  ses 
euvrage. 

5»».  —  CaèUts  fojnUaireg  de  MUt  EdgéwoHk  ;  traduit»  de  l'anglais , 
par  M««  ^^tMVoÏAax  et  Rbad.  P^ris»  i^sS.  J.  A.  8.  GoUin  de  Plaocy , 
éditeur  des  ouvrages  >publiéa  par  la  Société  de  tradu/Uion^  ree  Moal- 
nnurtren*  lai.  a  v^  ia-ia  de  5o5  pag.  cbacua.  Prix  :  5  fr. 
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Depuis loog-tejnt»  Mit» Edgeworth oocupena de» prt BMfnwreags pMmt 
les  moralistes  aogUiû.  Tous  ses  écrits  ont  pour  bot  jle  ooml^aUfffr  les. 
préjugés  daogereuiy  et  d'éclairer  vu  amusant.  Douée  de  beaueoiip  de- 
sagacité,  d'un  jugement  éclairé,  d'un  grand. ei^prit  d'observatimu  £Ua> 
excelle  suctout  à  peindre  les  meçurs  nationales  ei  popHlaîrea^  Ge#  «•■le» 
sopt  destinés  aux  classes  inférieures  de  la  société ,  pour  les^eile»  eUe  a« 
en  quelque  sohe  «  créé  un  genre  de  Uttécature  à.  part.  Lee  éccaréint  quâ 
ODt  suivi  ses  traces  dans  cette  carrière ,  ont  tons  pris  ses  ouvrages.pou» 
modèle.  On  y  trouve  de  la  gaieté,  an  tact  fin  et  d^ticetr  nne  aïooaltf 
pure,  et  partout  le  d^sir  d'inspirer  l'amoac  de  U  lertu»  et  6e  Cskoda 
bien  à  ses  lecteurs.  C'est  toujours  ce  noble  motif  qui  a  inspiré  Miss  £d« 
geworth ,  et  qui  a  valu  à  ses  productions  tant  d'honorables  snccès.  E«es 
Contes  fxfpuiaiiret ,  au  liombre  de  sept ,  sont  pleins  d'intérêt  et  de  4tk* 
taiU  charmans.  Il  est  difficile  d'en  recommander  nn  plus  quer  l'entre  ;- 
cependant,  ceux  auquels  nous  donnerions  la  préférence  ,,fr'iJ  fallait oboî» 
sir ,  sont  :  les  Trois  cousins  \  La  ioiorie;  Qui  ne  doit  riin  t  w-eraspii 
rien.  Cette  nouvelle  traduction  est  enrichie  de  noten  siur  l'Angletenf!» 
qui  complètent  entièrement  l'ouvrage. 

A  rappr9che  des  étrennes,  nous  rappellerons  à  nos  leeteors  un  peilil 
ouvrage  du  même  auteur,  destiné  aux  enlaos,  publié  sous  le  tttse  d« 
Pfiiis  eênlêê  vMrauao  de  Miss  Ed^eaotih,  dont  on  prépare  ane  se^ 
conde  édition.  Le  petit  conte  de  SuzetU^  rettfU»  de  firaleheue  et  ém 
grâce ,  celui  de  Laurent  ie  paresseux^  de  Pardon  ei  ouéisf  etc. ,  oOront 
une  lecture  amusante  et  variée.  Le  talent  de  Miss  Bdgewosth  daas»  en 
genre  de  composition  est  si  bien  connu»  qu'il  serait  superflu  d^e»diiin 
davantage.  Les  petits  contes  moraux  de  Miss  EncsYtonvB,  eus  voIuamm 
ia-i8 ,  se  vendent  à  la  librairie  d'éducation ,  chez  Kymer}^,  ruA  MtfMfine^ 
D*  3o.  Prix ,  a  fr.  5o  c» 

3i3.  —  Dictionnaire  historique  de  ia  Jêunesu  »  ou  Nolîees  aitr  Icn 
jeunes  g^s  des  deux  sexes  qui ,  avant  l'âge  de  vingt  ane,  otstaequis  qneU 
que  célébrité ,  sott  par  des  actions  d'ëcht ,  soit  par  leflr  espcil ,  leuet  M^ 
lens,  leurs  vertus ,;  leurs  malheurs  »  etc.  »  depuis  les  leaaa  les  pins  veeu^ 
lés  jusqu'à  no<t  jours;  par  A.  Aktouts,  auteur  de» Uemutiàdaém nmhsrm 
dans  Us  quatre  partie^  du  motule ,  de  V Esprit  de»  Snfêeu ,  etc.  Pane  4 
i8aa,  à  la  Librairie  historique  ,  rue  Saint  Honoré»  n«  laS.  Un  «ehin^ 
de  4i4  pages  ,  orné  de  gravures  au  trait.  Prix,'  9.fir. 

Cet  ouvrage,  entrepris  dans  le  même  but  que  les  Enfant eitùéfm  ,^  , 
de  plus  que  ce  dernier  recueil ,  l'avantage  d'étie  dassé  par  ^rdte  alpha** 
bétique  ,  ce  qui  facilite  beauooup  les  recherobea.  Il  oonticn»  aossî  dea 
notices  vfu  les  enlansquise  distinguent  denoajfiimjwrkniiBleib- 
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gcnce,  km  prëtence  d'Mprît  et  leur  force  d'Ame.  Plusieurs  faits  de  cette 
nttur^  sont  puises  dans  les  journaux  quotidiens  ;  l'auteur  s'est  trop' sou. 
Ttnt  borné  à  les  citer  teituelleraeot ,  sans  y  joindre  ni  remarques ,  oi 
détails  propret  à  ëveiller  la  curiosité  de  ses  jeunes  lecteurs.  Tel  qu'il  est, 
Vonmge  sera  lu  avec  fruit  ;  mais  il  aurait  double  d'intérêt  et  d'impor- 
tance ,  ai  le  cfaoix  des  personnages  avait  été  fait  plus  judicieusement ,  et 
ai ,  an  fieo  d'une  aride  nomenclature  de  faits  déjà  connus ,  on  eût  pié- 
■enté  une  svite  de  portraits  bien  développés  ,  propres  à  inspirer  aux  jeu- 
net gens  une  noble  émulation  ;  en  un  mot ,  l'auteur  eût  dû  faire  de  ton 
IHctîonnaîre  un  ouvrage  national ,  et  non  une  compilation  incomplète. 

L.  Sw.  Bblloc. 

3 14.  — Le  LHfreduffremtêt  âge  ,  ou  Instruction  religieuse  et  mater- 
nelle  ,  par  M.  DorixsHOT  paris  >  i8aa.  Un  volume  io-ia.  Alexis  Eyme- 
tj ,  rue  Manrine  ,  n*  3o.  Prix ,  1  fr.  3o  c. 

3i5.  —  Les  Enfans  ,  ou  iee  Caractère»^  traduit  de  l'anglais  de  miis 
EDOiwoBTVy  par  l'auteur  de  i5  jours  et  de 6  mois  à  Londres.  Farîs^  1831. 
Même  adresse  qfoe  ci-dessus  ;  4  vol.  in- 18  ;  prii  ,  6fr. 

Ifout  réunissons  ces  deux  ouvrages ,  parce  qu'ils  sont  dus  à  deux  dames 
également  célèbres  dans  les  lettres ,  qu'ils  sont  tous  deux  composés  pour 
les  enfans ,  et  qu'ila  se  trouvent  cfaes  le  même  libraire.  L'urbanité  nous 
aurait  fait  commencer  par  l'étrangère ,  si  l'ordre  des  matières  l'eût  per- 
mis :  mais  Toeuvre  de  notre  compatriote  guide  les  premiers  pas  de  l'en- 
Aince  dans  la  carrière  de  l'instruction  ,  et  celle  de  l'aimable  înstitufiice 
anglaise  suppose  un  peu  plus  d'âge  et  de  développemens  de  l'intelligence. 
Certes*  il  a  fallu  que  M**  Dufresnoy  soumit  son  iinagînation  à  uo  régime 
bien  sévère,  qu'elle  fit  de  pénibles  efforts  pour  effacer  les  couleurs  biii- 
lantes  de  son  style ,  et  se  borner  à  n'être  qu'utile  ,  car  la  nature  de  cette 
composition  l'exigeait  absolument.  Mais,  à  la  fin  du  livre  ,  quelques  pe- 
tites histoires ,  racontées  avec  une  simplicité  convenable ,  ont  mis  i'aotetir 
plus  à  Taise,  et  l'ont  un  peu  rapprochée  de  sa  manière  ordinaire  d'écrire. 
Gomme  il  s'agit  d'instruction  religieuse,  les  sujets  de  ces  histoires  de- 
vaient être  sérieux  ;  quelques-uns  paraîtront  un  peu  austères  ;  mais  les 
autres  seront  également  goûtés  par  les  enfans  et  par  les  parens.  Des  gra- 
vures où  le  jeune  petit-fils  de  l'auteur,  auquel  cet  ouvrage  est  dédié  ,  se 
trouve  représenté  dans  plusieurs  scènes  différentes,  ajouteront  beaucoup 
au  mérite  du  livre  ,  si  on  consulte  l'opinion  des  {eunesi  écoliers.  —  l^s 
4  volumes  de  miss  Edgeworth  sont  aussi  ornés  de  gravures.  Plus  de  5o 
petits  contes  justifient  le  titre  de  l'ouvrage ,  les  Caractères,  En  effet . 
les  bonnes  qualités  et  les  défauts  de  l'enfance  y  sont  mis  en  action  et  «c 
peignent  par  le^rs  œuvres.  On  pense  bien  que  ces  tableaux  sont  mis  à  (a 
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portée  de  l'âge  auquel  ou  les  destîpe.  Les  ayentures  i^^)nt  vica  de  rpm«h 
Desque ,  et  Ifis  passions  de  l'homme  fait  p'j  sopt  po^pt  représieotéi^.  Cq^* 
me  te  but  de  l'auteur  était  plus  étçafiu  qi^e  cel^i  4c  M'^^'Oufre/u^pj  ,,jqf 
i|ue  ton  auditoire  compte  jiu  n^oins  ,4eaz  jou  iro^s'aD^ées  .de  plçis  ,  «Up  a 
pu  répandue  plus  de  ▼ari<$té  d^i^s  f»  j^pmppsition.  ,G'«ft  i^ae  fectore  qiii 
pejDt  plaire  même  à  ceu^  S|^*,'}i'  ^^^^  P^  emfaas* 

5 16.  ~  Let  Roit  et  Reines  dfi  FrfLnee  ^^j^  e^tçkfnppf ,  pu  A|>rég^  bîstof 
rique  et  cl^ronologique  fie  chaque  ri^Ppa  sf^in  du  Tableau  fljçs  mœufsirt  , 
usages  des  Fronçai:*  soâs  cfaa^e  raci; ,  pf^i^r  ^^lylr  ^  l*4dmiatîon  de  1» 
îeune^se^  par  M.  Bischba.  Paris  ,  i $93.  J^]si\\fi  fyfff^pj^ ^  J^e  J(la9;^iaey 
b'^Scet  BoH^nge  père,  rue  de  I^ichclicu,  n»  6p.  .|o«â«pblo];^.^rix,iiofr. 
Voici  uo  livre  d'étrenoes  qui  faitplus  (]ue  .d'AiBWA<eiJi,'e|i&n^  :  t^i^t  00 
feuilletant  «on  livre,  pour  les  estampes,  T^ufaot  .r^^M^Jl^t  des. faits  |  c^t  pruf 
sa  jeune  mémoire  de  cooqaissances ,  qui  y  plus  ^rd ,  .f çro^it  .cpmpl^té^ 
et  coordoooé^.  Les  notices  sur  chaque  roi  ou  .reine  ^Qpt  QOiij;tes  f  .mais 
Instructives,,  et  l'histoire  j  est  conservée  lijli^!e(p,ç.qt.  Le  .buif^p  »'c^ 
trouvé  un  peu  sec,  et  le.dessinateurnVpas  tpviJQC^rp  aaîsi  la^pl^aïq^oiai^ 
de  «es  personnages.  Le  texte  est  fort  bien  impri^ja^*  ,JSd  g^érfil ,  c^t.oii» 
▼rage  est  pa^iaitemezit  approprié  à^sa  (jiest|i^t^oji. 

317.— P«>*^,ou<e  PMi^  ffiwn9èsoeQrpi^é^^^  ^e9>pl^8,i^i:^rQliet 

frappapsyrepicésenfés  dans  uiy;  suite  ^e  joljs  t;^|>lf;9ij^x;,afQ&untexte;^p|l| 

catif,.çoix\poi|^de  conte>»  d'histQriettes,  etc.j  p9r,L..P.  Laaglo^  ,  aiit«uc 

^es  P«#ilsjlffire^aiM^afnét^0n<^etc^ Paris,  i8;^3j.Ali9](isEjf9i]Br]r,rtfe.J||a^ 

cartne,^n^  ^o,  et  Bossange  père,  nie  de. Richelieu,  a^.jSo.  ^J^ri^y  5  ff » 

Le  sujet  choisi  par  M.  Xangloi»  était  facile  à  traiter  :  ^pour  rbOQvqivi 

timide,  aussi  bien  que  pour  l'enfant  peureux,  Iqs  iUf|sio§i8 j|gps4V%IIIHK 

se  multiplient  ;    tout  prend  l'apparence  d'un  danger.  Le  Mestor ,  qoi 

entreprend  de  corriger  le  petit  poltron,  çst  «n  bon  curé  decamparaf^» 

bateipe  Instruit ,  physicien  et  naturaliste  :  il  instruit  son  élève ,  en  mê- 

xne-tems  qu'il  le  corrige ,  et  les  jeunes  lecteurs  de  ce  conte  profileront 

de«ct|eiiMtruotiDO/   Les  aventures  sc/nt  amenées  sans  art,  ma»' sans 

peine.  'L'Mitcur'eBtf e  qnelqoefois  dans  certains  détails  peu'convèhubles 

|>oiir  une^leetUI:e  d'^Bfens  v  mais  la~curtosité  de  cet  igé  ne  liiî  permettra 

pas  de  s'arrêter  à  ces  objets  ;   l'enfant  recherchera  les  gravures  et"  leurs 

«K^lieftlioDS ,  et  ft'bceupéM  peuile  tout  le  reste.  Ce  petit  écrit  est  çncore 

àia  siombie  de  ceux  «qui^  se«t  peur  l'enfance  un  présent  agréable   et 

aïoile* 

3id.  -^  La  Cabane  dmiii  ie$  éait  ^  ou  les  bons  petits  Ënfaos)' suivi 
«l'un  4éanu§itiiU^$it  jardimeit^  contenant  la  description  de»  arbres  à 
(fr^oit  et -des  pJaniM  ptf tagdres  que  l'oâ  ctdtivâ  dads  les  Jardins  et  ^âns 
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Im  endos;  ptrll*'*  ***  t  aoteur  delà  GaierU  induttrUUe  ;  atet  tift 
.graad  Bombra  de  |otiet  gravarei.  Paris,  i8)3.  ÂlexU  Eymerj  , m^ 
llMérim»  m  3o.  Prii«  6  tt» ,  cartonné. 

L'kutcnr  de  ce  petit  ouvrage  monl  garde  encore  l'anonyme.  II  parait 
qii^ll»*  •«•aconaaeré  aettravaui  fîtténires  i  l'instruction  et  à  l'amuse- 
neot  de  l'enfiince.  EUe  offre ,  dans  ce  conte ,  l'exemple  d'une  famille 
tiiée  de  b  misère»  par  les  aeootirs  d'une  femme  sans  fortune,  le  courage 
^'noe  mère  de  famille  »  et  le  travail  de  ses  enfans.  Ces  tableaux  d'une 
'vie  active  et  vertueuse  sont  toujours  intëresSans  ,  et  la  vie  ordinaire  lei 
net  ff^uemment  sons  nos  jeux.  Quoi  qu'eb  disent  certains  moralistes, 
les  bonnes  mœurs  et  les  Tertus  ne  sont  pas  entièrement  bannies  de  ce 
monde  ;  on  lea  rencontrerait  plus  souvent ,  si  op  les  chercbait  parmi 
lia  sens  oceapéa.  Les  gravures  de  cet  ouvrage  sont  en  général  asseï  bien 
faites  :  om  peut  reprocher  à  quelques-unes  ,  des  fautes  de  perapective» 
lie  Manuel  du  petit  Jardinier  est  véritablement  k  la  portée  des  enfans, 
et  peut  leur  procurer  des  connaissances  utiles.  Cette  partie  est  impri- 
mée ior  deux  colonnes  ;  dans  tout  le  reste  ,  les  lignes  paraissent  un  peu 
longuet  et  difficiles  i  suivre.  F. 

3i^  ^Caimdriûr  dsi  damât  f  ffouir  fonn^  i8a3.-~  Bommageaax 
dames  françaises  ,  par  M*»*.  GaértdU  de  V*^*^  avec  douze  portraits 
de  Françaises  célèbres  et  buit  vignettes  en  bas-relief,  dont  lea  sujets  sont 
puisés  dans  les  Fagtet  de  i'hisiùite  det  femmes.  Paris  ,  i8a3.  GoIIin-de- 
Pkney,  éditeur,  rue  Montmartre  n^  tai.  Deux  feuilles  oblongues  gn- 
téea  par  Bouargue  et  Delvaux*;  collées  sur  carton  élégant  ;  a  fr.  5a  ceat. 
Avec  bordure  d'or ,  3  fr.  Avec  large  dorure ,  5  fr.  Papier  de  Clûne  avee 
fiche  dentelle  d'or  «  lo  fr. 

Mémoires  ei  rapports  de  Sociétés  savantes  et  iuliUié  puhU^ue* 


Sao.  '^ÛompU  rmdu  des  travawD  de  C Académie  roytUe  destotemeUf 
Miet  -  ieltrt*  et  arts  de  Lyon ,  depuis  le  i3  novembre  i8ai  ,  jnsqa'aa 
a  avril  i8aa,  par  B.  B.  Gcuumn^  Président,  etc.  Lyon,  Rusant,  i8sa  . 
in -8^  de  36  pages. 

11  paraît ,  d'après  ce  Bapport ,  que  l'Académie  de  Lyon  est  une  do 
plus  laborieuses  et  des  mieux  composées  du  royaume.  On  peut  juger* 
d'après  quelques  phrases  du  discours  du  président ,  qu'elle  n'est  ps* 
éloignée  de  se  montrer  favorable  à  la  littérature  romantique.  Le  passage 
suivant  offre  une  nouvelle  littéraire  d*uQ  grand  intérêt  s  «  M.  Péricaaé 
a  la  une  notice  sur  \*Octa^i%u  de  Mio^tius  Félix.   C'est ,  comme  Ton 
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iftit ,  on  dialogue  entre  trois  ami»  «  sur  la  religion   chrétienne  «  à  la 

«uite  duquel  Tun  d'eux  le   convertit  i  cette  religion*  Cet  otrrnige  > 

d'une  Téritable  importance ,  soit  par  la  matière  qu'il  traite  «  soit  par  la  , 

maaière  dont  il  ef  t  traité  ,  que  Ton  crut  long-tems  perdu  »  et  dont  on  • 

avait  fait  deux  traductions  très-défectueuses  «  l'une  psr  b  vëtustë  du  style^  ^ 

l'autre  par  l'infidélité  et  la  .bassesse  des  eipressions  »  a  trouvé  enfin 

un   digne    traducteur.   Son  travail   sera   incessamment  livré  A  l'im» 

pression,  s  *  .  X»      ' 

531.  —  Notice  des  travawe  de  ia  SooiéU^  roy^  de  médecine  de  Bot' 
deavœ^  depuis  sa  dernière  séance  publique  jusqu'au  a8  août  x8aa  ;  par 
M.  DvpDCE  LipourTSf  secrétaire-général.  Bordeaux, ifiai  ;  broc|iure  do 
45  pages. 

Parmi  les  faits  iptéressans  que^ contient  cette  notice,  nous  avons  par- 
ticulièrement  remarqué  le  suivant  :,  L'été  dernier,  la  variole  a  fait  d'af** 
freux  ravages  à  Bordeaux  ;  beaucoup  d'enfans,  qui  n'avaient  point  été 
vaccinés,  ont  succombé  ;  ceux  qui  n'avaient  eu  que  la  fausse  vaccine 9 
ont  également  été  atteints  de  la  petite  vérole  ;  mais  les  enfans  sur  qui  les 
caractères  de  la  vraie  vaccine  avaient  été  constatés ,  ou  n'ont  point  été 
malades,  ou  seulement  ont  été  affectés  de  légères  éruptions  cutanées.  La 
petite  vérole  n'a  pas  été  moinscommune,  cette  année^  à  Paris,  etiesrésul-. 
tats  observés  sont  les  mêmes.  N'est-on  pas  en  droit  de  se  demander  com- 
ment il  se  fait  que  l'ignorance,  les  préjugés  ,  et  quelquefois  la  superstl- 
tioa  ,  repoussent  encore   l'inappréciable  bienfait  de  la  vaccine ,  et  dé- 
vouent ainsi  des  milliers  d'innocentes  victimes  à  la  mort ,  ou  «  ce  qui 
est  peut-être  plus  fâcheux ,  aux  plus  horribles  mutilations  f  Et  si  lea 
Toîcs  de  la  douceur  et  de  la  persuasion  sont  inutiles,  pourquoi  n'aurait-on 
pas  recours  à  des  lois  obligatoires  pour  tous  ?  Les  pestes  n'ont-elles  pas 
leurs  lazarets  et  leurs  cordons  sanitaires  ,  sans  qu'on  se  plaignis  des  res- 
trictions qu'ils  apportent  à  la  liberté  individuelle?  Ne  sont-ce  pas  les  gens 
instruits  qui  doivent  gouverner  les  ignoraos^  el  faire  pour  eux  des  lois 
qui  les  protègent?  Déjà,  nous  a-t-on  assuré  ,  plusieurs  états  d'Allema- 
gne sont  régis  par  de  semblables  lois  ;  chacun  est  contraintde  faire  vai^ 
cîner  ses  enfans  >  comme  de  les  faire  enregistrer  è  la  municipalité. 

GlOlGXT. 

Ouprages  périodiques*. 

7%^%,^ReimemédicaUfr0n:mUe  et  éfran^èns,  rédigée  par  M.  .^m^i^ 
DvpA«i9  D^  M.  —  Ce  recoeîl  parait  chaque  mois  par  livraisons  de  7  ^  8 
leuillefe  d'impression.  Le  prix  annuel  est  de  a5  fr.  On  souscrit  cbcx 
Gabon,  rue  de  TÉcole  de  Médecine^  et  chez  tous  les  autres  libraires. 
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•   Ce  réeoeli    q«e  no».  «Volt,  m"  •"«>•"<  •  P*'*^'  '•"P"'"  ""'•  '.""  " 
-  «Se  itec  bcuebut,  afe  'iutcM.  Ce.,  .urtbut  a,».  1«  .c«oc« 

S^l  .eu,e.-.«r  di«r.  poin,.rfe  ^édéàineé.  dech.r.rg*,  p.. 

Î!!:ir?«L    .te  ,.d»^~.<î«.de.princip.«.  ouvrage*  «la-f. 
"^  '     Wdi^^    W  l«  rê.u«a,.  son.  .pp^«ê.  <i-ap,€,  l«.r 

'^^  par  4l.  le  BoCeur  bo.«,a«.  3-  l'e.po.^  .a.l,..q«e  de. 
^^ZfMicati*  tUxe,  ■ànD..J.ut.  à  l'A«idémie  royale  de  medecae 
e,  d«..  le.  .utre.  Soc.é.é..  4     «  complète,  le  T.- 

Mec  le  M»,  heureux  »uccè»  ,  par  M.  le.aocieu  •      .    .  j.^ .  , 

.  o„mge-p*riodiqu.  ei.  .u»l  utile  *  IV.  de  guém  «,a  hon.».bre  pourW. 

-.8  :  .;b:ne  USocl*.*.  ,»«  Xarao..  n-  ».  -  IWtel  e.  Wt^ 
«;  de  Bourbo- ,  -  .7»  Str."-n5  ««  !-■«»-.  »*»«  »-~'"* 

-ip^;r.rtic.e  .^In.^re.-tdeM.  deG.r.ndo..-.'UC«^ 
i«  ^  J««  —  «-«*— «^  rf'*«na«W.  et  le  Bulle.»  d.  ^ 
de*  j«w.M^""  Société,  on  U»,  :dan.  ce  numéro,  l'analjied. 

r: -'«::. ^-  ^  -*  •>-  -'''^'^°"  •^■-lïri'-r 

"  ^Ze.  etc  •  «l*.  rfdart.»..  de  cette  feuille  wnt  loo*.«.  >» 
r"**  .  'nèrdœ.'p..  d'écrire -.»ec  -de  bonne,  intentiez.  U 

E: .;!  boulon,  ^-on  non.  iu..rui».  e.  que  rin..rucUoa  ««.  - 


//i« 
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offerte  afee  l'aiiaiiopiiemeat  d'un  ttjle  cooTenable.Il  esté  ciaiodre  que 

le»  4yna(ef  ^/^(çrapéemnM-  ■•toimit  pasap^i  fp^erofi^  q«e  4'aatrevoo- 

vragefl,  oùl'oa  oe  «'occupe  que  de  acienCei/dani  le  setit  but  delei  perfec« 

tioDoer  et  de  iet  propager.  Il  j  a  plw  d'un  deinî.-9i^cle  qu'on  auteur,  extré* 

memeot  pieux,  aasex  bon  iiatttraïîMe,'etaiinout  {jlein  de  lèle  pour  l'avan- 

cemeot  de  la  morale  »  publia  un  Aitrégé  tvr  i'HiHoir^  dût  ImeeUi  ,00 1». 

puissance  et  la  sagease  du  créateur  auraient  para  daoatoot  leur  écbt^ii  le 

style  de  rëcrivain  ne  les  eût  çi««f  lopp^ei  4'«9  noage*  J^  rédacteurs  des 

Annales  européennes  sont  i  peu  près  intelligibles,  si  l'on  en  ii}|;e  par  lee 

,ciWrtqiHiWirtW».î*fn|  JV^df  m  l».VaPeT«ft  *.  W%^i  ï«W.«ltti?oîr 

4eur  ptj^P  r  '^)  fai|t  fH^Tf^r^  4^  TVA  Ift  m^^^H^  f  ^  ^  ^'^  VAI^Wl»  nOOi 

en  dite^  X^n»  qwfî  Vo^.  ç^ogfii^^i^  qm4<pi$(  »*»  p>élMede  le  nétiiiie 

des  çhçfeA.«  op  «n  m9f;çi|i^  Al#  «fmH^Pit  f  Al  ebnHoe  hatmoniqiBe /.da 

tom  ce  qvi  è|îft^  ^jE«^çVf<M^n^>9ft9l0MNl»4««M>%>Bi'<l««UB 

est  cette  philosopbie  reljiô^e  «  qvi)  cootfniiQfle  le  «peiiaelè  ^léioiie^ 

des  k!^ffl^  .4ft  il  WlOT«  f  f   W  f^t  ;rerQPM»  Wniqu^a  lit  de.  tdUes 

phniiç^  l^i;8.,v«,pK9fl>eg|^f  ,.9n  fat  V9^  feiffttA^tDsle  aufuAk  ^eFcnÉF 

^nge;  e^.  çd<nipe  c'est  de  rinsIrucliwiJIwiîop.fiberQhpf  dà  vai 

aHleurs.  ' 

— Un  anonyme  a  euToyé'è  Iji  BoDÎMdeJaioorale  chrétienne  nae 
de  mille  francs  destinés  comme  prix  (  de  5oo  fr.  ehacnn  )  aux  deux  meil- 
lettrsio^moto«i»ilM  )m\m^  ^  loteHèa4^ojtx«MMttÉ,>.  4t^i  '• 


rt 


3a4*  — XttfM  gesohiohU  dss  EUoize^»  -7-  H.istoirç  àbti|[ée  ^e  l'^Iji^ce* 
Strasbourg,  i8aa  ;  imprimerie  de  Sculêr.  In^<*  de  a  feuille^  1 /a. 

3a&.  -^'VEtUêve'mefU  (tBéUne^  poème  de  C'oluthoi  ,  re^tu  .sur  lee- 
meilleures  éditions  critiques;  traduit  ed  frauçai^,  apcom|>agaé  d'uiffr 
version  Litiiie  entièrement  neuve  ;  de  notes  ppitôlôgiquéf  et  critif]ue|i  sur 
le  texte ,  de  'trois  index,'  dé  scholies  inédites,  de  la  collection  complète 
et  d*un  fao  timile  entier  des  deux  taianuscrits  ^e  la.  bibliothèque  rojala 
de  Paris  ;  par  SUmUia»  Jolixn  ,  et  iuiyi  de  ou^lr^  ver8if>ns  en  italien  ^ 
en  anglais,  en  espagnol  et  en  atleman(l.  Pans,  i^aa;  Dçl^ure  f  îyràref» 
In-8^'  de  19  teuilles  i/a  et  une  pbbche  gravée  ;  prî^  :  iS  fe« 


I  » . 
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IV.  NOUVELLES  SÇIEOTIFIQUES 

ETUTTÉKAIBES. 


I 


AMÉRIQUE. 


■'tait  dt»'  ûStrtê  avàDtageclses  i  plusieurs  savaDS  anglais.  Mv  Beran ,  habile 
'ingAoiearoiTil'de  ^todres^  s'est embarqfué  avec  sa  familte  pour  Buenos- 
'AjBCs  y  ou  il  doit  surreiller  hs  fra^^iix  dès  chaassées  qu'on  élève  sur  les 
•jDveside' la  Flata,  et  licrtMâCllrè'daiiile  pajs  déliés  des  soîences  euro- 
.p4eaiiea'ifui  iaiueiit  sur  la  ptospéVîlé  publiifoè.  ^ 

:ÉtA.'fb-Uifis.-*'NBW-ToaK.— ^  Vh  nûuv€bù  /ournol  consacré  aux  af- 
-llttrfea^|>oliCiqiies  et  à {Jv-linératuredé  la  'Grande •  Bretagne  ,  *parait  dans 
«ttle  flliei  U  a  pour  titm  3  VAUbiotk.  L.  S.  B. 

AFMQUE. 


t  »  «  A  /    «  '  »« 


i    **  i»- 


;i  li^.9Afk*AHwailÊiiimkrt^éedinù,  -^he  «tfpîtaiae  Mlitteftfaît  voile  pour 
cette  lie,  dans  l'intention  d'y  répéter  les  expériences  snr  le  ffeÀduUtf  etc., 
qo'il  a  faîÉtft  deraîiMixiMit  sona  k  cercle  polaire  >  pour  détermÎDer  la  fi- 
gure de  la  terre/ 

'  '  siaaaA  Lao^.  —  Proorêi  dû  ta  eiviêise^tion*  —  Des'  commanîcations 
amicales  ont  eu  lieu  entre  le  gouTernement  de  .Sierra  Leone  et  la  nation 
'Fbulali.  il  y  âfieu  d'espérer  que  la  ciTiiisation  gagnera  peu  à  peu  le  centre 
4ê  rAfrrque.  6'éslcdonc  une  précieuse  conquête  pour  l'hunoanité,  que 
l'introduction  du  ébristianisme  et  des  principes  religieux  et  moraux  sur 

•  ,1,  L  ,.J>4l'»--»»'f'  1"'...'  .^  /         .  •'  •  ••• 

on  point  de  cet  immense  cpotioent ,  livré  depuis  tant  de  siècles  à  la  bar- 
^bané ,  et  enseveli  dans  les  plus  épaisses  ténèbres. 
^  EGTFrs.  —  Progrès  dalu  ia  ùinnlUatum  ;  ^iuation  commèrciaU  et  «n- 
duêtrieÙè*  C^oy.*  ci-dessus  ,  pag.  563.')  Cette  belle  contrée  parait  devoir 
reptendre  un'  rang  distingué  parmi  les  nations  civilisées  ,  quoique  sa 
prospérité  ne  soit  pas  encore  (ondée  sur  un  bon  système  d'administration 
et  sur  des  bases  solides.  Telle  est,  du  moins»  l'opinion  exprimée  par  le 
docteur  Schol»  ,  professeur  de  tbéologie  à  l'université  de  Bonn  ,  dans 
une  Noliee  sur  ia  sUuaiion  cammeroiaU  dû  V^gyfU,  ei»  i8ai  ,  insérée 
dan»  l'cxcelleot  recueil  de  sir  R.  FhiUips»  Uonthi/  piagazine^  110%  emi* 
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J^re  iS*2. 5«ii8«iiaitrftiroDS  lerptMages  raW«»;»Moli«DfiiedAU  Ptohi^^ 
^ice-roî  d'Egjptoi  $'e§t  acquit  une  répotatioii  mérita,  paraevoonquêt^a 
•urlei  Wftbabîtei,  par  son expèditieir en  Nubie,  par  les  xnanufaa tores' 
qu'il  a  fondées ,  par  les  nombreux  édifices  qu'il  a  fiiil  construire ,.  par  la 
plan  et  l'exécution  du  canal  de  Skandrije  à  Fum-el-Macmudije  »  commu- 
niquant au^Vil ,  et  surtout  ptr  ses  relations  commerciales  avec  les  princi- 
pales villes  maritimes  de  l'Europe,  par  ses  ricbesses  ,    sa  puissance  mili- 
taire et  navale ,  et  par  la  mamèse  généreuse  et  libérale  avec  laquelle  il  a 
toujours  accueilli  les  Francs.  I!  est  Trai  qu^il  a  écboué  dans  quelques-uns 
de  ses  efforts  pour  civiliser  l'Egypte  et  pour  étendre  ses  manufacturée» 
parce  que  les  babitans  ne  sont  pas  encore  accoutumés  à  exploiter  certain 
nés  blanches  d'industrie ,  et  parce  que  les  Francs  exigent  un  salaire  » 
exorbitant^  que  les  profits  des  arts  industriels  naturalisés  en  Egypte,  f 
coûtent  deux  fois  plus  cher  qu'on  ne  les  achète-en  Eurepe.  Mais,  oes  teo-' 
tatives  méritent  des.  éloges ,  lors  même  qu'elles  né  sont  pas  oooronnées- 
du  succès*  Le  principal  obstacle  à  la  pcospéRté'de  KÉgypte,  sous  sen-gou* 
▼ernemeni  actuel,  est  le  régime  arbitraire  qui  se  manifeste  dans  toutei 
ses  entreprises.  Il  est  maître  absolu  di»sol  et^de  tout  ce  qu'il  produit  ; 
personne  n'a  de    proprii^té  réelle ,    aucune  richesse  qui  lui  soit  pro<« 
pre»  eicepté  quelques-uns.de  ses  officiers-,  dont  la  fortune,  est  encore 
subordonnée  à  son  bon  plaisir.,  Il  accapare  1» commerce  des.produits  de 
l'Egypte,  et  même  des  marchandises  de  llnde,  qui  viennent  par  la  me» 
-Rouge  ;  il  ne  souffre  peint  de  compétiteurs ,  si  ce  n'est  quelques  maisons 
'de  commerce  nommées  par  lui.  Personne ,  fusqu>'à  présent,  n'a  pu  fair» 
changer  des  dispositions  aussi  contraires  aux  usages  et  è  Kespijl  de  tiberti$> 
des  national  modernes.  Le  gouverneur  fixe  lui  <«méme'  les;  prix  ,   traite^ 
les  négocians  et  les  capitaines  de  vaisseaux  selon  son  caprice»  et  ne  vend 
qu'à  ses  favorjs.  Au$aii.plusieuESiia vires  marchands  ont>41s  quitté  Alexan- 
drie ,  sans  y  laisser,  leurs  cargaisons.  La  plupart  des  négocians  y  passent 
des  années  8ans:p«avoir  conclure  une  seule  affeire* 

S'il  n'y  avait  pas  tant  d'intérêts  en  conflit ,  les  consuls  en-auraieot  ap- 
pelé depuis  long-4ems  À  leUrs  ambassadeurs  respectifs  è^Gonstantinople , 
qui  auraient  pu  presser  le  divan  de  maintenir  et  de  faîve  exécute*  les  con* 
▼cationa  commerciiJes  existantes;  mab  des  plaintes  isolées' ne  font  au* 
cune  impression.. D'aiUeucs.,  le  divan. n'est  pas  lui-même  asses  fevtlpour 
«'opposer  d'qne.  manière. effective  aux^actes  arbitraires  du  puissant  paéfaai 
Xea  flBârebahds  ,  qui  étaient  au  comble  delà  prospéritéen  i8ii5.et  1616^  ■ 
■ont  TU  jéchouer:  leurs  eutseprises,  et  sont  tombés  dans  la  détresse.  Us  ne^ 
pouoront.  jamais  payex  au  pacha iessiîUîons  qu'ils  lui  doivent.  On  assorûl^ 
il^rQièjfSQfnt  que.  vingt-sept  d,*eotre  eux  avaient  (ait  iaiUite9.idan«,  iu% 
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^^-cduit  Ê»p9»û'é%  Mdm  I  M(k  «ont  far  le  point  d»  MM  takiiqo«ANit«  i 
•i  cinq  autrot  mtq»!  obligé»  d'^tModoBocv  1«  oooàttero»'  #rànt  p<Mi;  Sa 
»8tOt  le  pacha  or^onn*  à  totia  cens  qui  ne  poaVwewt  lui  payer  letieri 
4e»  4«t\«i  qw'iU  avaicpt  cDMiactë^s  enven  hit ,  de  éorttr  de  rÉgypia.  11 
a  aoua  aa  doaûaatioa  tout  le  paya  <(ùi  s'éifend  depuk  la  Médilernoiée  |ai« 
qu'à  Doogola;  depida  Ariacb  ,  ki  dfttertarde  rAnibie  et  la  mer  Rouge , 
Jusqu'à  Agvba,  Sivabj  la  pays  deNatroo»  la  grande  et  la  petite daab?  lei 
pHoœa  de  (iaentr  et  do  Oarfoor  inéne  >  tout  iAaiiit€%ient  nrtmtfeh  de 
loqiber  en  too  poof  mr.  Lea  Udoiaa  da  Hireotia  ,  let  bibHao»  du  pa^ 
^atran  ,  et  oeui  de  l'Egypte  «  aont  nèa  sei  «oldata.  Dei  merfecnaîie»  de 
tontes  lea  partîea  de  l'empire  Turc  a'eiiffdlevt  en  foule  dana  lé  corps  des 
«lameloucka ,  et  le  défaut  d'inatruciion  «t  de  dîteiplioe  de  lea  troupes 
est  compensa  par  leur  eourége  f  Je  valeur  dea  <^efs,  et  par  le  niauqoe 
d'art iUerie  et  de  muuitioas  dé  rerinenà*  Frès  de  trois  B&îHioûa  dlioni- 
mea  sout»  ou  aca  aujeta  ou  ic*  tcibotahcs  ^  et  tous  les  malioiiiënaaff  soat 
respoesablea  de  la  sèoiritë  dea  ewavuiea'  qnd  tônt  en  pèlerinage  à  la 
Mecque, 

La  forme  du  gouTeruèmeitt  eA  bien'jcoMiQci,  aion  (|«e  il'initteoea 
exercée  par  quelques  Ffanea»  hommea  de.  tàhèàt ,  sur  h»  dîveraca  amé* 
liorations  qui  a'effectuent,  et  qui  Rmt  espérer  ia  régénération  de  l'É^te. 
Cependant ,  lea  gens  les  plua  instruits  douteni  Ae  la  poasibIBté  dMn  pro- 
gréa 1^  et  durable,  tant  qUe  le  pàcia  fem  peter  son  pooToîr  absolu  sar 
l'agriculture»  le  com'mercè  et  la  tie  même  de  «éa  sojèta.  L'figypte  usn- 
que  aussi  de  population.^  at-'aana  babitans,  le  pays  autrefois  le  plua  ier' 
tile  du    monde;  le  Delta  nênaca  d'être  changé  en  on  déiÉeit*  I/emboo^ 
chure  du  I^il  »  é  Boaette»    eàt  si  embarrassée  de'  sables ,  qnn  iee  petits 
Taisseaux  y  échouent  Iréqurbuscnt.  lia  ne  peuvent  la  travevaer  qui  l'aide 
d'un  vent  fort  et  fiavoirable  ^  qu'ils  sont  abuvënt  «obligés  d'attendre  des 
femaines  entières.  Sao^  lea  indndatioiw  du  Ifil ,  que  detleadrafent  le  1^ 
radis  de  l'Egypte»  Rosette  ,  et  ses  beaui  ^ardfais  »  ses  mAiaoti»  de  pist- 
aam^  éea  boaquéta  de  palmiers  et  se^  ricbélB  champs  dé  bM.   11  «et  à 
crëidna  que  les  Aontagnes  de  aabie  qui  s'avancent  C6iititauell«ineot  dt 
i'iNxâd^nt  ê  l'orient ,  et  qui,  dana  le  désert  entre  Baachid  et  flamiette» 
4K>uvrelit  et  engloutissent    de  fautes  eolounes ,  des  maiaons  et  mtee 
dea  palmiers»  ne  ofaàngèilt  bientôt  en  unie  iflainenride  et  sablonaewe  tant 
le 'beau  pays  qui 'est  fécondé  par  le  bras  Cecidental  dn  Kil  »  et  par  1^  ca* 
'  niauk  qui  eià  découlent  »>  et  ne  laSsaenl  aubaitter ,  qu'âne  annle  dea  sej^ 
liraAbhes  dn  Vil  qui  arroaaient  Jadis  le  Deita^flto  ponnéil  prévenir  ce  fu- 
iiii^ste  réetltat,  en  din^eant  jisdicieuaemeiit  de  l'nao  sur  ptusieuto  peiati» 
d^prèi  les  ptincipes  de  l'hydraulique  ^  mai»  de'travafl  est  preeque  iai* 
possible  p  à  cause  du  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  exigerait. 
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Bfohaoïmed  àU  accufille  •  il  eut  vr«î,  de*  fugitifs  çle  toutes  \en  parties 
^u  moade^  et  leur  donne  dei.  terre»  à  euUtver  :  il  a  heaucoap  gagoé  par 
les,  derniôrea  pertéeutiont  dei  catlioUques  grecs  k  Dama»  ,  et  de»  eathiH 
liquea  ariyiëoîeiia  à  Âkp  et  à  CoQitaQiinople  ;  maii  le  surplus  de  a^lets 
qu'il  ;acquiert«liui,  lui  est  eolevé ,  d'un  autre  côté,  par  la  peste»  \m  dye» 
•eoterie  et  les  maladies  du  premier  â|^.  De  tous  ces  inant  »  le  plus  At^ 
tructif  est#sans  contredit  ^  la  peste  <|ui,  en  iSaoet  1^21  <  a  fait  de  grande 
rasages  au  Caire ,  à  Alei«ndfie  «  et  même  à  bord  des- vaisseaux  europAeas* 
Elle  est  d'autant  plus  terrible  ,  que  la  cause  et  le  remède  en  sont  éga* 
i émeut  inoonnas.  Un  fait  certain,  c'est  qu'elle  se  oomokunique  par  con- 
tact. Je  pourrais  citer  plusieurs  exemples  des  effets  d^plOrabks  de  b  doo» 
trioe  jeligîeuse  des  Turcs  sfix  la  prédestlDatîoo.  A  Msar,  un  arabe  voulut 
sauver  un  oiseau  qui  était  tombé  dans  le  Nil}  il  nagea  trop  loin  du  bord  , 
•et  le  courant  l'entraîna.  Si  on  lui  eût  jeté  de  suite  une  rame,  une  plan* 
che  ou  ume  corde ,  il  aurait  pu  facilement  gagner  le  rivage  ;   mais  les  m^ 
borné  tans  qui  étaient  au  bord  de  la  rivière ,  ou  sur  les  vaisseaux  ,  ne  vou- 
lurent lui  porter  aucun  secours ,  en  m'assuraot  que  ,  dès  sa  naissance  , 
<;et  homme  était  prédestiné  à  mourir  de  cette  manière.  On  oroit|  à 
Alexandrie  ,  que  la  peste  y  est  apportée  de  la  Berbane  par  les  pèle- 
rins, et  que  de  là  elle  s'étend  à  Basçhid  et  à  tfasr.  BUese  manifeste  9f 
dinairemeot  au  mois  de  .décembre ,  et  se  prolonge  «mais  avec  de  courUs 
ÎDierruptions ,  jusqu'au  mois  de^uillet.JElle  ne  eommeace  guère  A  Hase 
avant  le  mois  de  m^rs  :  oe  retour  périodique  semble  indiquer  l'ioAuènoe 
.d'uo  vept  violent  qui  souffle  à  cette  époque.»  Sciols.» 

—  PhUoiegiSf  —  lia  été  découvert  réoèmment  en  Égjpté'  un  to«« 
leau   BJtiuscrit  fur  papyruê ,  qui  renferme  aoe  portion  de  VtUàtU.  Ear 
l'étendue 4u  manuscrit,  qi^i  a  \  1  peuees  de  haut  et  5  de  circoalîévenoe , 
.il  jf  a  lieu  de  penser  que  èe  fragment  estassexcônsidérablk.  Oa..àssuM 
que  le /»o«tm«(0  a  déjà  étéenvojé.i  M.Baakes,  Voyageur  ao^aift,  qui 
c»%,  de  retour  d'Egypte  depuis  quelquotems.  Il  sera  précieux  do  p^u* 
voix  comparer  les  éditions  d'Homère  avec  ce  teiAe  qtu,  sans  doute ,  e4 
au  mçias  aussiancieA  que  l'époque  des  PteléméeSé  J. 

EUROPE. 

ILES  BRITANNIQUES. 

Kae"fMt«r  ,  17  i0pfeiné#«  i8a!l. — Ci^^fûrtf.  —  Ou  voit  ici  un  phéno- 
inèoe 'et  végétation  trèsextraordinairte  soûS  notre  climat  :  cVst  un  poî- 
yicrde  J-à*^of9èUe  qui  a  fleuri  quatre  fois  ceUe  année.  Une  poire  pcove- 
Aaot  de  la  première  floraison  avait  deux  pouces  trois  quarts  de  haut,,  et 
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■is  podoet  et  demi  de  tour  :  une  Mitre  d6  k  troisitae  flonîsen  avati  i^ 
pmi  prèi  la  même  groffear»  quoique  plus  •Uongée.  Jusqu'à  [e->  fia  de  \à 
Mie  Misoo ,  cet  arbre  a  été  chargé  eo  même  tema  de  fleurs  et  de  fiuîtfc 
(  Extrait  du  KoUtdoseope^  ou  Miroir  tcieotifique  et  littéraire  ). 
-  OswBsrar.  —  Chimie, — On  a  remarqué  que ,  dans  une  glacière  près. 
d'Oiwestry  ,  Pair  subissait  une  altération  qui  lui  faisait  perdre  la  pro- 
priété d'entretenir  la  combustion.  En  soumettant  cet  air  à  ^aIla^J8e ,  on 
j  a  trouvé  79  parties  d'azote ,   16  d'oxigène  et  5  d'acide  carbonique.  Oa 
a'est  assuré ,  par  des  expériences  multipliées ,  que  cette  quantité  d*acfd% 
earbonique  n'avait  pas  été  produite  par  la  glace  ,  ou  soUde  ,   ou  réduite 
en  eau  ;  des  cavités  voisines  de  ccUe-ci ,  et  d'une  grande  profondeur , 
A'ont  manifesté  aucune  altération  dans  l'air,  he  terrain  est  un    banc  de 
sable  »  assei  sec.  La  seule  particularité  qu'on  observe  relativement  â  h 
glacière,  c'est  ^u'eUe  est  couverte' de  grands  arbres.  (  Phiiotophiksi 
MagaUiu,  ) 

lAM9tJLÈ.-^JHsieonamiquéi. — Peiniurûét  noifr  minerai^  nommé 
fmr  40ê  «nvenliiirs,  noir  anii^sepiiqnê,— Cette  peinture  est  ua  excellent 
pnîservatif  pour  le  bois  ,  le  fer ,  la  toile  et  les  cordages.  Elle  conrieot 
|>articuKèrement  peer  les  quilles  de  vaisseaux  ,  pour  les  grands  bateau , 
les  canets ,  les  portes  extérieures ,  les  poteaux ,  les  palissades,  et  en  gé- 
néral pour  toute  espèce  de  bois  ,  d'ouvrages  en  fer ,  murs  de  briques , 
«te. ,  et  pour  toute  autre  surface  cxpofee  à  l'air  et  à  l'humidité.  Ses  pro- 
priétés nt  peuvent  être  altérée» par  l'effet  de l'^au  salée  ou  de  l'eau  douce; 
une  des  plus  importantes  est  de  préserver  le  bois  de  l'attaque  des  in- 
sectes. Cette  peinture  peut  également  servir  i  la  préparation  dea'oorda- 
■gesqui  forment  des  treillis  d'enclos  pour  les  oiseaux  de  basse-coar  ,  ds 
volière,  etc.  L'expérience  a  prouvé,  qu'employée  de  cette  manière ,  elle 
vend  les  cordages  aussi  durables  qu'un  treillis  de  fil-de-fer,  et  qae  la  dé- 
'pense  est  diminnée  d'un  cinquième.  L.  S.  B. 

HoiA.  — >/fnfarlal«0»  iTos. — Pendant  le  courant  de  Pannée  dernière, 
ma  a  importé  du  C9ntinent  d'Europe  dans  ce  port ,  plus  d'un  millioa  de 
mesure»  d'os.  Arrivés  à  Hull ,  on  les  envoie  dans  le  comté  de  Torck» 
où  l'on  a  établi  des  machines  à  vapeurs ,  et  d'autres  agens  puissans  poat 
les  réduire  en  engrais;  c'est  danacet  étalqu^>n  les  vend  aux  fermiers* 
(  Moming^Pafier,  ) 

Jfertne. — Les  forcée  navales  de  TAngleterre  sont  actuellement  de 
$1  &  vaisseaux  ,  dont  lai  armés  et  portant  3a3a  canons  ;  85  en  construc- 
tion :  le  reste  est  désarmé.  On  ne  comprend  point»  dana  ce  nombre,  ^ 
bfttimens  de  toutes  les  grandeurs» réputés  hora  de  aerviice*  (  jfym^i^  «** 
T%tim99  cl  coionifiiet.) 
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LoiroiBS^  —  ECommage  r§ndu  au  savant  Charles  HtUton.  —  A  la  G» 
de  l'année  iSai,  plusieurs  savans ,  amis  du  docteur  Hutton  ,'8e  réunirent 
pour  chercher  un  moyen  de  témoigner  leur  reconnaissance  à  ce  célèbre 
mathématicien,  et  de  consacrer  par  un  monument  durable  la  gloire  qu'il 
s'est  acquise  dans  les  sciences.  En  conséquence,  ils  nommèrent  un  co- 
mité chargé  de  faire  exécuter  y  par  un  des  meilleurs  sculpteurs  anglais  , 
le  buste 9 en  marbre  blanc,  du  docteur  Hutton,  qu'on  moulerait  ensuite 
pour  chaque  souscripteur»  •  Ce  buste,  dit  le  comité  ,  est  un  témoignag^e 
de  respect  et  de  vénération  dû  au  caractère  du  docteur  Hutton,  et  un 
tribut  de  reconnaissance  qti'ont  mérité  ses  importans  travaux ,  pour  les 
progrès  et  la  propagation  des  sciences  mathématiques ,  pendant  une  pé- 
riode de  soixante  années.  Ses  ouvrages  sont  devenus  classiques  dans  tous 
les  pays  où  la  langue  anglaise  est  connue»  Les  efforts  qu'il  a  faits,. comme 
éditear  et  rédacteur  d^  plusieurs  journaux  scientifiques,  ont  aussi  con- 
tribué puissamment  à  exciter  l'émulation  ,  à  augmenter'  le  nombre  des 
'bons  mathématiciens.  Si  l'on  considère  le  professeur ,  ses  travaux  n'ont  ' 
pas  eu  moins  de  succès,  surtout  à  l' Académie  royale  et  militaire  de 
'Wooiwich,  où  H  a  professé  pendant  quarante  ans.  Par  ses  plans  judi- 
cieux et'  par  sa  constance ,  il  a  élevé  cette  institution  au  plus  hau^  degré 
de  dislifiction  et  d'utilité  nationale.  C'est  à  lui  qu'est  dA  le  perfectionne- 
ment des  travaux  de  rartilleric  et  du  génie  de  l'armée  anglaise. «Le  ai 
septembre  iSaa,  les  membres  du  comité  ont  présenté  au  docteur  Hutton 
son  boite  en  marbre.  Les  sommes  reçues  pour  la,  souscription  l'empoi;* 
'tant  de  beaucoup  sur  les  déboursés  ,  on  est  convenu  d'employer  l'excé.- 
'  dent  pour  faire  graver  une  médaille  en  l'honneur  du  docteur.    .  , 

'  —  Institution  oharîiahie,  —  Cette  nouvelle  fondation  a  pour  but  lyi 
cure'de  différentes  maladies  par  les  bandages  et  la  compression.  D'après 
'le  rapport  du  comité  de  médecine ,  l'emploi  de  la  compression  est  sur- 
'tout  très-utile  pour  la  guérison  des  tumeurs,  mémp  de  ce)les  qui;  ao^t 
d'uVlé  i^àture  maligne;  pour  celle  de  quelques  maladies  de  peau  ,  des  ma- 
ladies qui  se  portent  sur  les  os  et  sur  les  jointures  ;  enfin  >  des  abcès  ou 
ul6èi%s  invétérés,  auxquels  la  classe  pauvre  et.  ouvrière  est  si  sujette.  Le 
cotnité  pense  que  lès  bandages ,  appliqués  à  propos  et  avec  attention  « 
peuvent,  dans  plusieurs  circonstances,  soulager  beaucoup  les  souffrances 
de  maladies  regardées  jusqu'à  présent  comme  incurables,,  et  même 
chariger,' comme  dans  les  cancers  au  sein  ,  un  état  insupportable  d'irrir 
tation  et  de  douleur,  en  une  situation  qui,  comparativement,  est  calme 
et  douce.    ^ 

^    — /«ilfiti^ion'^l^ératrê.—lTne  nouvelle  InslHutiùn  de  Surrty^  de^ 
Bée  i  remplacer  celle  qui  existe  maintenant  sous  ce  nom,  va  s'établir 
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poor  la  piopagattoo  da  icSeiicM ,  de  U  lUtéitture  et  da»  trti.^£lSe  c^- 
prend  :  i*  oim  bîblîoihèqiie  de  circulation,  ou  cabinet  littéraire,  ti<èt- 
coosîdérable  ,  pour  la  généralilê  des  lecteura;  a«  une 'bibUothèq^iie  dioi- 
•ie;  3*  un  salon  particulier  pour  les  journauK  politiques^  etc.  ;  4**  un  salon 
de  lecture;  S*  plusieurs  cours  sur  l«s  différentes  bnqcbes  de  la  pbiloM- 
phie ,  des  sciences  et  des  arts  ;  6*  un  laboratoire  de  chinaie  et  de  phy- 
sique. II  y  a  sept  cents  actions  de  aS  gninées  chacune.  Gha(|^e  actioa 
obEge  le  souscripteur  &  pajer  deux  guioées  par  an  »  et  lui  donne  le  droit 
d^êtfe  admis  dans  toutes  les  parties  de  rinstitulion ,  et  de  participer  i 
tous  ses  sTantages.  En  souscnvant  pour  une  fction  ,  on  doit  déposer  deux 
guînécs.  Une  somme  de  dix  guinées  a  dû  être  versée  à  la  caisse  ^  le  pre- 
mier décembre  i8aa  ,  par  chacun  des  actionnées  ^  et  \ps  treize  guioées 
qol  complètent  le  paiement  de  l'action ,  seront  Tcrsées  le  a5  mars  iSal 

«  r*      • 

Le  premier  paiement  des  deux  guinées  annuellea  devra  être  fait  le  pie- 
nSer  novembre  i8a3. 

—  l^miUibation$  /Hvoftatnef.—  BnoyeùtpédU  tnéêi^fdi^ve.^  —  Les  Aii- 
glab  possèdent  une  foule  d'encyclopédies  sur  tes  scieiiçi^  U^ê  #rt%»  Téco- 
nomie  domestique*  etc. »  classéei  par  ordre  alphabétise ;^m^  ils  o'eet 
point  encore  imité  la  grande  EfiiDyeiopêdUmèthodi^vs  publiée  en  Fraocf  > 
IL  Jamê$  HUekeU^  professeur  à  l'université  d'Aberdeen  »  s'est  àmàki 
remplir  cette  lacune,  et  k  publier  une  série  de  dictionnaires  aépsxéi, 
faisant  connâtre  l'état  actuel  des  sciences  ^  mais  »  comnae  lei  dictioo- 
naircs  ne  sont  destinés  qu'^  aider  à  la  lecture  des  autres  livret  et  pe  les 
'remplaèeint  pas,  M.  llitchell  pente  que  l'oiivrage  ne  doit  ^|^  m  tnf 
'▼(domilkeiiz ,  ni  d'un  prix  trop  élevé.  11  sa  oompo«era  de  la  f  Qliii|Kef  fot- 
talifs,  qui  comprendront  chacun  les  diverses  branches  t^'QoeHMBce; 
'de  sorte  que  f achetenr  pourra  prendre  le  nombre  de  vplui^^eft  ifj^^  vos- 
dra.  Le  premier  volume ,  VhUtoirf ,  paraîtra  dans  le  moif  4^  j^tuvîn;  \» 
autres  se  publieront,  un  à  un  ,  le  premier  de  chaque;mois  ^  jys<{«';àla  fia 
de  l'année  i8aS.  Les  gravures  seront  en  grand  nombre  ^  et  d'noc  (xte- 
tion  soignée. 

-^  On  parle  d*nn  ouvrage  qui  s'imprime  en  plusieurs  la^^goes.  P  a  p(MV 
titre  :  Histoire  $émiraic  des  superstitions  ei  des  euUes  ^  ovso  dês  matm 
enr  ie  ctaroêUre  dss  fritres  de  toutes  les  reiigions  ;  pa^  i|qe  société  de 
philosophes.  On  ne  nomme  point  les  auteurs. 

—  Un  des  principaux  libraires  de  Londres  promet  au  ptthUc  dç9  M^ 
tnoitnê  fort  caneo<  fut*  4a  cour  de  France ,  par  feu  nij^dme  Camsàm, 
première  femmenle-chambre  de. la  reioe  Marie-Antoinette. 

—  Le  comte  de  Las  Cases  va  publier  un  ouvrage  en  huit  ¥oliimf%  «m» 
i^  titre  de  Mémoriat  de  Sminte-Hélène ,  dana  lequel  tout  ce  i|ae  Jl^a- 


* 
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Kfon  a  dît  ou  firlt^ans  cette  fie ,  durant  un  espace  de  dîx-huU  moU.,  sera 
f  délemeht  mppdf^é. 

—  Lord  7&fin  ftoiSKLL,  cotida  par  ses  écrits  polîtlques  et  par  quelque» 
eMaÎB  )Uf(h«]re8 ,  va  prendre  rang;  parmi  les  poêles  tragiques ,  en  pu- 
llliaot  ahe  tt^fgiSéfie  de  Doir  GàbIos. 

'  -^LorQ'Byron  a  envoyé,  dit-on  ,  è  l'éditeur  de  ses  œuvres»  trois  nou- 
vraut  chafits'fle  son  poème  de'i^oH  JtMm.  Oo  ajoute  que  le  volume  coa« 
Heniira  atiisi  tfn  ftoème  idtituré  U  Viiage  y  et  une  autre  pièce  de  vers^ 
qui  a  pour  titré ,  U  Ctèi  el  îa  Têtre,  ^ 

'  — On  annonce  une  nouvelle  édition  d|i  Càtaîogvê.de  ia  librairie^ 
ou  Bt^iographte  tU  Londrê» ,  contenant  une  liste  des  livres  publiée 
depuis  't^iiooée  1800  jusqu'en  octpbre  1832,  avec  leur  format  »  leur 
prît /le  nom  dés  éditeurs  9  le  tal^Ieau  de  ceux  qui  ont  été  réimpri* 
mes  en  ^îlfêrens  formats ,  et  è  difterens  prix.  L«  S.  B. 

RUSSIE.    . 

* 

8âiitT.PiTVkSBO0ao.  —  Géographie,  —'Le  nûunéi  tutas  dô*l'oihpire  dé 
Bus$iB^du  royaume  de  PMogiiê  'et  dk  TgraMd^uché  de  PtntarûU  esl 
iehcffér.  Cet  ôuvliage,  dont' l'auteur  est  'tt.  le  colonel  Pladischer,  est  ma- 
gfiifi^èMeiit'ii^vè  Vet  composé  de  70  cartes  grand  îu-folîo. 
*  ÀffphndhiÉkknetUdef  serfë.  —  Ù'après  la  résolution  d'uo  eoinitc  qui 
tvaît  M  iiéthhlé' pour  ValIVataèMsiehierrt des  serfs,  un  quart  de  cclix  qui 
%xiitÀedifeik  LilonT«,  a  reet>crv^é'lli  liberté  le  10  octobre  dernier.  D'au- 
tfée^éà  arftféé,  de  ffo6véneir libéfitibns  auront  lieu;  et,  en  iMa5 ,  îa  ser- 
Vitdde ^evsdftifltelle  sera  emiér^neilt  abolie  dans  cette  province,  dont 
t«ttÉltei>hafbitans',  tettdus  &'la  digdité  d'hommes  et  de  citojeos»  jouiroot 
le'toua  itûn  droits  naturels. 

'  9Af/THPinxsu)vaG.  —  UJeadéniie  ttitse^  Tondée  à  l'instar  de  l'Aca- 
démie' frimçarne ,* a  déjà  tetéolAë  «oti  ^Dictionnaire  de  $a  iangtie  russe^ 
l|tii  pttétt^  en  six  volumes.  O. 

—  'AHfhHeàhire.  — '  €àiùHiiê$*d0 Véjlise  d^Uaac,  —  Le»  colonnes  énor- 
mes Hde -granit,  debtfnécs  flu'|>ortiqùe  delà  nouvelle  église  que  Pôn  coni»^ 
tmîtsui'la  place  d'Isaac ,  eOût  très -remarquables.  Pour  faire  connaître 
)eui>'gfanadeur,  nous  donnerons  ici  les  grandeurs  comparatives  des  co- 
kttines  imeiennes  et  modernes  connues  :  i<|  la  côîonde  d'Alexandrie 
appelée  e^ïlooilc  de  Ponipée ,  occupe  le  premier  rang.  Elle  est  de  granit 
fouge  ^^liaûtenr  eut  de  67  pieds  4  pouces  1 1  lignes  i/a  ;  a*  «uivent  im- 
médiatement ApVès  les  ebiannes  de  Végii$e  d'IsaÀo^  dont  la  hauteur  e^t 
d!e  (fiagèaes,  ou  de' 56  pieds;  3«  colonne  dont  les  débris  se  trouvent 
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-près  du  mont  Gîtorio ,  à  Borne  ;  hauteur,  5s  pîeds  4  pouces  ;  4*  colon* 
nrs  du  portique  du  Panthéon  ;  hauteur ,  4^  pieds  9  pouces  1 1  lignes  ; 
5*  Colonnes  de  la  cathédrale  de  Gasan,  à  Saitat-Pétersbourg ,  4a  pieds 
ou  6  sagènes;  6«  deux  colonnes  dé  l'ëglise^e  Saint-Paul,  hors  Tenceinte, 
à  Rome  ,  58  pîeds  4  pouces  ;  7*  enfin ,  les  colonnes  prèa  des  baina  de 
/  Dioclëtien ,  et  celles  de  Garacalla ,  placées  maintenant  à  Florence  9  piès 
du  pont  de  la  Trinité  ;  elles  ont  la  même  hauteur  que  les  précédentes. 

Nécrologie,  -^  Boynu  ~  L'Université  de  Moscou  a  perdu  ,  l'anoée 
dernière,  IIM.Heym,de  Gorouchkin  et  de  Bougrof,  -^Le  professeur 
ffeym,  cooseiUer-d'état,  naquit  A  Braunscfaeicfa ,  dans  la  Basse-Saxe, 
en  17^9,  fit  ses  études  dans  les  Universités  de  Helmcfated  et  de  Gcrt- 
lingue ,  et  vint  en  Russie  en  1779,  011  il  donna  d'abord  des  leçon»  dans 
des  maisons  particulières.  En  1796  «  il  fut  nommé  professeur  de  langue 
allemaode  et  d'antiquités;  et  en  i8o4  »  d'histoire ,  de  statistique  ,  et  de 
la  science  du  commerce.  En  1816,  il  a  donné  des  leçons  de  géographie 
aux  élèves  du  eorpi  des  guidée ,  fondé  et  dirigé  «  à  Moscou  ,  par  h  gé- 
néral MouTMtiefi    ce  qui  luS  mérita  une  hienveillance  particulière  de  la 
part  de  l'empereur  Alexandre,  Inspecteur  de  plusieurs,  cc^légea  et  insti- 
tuts ,  censeur  et  professeur  en  même  tems  ^  Heym  fut  élu  recteur  de 
l'Université  quatre  fois  de  suite ,  et  s'acquitta  toujours  de  cet  emploi 
comme  un  homme  qui  aimait,  la  Russie,  et  qui  voulait  répaodrf^dans 
sa  seconde  patrie  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Attaqué,  par  une  i^adie 
grave,  il  abandonna  ses  travaux,  ses  leçons  et  ses  fonctions  huit  jour» 
avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  a8  octobre  (16  octobre  v.  st.  )  18a  i,  léguant 
à  la  postérité  les  vertus  d'un  chrétien  et  les  travaux  d'un  érodlt.  Il  coo« 
naissait  toutes  les  bagues  de  l'Eurppe  9  et  possédait  de  grandes  coa. 
naissances  dans  la  littérature  ancienne  et  orientale.  Ses  travaux  en  stalii- 
tiqae,  en  géographie  et  en  philologie,  sont  généraleiUent  conmis  dans  if 
monde  savant ,  et  sont  devenus  classiques  dans  toute  la  Russie.  Ydcik 
liste  de  ses  ouvrages,  par  ordre  chronologique  :  i<*  Vetevch  einer  VoUstiim' 
digen  geograpfiisoh-topograffhisehen  Eneydopedie  des  Russieh^n  Reieht 
naeh  alphahcH^eher  ordnunff,  Gœttingue  ,  1796  ;  iD-8«.  Cet  ouvrage  lui 
mérita  des  récompenses  de  l'impératrice  Catherine  II.  a<»  Nettes  FoU' 
stândiges  WùHeHtwh  oder  deuieh-russich  franzOsiehes  fFôrteréuek. 
Moscou,  1796— 1797*  *  ^^^-  '"^'i-  3*  Dictionnaire  complet  russe-  fran- 
çais et  allemand ,  composé  d'après  celui  de  l'Académie  rosse.  Moscou  1 
1799'— 1803;  3  vol.  in-4^.  Ce  dictionnaire  a  été  imprimé  à  Calcutta,  où  Toa 
s'en  sert  pour  l'étude  de  la  langue  russe.  4*  Discours  ffrononeiê  dans  ia 
séance  de  tuniversUé  ,  en  1799  •  U citer  den  Zusiand  der  Fisses  ehaflsn 
in  Rusiland  unterPaui  dem  Erstm*  5«  Grammaire  aiicmande^  Moscou» 


EUROPE.  Sir 

•  * 

'^èùif  in^.  6«  Di«lt0tifia«ri  eonienani  Ut  mois  iet  fdut  vtiiét  H  Us  fUu 
9%écessaires  dans  ia  vie  soeiaU ,  en  aMemand ,  en  français  et  en  russe^ 
Moscou  t  i8o3,  in-So;  Deuxième  édition  >  Moscou  ,  1819.  7"  Diction-^ 
naire  depoéhe  russe  9  français  et  aiUmand^  2  vol.  iD-16.  Riga ,  i8o4* 
i8«  Manuei  de  ia  science  du  commeree.  Moscou  ,  i8o4  ;  in-8.  9»  Russiche 
SohfraeMehre  f^r  Deutche,  Leipsick,  1 798  ;  a*  éditioo  ;  Riga,  i8o4>  in-8; 
3«  é'ditioD,  1818.   lo*  Russisehes  Lesehuohoder  AuswaM  auserUsener 
ffrosaUcher  und  fxtetueher  Aufsàtte  aus  den  besten  Rusissohen  SchrfiU" 
teiUm,  Riga,  i8o5  ;  io-8.  n^  Didionnaire  fforiatif  françaU-russe-ai- 
ietnand»  Riga  et  Leipsik,  i8o5  ;  in*i6»   la*  Deuiohr^russisch-franxôsis* 
thei  iasehen  fforUrifuoh,  Riga  und  Leipsick,  i8o5  ;  in-16;   i3°  Dfiutchcs» 
Leseimeh z%un  Gehrauohe  fur  SehuUn.  Moscou,  1808;  in-8.    i4**  Dic~ 
ticnnaire  françaU  eê  tusse  ^  composé  d'après  les  meilleurs  dictionnaire* 
français.  Moscou,  1809;  in-8«.  i5°  Esquisse  de  GéographU  universeiUm 
Moscou ,  i8t  1  ;  io-S.  16"  Statistique  des  royaumes  de  Ui  Grande  Breta" 
•gne,  Moscou,  181 1  ;  in«8.  17*  MoscAowUche  Zeitung  ;  iD-4,  depuis  le  moi» 
de  janTier  1811 ,  jusqu'iiu  mois  de  septembre  181  s.    i8«   Dictionnaire 
russe-françiUs-alUmand.  Saint-Pétersbourg,  181 3;  a  vol.  in-8.  i^^Prin» 
eifes  fondamentaua  deia  GéographU  moderne*  Moscou,  18 1 3  ;  in-8.  ao** 
Dictionnaire  françaU-russe-aUemand  ;  a  vol.  tn-8,  1811  et  1817.  ai* 
Esquiêté  de  GéographU  univeirseHe  ,  d'après  la  nouvetU  division  des 
États,  Moscou,  1817  ;  in-8  ;  a*  édition  »  1819.  aa«  Essai  de  statistique 
desprincipax  États*  Moscou  «  i8ai  ;  in-8,  Tome  1 ,  qui  contient  la  sta- 
tistique de  la  Russie ,  de  l'Autriche ,  dé  la  France,  de  la  Grande  Rreta- 
gne  et  de  la  Prusse. 

-^Gorouohkin ,  né  en  1747  >  acquit ,  sans  les  secours  d'un  maître ,  de 
iFasies  connaissances  dans  la  science  de  la  législation  ,  et  fut  professeur 
du  Droit-pratique  tuêse  à  l'Univeruté  de  Moscou ,  pendant  a5  ans.  Après 
livoir  été  utile  à  sa  patrie,  il  est  mort  i>  Moscou,  âgé  de  74  ans ,  et  a  laissé 
les  deux  ouTrages  suivans  :  Manuet  de  ia  Législation  russe.  Moscou  , 
1811,4  voL  ;  Description  des  aeUs  judUiaires  ,  ou  Moyen  faciU  tPae^ 
guérir  des  notions  néeenaires  sur  Peasereiee  des  devoir*  dans  lee  aeUè 
judiciaires,  Moscou,  h 81a  ;  3  vol.  in-4*  ' 

-^  Bwtgrof ,  matliématieieo  ,  à  qui  de  grandes  connaissances  dans 
l'Astronomie  préparaient  une  juste  célébrité,  e^qui  était  destiné  parlé 
goaTerneraent  &  voyager  dans  les  pays  étrangers,  pour  y  recueillir  des 
notions  sur  cette  science  «  ayant  été  atteint  d^hypocondrie ,  s'est  brûlé  la 
cervelle  le  a5  août  (i3  août ,  v.  st.  )  i8ai.  Il  était  fort  jeune  et  connu  par 
«joe  dissertation  sur  U  mau^mnenl  eUif  tique  des  astres ,  publiée  i  Mos- 
cou en  i8ia.  S.  P — t. 
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jirûhiol(figiê,'—Vn  loldat  toëdoîs ,  en  labourant  un  champ,  sur  la  froQ« 
Itère  de  la  proViace  de  Daliland ,  a  trouve  des  barres  d'or  pesant  37 
marcs  ,  el  une  slatue  d*argent  pesant  a5  Uvres.  Ce  trésor  a  probablement 
été  enfoui  I  l'époque  où  les  Scandinaves  faisaient  sur  mer  des  ezpédi' 
fions  lointaines ,  et  rapportaient  dans  le  nord  les  dépouilles  des  provio- 
«:es  du  midi  de  l'Europe.  '  . 

P^Mieations  Houvdlei,  —  L'Historiographe  du  royaume  »  M.  de  Hal- 
lemberg  ,  vient  de  publier  deux  volumes  d'obserrations  aur  la  preauère 
partie  de  Vhisïoirû  de  Smêde,  écrite  par  Lagerbrings. 

•  •  • 

• 

Dcmà  Ml  Howniir.— FttéaniKSGAV*  —  CùtotUe  de  famvme.—^ieiéta- 
l^liafMMnt  naissattt  a  été  cr^  à  l'aide  du  pUocmeot  de  oeat  quatie* 
iringta  actioQs  decegt  radaks^4e  fiolateio ,  ebasu^  (eoviroii  4^  fr.  ); 
de  lOQscciptîOnaaDnaeUcs  de  un  apeeies  (environ  6  fraw»  ),  pajablei 
pendant  les  quatre  prcmîèfta  années  de  son  esdstence ,  et  enfin ,  de 
lioos  esctraoBdiiMires  dOnt  ki  quotité  'n'était  point'fiajée.  -Au  aoois  de  no- 
vembre iStiy  tOtttM  hi  eetioos  étaient  placées.  Les  sa&sonptigDa  an- 
fuiellcaoBt  produit  600  rizdflçs.  «tics  dçntiextr^ordioairca,  700: es 
Iprte qpe  }a  tonalité  d«^  sommes  obt^u^  s7él4v«  é  li^od  .nxdalea(  en- 
viron &9,/5op  fr.  )  Ia  ^l^ctiott  a  pf  s#é  dçs  poptrats  avec  on  oharpento 
pour  la  construction  de  vingt  maisons  de  colons  »  -sur  le  pied  de  Sim 
viK<iaies«  ehaoïitte»  -et  d'ooe  maison  pour  l'inspecteur  câeJa^oolofeieyi 
f«Won  â»  loeS^rixdales,  pierres  et  portier  .son -compris.  Aanoomeeteè 
Je  rapport  a.été  fbit  par  la  direction  >  o^t-MiroAu  comnaeii^nBent  <ie 
r^uinëe  ftdaa  »  quatre  maisons  4e,  colons  et  4ine  étahle  léAaieot  «ehevécs  ; 
les  seiae  autres  maisons»  ainii  qye  celle  de  l'inspeeteAir  étaient  tiès-avan- 
«ées.  En  attendant ,  on  avait  commencé  à  défricher,  lea  tercâios  repartis 
«u&  coUoiu  Cet  comt^^nceoMiia  tièaheoie^K  «ma  -Rivera  mpfiorts»  ne 
l'ont  pas  été  à  l'égard  4n  bétail,  dont. une  pantM  a  ^érk  .E. 

QorumJMVM.  ^BoHtossa.  -*-  A4jde,p9w»ie*  moteiois.  ^  .diprès  la 
dernière- guerre  y  des  amis  de  rbumaoité  désirant  ve«ir  auk  aeoovjrs  des 

matelots  déjà  avancés  en  Age  »  auxquels  leurs  infirmités  ne  permettent 

plua  d*aUer  en  mer  ,  formèrent  le  projet  de  leur  oovi9C  wa.aajle  ,  «« 

ils  fussent  convenablenaent  feg^s»  chauffés  et  éclairés.  'En  oonaéqncoBe» 

ils  s'adressèrent  à  la  bienfaisance  ,  et  obl;;wffcnt  de  «ombreux  dons.  Les 

m^elots  étant  eux-mêmes  plus  intéressés  que  penonoe  à  Ittféoaiil^^ 
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ce  projet ,  on  fjlaça  ^  dàni  le  local  où  oo  Ici  paie  >  une  grone  bombe  « 
diflpoiée  en  ttrè^Iîre  9  pour  qu'il»  puasent  y  dépoter ,  chaque  fois  ,  leur 
«ffttiide  %  ce  à  quoi  iU  «oai  eihortés  pac.l'oiBoicr  payeur.  G'etit  de-là 
que  cetëiabiBsenientftprisieQûasde  BrnnéeéôtMy  MtténïemeQt  Emm- 
éê>4Arê4ire»  Ces  reMoaree»  pê.ffoiit  v  aii^reste  i  pm  lei  seules  qui  tendent 
è  augiDeater  •  soo:  fondi»  capital  <  cbitqae'  aasiée  >>  tiiie  «société  d'amateon 
donne  un  coecert  «  wtt  bénéâoe*  Le  7  )akiTier  iS&a  j  ce- fonde  capital 
s'ëtevaîf  à  8,^  risdttle»  ;  i  ee>a)ig«ot  (  eenicbn^  sG,6oe  fr.  )  ,  placés  d'un» 
manière  solide  «  et:  représeelléii  par  :deë  obUgaticMia  rapponanâ  4  et  &  pour 
cent  d'intérèta  ]>a|iA  U  principe.,  on  ne  deveit. point  toaeber  au. fonde 
capital*,  mai»  attendee  ^  pottif  ouvrir  :i*asyfe-,  que  les-  Intérêts  de  ce  fonde 
foisonê  fuffiaaiisi  pénr  remplit  Id  but  qn^mnaeiproposait.-  Oepcndant-» 
Vannée  i8»i  ayaàtétéfféellement'désadtrewe  poup  les  marin»  »  4  raison 
du  grand  nombre  de  nttuftisget  el  de  malheniSi  arrNés  en  mer ,  la  dii-ec* 
tion  s'est  décidée  à  oooieoiersoorixdal'eB  au  sodb^unent  de  donne  nan* 
iragéiri;.en.jGQ»siqu«o'ct^  Mit»,  somme  e  été>^»piiqttée  à  leur  fournir  les 
secours  que  TiDStitution  a  en  vue  ,«  el  en  o.»tfe ,  te  pain  nécessaire.  Ile 
eo  ont  joui' fu«4"'À'  lar  mVéviB  9  éftoqueà  laquelle  ii.leur  a  été  possible 
4'aUèry  dé  Aouteau ,  en  mdr  ;  ils* ont  été  reiiiplacés,  à  leur  sorine»  par 
dcuâe  Vitt»  nftaleletH. 

.  -^  Smmkiâtmneh»^  —  Le  nombre  des  élèves  y  dans  VlngHhOêondei 
eouvdhr  s^  mmti»  p  est  aetneBemenï' de  ^cinquante. 

'^B&pitfimat^  ^*  Iba  éléadimii^  dans  VhôpUai  dé  la  tnarimê ,  pendant 
ies  années  i8ao«t  i8ati ,  deUx!  injUe'  trois  cent  soixantexsîk  maliides  ; 
deua  mille' .ce»l  satsenfe-sept  en  stot  sortis  entièrement  rétablis ,  et 
cent  quarante-troiey  sontmoits  ;  il  en  restait  cinquante-six ,  à  la  fin  de 
&8&i^'  Septenlins  sont  nép;  dans  cet  bôpital  ,  dans^  la  même  période 
de  te«kè.  £.  •  > 

'        ALLEMAGNE.  r       .  . 

Bbkliit/ —  Lu  datée  d*hisU>ipe  et  d€  ffhilologie  4e.  VAeadémU  4u 
seiemoet  a  chargé  M.  BOckh  de  publier ,  en  son  nom«  un  Corfms  Ir^erijf- 
tioi^Mm  Grœoa/rwn  $  liX  JXOM&  nous  bâtons  de  l'aire  connaître  aux  sarans 
l'existence  prochaine  de  cette  précieuse  collection ,  qui  contiendra  non^ 
seulement  les  insçri{jtions  connues  jusqu'à  présent  \  mais  encore  un  grand 
nombre  d'autres  qui  sqnt.inéditç&ou  récemment  découvertes.  On  suiTra« 
dans  ce  recueil,  Toidrc  géographique  et  chronologique  ;.  des  notes/et  def 
explications ,  et  souvent  môme  des  gravures  faciliteront  TinteUigence 
des  inscdptioos.  L*ourcage  aura  trois  volâmes  in  î^ ,  doui  le  dernier  con* 

'iOMË    XVI.  1^0 
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tiendra  uo  TraiU  sur  4a  Paiéographie  et  ie»  Ihdeûc»  De  •on  dàié ,  )kw 
Omod  vient  de  'frire  paraître  le  premier  cahier  de  sa  Sfyiioge  Insûtiftiif» 
iMMift  Graearuim-êtRiimanaTfsm^  con tenant  les  marbres  d'£lgia  et  d'aa^ 
^res  inscriptions  qui  se  tMoveat^n  Angleterre*  —-La  même  classe  a  pro- 
posé pour  sujet  à  traiter ,  en  .i8a4  »  la  question  suivante  :  Qiui  étaié  ekts 
ie$  Éinuqites  t  i*éUU  de  (•  ewiUuOian  ei  des  arUf  La  solutioQ  de  cette 
question  doit  être  donnée  d'après  un  examen  critique  des  sources.  Lo 
mémoires  seront  reçus  jusqu'au  3 1  ma»  i8a4»  Dans  la  séaace  du  3  juillet 
dernier ,  la  même  classe  a  décerné  le  prix  qo*cAle  avait-proposë  pour  la  meil- 
leure DiiteHaiicn  twria  prpeèdm^  mtivieà  AtMnes  devhni  {ef^riéunanà 
eriminêit  et  civile.  Le  prix  qui  avait  été  doublé»  et  par  conséquent  élevé 
à  cent  ducats ,  a  été  remporté  par  MM»  Meyer  et  Schœmano',  tous  deux 
et  Gretsswalde«  qui  avaient  uni  leurs  travaux*  — Dans  la  mtme  séance , 
la  classe  a  accordé  à  M.  Jallus  Brangs  la  moitié  d'un  prix  qui  avait  aussi 
été  porté  à  cent  ducats*  Le  mémoire  de  cet  auteur  avait  pour  objet  la  Lih 
yiqvs  et  la  manière  dont  elle  a  été  enseignée xlaos  les  diverses  écoles  de 
philosophie,  depuis 'âritfEbte. 

Soùiéié  reUgitutô.  —  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  mention 
de  l'eiisteoce  d'une  société  qui  se  propose  de  propager  le  christianisme 
parmi  les  juifs.  Cette  société  a  soumis  ses  statuts  à  l'approbation  du  Rok 
ils  sont  rédigés  en  i5  articles,  dont  voici  la  substance  :  i**  la  société  a  on 
but  purement  religieux,  sans  aucun  mébnge  de  vues  temporelles  ;  %•  eUe 
ne  se  servira  que  de  moyens  conformes  à  la  pureté  de  ses  vues  ;  3«  jamais 
elle  n'agira  sur  l'esprit  des  prosélytes ,  en'  leur  montrant  des  avantages 
mondains  pour  les  déterminer  au  changem^ent  de  religioti  ;  4^  son  pre- 
mier soin  sera  de  répandre  parmi  les  juifs  les  saintes  écritures,  etsortoot 
le  nouveau  testament^  5o  la  société  leur  distribuerai  de  plus,  des  écrits 
capables  ddes  convaincre  que  Jésus- Christ  est  véritablement  le  Hesiie^ 
6°  partout  ou  elle  le  trouvera  convenable  «  elle  fera  germer  cette  convic- 
tion par  le  secours  de  missioAnaires.  Un  comité  de  a4  membres  dirige  les 
affaires  de  la  société.  Ce  comité  a  uo  président,  un  vice-préaident ,  qoel- 
«jués  directeurs  et  xin  éeerétaîre.  On  tâchera  de  ë^affilier  Vautres  ^edèfés 
dank'lcs  provinces  ,  et  d*entrer  en  relation  avec  les 'sociétés  du  même 
geàre  qui  exIsteM  déj&  è  Loiidrès  et  à  ï'ranofort.  Lé  préftidetit  de  celle  dé 
Berlin  "est  M.  le  général-major  de  '^itzlebem 

Leipsick. — Ptttttùjue.  —  Il  a  paru  un  écrit  qui  exdte  le  plus  vif  iaté> 
ifiT.  Son  titre  est  :  DerPreyheit-Kampfdeir  Criechengegen  dteTûrkent 
etc.  ;  (la  Guerre  de  la  liberté  des  Grecs  contre  les  Turcs  ,  considérée  daoS 
sd  naissance  et  dans  ses' progrès  sous  les  rapports  historiques  et  politiqoes.) 
Cet  ouvrage  ,  dont  le  premier  volume  est  terminé,  est  de  MM.  Gleich, 
ile  Halem^  Riider  ,  etc.  Le  récit  des  événemeos  militaires  est  dû  à  H- 
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Crlelcli.  Oa  distingue  «ur^tout  un  beau  morceau  de  M.  fiiider  sur  les  suites 
de  la  dévastation  de  Scio. 

Maybnck.  —  /mimatiâ?. -«-  Le  4  décembre  a  paru  ici  un  nouveau  joux- 
nal  politique.  Il  s'appelle  iVottvéiie  Gauêfe  de  Mafenee  ,  et  parait  qua^ 
tre  fois  par  semaine. 

Stottgabd.-^Ob  va  publier  un  nouveau  journal  politique,  sous  le  titre 
de  Joumaieonstttutionnei,  Il  paraîtra  le  i«'et  le  i5  de  cbaque  mois. 

Lkipsick.  — Liérairie.'—  On  a  publié   à  lu  librairie  de  'Wcidmann^' 
un  catalogue  >  des  livres  qui  ont  paru  aux  foires  de  Francfort  e|  de  Leip- 
sick,  de  septembre- i8aa.  Trois  cent  trois  librairies  ont  concouru  à  I41 
formation  de   ce  cateilogue;  celles  de  Beimcr  et  de  Gotta  y  figurent 
comme  ayant  mis  en  vente  le  plus  d'ouvrages.  Il  en. a  paru  en  tout 
i439>  auxquels  il  faut  joindre  37  recueils  de  cartes  ou  plans  de  batailles  « 
i5  de  musique  »  68  romans ,  36  pièces  de  tbéâlre ,  ce  qui  «lève  le  nom- 
bre total  à  i583.  La  philologie  est,  de  toutes  les  sciences,  celle  qui  paraît 
avoir  fait  les  plus  grands  pas;  elle  s'est  enrichie  de  nombreuses  disserta-* 
tiens ,  et  d'excellentes  éditions.  La  littérature  samscrite  n*a  pas  éténégli* 
gée ,  oomme  on  peot  le  voir  à  l'article  Bhagavadgita.  Parmi  les  étrangers^ 
l'auteur  le  plus  fertile  est,sans  contredit,  sir  Wiilter  Scott;  parmi  lesAlle* 
mands ,   M.  le  doyen  Bauer  l'emporte  en  activité  sur  tous.  Les  écrits 
périodiques ,  les  almanacbs,  les  taschenbucher,  se  sont  montrés  avec  lu 
mê  me  profusion  qu'à  l'ordinaire. 

.  Hallb.  —  Néeroéogie.  •—  Le  i6^ptembre  dernier,  M"«  Louise 
Bradimann ,  dont  les  poésies  sont  conDues  en  Allemagne,  et  qui  depuis 
quelque  tems  habitait  notre  ville,  s'est  précipitée  dans  la  Saale,  au 
milieu  d^nn  acoè^-de  délire.  Son  'corps  n'a  été  retrouvé  que  le  a4«t 

I  i 

a  reçu  le  lendemain  les  honneurs  de  la  sépulture.  Fh.  Gôlbéry» 


SUISSE. 

Gautou  bb  Giiiivi.  — »  Topogrofhie.  —  Beîtef  de  ia  Suifse.  —  Les 
voyageurs,  qui  parcourent  la  Suisse  et  qui  passent  à  Genève,  yisitent» 
avec  intérêt,  le  beau  modèle  en  relief  delà  Suisse  et  pays  environnans  » 
expoaé,  cette  année,  par  M.  Gawtin,  associé    honoraire  de  la  Soeiiié 
ffOurVavaneêmtmt  deê  ari$  de- Genève.  On  peut  étudier,   avec   facili- 
té ,  sur  ce  modèle,  le    pays  qu'on  va  parcourir ,  ou  se  faîïe  une  juste 
idée  de  celui  qu'on  a  parcouru ,  en  examinant ,  avec  attention ,  lt% hautes 
chaînes  de   montagnes  ,  les    glaciers  avec  toutes  leurs  sinuosités ,  les 
vallées  et  leurç  cultures  diverses  ,  les  rivières   qui  les  arrosent ,  les  lact 
qui  les  ornent  ;  enfin  ^  les  routes  qui  serpentent  dans  tout  le  pays.  Il 
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s'étend  de  l'ouest  à  l'est ,  depoii  tf  y  qw^pris  les  cbalncs  dn^  Jun  »  foi' 
qa'aa  cm  ton  des  OrîsoDs',  dont  il  ne  rcoferme  qa'one.  partie  ;  do  nord 
on  sud,  depuis  Zurich  jusqu'au  If opt- Blanc,  sh  Saiat-Beroard  et  an 
Ilont-Eose,  inclosifement,  Geplai^>  qui  a  vingt-iquatie  pieda^  de  loa- 
gueor  ,  sur  dii-neof  de  largeur  (i)  »  est  dû  à  on  travail  aasidu  de  pluaieun 
nnoées  ;  l'aoteur ,  djk]k  aTantage,uieinçi^t  coiwa  p^r  r<es^cutîoa  de  reliefs 
sur  des  Rebelles  moindres  ^^a  ^oolu  montrer,  dans  cejkii-«î  »  ce  que  pou* 
vait  faire  un  seul  individu ,  avec  de  la  persévérapcA.  Ce  r«]iel'  est  vni* 
ferm^  dans  un  bâtiment  isolé ,  construit  tOM^  eiprès  •  ej^  fioct  biep^  édaiié^ 
situé  aux  Pâc^uis,  à  un  petit  quart,  d^  li/eoe  dç  Genève:  il  y  est  dûpoaè 
de  telle  manière  que  les  curie^  peuvent  aiiém^nt  e»  &ire  le  tour,  et 
en  observer  les  partie^  ceoti^l^es.,  E  • 

Hosnca  DO  SAiaT-BaiiiABo,  —  Le  dévoiReipi^  dea  BeUgpenx  du.  Mont 
Saint-Bernard  est  connu  et  admiré  de  top^e.  l'Eiinope;;  mais  on  ignore 
assez  généraleinent  tout  ce  qu^  leur  si^jOuf  dans,  l'é^ifiâe  qc^'ii»  habitent 
a  de  ftineste  pour  leur  saipté.  (T.  1,1,  p.  649.  >  Sks.tsavaiix  ayant  été 
fiùts  pour  rè^rer  et  assainir  leu^  lv)bitatîo«| ,  et  ^^ms  SQUacriptionE  ayant 
déjà  été  ouverte  en  Snissç^  j^oojr  aybyçi^i^  é  dn>dépfaf^.  qiMa  Vboipjce 
ne  pouvait  entreprendre,  noiu^croypns  4eToic.o^fk  énoa  lecteors-ceUe 
occasion  de  copcourir  aiy  n^aintieo  d'un  ^t^bljn^tmeAt  qui  honore  la  reli» 
mon  et  rbumanitjét  —  La  maifpii  YiiMal  e^cçmpagwie  se  cfas^rge  dà-  fidra 
payer  le  monUnt  de  la  souscription  à  MM^  Qf^ndoUe^^uretîniet  çempt- 
gnie ,  banquiers  i  Oanèye,^  c|)a^|èi^  ^e  ^nsmettjte  leafiànda  ao  B.  P. 
prieur  de  l'hospice.  ^ 

LADSAKjr^  —  PuHiaUiqtfi,  ;»ve^tfie^,-r  Q^.va  mêiUt  aou*  pcttse  sa 
nouveau  volume  dq  savent;  opv^e  ^i^  l'^ifiçnagtm  du  asafisens Mmlsf,  dt 
M.  Beynier^dont  nous  avons  dé|)^  ^^qt^ç^^  npa.  leplewa  (T.III,  p.a^i). 
Ce  volume  est  intitulé  :  Économie  dei  Égyptiens  et  des  CarUutgimmif 
yrécèdié  de  Comidéraiient  sur  ie^  «mtig%Uéê  éthiepùmnes.  Noos  donae- 
rons  très-prochainement  une  analyse  du  volume  relatif  i  rêeonmiMs  du 
Jpifs  t  dont  rinsertiop  dans  la  Rm/m  «  été  ^tardée  par  des  cicoonslaBCCf 
ind^penflen^t^  fita^tn  Tolopté- 

,  —  Sa^p^  etmUmqis.  —  Pqwy  mtooires.  tràa  -  intérossann  ont  èk 
lus  def njéren^eiit  é  ceMe  9pciét^  ;  M  piemier ,  quf  ^st  dû  à  M*  Zîok,  eil 
relatif  à.^y«f?^<^  de  1^  Uifi|«ur  i4t9m4M.fm4Uêd»\-  et  IcdeniéBM, 


(t)  Le  premier  relief  de  cette  espèce  que  l'on  cpnnaîsst,  celni^constirnUp^ 
le  fiénèni'PfirJfer,  et  qu'on  montre  encore  à  Luceme ,  comprend  r^lieasi  ctf' 
y4«s  :  il  n*^  que  vitfgtodeox  pieds  et  demi  de  long ,  et  douse  de  large. 
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dmît  i'Attlettt  est  H.  Gbavàaes  ,  a  pour  objet  Vunaiomie  du  eormoran^ 
oimad  dam  lequel  du  (ïcuve  un  os  particuHer«  dont  M.  Ghavanoet  a  ex« 
pliqué  pQriige. 

ttÀLlfe. 

Florkhci.  —  V Académie,  de»  GêerûeiUi  a  tenu  ga  féanee  ordtnalfft  te 
Il  août  de  cette  annçe.  M.  Pierre  Ferroni  a  çheidié  à  ^c  CoiUitttro 

quelles  sont ,  en  Toscane ,  les  proportions  des  doun  maasei  d«s  pïodiulfe 

,*i  ■-■''{' 

qui  résultent  du  blé  et  des  autres  espèces  de  céréales,  *— Le  professeuc 
Oazzeri  a  présenté  des  ComidMraiionfv^  quelques  expériefioés  et  opi- 
nions rèfatîves  aux  engrais,  —  M.  TartinîSalTaiic^  a  cherché  k  combattra 
des  obstacles  qui  s'opposent  aux  prbgfés  de  la  vaccination.  <*«•  Le  docteitt 
Chiarenti  a  prouvé  rinefficacité  d*up  remède»  vaiité  dans  quelque  |ournal 
d'agriculture,  contre  la  maladie  du  blë,, connue  sons  le  nom  de  remurd 
ou  eharéôn»  —  MM.  les  frères  Lambruschini  assurent  avoir. trouvé  bean* 
coup  d'avantages  dans  l'emploi  d'une  4i^aKt#ra,  machine  pour  les  vers  à 
soie  •  montée  selon  les  principes  et  les  conseils  du  célèbre  comte  Dan- 
dolo.  F.  S. 

PviHîûaHànê  wnivdlbi,  —  M.  Michèle  Leboi  continue  à  publier  son 
excellente  traduction  de  Shaê^etpeare^ll  n'a  rien  négligé 'pour  faire  biea 
coiliiiiître  e^  bieh  aptîréciër  la  ridb'ésse ,  ja  vàviété  et  le  sublime  de  l'ori- 
ginal. Il  à  èkié  ve^e  rske  chez  lès  traducteurs ,  et  ^'affaiblît  point  lea 
pettsé<Bé  dé  éUkesptfsH»  pat  des  expressions  lâches  et  par  un  style  ver- 
beux. 

—  OH  pifblièàdssi  lihe  nouvelle  édition  delà  vie  ^  des  ttetiont  de  Gui' 
d&éiUàà  ttb  WàtUeftitrô^  duo  d^Ùriin  »  fondée  sur  un  premier  ouvrage 
en  li  vblb'ifaés,  sortis  de  la  plume  de  Bernardino  Baldi  da  Urbincu  L'é- 
ditèùr'A   élt^gué  plusieurs  longueurs  qui  entravaient  la  marche»  et  qui 
étaietit  idutUës  k  t'inielligeoce  de  rbistoire  du  doc  d'Urbin. 

-i^  ÎÀ  vëûVe  du  feii  comté  Gamello  Borgia  a.  fait  mettre  soua  presse  la. 
r€»lalîbii  dek  voyages  a6  son  mari  dans  le  nord  de  l'Afrique»  et  partico^ 
lièrenrent  à  Tdhîk.  ht  codité  se  déposait  à  faire  imprimer  cet  ouvrage^ 
Isrsqa'il  indàrûè.  '         L.  S.B.  ^     - 

IliLàH.  -^  îeokografhie»^^  M.'Ârtaria  se  propose  de  pubÇer  un  re« 
ctléil  dëli  (ibrtrïntk  des  plus  célèbres  compositeurs  et  professeurs  de  mu- 
^^iHS'ét  dhiiileQrs  haliens,  vivtfns.Les  portraits  seront  exécutés  par  les 
artistes  les  plus  distingués  de^  l'Académie  des  beaiux-arts  de  Brera.  L«k 
yecuéil  sera  divisé  en  douzje  livraisons  »  dont  chacune  comprendra  quatre 
portraits.  Ca  première  livraison  a  paru  ,-  et  a  mérité  les  suffrages  des  ama< 
^ors. 

-«•  Néorologjie»  —  Litalic  déplore  la  perte  du.  chevalier  Gian-&ipli»ta. 
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Veatari  dî  R^gîo  »  mort  ht  lo  leptcmbre  i8aa  «  à^â|[e  fut,  yS  ans.  }Am- 
hn  de  rittititul  et  de  plutieun  autres  Sociétés  savantes  de  l'Europe, 
ancieo  professeur  dans  ronWersité  de  Pavie ,  et  auteoi  de  beaucoup 
d'oQTrages ,  il  a  doooé  des  preavef  încootesMbles  de  son  savoir,  et  dena 
lèle  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres».  Il  les^ professait  pu  de- 
"voir  I  et  tes  aimait  arec  passion.  Occupé  surtout  des  sciences  pbysiqaeiet 
mathématiques,  il  se  distingua  dans  la  géodésie,  llijdraaliqaejetdao! 
l'art  des  fortifications.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  ses  Mémmi 
wr  ipt  tmamnucriit  de  Léonard  de  Find  et  de  GaiUée»  La  fitténtwe  et 
l'éi^dîtion  ne  lui  forent  pas  éfra  ngères.  I!  éclaîrcit  les  4iistoirad$  Sa» 
dimno  ,  dir««  monumens  de  l'art ,  les  vies  de  quelques  hommes  célè' 
bresf  et  même  les  poésies  du  Bojardo.  H  s'occupait  aoui  de  compléter 
Pédition  de  son  Optique^  en  dpuz  vchimes  iB-4®  ,  lorsqu'il  s  été  sorpm 
par  la  mort.  Ses  mœurs  et  ses  principes  ont  ton  jours  été  dignes  d'an  fé- 

litable  sarant.  F.  Sun. 

ESPAGNE^ 

SériLLi. — Puélieationt  prpohainet  et  nauveUe». —  On  espère  qw 
tous  peu,  un  ami  de  deux  de  nos  plus  savans  ecclésiastiques»  morts  (l^ 
puis  long4em8,  mais  dighes  d'être  connus  de  l'Europe tittéfaire  et  dut- 
tienne,  publiera  leurs  ooTrages^  Ces  deux  ecclésiastiques  sont  ll.C>ietaB 
Huarte^  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cadix;  et  le. P.  Emmanuel  Gi^^ 
tre  de  l'ordre  des  clercsrmineucs.le  n\én\e  dont  un  Espagnol,  qoi  Ùifxs^ 
de  bien  faire  connaître  notre  histoire  aux  étrangers ,  a  cité  le  mothes- 
reax  ,  skappticable  aujourd'hui  aux  prêtres  qui  troublent  UtRDqoii^^^ 
de  l'Espagne:  Dedonde  noshavtmido  esta  religion  de  ai  fanges  jfieem' 
arratt  «D'où  nous  est  venue  cette  religion  de  sabresetdecimeteiTesî>(i) 
M.  Huarte,  théologien  beaucooj>  plus  profond  et  moins  fleubleq^I^ 
P.  Gil,  est  auteur  de  plusieurs  belles,  satii^es  contre  les  abus ,  leftiopof* 
tures  et  les  usurpations  qui  dénaturent  et  oppiiim.ent  TÉgUse  chrétiennt' 
Ces  satires  ,  écrites  eq  vers  avec  un.  grand  .talent,. méritenjt  d'être  po* 
bliées.  Dans  une  des  meilleures  ,  on  Ut  let  conseils  et  le&  deroièiesi^ 
<gons  d'un  mojne,  père  provincial,  malade,  à  son  neveu,  moine coffli»^ 
lui.  L'étrange  théologie  de  certains  phsifiisiens  chrétiens  J  estdéfeloppct 
avec  une  ironie  digne  de  Boileau  et  de  Pascal.  LepèreproviqcisliépÀt< 
souvent  à  son  neveu,  que  como  hqya  fé  tnas  que  kq^y^vieiou^^^^ 
q|u!il  y  ait  de  la  foi ,  peu  importe  qu'il  j  ait  des  vices,  s 

—  IIabbid.  —  Le  savant  et  vénérable  religieux   augustio ,  le  F*  ^^ 
$êfh  Mugnoz  ,  travaille  toujours  à  sa  belle  Réfutation  do  Congv»f  du 

« ' ___ 

{^\)Liagno.  Répertoire  cs|)agnoI  et  portu^uais ,  se  ça^icr,  duns  unentâlc-. 
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miiiBt  y.  pat*  DupuUf  dont  la  publioation  est  attendue  avec  impatience. 
--^  On  a  traduit  en  espagnol  la  ChivrU  oofhttiUUùyMMe  tU  France , 
avec  des  notes  et  de&  réflexions ,  dans  lesquelles  le  traducteur  s-'at- 
tache  à  faire  '  ressortir  les  avantage»  que  h' epnttUuUatK  de$  CorUi 
de  Cadix  a ,  selon  lui ,  et  selon  plusieurs  publicistes  espagnol*-,  sur 
la  loi  fondamentale  de  la  monarchie  française.  Hous  sommes  loin  de 
partager  tous,  ier  sentimens  de  l'auteur  des  notes  :  en  général,  il  faut 
se  méfier  un  peu  des  écrits  politiqaesj  publiés  dans  les  tems  de  , 
dîssentions  politiques,  où  les  nations  et  les  partis  se  font  récipipquement 
dea  reproches  dictéa  trop  souvent  par  une  exaspération. m.omentiuiée..Ii« 

PATS-BAS. 

Utbiciiv.  —  SoeUié  des  AHt  et  des  Seienees.  (  Extrait^  du  programme  ' 
-de  l'année  i8aa.)  —  Dans  ses  séances  des  a8  et  ag  juin  ,  la  société  a  dé^ 
«emé  deux  médailles  d'or  aux  auteurs  de  deux  réponses  i  la  question  sui^ 
nanl»  ;  «  T  a-t-il  des  signes  caractéristiques  sufiSsaos  pour  distinguer  ton* 
leurs  avec  certitude  le  véritable  cancer»  des  autres  maladies  qui  lui  res- 
semblent f  •  JSn  cas  de  réponse afl^rmative,  «Quels  sont  ces  signes  ?  Faut* 
il  toujours  considérer  cette  maladiecomme  l'effet  d'une  indisposition  du- 
corps  entier ,  ou  bien  n'eaV^elle  parfois  que  locale  f  Si  elle  doft  être  côo- 
•idérée  comme  une  indisposition  du  corps  entier ,  les  remèdes  extérieurs, 
toit  l'amputation ,   soit  le  remède  appliqué  par  les  religieuses  du  cou- 
vent de  Bées,  soit  les  remèdes  corrosifs ,  et  spécialement-  l'arsenic,  peu- 
vent-ils contribuer  à  la  gùérisonde  la  maladie  ou  à  l'allégemenfe- des  ac- 
ciden»;  ou  biea  faut-il  les  considérer  tous  comme  nuisibleé?  Loraqué  le 
mal  n'a  pas  encore  les  signes  caractéristiques  du  véritable  cancer  y'mais 
q.u'on  a  raison  de  craindre  qu'il  ne  le  devienne,  et  qu'on. ne  (Aiisse  le 
considérer  que  comme  un  mal  local ,  quel  remède  extérieur  peut-on 
alor»  appliquer  avec  quelque  espoir  de  succès,  et  quela.soot  ceux. qu'on 
doit  considérer  comme  nuisibles?  •  Les  auteurs  de  l'une  de  ces  réponses 
aont  M.  J.-G.  VoasTMAn  «chirurgien  àDelft,  et  son,  fils  M%  J,4s,  VoasT* 
M  AN,  chirurgien  et  accoucheur  à  La  Haye.    L'auteur  de  l'autre  réponse 
est  M.  Hàvsi^-Dbobxb  ,  lecteur  en^anatomie^  et  chirurgie ,   à  Dordrecht* 
— On  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  le.baaon  W.  F.  Boell,  exn 
ministre  de  l'intécieur.,  qui  eut  l'auteur  de  la  question.  —  Une^  réponse 
à  la  question  suivante  a  mérité  une  médaille  d'argent  i  so^  auteur ,  M4 
HoBVBK,  étudiant  en  médecine^  à  Leyde  :  «.Peut-on  ,  en  .considérant  une 
partie  quelconque  du  corps  d'un  animal,  qu'on  n'a  point  vu  vivant,  con« 
clure  avec  certitude  quel  usage  il  a  fait  de  cette  partie  ;  de  manière  qu'on 
puisse  regarder  ce  principe  des  causes  finales ,  non-seulement  oomme.ua 
psincipe,. utile ,  mîiiji.  comme  uiCguide  toujours  sûr  daqs  l'bi8tQi)re.nMui^. 
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relie  du  règne  animal  ?•  ^-L'Assemblée  à  déceroé  ane  médaile  d'or  à 
M.  Balts,  médeein  M.chinirgîeD  d'un  régiment  prussien,  et  auteur  de 
l*ttne  des  cinq  réponses  à  la  question  suivante  :  »  L'opblhalmîe  qui  «  de- 
|Miîs  quelques  années ,  attaque  principalement  les  militaires,  et  qui  a  fait 
beaucoup  de  ravages  ,  doit*elle  être  cenaidérée  avoir  quelque  rapport 
avec  eelle  dont  a  souffert  Parmée  française  en  Egypte  F  Dans  ce  cas,  par 
quelles  causes  a4-cUe  été  entretenue  f  Dans  le  cas  ccntraire ,  parqnella 
causes  a*t-«lle  été  produite,  surtout  dans  nos  arrai^a  f  La  propagation  de 
cette  maladie  peut^lte  faire  croire  qu'elle  f^t  contagieuse  t  —  Quelles 
précautions  peut -on  prendre  pour  prévenir  cette  maladie,  et  poor 
en  diminuer  l'extension  r  Son  traitement  exige -t-'U  quelques 'modi- 
&cations  qui  ne  aont  paa  nécesaaitea  dans  les  inflammations  d'yeox  or- 
dioaîiea  ;  et  quellea  sont  ces  modifications  r  ^  On  a  déceraé  une 
■aédaiUc  d'argent  ^  M.  B.  F*  ^uerman  «  profeaaeuv  an .  médedae  k 
Utreabtt  auteur  de  la  question.  •—  L'asaemblée  a  ofSètX  une  médaille 
d'argent  à  l'auteur  de  la  réponse  i  la  qneation  latine  :  »  Soyfiit^rfm  » 
9»»  S^ertUù  m$aU  Jthmiiê  floruêr^»9^t  mtUiea  ûum  diUg^iM  trs? 
daniwt  viia  €i  rê$  g€$tm ,  di€êmdi  dêêmdipte  ràkio ,  lu»  i^taniê 
^iirnn^  qum  im  awfanmi  acraffif ,  «aoaitma  Sœratiearum  mufnfnf^ 
«r.  Qméuê  9%U  teapotUis,  ^fimMur  UÊmdnn ,  i^uid  dt  .corum  stf* 
t*àé«i« ,  JSIa^iMiilia^  PMûmfhia  froéaéUU^  «SMfvnofU^imi  ÙL  M 
autenreat  M.  lacGeel,  f  bikis.  ^thcov*  :  mag.  litt.  Hum.  doctor,  la 
B^e.— -Toutes  ces  questions  aaaieotétéfHEOpoaéca  en  i8ao. 

Les  nouvelles  qnestiona  ptopoaëcs  aont  ;  Çueiiiom  dé  fthymifH»*'  i' 
Un  tableau  historique  «t  critique  dea  améliorations  qu'en  aesaayédt 
frire  aux  baromètres  de  mer ,  pendant  les  quêtante  dernières  aonéet, 
aurtout  pour  les  rendre  fropttf  à  observer  ^élévation  et  les  moioAvi 
cbangemens  du  ildide  dans  ie  tvbe  »  nonobstant  le  mouvement  du  tiii« 
aeau.  «  s*>  •  Quelle  est  l^niuenoe  que  les  canons  de  fer.4  qui  se  Iroe^eoti 
bord  9  et  le  fer  qui  se  trouve  dans  la  «ooalvuction  d'un  vaissean^eiefont 
on  peuvent  «neroer  aur  la  décUncison  «taur  les  sdndes  obaerrées  et  •ott 
tatées  ,  au  moyen  du  compas  markime  ?  Gomment  peut-on  aoéastir 
cette  iaBnence  9  t>u  bien  h  déterminer ,  de  manière -à  ce  qu'on  paisse, 
avec  nne  cnaotkusie  anfiisante  ,  on  -dégager  les  observations  qui  ont  été 
faites.  On  déaite  en  snéme  tenu  n«e  critique  des  indications ,  qae  Flio* 
den  ( dfpmdiao^  n»  \i,^de  91m  Fêyay€  9mod Terreê  ^«wir«<sr}.SabiBe) 
(  FMUto^.  tnnuaoU ,  part.  1 ,  1819  )  Barlow ,  (  AnE^Mif  anmajs*- 
IM  4i^mclMMa  ^  Pafar  JBnW^,  i8ao  )  Leooont.^  {A  dètâHfH^^ 
whé àkmmgttMe  magntiù  prépÊriies  poiMued,  éy  ^diifvn iédêêt éjf A 
Imoautd^  i8ao)  et  antiea  çox  d^nçées  à  cet  eiltt  ,   et  qa^li  ^ 
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déduites  de  lenn  obsrrvatîônt.  »  3««  Quelle  eut  riodaenoe  que  Irs 
canons  de  fer  qui  'se  froufent  à  Jiord  «  et)  le  fer  qui  se  trouire  daits 
la  construction  d'un  vaisseau ,  eierceot  ou  peuvehr  exereer  sur  hi 
marche  d'une  montre  de  mer  qui  se  trovTe  à  bord  t  Quels  sont  les  ' 
'meilleurs  moyens  pour  anëantir  cette  inlloeooe ,  ou  bien ,  poar  lad^ef- 
jniaer  de  maniéré  à  ce  qu-'on  puisse  la  considérer  e<Mnme  une  iquaniité 
connue  dais  k  oomputationde  la  marche  d^ine  nktotre  de  mer  ?t-^ 
£'auteur  de  la  réponse  à  cette  question  augmenlerait  beaucoup  fe  taè" 
rite  dé  son  ouvra^ ,  s'il  pouvait  l'enrichir  des  résultats  ,  d'eapérienoes 
et  d'obserf  atîoos  satisfiiisantes,  faites  par  hit'>même.  •  4*  *  Gomme  11  est 
connu  que  la  chaleur  <^to  la  force  aux  aimans  artificiels  »  et  que  d'un  autre 
côté,  il -semble  résulter  des  expérienées  de  Scoresby  et  Brman  (  Voyez 
Mdinb.  Pkii,  Jammml  vui,  IF,  et  AhiM'mUmlmgênderK4nisL  Akademio 
der  WUêtnuhafUm  *îm  Bmiin,  i8i4— i8i5 ,  éés  iS4  )  qu^  non-seoie- 
inent  la  chaleur  augmente  Pactiou  de  Taimatit  de  terre  sur  le  fer ,  naais 
qu'on  peut  même ,  parla  chaleur  ,  donner  an  fer  une  force  magnétique 
permanente,  tandis  qu'il  est  reconnu  que  l'intensité  de  la  force  magné- 
tique de  hi  terre  aogmeifte  vers  les  pôles»  oh  11  règne  le  plus  grand  froid» 
— -  L'on  demande  comment  teutes  cétf  contradictions  Apparentes  peu- 
vent se  concilier ,  et  si  les  phénomènes  galtano-magnétiquês  récemment 
découverts  peuvent  '  Jeter  quelqu e  lumière  sur  ces  difficultés  F  • 

Qutêtiônê  de  médecine,  -^  6<*^  L'huile  de  foie  de  morue  (  oleumjee^rie 
aeeUi  ) ,  ayant  été  appliquée  dans  pkrtiettm  entlroits  des  Pays-Bas  avéo 
succès  contre  le  rai^Ht ,  au  commenéement  de  cette  mialadie,  et  même 
lorsqu'il  existait  dè]à  on  amolKséement  considérable  dans  les  os  des  en- 
fans;  et  le  témoignage  de-^iédécins  ekpérimentés  et  dignes  de  fbi  ne 
laissant  auton  doute ,  que ,  dans  bien  des  «as ,  ce  remède  n'ait  été 
plus  efficace  que  tous  les  remèdes  qui  ont  été  appliqués  Jusqu'ici  » 
et  n'ait  on  rètabliMem^t  plus  prompi.»  L'on  demande:  !<"  tUn  dé- 
veloppement court  et  raisonné  des  qualités  sensibles  de  l'huile  de 
foie  de  morue  non  falsiCée,  et  une  analyse  chimique  et'ezacte  de  ses 
parties  eonstHuantes  •  t  i**  •  One  démonstraiion  thérapeutique  »  pour 
pronver  jolqu'i  quel  'degré  et  de  quelle  manière  ce  remède  '  c6ntri- 
bae  probablemeot  i  corroborer  toute  la  constitution ,  des  enfans,  ft 
surtout  à  améliorer  le  système  des  os  F  >  3*  «  Une  notice  fidèle  des  obser- 
Ta  tiens -et  des  expériences  faites  par  l'auteur,  ou  qui  lui  auraient  été 
cemmuoiqoées  par  des  'gens  de  IHirt  lignes  de  foi  »  et  qui  servirâieut  à 
prouver  ékirement  l'efficacité  et  les  avantages  de  ce  remède  appliqué 
empiriquement  à  ladite  maladie.  •  4^  *  S'il  y  à  des  circonstances  »  et 
•furtont  isi  l'on  a  observé  des  cas  où  ce  remède  doive  être  oonèidéi^ 
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€»mmc  nuUibîe  à  récoDomic  aniipale  ;  s*il  a  eu  de  mauvais  effets  r  pniK 
cipalemeuteo  gênant  ou  en  ralentÎMaot  l'opération  des  preaipers  organes 
de  la  digestion.  ».  5"  «  Quelle  est  la  meilleure  maoîÂre  ,  et  quelles  «ont 
*  les  doses  convenables  pour  administrer  ce  remède ,  qui  dégoûte  les 
malades  F  i  6"  «  Quelles  mesures  a-t-on  prises  dans  les  diffërens  pays  dt 
l'Europe  »  pour  surmonter  l'opposition  que  renoootee  la  vaccine  i  quel  s 
été  Je  résultat  de  ces  mesures  »  et  quelles  sont;  cnllei  qui  sont  appUcablei 
-nus  Pays-Bas  ?  » 

Quêitions  d'hûioire,  -^y»  •  Gomme  on  a.introduit ,  pendant  les  do- 
^uante  dernières  années  «  dans,  la  plupart  des  paya  de  rfiucopes  et  no- 
tamment en  Fraqoe  et  dans  les  Pays-Bas  ,  un  nouveau  sjuitème  d'admi- 
nistration »  dans  lequel  il  parait  qu'on  a  surtout  visé  à  l'uniformiti^ 
générale  et  à  U  centiaîisation.;  la  Société  diemande  un  tableau  de  cas 
Bouf  elles  institutions  administrai!? es. ,  avec  une  analyse  des  princip» 
qui  en  font  les  bases,  et  une  notice  historique  des  principales  modifics- 
tions  que  ces  institutions  ont  subies  ;  et  enfin  une  réponse  à  b  queslioa 
suivante  :  «  Quels  jont  les  avantages  et  les  désavantages  qui  diatingoeat 
<  ces  nouvelles  institutions  ;  sous  quel  rapport  et  i  quel  degré  l'art  de 
.l'administiation  a-t-il  fait  des  progrès  dans  ces  pays,   pendant  ladite 
époque  ?  6<*'  Un  tableau  des  institutions  judiciaires  dans  les  Pays-Bas , 
unis  du  ,tems  de  h  répo|)lique  ;  avec  des  considérattions  juridiques  et 
politiques  sur  le  mérite  de  ces  institutions.  9^  Un  tableau  historique  de» 
colonies  des, Romains. —  «Quelle  influence  ont-elles  eue  sur  l'agi^cultaie 
de  l'Burope  ,  et  sur  la  civilisation  de  ses  babitans  encore  barbares  f  •• 

Questiaru  dp  phiiosophiê  cf  dp  moraU. — io«  «Quel  rapport  y  a-t-tl 
entre  la   pUilosopbîe  spéculative  et  les  mathématiques  l   Quelle  est 
.  l'utilité  que  ces  deux  sciences  peuvent  tirer  de.  ce  rapport  ?  BoorqiMi 
les  matbémiitiques  sont -elles  nécessaires  au  philosophe  »    abstractioo 
.  faite  de  leur  application  à  la  physique  ;  et  quels  moyens  la    philoM* 
■  phie  spéculative  oS>e-t-velle,  pour  l'extension   et  la  perfection  ulté- 
rieure des  mathématiques  pures?»  11**  «La  vie  publique  do  citoyeo, 
qui  paraît  avoir  été  d'habitude  chez  la  plupart  des  peuples  andcBS, 
surtout  dans  les  n^publiques  libres ,  est^^  moins  favorable  à  la  mo- 
iralité  et  au  bonheur  de  l'homme ,  que  la  vie  retirée  et  domestique , 
.   qui  est  d'habitude  che«  les  peuples  modernes,   et  qui  s'y  introdait 
de  plus  en  plus?  Jusqu'à  quel  degré,  faut-il  encourager  l'une  de  ces 
manières  de  vivre,  de  préférence  à  l'autre  ?.  Gomment  peut'On  s'assu- 
rer si  une  nation  ne  penche  pas  trop  v^rs  l'une  des  deux  ,  et  par  qaek 
moyens  pourrait  -  on   effectuer  que  les  relations  générales   d'homine 
e(  de- citoyen  fussent  autant  cultivées,,  que  les  rjelations  padiculièr» 
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et  domestiques»  >  ii*"  «  Quelle  est  la  juste  différence  entre  l'entendement 
et  la  raison  F  •  (  en  allemand  ,  f  erstand  et  Ternunst.  )  On  désire  qu'une- 
réponse  exacte  i  cette  question  soit  déduite  de  la  contemplation  de  la  na- 
ture de  l'homme,  surtout  .de  se»  facultés  intellectuelles;  et  l'on  demande 
ea  ïx\ême  tems  une  critique  des  différentes  définitions  de  l'entendement 
et  de  la  raison ,  .qu'en  ont  données. les  philo6opheSk<aneiens  et  modernes , 
et  surtout  ces.  derniers.  i^«  «  Qu'est-ce  que  Ja  venté,  et  quel  est  son 
^igoe  distinctif  {'aetertufis^y»  f  L'on  désire  un  tableau. historique  et  cri- 
tique des  essais  qu'ont  faits  les  philosophes  auciens^et  modernes ,  pour 
««répondre  à  cette  question  »  dans  lequel  tableau  l'auteur  exposera  surtout , 
si  la  philosophie  critique  et  les  écoles  philosophiques^  qui  lui.oM  suc- 
cédé jusqu'à' préseat ,  ont  fait  naître  plus  de  lumière  et  d'exactitu4c-^ur 
ce  point.  On  désire  aussi  qu'en  forme  de  conclusion ,  le  même  auteur 
fasse  voir  quel  est'  le  degré  de  valeur  que  les  connaissances  humaines 
oot  ou  peuvent  avoir  par  rapport  à  la  Térité.  • 

Queatùnu  iUtéraitet,  —  c  i4*  Gomme  depuis  long-tems  la  hingue 
latine  a  cessé  d'être  la  seule  langue  des  savaps,  ee  qui  est  extrêmement 
approuvé  par  les  uns  et  désapprouvé  par  les  autres,  oh  demande:- 1<* 
Quelle  utilité  ou  quel  préjudice  est-il  résulté  jusqu'ici  dte  ee  qu'on  a'en- 
s^gné  et  .traité  tes  lettres  et  les  sciences  dans  les  langues  modernes  ; 
a*  y  a-t-il  des  branches  de  littérature  et  de  sciences  pour  lesquelles  on 
doive  se  servir  de  la  langue  du  pays,  et  d'autres  pour  lesquelles  on  doive 
..conserver  l'usage  de  la  kngue  latine  ?  Dans  ce  cas,  quelles  sont  ces 
branches,  et  quels  sont  le»  fondemens  de  cette  distinction  F «—>i  5 <»  «  F'e- 
teris  .ThessaUm  quœ  fuU  eontUttaoum  fhysica  tum  ûiviUt  f  Çuœ  fkiU 

yrimit  iyrannorum  Thessaiarum  et  ratio  ^inter  se  ,  et  eùrh  exteris 
Tf^eesiUudOi  quamque  in  universœ  Grwoiœ  hittoriùm  vim  haéuerunt  f 
i6<>  CrUica  ditquititio  de  Theramene ,  Agnonis  filio ,  qtun  diversœ  ve- 
terwn  de^  ejus  morihus  reéusque  in  Repudiica  gestis  serUentiœ  tradan- 
tuTj  easpUeentur^  dijudieenUir,  iy°  Quamnatri  vitn  Epicuri  philosq- 
f?hia  haéuitin  tnores  et  ipsam  adeo  Retnjmldwam  Romanorumî  i8° 
,ÇrUica  in$^ituatur  disqvititia  de  fide^cumPoiyltiiiun^  Livii  in  gra- 
vierilms  heiior^vn  Punieorvmi  rébus  enarrandis,  lO*  Memoria  Ludovtci 
Oaspari  Vaihenaerii,  ào**  Coiiectis  diiigeniery  quœ  veterum  Pyihago- 
^  Teorum  nomine  fevuntur  toripti»%  fragmeniisque  ^  crUtca  instiluaHir 
de  earuin,auotoritaiû  disquisitioî  »  ^ 

Les  mémoires  seront  envoyés  à  M.  /.  F.  L-.  Schrôder,  secrétaire  de.  la 

Société ,  et  professeur  à  l'Université  d'Utrecht. — ^Geux  qui  serviront  de 

.cépon^e  aux. questions  s>  3,  i6  et  ao,  seront  envoyés  avant  le  premier 

octobre  1824»  les  autres  avant  le  premier  octobre  iSsS.  Us  peuvent  êu^ 
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émUtn  bollftodMi  »  fnDÇMt,  aliemtnd  t  anglais  ou  latîii ,  à  rexcepliOQ 
dei  ffépooact  aux  qucttiODS  latines,  qtiî  doivent  Kêtrè  eta  ttette  bogue. 
Les  aateon  B'éeriraat  pas  leur  mémoire  de  leur  propre  main  ;  Us  n'y 
JnfltmDt  paa  Icars  nomt  ;  tnab  téulement  une  devise,  qu'ils  répéteront 
un  billet  oacbètë,  qui  contiendfa  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  mé* 
Nies  qnî  auRNit  obtenu  un  pris ,  deviendront  la  propriété  de  la  So- 
ciété ;  elle  les  fera  inipriéifr  parmi  ses  ouvrages ,  et  personne  ne  pourra 
les  pobUer  tai  tout  ou  en  partie  d'une  antre  manière ,  sans  Faven  des 
dnceteurs  de  la  Société. 

SaoUêi  €P0H6inÊtûffûmmU  ftmr  Cindusirié.  —  Fur  arrêté  du  i3  dé- 
cembre»^le  toi  a  approuvé  les  statuts  de  la  Sooiiiè  gènérate  de»^  Payt- 
Boê^  ypour  favùtîêer  i'indusirte  naii^tnaU  ,  société  qui   Tient  d'èbe 
étAblîe  A  BfuaeUes. 

FRANCE. 

Msoans.— Vic»«— Mina  de  êd^gêmmu,  (Voy.  c^-dessus,  pag.  aïo).  Four 
entamer  la  mine  de  sel-gemme,  sur  laquelle  on  est  arrivé  ,  le  lo  dé- 
cembre, il  a  fallu  employer  la  poudre.  On  oontioue  A  faire  usage  de  ce 
mqyen  ,  mus  lequ^  on  aurait  eu  beaucoup  de  peine  A  arracher  quelque 
morceaux  du  sel ,  qui  est  aussi  dur  et  aussi  brlllaiit  qup  le  cristal.  Ce- 
pendant, la  croule  de  la  eoucbe  est  chargée  de  nuages  gris  ;  mais  ils  de- 
tieqnent  rares  A  quelques  pouees  plus  bas ,  et  il  est  présumable  qu'on 
neseçi  pas  A  deux  pieds  dans  le  sel,  sans  le  fiouver  parfaitement 
blai^o,  MIL  Ifs  iogénieurs  oonviennetot  que  b  beauté  de  H  mine 
surpasse  toutes  leurs  espérances.  On  s'est  arrête  A  dix  pouces  de  pn>- 
fondeur  dans  la  couche  ,  pour  s'occuper  de  travaux  urgens.  (Journal 
de  iaMeurtée  )•  Koos  ajouterons  qu'une  personne  qui  arriTO  de  Vie, 
nous  a  fait  voir  des  morcesuz  de  sel  du  poids  de  plusieurs  livres  ,  d'une 
beauté  et  d'une  blancheur  étonnantes,  dans  lesquels  on  ne  découvre  pa  s 
la  moindre  molécule  de  matière  hétérogène.  Son  degré  de  «akne  est , 
dit<on  ,  le  double  de  celui  du  sel  fabriqué  par  l'évapontioQ. 

^osAbi.  —  Lb  Mont.  —  j^ti^uiUs.  ^  Au  commenoeiaenl  de  no- 
vembre, des  ouvriers ,  en  démolissant  une  vieille  muraille  pom  U 
construction  dfun  four,  dans  le  village  du  Mont ,  ont  ttouvé  Uoe  grande 
quantité  de  monnaie  d*argent  et  de  billon  argenté ,  qui  appartîetfncDt 
toutes  ail  seiaième  siècle ,  et  sont  de  Charles  IX  et  de  Senri  m,  rois 
de  France  ;  de^Srégoire  XIII  et  de  Sîxfe  V ,  pape.  U  plus  récente  de 
ces  monnaies  porte  le  millésioàe  |5^. 

3ai^B«iajriaisQaa.  —  Bodbv.  —  PmMiùatibn  prwfhaine.  —  Ctmn  éU-^ 
Mneniaire  de  Uinimre  sur  laine  ,  sof'e  <  lin  ^  cbanvns  et  coton  »  et  sai 
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l'arf  dira  primer  les  toiles  ;  par.B|*.J.  B.  ViTiiis,  aocîen  piofiçsseijur  de 
chimie  technologique,  à  Bouen*  -^  Qe  cours  de  leînCMfo  fornifira  un 
volume  ÎD-8«  d'environ  5  à  600  pages.  — Le  prix  de  chaque  ,ex/çinpl)aixQ 
est  fixé ,  pour  les  soucripteurs ,  à  6  fr.  pris  à  .Paris  et .  B^u^b,;  9^  7  fr* 
5o  c.  pour  les  déparlemens*  La  souscription  est  ouverte  jij(9A|q*a]»  i*< 
août  i8a5.  On  souscrit  à  Bouen  ,  chez  Emile  Pertatuo,  fiis  a,iné  «,  im- 

primeur-Hbraîre  a  rue  Ganterie,  n"  i3  ;  à  Paris  ,  chez  Bossange»  rue  de 
Bicheliea ,  n^  6o»  ^  . 


Sùdétés  sapantes  ei  établissemens  d'utilité  publrçue* 

AiiAS  {Pat^'Calais)»  —  Sieiéié  royale ,  fffmr  i^eneçp^agemmt  des  . 
sciences  ,  des  ietïres  et  des  q,rts,  -^  L'a  Société  propose  poup  prjx.à  décer- 
ner en  i8a3  ,   les  sujets  suîvans  :  i<»  Agrieultwre.  -r^  Déterminer  l'é(at 
actuel  de  l'agriculture  ,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais, ,  et  indi- 
quer les  améliorations  dont  elle  serait  susceptible.  L^  Société  >  indépei);. 
damment  des  autres  détails  inhéreos  à  la  cp^estion  ,  délirerait  conn^itr^^ 
quelle  est  la  proportion  des  cultures  »  et  si  chacune  est  rçlatiyç  aux  be- 
soins f  quels  sont  les  divers  modes  d'assplemenq  ?  quel  (;8t.l'état.de^  prpjr 
ries  naturelles  et  artifijçjellesj  et  si  ellpfsuffi^eiit  aux  besv^nst  quelle,  est 
la  pratiq^ue  des  engrais  ,  et  quel  motif  9  pi|  faire  rechecçher  chez  l'élrap- 
ger  des  engrais  pour  le  spl  ^u  département.  ^  taiviis  que  les  engrais  du 
département  sont  exportés  pour  les  mêmies  pa js ,  d'où  l'on,  tijrc  C?ux 
qu'on  utilise  F  quel  est  Tétat  des  trpupeaux  ,  et  quel  est  l'état  des^raçps  7 
q^els  sont  les  procédés  actuels  de  culture  ,  et  quel  est  l'état  des  cultures 

.  "M 

particulières  ^  telles  que  celles  du  l|oubloi\  »  4c  la  garance  »  elp,  ?  si  la 
▼aine  pâture  est  nuisible  à  l'économie  rurale ,  dans  l'état  actuel  de  nos 
cultures.  Chacune  dessubdivii^onsde  la  q^uestion  devra  être  accompagntée 
du  tableau  inidicatii*  des  amélioratÎQns  qu'elle^  comportent^  a"  Commefce^^ 
—Donner  l'historique  des  anciennes  manufactures  d'Arjas,  et  rechercher, 
d'après  Tétat  actuel  des  connaissances  physiques  et  industrielles ,  quelles 
seraient  celles  qui  pourraient  y  éfre  établies  avec  le  plus  de.prp))abtlité    . 
de  succès.  3^  t,ittéràtwre,  —  Quelle  a  été  sur  la  IittéirAtu|«,  en  général  ^ 
l'influence  des  romans  fraqçais  ou  tra4ujts  de  l'étranger  qui  ont  eu  le 
plus  de  vogue  littéraire  j  depuis^  le  19*^*  siècle  f   Popr  chacune  de  ces, 
trois  questions ,  le  prix  est  une  HédaiiU  d'or ,,  de  000  Er.  r-  i*  Poésie, 
—  Une  pièce  ae  deux  à  trois  cents  vers  •  soit  poèinçs,,  épitre  ^  satire,  , 
discours  ou  dialogue sitr  ie  ifuei»  he  prli^esl, une  Médaille d^or  4e  aop  fr. 
*-^  5»  Économie  rurale.  —  La  Société  délivrera .,  dans  lajéaqceannuejle 
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du  moît  d*aoàl  iSs4  9  ane  prime ,  de  la  •omme  de  5oo  fraocs  ,  à  U 
penonoe  qui  »  d^d  aa  5o  peptembre  i8i3  ,  aata  constroît ,  dans  l'élen^ 
due  de  t'arrondisseaieiit  d'Airas  »  an  toit  ou  uoe  portion  de  toit  d'one 
étendoe  d'aumoins  toixante  mètres  canéa  >  siiÎTaDt  la  méthode  dite 
ignifuge  de  tf «  Legavriao ,  laquelle  est  décrite  daos  la  3»*  lÎTiâison  ds 
tome  3"**  de  ses  mémoires. 

Les  OQYFages  envoyés  au  concours  pour  i8a3  ,  devront  être  adressés 
au  Secrétaire  perpétuel  de  la  société  rojale  d'Arras  ,  et  être  parvenus 
avant  le  i5  juillet  i8a3. 

BoaaaiDX  (  Giramde  ).  —  SMiéiiiinnéemn^itémtJaiim^  "^^La  séanœ 
publique  de  cette  utile  société  a  en  lieu  le  4  novembre  i8aa,  jour  de 
Saint-Charles,  fôte  du  célèbre  Linné.  Lesjectores  ont  en  lieu  dans  l'or- 
dre suivant  :  i*  Discours  d'ouverture,  par  M.-Laterrade  ,  directeur  ;  — 
3*  Bapport  des  travaux  de  la  Société ,  depuis  le  5  novembre  18a  1 ,  par 
Il  M.  Ghansarel  et  Chaigneau ,  secrétaires  ;  —  3»  Des  principoUi  mé, 
thodet  en  ^tmnùfju ,  par  M.  Ghabrely  ,  titulaire  ;  —  4**  (fveiquee  essai* 
sur  i»  emiture  du  eoion ,  par  M.  Boyer ,  titulaire  ;  —  5*  Rapport  d'une 
excursion  aux  environs  de  Bordeaux,  par  M.  Soulier y-Htelaire;'— 
6*  Quelques  réflexions  sur  les  maiadies  des  fdanies  ,  par  H«  Caboy , 
archiviste; — 7^  Ohservaiions  sur  fueiques  fUmtès  vénêneusee  indx' 
gènes  ,  par  M.  Paillou  ,  D.  M. ,  titulaire  ;  — 8»  NatioASvr  Aganùde^ 
botanophile,  par  M.  Teulère,  D.  M.,  vice-président;  — 9»  Lahotaniqus 
des  enfans ,  par  M,  Gauvain  ,  président  de  la  section  de  Paris  ;  — 
10*  Précis  des  travaux  des  sections  françaises  et  étraugères  de  la  Société, 
par  M.  Laterrade  »  directeur  ;  ^  11^  Stanots  morales  »  par  H.  Gui!he, 
honoraire. 

—  ÈùoU  gratuite  de  dessin  et  de  peinture.  —  La  distribution  des 
prix  a  été  faite  *  le  17  novembre  dernier  ,  par  M.  le  maire  de  Bordeaux, 
après  un  discours  prononcé  par  M.  le  directeur  de  rétablissement , 
M.  Lacour ,  et  dans  lequel  il  a  traité  de  la  grande  influence  des  lettres, 
des  arts  et  des  sciences,  sur  la  prospérité  et  la  gloire  des  nations j 
et  en  particulier  de  la  nation  française.  D'après  le  rapport  du  jury, 
composé  de  MH.  Lacour ,  Bouflfin ,  architectes ,  Àlaux,  Anooni  et  Tis- 
sot ,  peintres  »  il  a  été  décerné  un  prix  d'encouragement  à  Af .  ThiitavJt , 
auteur  d'un  tableau  représentant  V Ange  gardien.  Les  premiers  prix  ont 
été  remportes  pour  la  eopie  peinte^  par  MM.  Papin  et  Baiat  ;  pour  U 
figure  dessinée  diaprés  nature ,  par  M.  Larrée  ;  pour  f^  têtes  d'après  ia 
éostetpsitU.  Gibert\  pour  la  figure  dessinée ,  par  M.  f^ieiieasttl ', 
pour  les  têtes  dessinées  ,  par  M.  Béné  Renard, 

Lion,  ^(flWnd  )  —  Cercle  Uttéraire,-^  Biographie  lyonnaise— Ce 
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'Wàe^^  établi  depuis  1807,  compte  dans  soa  se!o  plasienn  titt^ratearl 
distin^aés,  tels  qiie  M.  Achard- James  ,  qui  a  remporté  le  prix  proposa* 
))ar  la  Société  royale  des  prisons  ;  MM.  Péricaut  et  Bregbot  du  Lut  > 
connus  par  un  excellent  livt'e  ,  intitulé  :  Cieertmiana  ,  et  par  des  essais 
de  traducfÎDn  de  MaYiiaA  ;  M.  Monter ,  auteur  d'un  Essai  sur  Pascal , 
M.  Gochard ,  qui  a  publîé  divers  écrits  pleins  d'ér.udition  sur  les  anti* 
quités  et  les  anciévmeUs  Ufonnaises ,  et  plusieurs  antres  é«ivains  ooA' 
tnoins  avaiitageusement  connus  dans  la  république  des  lettres.  Cette 
àcadëmie  a  aussi  des  corresponds ns ,  au  nombre  desquels  el(e  i^ent 
d'inscrire  M.  Alphonse  Meûhul ,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Revue  Ency* 
clâffédique.  Dans  la  séance  du  11  juillet  dernier ,  M.  Bregbot  du  Lut ,  au 
nom  d'une  commission ,  a  fait  un  rapport  sur  le  projet  d'une  Biogroffhie' 
lyonnaise^  dont  les  membres  du  Cereie  se  sont  reparti  l'elëcution.  Nous 
applaudissons  d'autant  mieux  à  la  détermination  qu'a -prise  le  cerde  Ui" 
fèrairê  de  faire  oet  ouvrage  utile,  que  nous  savons  qu'il  renferme  dans 
son  sein*  plusieurs  hommes,  qu'une  connaissance  approfondie  des  sources 
de  la  Bibliographie  ,  de  l'Histoire  littéraire  et  de  l'Histoire  locale ,  ren- 
dent spécialement  propres  à  l'exécution  d'une  entreprise  de  ce  genre.  X^- 

FARIS. 

ÎNSTiTtTT.  —  Académie  des  Sciences»  —  Mots  de  Novïusalk  —  Séance 
du  4*  —  M.  Lescan  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  Sujyplemeni 
à  son  Traité  de  navigation.  (MM.  de  fiossel ,  Dupin  et  Mathieu  , 
commissaires.  )  —  M.  ï^aulet  adresse  un  Traité  sur  les  plantes  et  les  ani' 
maux  dont  Virgile  a  parié,  (MNÏ.  Desfontaines  etCuvier»  commissai- 
res. )  —  Le  Traité  des  dislocations  et  des  fractures  des  articulations  , 
par  sir  Âstlsy  t^oopfeB  ,  est  renvoyé  à  M.  Percy ,  pour  un  rapport  verbal. 
—  M.  Gcoà'roy  l^aint-tlilaire  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  une 
cause  unique  et  générale  des  inonstruosités  ,  et  en  lit  la  première  partie 
intitulée  :  De  la  monstruosité  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  ques* 
tion  de  la  préexistence-des  germes. 

—  Du  II.  —  M.  Laudier ,  ancien  officier  du  génie  ,  adresse  un  Tarif 
des  nouveiiôs. mesures  pour  le  jaugeage.  (  MM.  Legendre  et  Mathieu  , 
commissaires.  )  —  M.  testiboudois  adresse  un  Mémoire  sur  la  structure 
des  tiges  des  monocotjrlédones,  (MM.  Desfontaines  et  Labîllardère>  com* 
mîssaires.  )  ~  M.  Delille  ,  corcebpondant  ^  lit  une  Description  dùbeni* 
naza  cerifera ,  ou  nouveau  genre  de  la  famille  des  cucuréitaeées,  • — 
On  lit  une  Description  des  animaïuo  du  tuitipora  musica  ,  par  M.'La- 
mourout,  correspondant.  —  On  Ht  un  mémoire  intitulé  :  Des  Appareils 
de  reproduction  dans  les  acotglèdones  ^cl  de  Vuniformitc  des  appareils ^ 
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mêisfi  Um  éiâamm$inim  mifpmmUlé  •  par  M.  JDmvaux*  (  MMt  Jwmtt 
]>«tloataiac&9  oomnûuatictO  —  L'Aca^ëoùe  D«iDMe.M«  BcizéUui^ebi« 
wfitlt^  tnédoia*  atioâ^  étranger»  «»  wmpkcfmtùt  de  M,  H«9ch«tl.  La 
«nir«t  ca«diiUU  préteotét  étaiaot  x  MM.  WoUattoo'»  Qlbç» ,.  louog, 
Daltoo»  deBvicb,  Browo  »  et  S^OUBafiogp  —  L'Académie  aoconle  à  la 
bibliotb^oe  de  B^tao^pa  le«  volniDei  nécettaîteapoury  comfléttrla 
coUcçtioD  des  mémoirea  de  la  ebvic  dea.acieo«et  de  riostltu).— M.  Du* 
pin  praienta  oiw  noutelle  rédaction  de  ion  lappoxt  syr  Cm  iimiimi  ^ 
wtméft  «etm  fréf%emM  U9  ptrâtmem  des  vaiinvru  fydfiiqmt.  UBtm 
dottocra  un  extnU  de  ce  tiataii  iaaporlanl,  fui  a  été  Wt  «ur  It  denuadc 
daminiatre  de  rintéiiear,  el  sam  înaéré  dan»  le.i;ecuettdei  laTaoïéiiM* 


-^Dm  li»—  M*  Gaateson,  roédecàn  à  T/oyef  1  adsewe  uoe  04|tro«li» 
ailH<#t  éyrfelâirfii.  -—  L' Académie  nomme  M,  Fcvaisa  éqo.  secrétaire 
yerpétnel,  eareaaplaficmentde  M*  Delambre..— M*.DopetU-Tboun 
lit  iw  Mémoim  a«i  lefence  piopoaé  par  M.  DelUle9.dagB»Uiiéaocedaii> 
-*M»  Girard  lit  oq  mémoire  aur  la  résistance  4b  itkfonU  de  fer^  aturtf» 
tigfiimiimik  e^w  lityeaMP  4a  etmdviic  ^  amat  o^MU^ru  de$  ffompn  à 
mmpemr»  Une  ditcusaioo  t'étant  élevée  à  ce  aojet ,  l'Académie  nomme  use 
oommitaion  composée  de  MM.  Laplaoe  ,  Gay-Luaaac ,  Ginrd ,  Ampère, 
et  Dopin  ,  qu'elle  cbarge  de  Me  des  eipérieoce^  à  ce  tu  jet. 

—  Du  a5.  —  Le  mjuistre  de  l'Intérieur  invite  l'Acadéopie  &  K&^ti 
«ne  InttnwUon  tur  ia  eontiiruetian  de»  paratonnerres  tjiU  l'on  u  fn- 
no»e doptaeer  tw  ie$  doçhers  des  èglùee»  —  SAM.  Perier  frères,  lonoo. 
cent  que  leora  ateliers  sont  à  la  disposition  de  l'Académie  poai  lei  ex- 
péraencet  qu'elle  se  propose  de  faire  sur  les  machine»  à  vapeur  àAs«(t 
pre»»i4m. — MM.  Ampère  et  Ganchj  font  un  rapport  verbal  sur  le  d^ 
moire  de  M*  Gokborn,  relatif  à  ia  dèmonsiraiion  de  ia  théorie  du  p 
raHéie»  1  où  ils  déclarent  que  cette  démouÉtration  n*a  point  reippli  loo 
bat» — M.  AragQ»rcnd  un  compte  verbal  d'un  mémoire  de  M.  FieflKl 
qui  renferme  la  découverte  d'un  nouveau  ^enre  de  poiaritatùm,  Cem^ 
tncure-sera  l'objet  d'un,  rapport  écrit.  —  M.  Brun  -  Keerg^uurd  lit  no  né' 
moire  »ur  ia  tourmaiine,  (  MM.^Broogniart  et  Brocbaot  y  commissaires*) 
—  On  tit  un  mémoire  de  M.  Dutrochet  aur  un  nouveau  phénomène  de 
la  direbliop  de  l'aiguille  aimantée.  (  MM.  Ampère  et  Arago ,  comini'' 
saires.) —  M.  Moreau  de  Jonnès  lit  les  principaux  résultats  dlinméaoùc 
sur  ie»  ouragan»  des  Antilie»,  A.  M.7—T. 

—  Académie  de»  inscriptions  et  heUe»-iettre»,  -^  Dans  sa  séance  du 
39  novembre  ,  l'Académie  a  nommé  correspondant  M.  ScLweighcoief) 
fils  9  de  Strasbourg!  l'un  des  rédacteuri  de  la  A^vtsc. 
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x-  Ââaièmtù  fravU^ise»  —  Séance  jmUîqtie  du  iS  hoveiû^à  tSis  * 
|)our  la  rdccpflon   de   M.  IFkKYsnnovs ,  ëvâquë  ^^ermopoNs ,  ei  de 
]^.  Oacisb. — Les  ducoorâ  pftxioncés  è  celle'àétiiice n'oiit  )f)ti  i^tré  bieti  \\i*- 
gé»  qu'après  qu'ils  ontétë  'itnprîmëà  :  on  teà  aV&îtiécontès  dveti  ùhè  ^iff  16» 
site  moins  littéraire  que  poliU()tie.  CoAi/netdiis  leti  lotimadt  les  6ât  pu» 
hiiés,  soit  eu  entier  ,  soit  |)ar  ékthaits  fort  ëteiidu^ ,  tibUs  (â^evods  ^bppioser 
'^qu'ils  sont  connus  de  non  lecteurs  i  âihsi,  tfoUft  vtàiik  tiolrnèfôà^  ^  quret* 
quc«  observations  «ur  celui  de  ftioiiseigneur  révè(Jiié  d'Hèrmdpôl!^,  éûï  la 
réponse  du  président  et  sur  le  discours  de  irécéptioh  en  généfal.  ttéihal'* 
quons d'abord  que,  sur  pTusieurs  ceâtaiàes  de  ces chéfs-d'oeu'vrés  oi'âtoî* 
're» ,  applaudis  depuis  la  fondation  de  l'Acadéiùié»  bn  eh  coni^tc  â  peina 
^cinq  ou  six  qui  trouvent  encore  des  lecteurs.  Dans  ce  très^petit  non^brê  9 
on  Toit  au. premier  rang,  et  borsNde" ligne  »  lé  'Ùiifoours  de  Éuffon ,   le 
' meilleur  Traité  quel^on  ait  jamais  écrit  slir  l'Art  oratoire,  le  seVil  peut- 
être  qui  soit  d'une  utilité  réelle.   Tous  les  autres  discours  de  réception 
peuvent  être  comparés  aux  feux  d'attifices  dont  l'éclat  diî  ihoméot  con- 
iribuè  à  la  pompe  de  certaines  solenuflés.    Il  seniîr  teins  dé  dîvpenseï? 
'les  nouveaux  académiciens  de  ces  travaux  ,  jpéu  ^.bnbrabfeti ,   parce  qu'ils 
sont  stérilcs.'^M.  d*Herraopolis  a  fait  de  son  prédécesseur  un  éloge  con- 
venable :  laissant  i  d'autres  ora'eorftlé  soin  év.  présenter  le  tableau  cl^iné 
yie  consacrée  toute  entière  &  rétude  et  à  l'une  des  parties  les  jpltfs  dîft* 
ciles  de  l'enseignement  >    il  a  neint  l'bomhie  vertueux,   t^écclésiéstl^ùè 
'diurne  de  son  ministère  sacré.  A  ces  bombsages  rendus  au  premtèi*  de 
I0U8  les  mérites  ,  il  a  mêlé  quelques  rét>rimande8  adresséH  à   ï^>tgaelt 
Âvî  «avoir  ;  à  ces  bommcK  qui  osent  parler  de  génie  crèateut ,  cohiiîie  ii 
no't^e  faible  intelligence  était  capable  dé  créer  N  Lliomfne  n'opère  ql^è 
Fur  te  qui  est',  a-t-il  dit  ;  il  cherché,  trouve  ,  imodifie  ,  etnbiéllH,  ft'ef- 
feb lionne  ;  mais  il  ne  crée  rièn.  L'bomme  n'inventé  pas  piits  là  Vérité  » 
que  tïbristopbé  Gotoinbe  n'inventa   lAiiérîqué  t  il  là  découvre.   »  ^ 
notre  langue  était  bien  faite,  et  plus^npable  d'eiaciilude ,  celte  |S'chsé6 
s'èvanôui'rait.  L'homme  né  découvre  pas  plus  ^a  vérité  qu'il  ne  l'iîivéïite': 
ces  Ibcutioos  et  ces  imagc.^  empruntées  à  l'action  matérielle ,  sbht  ég'a^ 
leinent incorrectes^  et  par-là  hiême,  causes'd'erreur.  Lé  vérité  n  est' pas 
un  être  envefôppe  é'un  voile  que  noire  intelligence  parvient  â  soulever': 
il  n'y  a  pas  ptus  d*orgueil  dans   l'cxpiessiûn  invcnt ,   que  de  modestie 
dans  cette  autre  detexi  ;    mais  ni  l^ùne   ni  l^aùlrê  n'est  celle'de  lit  peh" 
sëe  qu'il  s'agissait  ac  faire  comprendre.  Dans  1  état  actuel  de  nos  con«^ 
naissances,  ^nous  aurjons  besoin  de  deux    systèmes   de  langage'.  Tua 
pour  les  idées  d'objets  matériels  ,  et  raulfe  pour  les' notions  ab^traifes* 
Quant  aux  mots  créer,  orèaieur^  créalion^f  il  est  juste  d'oliscrvct*' q'b^li 

Tome  XV  ï.  ^i 


646  EUROPE. 


•pparleiMMflt  an  faiDgi§0  volgcpie  »  et  a'éfiwl  eomprii  que  dan  le  leu 

Yttlgmre  »  araot  que  la  théologie  ne  kt  coiwrJt ,  pour  ééiigaer  uoc 

ineompffébeiiitble  opératîoo  de  la  poiaiaiice  dîme.  L'usage  a  TOahi  que 

cet  mota  ne  ebaogcaaaeot  pea  d'acoeptioo  :  on  ponriait  loi  faire  dci  re> 

procbea  pliia  gravea  que  celoî-là.  Peraonne  ne  trooTC  maoTais  que  Too 

(diae  :  oféer  une  inalitatlon,  inventer  une  nadûoe  ;  mab  leiopéntiou 

I  de  llntelligence  qoi  combine  l'afaernblage  et  lea  moafemeaf  d'une 

machine  «  et  cellea  qui  conduisent  à  une  hypothèse^  pour  eipliquer  In 

I  mouvemena  célcatea  ont  tant  d'analogie  entfe  ellea,  qu'oo  ne  peutie 

[  diapenacr  de  lea  déaigner  par  le  même  mot.  Ncwtoîiafait  tavoU^it 

I  ajatème  du  monde  »  avant  que  l'on  pût  dire  qu'il   l'avait  dctO¥imU 

I  M.  d'Bermopolia  «  accoatumë  aoa  improviaatiooa  de  la  chaire)  d'i  pi 

contracter  l'habitude  de  la  préciaioo  philoaophique  ;   maia  ,  dans  k  eu 

dont  il  a'agit  «  cette  préciaion  était  de  rigueur*  —  11  faudrait  coBoatlrai 

fond  lea  règlea  de  l'éloge  académique,  pour  juger  ai  M.  le  prdcidcoti'j 

cat  conformé  dana  aa  réponae  au  nouvel  académicien.  II  semble  que 

Jf  •  d'Hermopolia  a  dû  aupporter  avec  quelque  peine  un  aussi  long  fa- 

Bégjriqoe  de  aa  peraonne  «  de  aéa  talens  et  de  aea  œuvres.  £o  pvbnt 

dea  tratauz  de  l'Académie  fraoçaiae  t  l'orateur  a  supposé  que  le  public 

aavBÎt  en  quoi  consiste  cea  tfavanx  »  en  aorte  que  nous  sommei ,  à  cd 

égard  p  msai  peu  instmila  qu'auparavant.  On  a  remarqué  »  dans  ce  dii* 

coura  f  dea  obscuritéa ,  dea  incorrectiooa  grammaticales  qui  font  Veffet 

de  fausâea  notea  en  n^usique,  et  portetfl  les  auditeurs  à  proooacersi 

Jugement  aévérc.  Gomme  cette  remarque  est  elle-même  une  seoteoce 

jrigoureuae ,  qu'il  noua  soit  permis  de  la  {ustifier  par  une  citalioa.  lie 

Journal  oficiel  «  du  i4  décembre  >  a  publié  le  diacoura  de  H.  k  p(^ 

dent ,  et  on  y  lit  oette  phraae..  •  •  :  «  On  doit  en  effet  dire ,  à  l'éloge df 

■    cette  mémo  jeuneaae  »  que«  ayant  entendu  une  voix  propre  à  kd  iaipi' 

rer  oonfianoe  «  et  préacntant  lea  garanties  que  donnent  une  gniMle  en- 

ditîoa  et  l'indulgence  néceaaaire  à  fai  faiblesse  de  cet  ûge,  elle  s'est  nllife 

d'eUe-néme  >  et  avec  empressement  »  autour  de  cet  orateur... •■  Daa 

cette  phnae  »  la  mot  jmmuiê  aignifie  tantôt  jetmM  gmu  ,  et  tantôt/aM 

êm^  i  on  ne  oomprendrait  pojnt  ce  que  peut-être  In  grmM  dm^ifiM 

é*Mmé  «eidi»  ai  la  fin  n'apprenait  que  cette  voix  eat  un  oratcnr,  tf 

à  l'alinéa  auivant  »  que  cet  orateur  est  M.    d'QermopoIis.  —  Aprti 

avmr  dit  avec  Aranchise  notre  avia  aur  cea  deux  discours ,  noos  defoii 

ajouter  que  le  publie  a  mauifesté  le  sien  par  de  nombreux  applaadill^ 

mena.  —  La  mémoire  de  M*  de  Richelieu  a  rrçu  les  hcmmsges  de 

M.  Dacier,  qui  le  remplace  à  l'Académie,  de  M.  Villemain  ,  qui  iép«- 

dait  au  nouvel  académicien ,  et  de  l'assemblée  dont  les  deux  oratiois 
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liraient  eiprimé  la  peniée  »  l'un  avec  une  noble  simplicité ,  et  l'autre 
avec  une  éloquence  à  laquelle  on  s'attendait ,  mais  que  les  circonstances 
rendaient  encore  plus  puissante  sur  un  auditoire  français.  —  Urie  séance 
de  l'Académie  française ,  où  l'on  n'aurait  entendu  que  de  la  prose  »  se- 
rait,, en  quelque  sorte  j  un  phénomène  contre  nature  :  M.  Picard  a  fait 
lecture  d'une  èpître  du  vénérable  Ducis  «  dans  laquelle  ce  vieillard  octo- 
génaire sfadressant  à  un  ami  de  son  âge,  exprime,  en  vers  heureux  et 
faciles ,  l'aimable  confiance  d'une  âme  pure.  On  ne  pouvait  terminer  plua 
agréablement  cette  séance  mémorable»  F. 

—  Séance  du  a  déeemére.  —  M.  Lémontey  lit  un  fragment  intitulé  t 
Études  iiiUrairee  $wr  ia  partie  historique  d%  roman  de  Paui  et  Virgi' 
nie.  —  M.  de  Ségur,  une  Notice  eu/nieciianceiiùr  d'Jguesseau,  —  M. 
Boîssy  d'Angfis ,  de  l'Académie  de9  inscriptions,  des  fragmens  du  se- 
cond chant  de  son  poème  sur  ia  Bienfaisance, 

Société  phiiotechnigue,  —  Cette  Société  a  tenu  »  le  aa  décembre,  une 
séance,  publique  ,  en  présence  d'une  société  nombjreuse  et  choisie  «  sout 
la  présidence  de  M.  Ijourent ,  un  de  nos  peintres  les  plus  distingués. 
M.  Merville  secrétaire  perpétuel ,  nomme  récemment  successeur  de  M. 
pjgauU-Lebrun  ,  qui  s'est  vu  forcé  de  quitter  cette  place  à  cause  de  ses 
nombreuses  occupations  ,  a  fait  le  rapport  d'usage  sur  les  travaux  des 
membres  de  la  Société ,  depuis  sa  dernière  séance  publique*  On  y  a  re- 
connu l^esprit  et  le  goût  de  l'auteur  de  la  FamiUe  Gtinet  et  des  Quatre 
âges.  M.  Merville  a  parlé  dé  ses  propres  productions  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  mesure;  et,  après  avoir  rappelé  les  nombreux  titres  litté- 
raires de  son  spirituel  et  fécond  prédécesseur,  il  a  payé  avec  impartialité 
un  trihut  d'éloges  aux  productions  de -plusieurs  de  ses  collègues  dans  les 
sciences^  les  lettres  et  tes  arts,  particulièrement  de  MM.  Moreao  de 
Joniiès,  Alexandre  Lenoir>  Depping,  Cadet  de  Mets,  "Casimir  De- 
lavigne^  Justin  Gensonl,  Michel  Berr,  Laurent ,  Bumont ,  Bèrtin, 
Romagnési  aine  et  jeime ,  Marin  ,  Duval ,  Le  Camus  ,  Bolle  ,  Bou> 
charlat ,  Pons  ,  etc.  M.  Merville  a  lu  ensuite  un  conte  en  vers  :  Le 
Voiûur^  le  Mari  et  VAfnanty  déjà  applaudi,  cette  année  ,  à  la 
séance  d'ouverture  de  l'Athénée  de  Farîs.  M.  Justin  Gensoàl  a  lu  une 
traduction  élégante  '  d'une  itégie  d*Ovide  ;  une  allégorie  ingénieuse  , 
intitulée  :  Le  Tems ,  te  Plaisir  et  ia  Peine.  M.  Bouilly ,  qui  a  si  bien 
mérité  de  la  jeunesse  par  «es  contes  moraux  ,  a,  lu  un  conte  intrltufé^ 
Les  deux  méthodes ,  tiré  d'un  ouvrage  nouveau  qui  aura  pour  titre:  La 
mère  de  f amitié.  Les  avantages  et  les  inconvéniens  4e  deux  méthodes 
d'éducation  différentes  y  sont  développés  avec  autant  de  Tais<on  que  de 
sensibilité.  On  peut  dire  que  de  pareils  éiprits^  sont  à  la  fois  une  bonne  ac-^ 
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tioo  et  un  bon  ourrage.  M.  Vîennet  a  lerminé  ta  Kêance  par  un  moYtlâà 
brillant  de  tcrte ,  de  sairoir  et  d'originalité ,  intitule  :  Diaios^  eiitrl 
JjouU  XI  eê  François  /••.  L'objet  de  ce  dialogue  est  de  dépouiller  c* 
dernier  monarque  du  titre,  utuirpé ,  selon  l'autcfur ,  de  retiauraUur  tUU 
iiUéraiure  françwUê.  Un  grand  nombre  de  passages  ,  distingués  &  la  foî» 
|)ar  la  fustesse  des  vues  et  l'énergie  de  l'expression ,  ont  été  couverts  des 
phis  rifs  applaudissemens.  Les  lectures  ont  été  suivies  d'uo  concert  très- 
agréable ,  dans  lequel  M.  Romagnésî  a  cbantë  ,  atec  un  goût  ekquîs,  des 
romances  de  sa  composition  ;  le  beau  talent  de  mademoiselle  Berlot  sur 
le  clavecin  ,  et  celui  de  plusieurs  autres  artistes  distingués ,  ont  été  éga- 
lement apptéciés.  Les  ouvrages  des  membres  de  la  Société ,  non  encore 
exposés  au  salon,  dans  la  peinture  et  la  sculpt\ire  i  se  trc^Taieet  réunii 
dans  le  lieu  de  la  séaooe ,  dont  l'enceinte  offrait  ainsi  un  vériuble  temple 

«es  arts.  ^^^'^  ^•"• 

^  Étude  tpéeUiô  du  commercé  et  des  écouOi-aHs,  en  partie  tPofrk 

iet  froeédii  de  VonteignCmént  m%ûuei.  -^  Madame  Ekiem ahs  ,  înstitiL 

frice  k  Chaillot ,  rue  des  Batailles,  n*  17.  s'engage  à  enseigner  aux  jeunes 

demoiselles  qui  lui  sont  confiées,  dans  l'espace  dc4  à  8  mois,  un  des 

t)bjets  qui  entrent  ordinairement  dans  une  éducation  soignée.  Elle  offre, 

A  cet  égard  ,  toutes  les  garanties  qu'on  peut  désirer ,  et  prend  avec  les 

parens  des  arrangemens  teh ,  que  tout  te  teûks  des  élèves  est  mis  4  profit, 

et  qu'aucune  négligence  de  le  part  des  institutrices  ne  peut  retarder  les 

prc^s.  Les  élèves  sont  examinées  ,  en  entrant ,  par  un  jury  formé  en 

partie  àtt  choix  des  parens,  et  4  la  sortie,  par  le  même  jui^ ,  oa  par  os 

«utre  composé  de  la  même  manîèrii  ;  c'est  4iprès  la  décision  de  ce  dernier 

furv  que  le  prix  de  l'enseignement  est  abquilté.  <[>n  trouve  chez  Madame 

fikermans  le  pros]p^ctus  de  son  établissement. 

BtMiMAé^wê  fvyafek  —  Celte   bibliothèque  ne  possédait  y  ea  1791  f 

que  iSo,ooo     olemes  ;  elle  est  formée  aujourd'hui  d)e  plus  de  45o,ooe. 

On  n'y  comptait,  en  178S,  que  3,700  porte-Tenilles  de  gravures  ;  il  y  en» 

mtintemnt  6,700.  Mie  s'aeeroîl  annucHertent  de  6,000  ouvhiges  fraa- 

«tis  et  de  3»ooo  étranges^  \  ce  qui  permet  d'espérer  qu^en  5o  aosjce 

uiasnifiqoe  établissement  aura  doublé  ces  ridiesàes  iittérair^^s  et  scien- 

tifiques.  ^-  "*■  J- 

—  £«*r«««^  —  M.  Boasaogé,  père,  a  formé  rue  de  Richelieu,  n«6o, 
k  êôté  de  t'areade  Golbert ,  un  très-bel  établissement  de  ithrairie  fra%- 
faïf # ,  ûngiêiso ,  mHèmsmde ,  Haiiewne  et  espagnole ,  où  Tan  trouve  faui 
les  ouvrages  de  science,  d'histoire  et  de  liltérature  écrits  dans  ces  cÎDq 
langues.  Il  a  joint  à  ses  vastes'insgasrri»  «ne  belle  galerie,  dans  Uque/Ie  il 
«  classé^par  nation, les  mdilletfres  et  les  pluft  heHea  éditions  des  outrage» 
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^•»  ph»  renommés*  Vac  salle  iroîsîne  sera  particulièrement  consacrée  ,  à 
compter  ^  premier  janvier  prochain ,  à  la  lecture  des  nombreux  jour« 
naux ,  recueils  scientifiques  et  autres  ouvrages  périodiques  français  et 

étraogen* 


Jrlt  mécaniques. — HéolamaUon. — Meudan»^  décembre  i8aa«--  «Voqs 
avez  annoncé,  dans  votre  cahier  d'octobre  (  Toj.  ci-dessus,  page  19a), 
qu'un  colonel  anglais  a  obtenu  une  patente  pour  un  perfectionnement 
dans  la  manière  de  ferrer  les  chevaux,  avec  un  fer  à  charnière»  qvî  per- 
met le  mouvement  à  la  fourchette  du  pied.  Cette  invention  peut  être 
nouvelle  en  Angleterre';  elle  ne  l'est  pas  chez  nous.  J'ai  inventé  un  nou- 
veau fer  dont  c'était  un  des  avantages.  Je  le  présentai  aux  hîppialre^t  et 
aux  professeurs  de  maréchalerie  Ic^  plus  distingués ,  entre  autres  9  MM.. 
Huzard  et  Desplas,  qui  avaient  bien  voulu  m'offrir  Ô9  le  prèsqatet  à  la 
Société  d'encouragement.  Dès  le  10  octobre  1839^  j'annonçai  au  ministre 
de  l'intérieur  que  j'étais  auteur  de  cette  inventioa.  •  J^a    l'honneur,  etc. 

Charles Tbbtu,  brévetopour  des  roues*  etc# 
Thkatbbs. — Académie  rot/aie  <le'musique,  —  SàphOy  tragédie  lyriquo 
en  trois  actes;  musique  de  M*  Bbicha.  (18  déc.}-*-La  scène  est  en  Sicile. 
Une  tempête  et  un  cbmurde  pêcheurs  forment  l'introduction,  f^a  mer  se- 
calme  et  Phaon  paraît.  Pendant  qu'il  se  livre  au  regret  d'avoir  abandonné 
Sapho,  la  jeune  Néris  lui  reproche  de  l'éviter.  Sapho.arrive  elle-même 
en  Sicile ,  a  la  poursuite  de  son  ingrat,  Getuirci  la  fuit  encore  ,  et  dea 
pirates  s'emparent  de  la  lyre  de  la  Lesbienne.  Sapho  implore  vainement 
leur  pitié;  mais,  ô  prodige  !  sa.  voix  produit  tout  à  coup  sur  ces  barbares, 
un  effet  merveilleux ,  et  ils  lui  rendent  sa  lyre. 

Au  second  §ctc ,  un  songe  heureux  vient  distraire  Sapho  de  ses  peines.. 
Fuis  le  théâtre  change ,  et  représente  l'enceinte  quiprjécède  le  temple  de 
Junon.  Un  chant  d'hymen  et  un  chœur  religieux,  annoncent  l'union, 
de  K^éris  et  de  Phaon  ;  niais  au  moment  où  les  deux  époux  vont  pro- 
noncer le  serment  solennel ,  Sapho  s'élance  au  milieu  d'eux  ;  le  peuple 
5'cnfuit  en  désordre,  les  prêtres  se  retirent  dans  le  temple^  et  la  Les- 
bienne s'attacheaux  paâ  de  Phaon* 

XiC  troisième  acte,  qui  se  pass.e  sur  les  bords  de  la  mer,  eat  très-courr. 
II  coiqaience  par  l'entrevue  obligée  de  Phaon  et  de  Saph9.  Néris  sur-. 
vient  ,  et  dispute  son  amant  à  sa  rivale*  Enfin,  Sapho,  après  d'inutiles 
ciForts  pour  ramener  l'ipfidè le  ,  prendsa  dernière  résolution  :  elie  monle;^ 
sur  les  rochers»  se  précipite  dans  les  flots,  et,  quelques. momens  après 3^^ 
i*clève  dans  un  nuage  au  séjour  d'Apollon^  où  les  neuf'  Suçur^la  re,çai*«^ 


y 
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ireot  comme  nae  diiîèttM  Bine.  Cette  espèce  d'apotfaéote  est  un  des  plot 
beaui  spectacles  qo'oo  eh  vos  à  l'Opéra.  -^Lêl  musique  est  de  M.  Reicha , 
ooooa  CD  Eoiope  pour  ud  des  meâlctm  professeurs  d'harmonie  que  noo» 
potsédioos.  Il  s'est  point  d'amatcor  qui  n'ait  entendu  ses  fameux  quift- 
uni  pour  instnunens  à  vent.  Mais  k  science  du  contrepoint  et  de  la  sym- 
phonie n'est  pas  toujonis  nn  garant  de  snccès  dans  la  musique  dranuti- 
qne*  On  reproche  à  cette  partition  nn  défaut  de  couleur  et  de  variété.  la 
partie  des  chœurs  y  est  savamment  traitée  :  les  morceaux  qui  produiseot 
le  pins  d'effet  »  sont  le  petit  trio  du  premier  acte ,  entre  Narbas  y  "Néng  et 
Pbaon  ;  le  chœur  des  pintes  qui  cèdent  aux  accens  de  Sapho  ;  et  le  duo 
do  tfoisiëme  acte ,  entre  Sapho  et  Phaon  :  Hemr§mx  ^its  prés  de  toi  fHmr 
êoi  mhêU  respire  !  A. 

TnâATax  Fbaiiçais.  ^-  TMrie^  comédie  en  trois  actes  et  en  prose.  (  si 
déc.) — On  a  dté  des  romans,  des  nouvelles  et  des  pièces  de  théâtre  où  les 
auteurs  de  Faiêrie  ont  pu  puiser  quelques  situations,  quelques  idées,  on 
même  le  sujet  de  leur  pièce;  cette  remarque,  qui  peut  avoir  quelque 
intérêt  littéraire ,  ne  doit  point  diminuer  l'éclat  du  succès  qu'ont  obtenu 
MM.  Scribe  et  MelesviQe  ;  on  sait  que  ce  n'est  pas  une  tâche  £K:iIe  de 
faire  une  pièce  intéressante ,  même  avec  un  bon  roman ,  et  de  soumettre 
nn  drame  étranger  aux  convenances  de  notre  théâtre.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
Valérie  est  une  jeune  allemande,  orpheline,  et  privée  de  la  vue  depuis 
l'âge  de  quatre  ans  ;  mais ,  sans  lui  rien  ôter  de  ses  grâces ,  son  malheur 
a  peut-être  ajouté  quelque  chose  à  la  bonté  de  son  cœur  >  â  la  finesse 
de  son  esprit.  Elle  a  inspiré  une  violente  passion  à  un  jeune  homme  ap< 
pelé  Ernest,  qu'elle-même  a  su  distinguer,  mais  qui  a  disparu  depuis 
trois  ans ,  et  dont  l'absence  lui  cause  un  vif  chagrin ,  qu'elle  a  soigneuse- 
ment renfermé  dans  son  ccèur.  Cependant,  Ernest  était  allé  â  Paris;  0 
s'était  .instruit  dans  l'art  dé  faire  l'opération  de  la  cataracte  t  et  il  revient 
pour  rendre  la  vue  è  celle  qu'il  aime.  Il  y  réussit,  et  l'épouse.  La  auteurs 
ont  supposé  que  Valérie  demeure  ches  une  cousine,  aont  la  main  est  re- 
cherchée par  un  petit  .conseiller  de  régence ,  bien  amooreui  et  bien  ja- 
loux; que«  pendant  son  séjo8r  à  Paris, ^Ernest  est  devenu  l'héritier  d'un 
oncle  ,  qui  lui  a  laissé  une  belle  fortune ,  un  grand  nom ,  et  l'obligacioa 
d'épouser  la  cousine.  Tout  cela  forme  une  espèce  d'intrigue ,  mais  dont 
le  tissu  est  si  léger,  que  l'exposition  suffit  pour  faire  deviner  le  dénoue- 
ment. —  On  voit  que  Valérie  n'est  ni  une  comédie  de  caractère ,  ni  une 
côknédie  de  moeurs,  ni  même  une  comédie  d'intrigue  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  on  drame  sombre  et  larmoyant;  et  l'on  serait  bien  embarrassé  de  Ja 
classer,  si  on  s'avisait  d'appliquer  ici  les  règles  de  la  poétique  :  c'est  on 
petit  roma  n  bien  léger,  mis  en  scène  avec  une  adresse  fort  remarquablei 
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lemplt  de  mots  heoreus  »  et  doot  la  aitaatioa  de  Tatérîej  et  le  jea  iai- 
-nîtable  de  M**'*  Mars  »  reodeoC  la  représentation  extrêmement  atta- 
chante* Valérie  est  une  pièce  qu'il  ne  faut  ni  analyser,  ni  juger  ;  il  faut 
1«  voir  et  l'applaudir.  M.  A. 

Second  Théâirû  Ffwtpm.—Le  £?^fîiala«rws>l<'il0mm«  marié,  comé- 
die eo  trots  actes  et  en  prose^  par  MM.  WArFLAio  et  Folguigb.  (i6  dëc.) 
Cette  pièce  a  réussi  sur  la  scène  :  peut-être  sera-t-elle  moins  bien  ac- 
«acillie  à  la  leetore.  La  multiplicité  des  aventures  et  desincidens»  la 
vivacité  do  dialûgu« ,  le  tomofte  d'une  fête ,  la  variété  des  caraptèree 
^wp  le  spectateur  aperçoit  simultanément,  et  qu'un  lecteur  ne  peut  voir 
^ue  l'un  après  l'autre,  tous  ces  avantages  de  la  représentation  sur  t^ 
lecture  sont  l'écueil  des  comédies  d^intrigue  t  telle  que  celle-ci*  Mais  ^ 
avec  le  secours  des  acteurs ,  la  pièce  de  MM.  Wafllard  et  Pulgence  amu^ 
aéra  kmg-tems  les  spectateurs ,  fussent-ils  même  d'un  goât  asset  difficile. 
Essayons  d'en  donner  une  idée.«— Dopont»  {eoile  mavié ,  a  hàssé  sa  feune 
épouse  à  Versailles ,  et  mène,  k  Pftris,  la  vie  ée  garçon,  avec  son* ami 
Alfred ,  qui ,  sur  le  point  de  se  oMrier ,  voulant  mettre  è  profit  le  tema 
de  liberté  qui  lui  reste ,  se  Kvre  à  toutes  ses  fantaisies  ;  fait  des  étourde- 
ries  et  des  dettes.  Ses  créapders  ont  obtenu  contre- kii  un  déitret  de  prise 
de  corps  i  au  milieu  des  préparatifs  d'un  bal  ».  un  message  lut  est  envoyé 
par  une  joiie  femme^f  qui  l'attend  è  sa  porte,  daosunfiiore  :  nuds, 
comme  il  arrive  eommunément  dans  les  comédies ,  et  quelquefois  ail- 
leurs ,  le  messager  se  méprend,  Dupont  descend,  monte  dans  le  fiacre, 
n'y  trouve  pc^hit  de  jolie  fesHue,  et  il  est  conduit  à  Sainte-Pélagie* 
•lospatient  de  se  dégager^  H  écrit  à  une  amie»,  qui  paie  la  dette  d'Alfred  , 
et  le  prisonnier  est  rendu  &  la  liberté.  Pendant  sa  courte  détentio»-,  une 
querelle  très-vive  s'est  élevée  entre  lui  et  un  autr^B  friÉonmer,  qu'il  nli 
pas  même  tu  ,  mai»  qui  lui  donne  on  reodei-vous  au  bois  de  Boulogne , 
«ossitôt  qolls  seront  libres  l'un  et  loutre  :  les  cloisons ,  è  travers  lesquels 
les  on  peut  se  parler,  expliquent  tooi^  ces  mystères.  Durant  ce  tem»,.une 
fouie  d'événeraens  se  sont  passés  dans  la  maison  d'Alfred  ;  ce  jeune 
bofurae»  quoique  très-épriade  sa  future ,  est  sur  le  poiM  d'aller  se  cons- 
tituer prisonnier  pour  dégager  son  ami  :  les  deux  amans  sont  ensemble, 
lorsque  l^vis  de  la  déUviaoce  d'Alfred V,  pa^  l'entremise  d'une  jeune 
dume  y  est  ilemis  par  uu  dbmestique  :  surprise  des  deuxatuaus  ;  scènes 
de  jalousie.  On  apprend  aussi  le  rèndfez-vous  au  bois  de  Boulogne  :  Du- 
pont et  son  ajdversaîre ,  étant  sortis  de  prison  presqu'eii  même  tems,. 
ont  voulu  avant  tout  vider  leur  quereltl;.  Le  géuéreux  AJiVed  veut ,  au 
moins  ,  cette  fbis  prendre  la  place  de  son  ami;  il  se  hâte  ;  il  arrive  au 
moment  où  les  deux  adversaires ,  étoméfe  de  ne  se  point  recoo naître , 
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▼ivnneDl  d';MrDÎr  uue  etplicatîon  amicale;  et  le  pcorocatcui ,  qui  croj^Ml. 
ft'adfO«er  à  Âlfced ,    csl  Cicilemeot  apaisé   par  Dupont  ;  il  n*est  plas, 
question  de  ccialMit.  Voilà  donc  les  detix  amia  rendus  Tun  à  l'auUe  :  iU 
|MM«Bl  eà  revue  les  prétendues  jouitfsaoces  d'une  vie   diasipêe»  a'^meo- 
deQt  •uf'Ivçl'^W^^  eoname  dans  toutes  les  comédies  a>  l'un  retocuroe  à 
Vefaaîlhft,  et  l'autrf  achève  fOA  mariage.  Le»  auteufs.  ont  diversifié  leur. 
Ul|lei|o  f ac  df«  scènes  et  des  caractères  bi^  cshoisis  :  op  y  vQÎi  les  dou-t 
<2fur|  d'une  upioiv  bif n.  amiQrtie  ;  les  ru»cs  d'un  clerc  d'bu^ssier ,  d'os» 
qspèc^  VMf  (e  nouveUp  su^  le  théâtre  »  et  qui  paraît  être  ^n   portrait  4V 
prèf  «Mu>'9  »  f to.  ;  -i^rVoMt^.  une  çxcelleale  morale  »  le  langage  et  k% 
behitndct  de  la  bonne  compagnie,  pUisanteiies  de  boja  goût,  da  «ni 
çqmique.  C'est  aasez  pour  justifier  le  suocès  de  nette  pièce  ,  et  poor  le 
rendre  4jUfable.  F. 

T^fî4i>v  <U  ^Opér4i  eafni^^c — YaUnHn^  dû.  MUai^^  opéra  en  troÎ!*  ac- 
te^, de  M.  BooiLLY,  musique  posthume  de.  Mfta«i>«  (a8^nov«)-r-Le  sujet  de 
^i  ppéca  est  le  maci^ge  de  faUfUitUy  fiue  de  lean  Galéas,  grand  duc  de 
Hih^ ,  fit ec  Louis  de  ^r^noe ,  frère  de  C^les  VI.  Cette  belle  princesse 
«ttà  devait  plu|^  tficd  copsoler  le  malheureux  roi  de  France,  se  sent  un  len- 
4ie  penpbent  pour  le  ducd'Qfiéans»  Le  père  d»  Valenlioe,  au  coniraire, 
n'a  i^tffk  di^  Iji.hame  poMf  le  guei^Vtr  CraaçfMS  qui  le  combat.  Cependaot , 
eoni^i^e- i]^  vitjBiiV  4'^^^  ^>ÛK2u  pa^  l'armée  française.,  il  accepte  ,  non  s>ans 
|li;«  vivçipei^t  sollicité  p^  V^leotioe ,  la,  pai^  que  vient  lui  offrir  Lutiis 
d'QiJéamp  lui-'mâmf  •  Lf  4  ducs  de  Çlorenpe  e^de  Ferrare ,  alliés  de^  Ca- 
Iças ,  et  qui  pié^ndeojt  tyua  de«x  à  1^-  m^îp.  de  la. princesse ,  s'opposeol 
vsiine^ife^t  i|  lu  cqQ(cliisipn  du.  traité  quQ  le  grand  duc  et  le  oonnétjibie  de 
Çli^soi^  d^v^nl  >ig99Vt  Leur  entrevue.  ^  lieu ,  au  second  iic(e  »  devaot 
^'obélûquc^lesé  i  U  ooéipoire  de  Bélisaire^  Mais.,  aumUieu  des  Cêies 
destin«^;s  9, célébrer  cet  heu^eu^;  évéoemcu>t ,  un  coMp.deleu.,  perti  d'noe 
qtaio  incoon^q,  vieot  frapper  1^- duc  d'OrJéans.  Gliseon  soupçonne  Galéaiï 
d'avoir  ordonné  cet  ^sa^iq«i,t  ^.ei]^  if^s^  !»%  sur  le  point  d'Être  rom|>ue. 
On  s'empresse  d,e  s^courirs  le  priepe^  La^  if iei|l^  L^reuoia  qui^  loi.  a  dcji 
^s^^y^  1^  vie  ».api^9.  une  chute  de  ç,hevs|| ,  ai^çQuçt  prè&  dj$  luû  Ell^e  est  ^ç- 
fompagnée  de  Valeotine  9  déguisiée  eu,9iwj».l^  bAphfilcUe.  ?^r«un  miiacl« 
d'opcra  comic^uc ,  la  présence  et  l»  voU  d<?  la,iioble  bcj;gère  sufi^enl  à 
f  enp.er  la  blçsiHjre  du  guerrier  français ,.~  quç  Tou  cco^ait  aUçint  presque 
liporteUemePt.  Bientôt  le  grand  duc  s^rci.ve  dans  U  tente  du  prince ,  et 
pour  toute  réponse  à  ses  accus9teurs ,  il  hû  rejpetSQU  é^ée.  L'assas$in 
qu'op  "est  parvenu  à  saisir  est  reconnu  pour  un  agent  du  duc  de  Bourgoc 
gne  :  tous  lesdouteti  vont  éclaircis  ;  Valentiqe,  qui  est  reconmie  ,  laisse 
Ipi^r^U^  son  amour  ^  et  épouse  le  (f^.ce  du  roi  de  France^  — Cet.  ouvxa^Q 
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est.  un  d.e^  plus  ^nnu^cui  qu^on  »it  représentés  depuis  quelques  années  ; 
et  la  musique  dont  on  a  fait  des  éloges  exagérés ,  n'a  pas  elle-même  co. 
qu'il  faut  pour  le  faire  vivre  ]ong>tems.  Assez  d'ouvrages  feront  vivre  la 
gloire  de  Méhul  :  ce  dernier  opéra  n'y  peut  rien  ajouter.  On  y  retrouva 
sa  science  de  l'harmonie  ;  mais  il  a  paru  dépourvu  de  chant.  Les  mor« 
ceauz  les  plus  remarquables  de  cette  partition ,  sont  l'ouvertiire  et  le. 
du  o  du  second  acte»  entre  Glisson  et  le  duc  d'Orléans,  A. 

Public ATiORs  rouvbllxs  kt  pkocbaiitbs.  ''•—  Philosophie  anatomiquô^ 
des  monstruosités  humaines ,  ouvrage  contenant  une  classification  des 
nvonstres;  la  description  et  la  comparaison  des  principaux  genres;,  uno 
histoire  raisounee  des  phénomènes  de  la  monstruosité  et  des  faits  primi- 
tifs qui  la  produisent;  des  vues  nouvelles  touchant  la  nutrition  du  foetus, 
et  d'autres  circonstances  de  son  développement  ;  et  la  détermination  des 
diverses  parties  de  l'organe  sexuel ,  pour  en  démontrer  l'unité  de  com- 
position  ,  non-seulement  chez  les  monstres ,  où  l'altération  des  formes 
lend  cet  organe  méconnaissable  ,  mais  dans  les  deux  sexes  ,  et,  de  plus» 
chez  les  oiseaux  et  les  mammiiëres  :  avec  figures  des  détails  anatomi* 

ques;  par  M.  CBOFFaoY<-SAinT-IIiLAiais ,  membre  de  l'Académie  de& 

.  '  .  .  ...  * 

Sciences  ;  Professeur-Administrateur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle . 

au  Jardin  du  Roi  ;  et  Professeur  de  Zoologie  et  de  Physiologie  à  la  Fa- 
culté des  Sciences,  etc.  Paris  ^  i8aa;  chef  l'Auteur,  rue  de  Seine*Sainl^ 
Victor  ;  n»  35.  ^ 

—  Collection  de  machines  ,  tnstrumeni ,  ustensiles ,  constr%U!lions^ . 
afmareiis  ,  eto,  ,  employés  dans  l'économie  rurale,  domestique  et  indus- 
trielle ;  seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  ,  augmentée  et  tirée  seulement 
à  cinq  cents  exemplaires;  par  M.  db  Lastbyaib.  Paris,  i8a2.  Arthus 
Bertrand ,  rue  Hautcfeuille ,  i^^  a5  ;  deux  volumes  in -4** ,  imprimés  à  deux 
colonnes  ,  t^ur  grand  raisin  vélin  ,  accompagnés  de  aoo  planches  sur  pa^ 
pîer  vélin,  représentant  environ  laoo  sujets  très-bien  lithographies,  d'a- 
près les  dessins  originaux  faits  dans  diverses  parties  de  l'Europe.  (  Cet 
ouvrage. sera  publié  en  vin^t  livraisons  ^  dont  la  première  a  déjà  paiu  ; 
le  prix  de  chac|^ue  livraison  est,  pour  Paris  j  de  4  fr*  ,  et  pour  les  départe- 
mens ,  de  4  ff*  ^o  c.  \ 

—  Dictioiyiyiire  antUvtique  et  raisonné  de  VHistoire  de  France ,  con-. 
tenant,  dans  l'ordre  alphabétique,  des  notices  exactes  sur  les  institutions, 
politiques  et  religieuses ,  les  sëvolutions ,  les  combats  et  les  victoires  de 
nos  armées  ;  la  naissance  ,  l'accroissement  et  l'état  actuel  des  sciences , 
des  arts  et  des  métiers  »  de  l'agricuhure  ,  du  commerce  et  de  l'indus-* 
trie  ;  les  iois^  les  mœurs  et  coutumci  ;  les  traités  de  paix  ;  les  -conciles 
V.alioaaUx  ;  les  divisions  territoriales  et  leurs  dénominations  anciennes  çk^ 
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■MMlenies;  les  mODament  remarquables;  eafioy'ks  biognplûes  des 
hoauncs  célèbres  ySOUTerains ,  géoërauzy  écrÎTains,  poètes  »  et  de  tous  Ica 
dtojeos  utiles  doot  le  nom  doit  être  conserfé  ;  par  MM*  A.elB,  Saut- 
EiNiB*  Cet  ouvrage  formera  dix  volumes  io-S**  »  de  6  à  700  pages  chacoa» 
Il  sera  imprimé  sur  papier  semblable  à  cehii  du  prospectus,*  et  en  caiao- 
tèrcs  de  M.  Firmin  Didot  »  pareils  à  la  page  n*  5.  Le  prix  de  chaque  vo- 
lomeestde  la  fr.  Afio  de  rendre  plus  bcile  l'acquisition  de  cet  impor- 
tant ouvrage  ,  chaque  vohime  paraîtra  en  deux  parties  »  une  par  mois.  Lt 
•ooscriplion  sera  fermée  le  3i  décembre.  On  souscrit  k  Paris,  diei  Hadan, 
Mitaur»  rue  du  Faubourg-Saînt-Martin ,  n*  4>« 

—L'un  de  nos  plus  aélés  coUaborateurs  »  M.  LIorente  »  qu'un  ordre  sa- 
bit  de  l'autorité  a  forcé  de  quitter  la  Fiaoce ,  et  de  chercher  en  Espagns 
lan  asil^  que  phisieun  de  ses  compatriotes  étaient  portés  à  lui  refuser  I 
caisse  de  son  ancien  dévouement]  pour  la  cause  des  Fran^ab^  avait 
iblé  depuis  loog-tems  tous  les  matériaux  nécessaîrea  pour  écrira 
iCis  Pflfi»,  qu'il  vient  de  publier  en  deux  volumes.  On  dit 
que  cet  ouvrage  est  rédigé  dans  on  esprit  d'équité  et  de  noodératioa 
qui  honore  son  aiiteur ,  et  qui  ne  peut  étonner  dans  un  Téri table  catho- 
lique. —  Nous  croyons    devoir  donner    ici  la  liste  des  ouvrages  de 
M.  LIorente.  Ouraiexs  roBLiés  ax   Espagxb  :  i*  NcUoiat  hisiarioeudê 
Um  ireê  frmnnoiaê    Fatoongadoi  ,  ele.   Notices  historiques  concer- 
nant les   troik  provinces  basques ,  Âlava ,  Guipuscoa,  et  Viscaya  ;  leur 
état  civil  ancien ,  leur  légisbtion ,  etc.;  cinq  volumes  in-4**  espagnol ,  in  8* 
fkançais  »   avec  une  collection  de  pièces  justificatives  des  siècles  VIII  »  IX, 
X  et  XI  (  1806  et  suivantes)  ; ,  a*  Mémoire  f<mr  faire  eonmaUre  qméU 
efÛMOis  Uait  cdie  de  ta  Nttiion  etpagnoie  é  Agard  de  flnquitiHim^  Un 
de  $4m  iêaéiisâemêtUiun  vol.  io4* espagnol,  avec  des  pièces  fustificatives 
(1811.)  —  L'Académie  de  l'histoire  fit  imprimer  cet  ouvrage  ,  et  nomma 
l'auteur  un  de  ses  membres  ;  3<>  Di$$erêaiiimeuriepow9oir^fie  Ut  Rriè 
d^Etpagne  mU  taotreé  depuis  ia  conversion  do  Keoorède  jHs^'tm  sièdè 
XII 9  à  l'égard  de  l'érection ,  suppression  ,  restauration  et  élévation  des 
évêchés  9  et  à  l'égard  de  la  circonscription  de  leur  territoire  »  de  son  a^ 
grégation  à  d'autres  diocèses  1  et  à  l'égard  d'antres  points  de  disdpliae 
analogue  »  sans  aucune  intervention  du  Pape  ;  un  voL  in-i*  t  espagnol  » 
avec  dc(B  pièces  justificatives  (181a)  ;  4*  CoUseHon  des  éoriis  ameiemd 
mottemesy  eoneemant  ia  dispense  des  empêehomens  au  mariage  pœr 
cause  de  parenté  al  pour  d^aulres  motifs ,  où  l'on  fait  voiif  que  les  évêqncs 
sont  autorisés  à  accordef  des  dispenses ,  sans  qu'il  soit  uéccssaire  d^avoir 
recours. au  Pape;  un  vol.  in-4*>e8pBgDo1j  in-8«  français.  (Madrid,i8i9).— 
InraiMJis  a  riiais.  S'Mémoire  pour  servir  d  i'Msioire  de  (a  révotuHond^Es- 
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pagne  :  i  woLlnS^i  6«  HUiùire  critique  de  l'Inquisition  d'Etftagne;  4  ▼. 
iii-8<»  (1817).  La  même,  a*  édit.  '(i8ao);  70  AlonumeiM  historiques  eameer» 
wumtia  ffragmaêique  sanction  de  St,  Loiiis^  eeiie  de  Louis  XI y  et  les  oonm 
€ordats  postèrieufsde  France  avec  Rome;  un  vol.  in-A<*  (iHao)  ;  B*  Prejèt 
d'une  eonsHtuiion  reUgieuse  pour  une  naiioh  Uhre,  indéftendante^  qui  a 
toujours  suivi  ia  religion  chrilienne  eathcUque  romaine  ;  uo  toI.  iD-8« 
(1820]  ;  9<»  La  via  et  les  ouvrages  de  Barthélémy  Las  Casas ,  évèque  de 
Gbiapa,  défenseur  de  la  liberté  des  Américains;  avec  des  dissertations  qui' 
ëclaircissentla  narration  de  Taateur;  a  toi.  iii-8<»  (i8aa);  to<»  Observations 
eritiquis  sur  le  roman  de  Crii  Blasde  SanfiUane,  concernant  la  qujestîoir 
de'  savoir  si  Tantear  Lesage  l'avait  pris  d'un  manuscrit  espagnol  ;  un  vol» 
ia-8«  (i8aa};   ii<»  PortraU politique  des  Papes;  a  voK  in-8«  (i8aa).  M. 
Llorente  a  publié ,  en  outre ,  une  Biographie  espagnole ,  à  laquelle  un 
de  ses  amis,  le  chevalier  de  Liagno ,  bibliotbécaire  du  roi  de  Prusse  et 
du  prince  Henri  ,  prépare  un  supplément ,  qu'il  doit  faire  imprimer  à 
liondres. 

—  Mèmoirer^  eorretpondanee  et  vie  de  Duflessis^Momay^  pour  servir 
à  l'histoire  de  laréformation  et  des  guerres  civiles  et  religieuses^en  France» 
sous  Charles  ix»  Henri  m ,  Henri  iv  et  Louis  ziii ,  depuis  l'an  1671  jus- 
qu'en i6a5.  Édition  complète,  contenant  près  de  six  mille  pièces iné« 
dites  ;  enrichie  de  notes  historiques  et  de  notices  biographiques  sur  les 
personnes  mentionnées  dans  l'ouvrage  ;  par  A.  D.  ob  la  FoifTBRBLLB-Di-i 
Yauoobé  et  P.  B.  AoGuis.  i5  volumes  ln-8<* ,  chacun  de  5oo  à  600  pages, 
aToc  un  portrait  de  Duphessis^Rlornay ,  gravé  au  burin.  L'ouvrage  sera 
publié  par  souscription  et  par  livraisons  de  deux  volumes,  qui  paraîtront 
à  des  époques  très-rapprochées ,  et  dont  le  prix  est  de  la  fr.  On  souscrit , 
à  Paris,  chez  Treuttel  et  Wiirtz,  rue  de3ou^bon,  n*  17 ;  à  Strasbourg , 
rue  des  Serruriers ,  n"  3o  ;  ft  Londres ,  3o,  Soho-Square* 

-^  On  va  publier  la  troisième  édition  de  Vltinérairô  de  l^Bspagne  de 
M*  Alexandre  db  La  Borde.  L'auteur  de  cet  excellent  ouvrage  y  a  fait  do 
nombreuses  corrections  et  des  additions  d'un  grand  intérêt,  entre  autres 
des  détails  sur  les  batailles  livrées  par  l'armée  française»  accompagnés  de 
plans  et  de  cartes,  etc. 

—  Mémoires  et  voyages  du  ohevaiier  Aristipe  du  Peiit-Thouars ,  capi-  ■ 
taine  de  vaisseau  >  chevalier  de  l'ordre  toyal  eti  militaire  de  Sain t* Louis  , 
enseveli  sous  les  débris  du  vaisseau  le  Tonnant  ;  qu'il  commandait  devant 
Aboukir.  On  souscrit  è  Paris,  ches  les  éditeurs,  faubourg  du  Roule» 
n^  ao,  ou  rue  Saint-Sé vérin,  n«<  3  ;  Dentu»  etc.  5  volumes  in-^".  Prix  : 
6  fr.  le  vol. 
-^  Coikotion  des  classiques  français ,  aveo  une  notice  sur  la  vie  de 
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chaque  ftuleur;  pur  P.  R.  Accuis.  60  Tolumes  io-iS,  otoéà  de^ ortiaita,  ek 
înprtiDéti  mr  lieau  fMipicr  t  par  M^«  Firmia  Oidot,  père  el  filt.Le  pro. 
de  dMqiie  volume  tst  de  %  fr.  5o  cent.  Oo  soutcrit  à  Paris ,  chea  Fro- 
mcAt«  quaî  des  Auguitioa  «  n*  17. 

->  JmwHtiu  €omt$  |n4iMt.  ~  Ce  recueil ,  entrepris  depuis  deux  ans, 
et  que  bous  avons  eanooetl  plusieurs  fois  (  Vojres  T.  XV,  page  385  ) , 
•ceueiUi  favoraUemeot  eu  Fraoce  et  dans  l'éirauger,  e^t  destiné  à  repro- 
duire les  leçons  données  au  Collège  de  France,  à  la  Faculté  des  lettres  et 
à  l'École  de  droit,  et  i  faire  profiter  ainsi  les  départem^ns  français  et  les 
autres  P^js»  àt  la  baui^e  instruction  qu'on  trouve  à  Paris.  Les  cours  dont 
le jfetmuii  rendxa  compte  «  pendant  l'année  scolaire  t8sa-i8a3  »  sent  ceux 
&«  d'àûletrs  poautins  (  Titc*|iive  ),  par  M.  J^Acjrod  ;  a®  de  ffoêtie  iaiinc^ 
pat  M.  Nàuost;  3*  d'Awtotrs  de  France  (  règne  de  Louis  xui),  par  M. 
LAcanaïAs;  4*  ^*tioqmgmçê  franfaitCj  par  M.  ViixsMAts.  Le  prii  dei 
dev4  années  driè  publiées»  formant  11  volumes  io-8**  »  est  de  69  francs  ; 
celni  de  l'aonée  i8a3|  qui  sera  composée  de  4  volumes  in-li*',  et  paraîtra 
en  6  livraisonj  de  |6  feuilles  chacun^ ,  est  de  a4  frênes.  On  s'aboone  rue 
Saial^acqves »  n**  5i ,  auéwreMtdujoumaL 

--*  Zy<Mcvsa«  rc9ttsti  defaidiaMm  tt  contes  inèdiU  ,  de$  foètee  frwnçeit 
dt$  XW,  Xm*^  Xir^  et  XF*  néoUê;  publié  par  par  M.  Mu», 
emplojlé  aux  manuscrits  de  la  bibUotbéque  du  roi.  Deux  vol.  in-B",  s%ec 
gsavusek;  prix  :  a4  fr.  Paris»  (8aa  ;  Cbassériau^  libraire-éditeur,  rue 
Seul e<des^etU«-Cbamps ,  n*  5. 

-r>  l^eraman  d%  renard ,  production  en  vers  du  Xlll*  siècle  ;  publié 
par  H.  Mioii ,  employé  aux  naanuscrits-  de  la  bibliothèque  du  roi.  4  vol* 
in*8^,  avec  gravures  ;  prix  :  7a  fi. 

—  Oa  va  publier  incessamment  «  chez  Éverat»  imprimeur -li- 
braire »  rue  du  Cadan  %  n*  i4  «  une  Grmnmaire  arménienne  ,  par 
IflU  Cimafxay  pcofesseuc  à  l'école  des  langues  orientales  près  la  bibliothèque 
dnBoit  £llé  a  pour  titre:  (rratoimatra  raitonnfe%9nPrinpipes£cnârevx 
e^  fMrlicuiUrt  de  la  lân^tis  arménienne.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  UaoicQio^iet  la  pbroièciosiie  tXW  gU)»eqio$ie*  La  première  partie 
contient  tout  ce  qui  est  relatif  aux  élémeos  de  la  parqle ,  à  la  contexture 
et  aux  formes  gramsaaticales  doi  mots  de  cette  langue.  La  seconde  ren- 
feone  les  principes  et  les  lègles  de  la  sjntaxç ,  ou  l'arrangement  des 
mQti^  eptre  cu^.  La  troisième  »  fait  connaître  ?vec  détails  les  règles  lexi- 
CQgrapkiiqMcs  e^  phraséographiques ,  et  l'emploi  eo^ven^hU  des  différen- 
tes çypressioos ,  des  idiotismes  et  des  autres  locutions  propres  à  rarmé- 
QÏen  ,  dont  il  n'a  point  été  traité  dans  les  deux  premières  parties. 

«-  Qa  aooomce,  comme  devant  pai initie  ioccssammeiit  «  chez  Dofartf 
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^fta>V6Îtaîïre>^^$,  une  traduction  de  l'ouvrage  clasiiîque  de  M.  l'abbé 
ï^uigi  L/Mvzi  ,  »ur  Vhistoire  de  la  peinture  en  Italie  ,  depuis  la  renaft^ 
daoce  des  beaux-arts,  jusqu'à  la  fia  du  X.V[II«  siècle.  Cette  traduction 
>aura  quatre  volumes.  Le  style  soutenu  de  cet  ouvrage  ,  et  sa  terminologie 
présentaient  de  grandes  difficultés  ;  on  assure  qu'elles  ont  été  vaincues 
avec  beaucoup  de  bonheur  par  le  traducteur ,  M»«  Dibud^  ,  que  la  Société 
-de  traduction  s'est  empressée  ,  depuis ,  d'associer  à  ses  utiles  travaur. 
tJn  de  nos  collaborateurs  les  plus  distingués  ,  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  lettres  et  des  arts  de  l'Italie,  M.  Salfi,  doit  enrichir  cette 
traduction  d'un  éloge  de  Luigi  Lanzi,  et  d'une  etqHiue  de  Vétat  de  la 
^ntwre ,  depuis  l'épocjue  où  se  termine  l'ouvrage  du  célèbre  auteur. 

—Littétaiure  grecque.—  Rédàmaiion  relative  aux  Estait  tur  let  pré- 
ffotitions  contidéréet  géographiquement  ,  par  J.  B.  Gail.  (i)  Le  Moni- 
teur ^  le  Journal  des  Dééatt  ^  et  la  Revue  Encyclopédique,  (T.  Xllï 
page  443  ) ,  ont  avantageusement  annoncé  cet  ouvrage ,  complémfcnt 
nécessaire  de  nos    grammaires  grecques,   adopté  pat  l'Université  de 
IParis  ,  pour  les  élèves  des  danses  supérieures.  Il  viéùt  d'être  cité  dans 
le  Syllogeinscriptionumde  M.  Ozann,  professeur  de  l'Université  d'icna 
{  Fatcic.  T,  p.  i3  ).  Si  l'on  en  croît  ce  savant,  M.  Gail  aurait  avancé  que 
f  ;«  signifie  tout  le  rapport  de,  et  Se ,  en  présence  de  ;  ce  qui  serait  une  dis- 
linction  toul-à-faît  imaginaîte.  Mais  telle  n'e^ttpoint  la  doctrine  de  M.CaiL 
J'ouvre  son  livre,  p.  58,  et  j'y  lis  ces  mots:  «  iç  m'a  paru  souvent  em- 
ployé pour  signifier,  i^tousie  rapport  de.'quaMd;  a*  en  face  de^  enpri^ 
senee  de.  »  Comme  ott  le  voit ,  M.  Oail  n'a  point  fait  la  bizarre  distinction 
que  lui  prêle  M..  Ozann.  Cette  remarqué,  la  seule  que  ce  savant  ait  faite 
sur  l'ouvragé  de  M.  Gail ,  étant  peu  propre  à  en  donner  une  bonne  idée 
nous  avotis  dû  la  téfûter ,  puisqu'elle  n'est  pas  fondée.  Elle  le  serait,  que 
nous  dirions  ft  M .  Ozànn  :  înhumanut  est  en*&r,  noHnisi  viiia  videre* 
Quand  on  cité,  même  une  méprise  de  M.  GaiJI,  îl  faut  le  faire  avec  une 
entière  justice ,  et  remarquer  que ,  dans  son  livre,  ce  savant  français  pré- 
senté oon-seutétnent  de  botiûes  choses,  mais  des  choses  neuves.  11  faut 
Éurtôut  se  rappelet  fce  qu*il  dit,  en  finissant  sa  préface  ;  Dans  /es  Essais 
^uep annonce pnwàisottçienifailtù  J'en  recet^rai  Us  preuves  apcc  recon- 
naissance ,  pourou  çùe  eeUx  qui  me  tes  t/Hnsmèfironi  nefermenipas  les 
yeux  sur  les  pèritis  qui  racketteut  mes  erreurs.  On  doit  de  l* indulgence  à 
celui  fui  ^  poMvmUéite  iufailliàle  en  suipmnl  la  imdiiiùn  ,   i^engage  ^ 


.^-f 


(0  L'ouf  rage  se  vtnd  à  Paris  ,  ches  CT^.  Gaîî  ,  neveu ,  au  Collège  royal ,  place 
Cambrui.  #rix  ,  5  fr.  5v  c.  avec  cartes  ^  3  fr.  5o  c.  sans  cartes. 
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fomreu  nculer  Us  homes  «  au  risque  de  s^ égarer  parfois  dans  ief 
routes  inconnues,  >  R— ■• 


j 
HicBOUWii*  —  MUMoL  —  La  mort  vient  de  niTir  l'une  des  espérances 
du  barreao  de  Parii.  M«  Millelot ,  docteur  en  droit ,  parent  et  élève  de 
M.  Dnpin  »  a  snccombé  h  une  maladie  de  poitrine  f  dam  le  courant  eu 
BMMt  de  septembre  dernier.  Ce  jeune  homme»  qui  n'avait  pas  enoort 
atteint  sa  vingt-teptîème année,  était  déjà  avantageusement  connu  comme 
joriseonsolte ,  et  son  ardent  amour  pour  le  travail  doit  être  considéré 
comme  l'une  des  causes  de  sa  mort  prématurée.  M.  MîHelot  était  Tao 
des  principaux  rédacteurs  de  la  TMmts  ;  ses  articles  s'y  font  remarquer 
par  une  science  profonde  ^  un  style  pur  et  une  grande  élévation  d*i- 
dées  (i).  Il  promettait  à  la  France  un  excellent  jurisconsulte  de  plus,  et 
déjà  il  suivait  avec  soccès  les  traces  de  l'habile  maître  qui  avait  dirigé 
ses  premien  travaux.  A.  TiiuAirniia ,  avocat. 

— Ds#stns.-«*Le  1 1  octobrei  est  mort  M.  Louis-Pierre  Besoin^  scnlp* 
teur  f  membre  de  l'andenne  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Hé  à  Paris,  en  1767 ,  M.  Oeseioe  n'eut  point  de  maitres^  on  gpûe 
déterminé  l'entraîna  dans  la  carrière  des  arts.  Pendant  trente-cinq  années 
qu'il  m  exercé  la  sculpture  ,  il  a  produit  une  multitude  d'ouvrages.  Gebi 
dont  les  connaisseun  font  le  plus  de  eas ,  est  un  Smœkmt  en  marbre 
qui  se  trouve  dans  le  jardin  dd  Luxembourg.  M.  Oeseioe  est  fanteorde 
mamtotiedu  eardinai  du  BeUoy ,  placé  dans  l'une  des  chapelles  latérales 
de  Péglise  de  Hotre-Dame  ,  et  du  mausolée  du  due  d^Enghien  »  destiné 
è  décorer  la  saînte-chapelle  de  Vincenoes.  Il  mettait  la  dernière  maûn  à 
ce  monument ,  loraqu'il  a  succombé  aux  suites  d'une  paralysie  înteme , 
dont  il  a  éprouvé  les  premières  atteintes  il  y  a  huit  00' neuf  mois* 

—  Madame  de  BenneviUe.  •*  Les  lettres  ont  perdu  9  le  17  octobre , 
madame  Senneterre  de  Bennevillcy  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
consacrés  à  l'instruction  de  la  jeunesse  et  à  l'amusement  de  l'cnGince , 
qui  ont  obtenu  la  faveur  du  public»  tels  que  CêuurUe  se  EugèmU^  iu 
éoÀS  fetUê  Enfane,  ieijeunee  Fiergee ,  les  Coutumee  gauioieet  »  etc. 
Cette  dame  allait  publier  U$  Pommée  UULetree  de  Rome  et  de  la  Gréée, 

— Madame  de  FiUeite^  née  de  FaricouH,^Vos  taéteHes  néervlogiqvee 
iitiérairee  ne  doivent  pas  seulement  consacrer  les  noms  des  Savans,  des 


(1)  M.  Millelot  a  fourni  un  article  à  la  Revue  Encyclopédique,  (Voy.T.IL 
page  «49.) 
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LUtérateurs ,  des  PublicUtet ,  des  Ecrivains ,  des  Artistes  célèbres  »  npais 
aussi  de  toutes  les  personnes  distinguées  qui  ont  rendu  des  scnrices  à  la 
littérature»  aui  sciences  et  aux  arts»  et  dont  le  souvenir  mérile  d'être 
conservé  et  honoré  par  ceux  qu!  les  cultivent.  A  ce  titre»  nous  ne  sau- 
rions  oublier  b  fUie  adof^we  de  Fbtiaire^  celle  qui  atait  eu  la  plus  grande 
part  à  ses  affections ,  dans  ses  dernières  années ,  et  à  laquelle  il  avait 
donné  le  nom  de  Mie  e$  honn» ,  comme  le  prix  mérité  de  ses  grâces  per* 
sonnettes  et  de  son  naturel  aimable  et  bienveillant.  Madame  de  ViUttU  ' 
vient  de  terminer  sa  carrière»  le  i4  novembre  dernier»  à  l'âge  de 64  aas, 
après  huit  jours  d'une  maladie  inflammatoire.  Elle  emporte  les  regreta 
de  tous  ceux  qui  ont  pu  connaître  et  apprécier  sa  bonté  »  son  aflkbilité  t 
cet  enjouement  gracieux»  cette  conversation  vivante  et  animée  »  qui  ré- 
pandaient tant  de  charmes  dans  le  cercle  de  sa  société  intime  et  habi- 
tuelle. Madame  de  Villette»  éminemment  bonne»  sorasontait  facilement 
les  obstacles  »  par  son  activité  et  sa  persévérance  »  lorsqu'elle  désirait  obli- 
ger quelque  infortuné  qui  s'adressait  à  elle.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
elle  avait  pratiqué  des  heureuses  dispositions.  C'était  elle  qui»  chea  Vol- 
taire» avait,  comme  il  le  disait,  ie  départêtnêni  dêt  grâtei.  Le  charme 
de  sa  physionomie»  la  vivacité  de  son  esprit»  et  cet  heureux  naturel  de 
bonté  qui  la  distinguait»  exerçaient  sur  le  coeur  de  Voltaire  une  influence 
irrésistibte* 

Lorsque  »  dans  te»  momens  d'humeur  »  qui  étaient  quelquefois  très- 
violens  »  il  grondait  et  tourmentait  ses  domestiques ,  et  tout  ce  qui  l'en- 
tourait ,  mademoiselle  de  Varioourt  n'avait  qu'^  se  montrer  devant  lui 
pour  le  calmer»  comme  par  enchantement,  c  L'enfant ,  disait-il»  me  rac- 
commode avec  moi-même.  Ai-je  offensé  quelqu'un  r  il  faut  qu'on  me  peiw 
donne  :  mes  entrailles  sont  un  volcan ,  et  mon  sang  du -vif-argent.» 

Il  aimait  à  faire  asseoir  mademoiselle  de  Variconrt  près  de  lui  »  et  à  lei 
lire  quelques'uns  de  ses  ouvrages»  et  particulièrement  des  passages  de  see 
tragédies.  Il  observait  l'impreasion  qu'il  avait  produite  sur  elle,et  profitait 
souvent  de  «es  réflexions»  qui  annonçaient  déjà  un  goût  pur  et  un  juge- 
ment exercé.  Un  Jour  qu'il  lui  avait  lu  quelques,  scènes  de  Zéfpê ,  elle 
l'arréùi  au  moment  ou  Zaïre  »  agilèefpar  les  sentimens  qui  se  combattent 
dans  son  cœur»  supplie  Orosmane  »  au  nom  de  leur  amour»  de  lui  accor* 
der  encore  une  journée,  avant  qu'elle  lui  révèle  ses  secrets  : 

Demain ,  tous  mes  secrets  vous  seront  révélés!....  ' 

Eh  l  pourquoi»  dit  mademoiseUe  de  Varioourt»  ne  les  lui  oonfie^Velle  pas. 
aujourd'hui  r  —  L'enfant  a  raison»  répondit  Voltaire  :  voilà  la  meilleure 
critique  qu'on  ait  faite  de  ma  pièce. 
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Madtmoiselte  de  Varîcourt  oe  resta  que  peu  d^aanëes  avec  Vollaîrp* 
M»  de  Villette»  qui  ae  propoMÎt  de  voyager  eu  Ira  lie  »  alla  ▼iaîter  le  philo- 
sophe de  Ferney.  Frappé  de  la  beauté  Vt  des  vertus  de  mademoiselle  de 
Varîcourt ,  il  forma  ausfîtôt  le  projet  de  s'uuir  à  elle  ,  et  l'obtînt  de  sa 
famille.  Le  mariage  fut  oélébré  dans  la  chapelle,  de  Feroey,  en  1777  ;  et 
quelqnea mois  après,  sur  riofitation  des  deux  époux,  Voltaire  conieotit 
é  lesaecompagoerà  Paris  y  pour  mettre,  disait-il,  sou  enfant  en  ménage. 
Tel  fut  le  véritable  motif  de  son  retour,  après  quarante  ans  d'absence, 
^ais,  avant  de  quitter  Ferney,  il  était  bien  convenu  entre  eux  qu'ils  y 
reviendraient  tout  ensemble.  Madame  de  VlUette  était  devenue  néces- 
saire à  Voltaire,  dans  ses  dernières  années.  Tout  le  monde  sait  comment 
il  mounit,  à  l'hâtel  de  VlUette,  ep  1778.  Lu  maison  de  madame  de  Vil- 
lette  était  devenue  »  et  fut  long-tems  çnoore,   le  point  de  réunion  de» 
meiUetiis  écrivains  et  des  Hommes  les  plus  distingués  du  siècle  ,  qui  ai- 
maient à  se  rencontrer  dans  un  lieu  pu  tout  respirait  le  grand  homme. 
D'Alembert  était  l'Ime de. cette  société.  C'était  à  lui  que  Voltaire ,  eo 
mourant,  avait  particulièrement  recon^mandé  sa  pupille  :  aussi ^  ne  pas' 
sait-il  pas  ua  jour  sans  la  voir*  Madame  de  Villette  avait  conscrré  le  cœur 
de  Voltaire ,  qui ,  avec  quelques  lettres  et  plusieurs  objets  qui  lui  avaicot 
appartenu,  est  resté  entre  les  mains  de  M.  de  Villette  fils,  seol  héritier 
de  sa  mère. 

Madame  de  Villette  a  surtécu  à  tous  les  hommes  célèbres  en  différens 
georeS)  qui  composaient  sa  société,,  dans  les  premières  années  de  son  ua- 
riageb  Après  avoir  été  victime  des  orages  politiques,  dans  la  révolution  ; 
•près  avoir  subi  Qde  cipUvité  de  q,tiiose  mois  s  et  avoir  écbaupé,  son 
sans  peino,  à  l'ivei^Ie  furfor  des,  partis ,  elle  s'était  retirée  volontaire' 
tient  du  monde,  ot  n'avait  piu|  fait  parler  d'elle  que  par  ses  ^t>nacf  té- 
tions, qui  se  rspportaieniau  sonlfigement  de  l'infortune ,  et  k  la  consola- 
tion des  maihenreaxk  EUe  honorait  d'une  amitbé  p^-ticulièr^,  depuis  sept 
années  »  celui  dont  la  plumé  lui  consacre  Ici  ua  dernier  hommage.  £li€ 
aoèerdatt  attssi  un  vif  intérêt  A  la  Rev^  Efk^yfitopédiqms^  dont  elle  appré- 
mail  lotete  l'iaapoHanoe  0t  les  résidtots  }'et  elle  regrettait  que  Voltaire,  ce 
génie  uliitre#séU  a^'tùt  peini  v»  naîms  de  son  tem4  un  ouvrage  qui,  par 
l'universalité  de  son  plan  fil  k  philatftropie  de  aes  vues  ^  lui  semblait  des- 
tiné  à  devenir  le  lien  commun  des  hommes  éclairés  et  d^  hommes  de 
bien  de  tous  les  pays.  Elle  laisse  un  fils  unique  et  des  amis  véritables  et 
ifoniibrcnx,  dotit  les  regrets  pmfolKlft  honorent  ••  inëiheâre»     M.  A.^. 

^JfélMfov  ei  OîiilMiU^VlfkiUÊ  vie6t  d«  p«rdrè,  à  Paris,  dans  la  nêrae 
semaine,  deux  poètes  improvisateurs  ,  Bartolommeo  SesHni  et  f  ran- 
cesco  Gianni.  Sestini  était  de  Pistoja  ,  ville  déjà  distinguée  par  la  naii* 
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•MM  4ié  IftGdtfine,  ^i  èkt  oëKibre  par  les  tofMV^Mliow  «t-par  mné 
iBoaYoiNiemeiitMi  €)ipîto1e.  Il  a?ait  auhi  fa  mêine  oamère  que  iacôvci- 
Icyeftne  ,  et  ]eimè  eiiooref  II  promettait  âe  la  tuffpafter  par  aes  (oooiiaia- 
■ÉMea  et  par  fart  avec  lequel  il  traitait  8t>ii  sujet.  Ëo  commençant ,  il  aë 
«noiilMit  aaasî  modeste  et  «osai^iMble  que  é'autrea  paraissent  bardiset 
ttèmfe  téméraires.  Toot  ee  qu'il  disait  sortait  DatUrellemeot  du  so)e€ 
qu'en  lui  araît  donné.  Pomt  de  ces  digressions  ou  plutôt  dé  ces  eseur- 
fioUkfaSiarfea  qu'on  ne  pardonne  qu'au  mëtiot  de  l'improvisateur»  Diffë- 
renft  delà  p^lopart  de  cens  qui  chantent  pour  s'ariUr  eux-mèuesy  on  pour 
déiboiiorer  leurs  prolecteurs  «  U aimait  sa  patrie  \  etses  Vers ,  dictés  par 
!e 'sentiment  le  ploa  pnr  «  étalent  souvent  mouilles  de  ses  larmes.  C'est 
^ùv/t  eela  qu'il  Inspirait  à  ses  auditeurs  la  Vertu  dont  il  était  animé.  Oa 
%ottilneiiçait  à  le  signaler  parmi  les  Italiens  »  comme  un  nouveau  Tjr- 
tée  ;  mais  Tjfvtëe  appelé  et  fêté  |edis  à  Sparte  »  aurait  été,  de  nos  jours  » 
fiMMorH'et  chassé  de  l'Italie.  S^stini  chercha  un  asile  en  France  ;  il  chan* 
to  à  Marseille  et  è  Paria  »  et  il  y  trouva  bieutèt  des  edmirateors  et  des 
wnis.  Le  dernier  sufet  de  ^'aes  vers  a  été  Pythagore,  an  moment  où  saisis- 
lautraoooird  des  marteam  d'une  forge  »  il  conçoit  les  loia  de  l^harmonie* 
<lu  aonnt  dit  qne  ses  hnâgës  éor  ufa  sujet  si  beau  et  si  difficile  $  avaient 
été lung-lems  méditées»  si  le  plus  grand  nombre  n'était  pas  tiré  des 
«&i«enstances  du  moment  et  de  la  maison  où  il  improvisait*  Il  donna 
d'autres  preuves  de  son  talent,  sans  pouvoir  chanter-;  car  il  soaffirait  lei 
'Pmn<ta«s  attaques  d'Une  inflammation  oérébrale  qui  devait  Ifeniever , 
«U  ^eu  de  fours ,  è  aes  compatriotes  et  4  ses  émis.  Tous  ses  auditeurs 
i'^dmlrèreut ,  et  tons  étaient  des  brtiitei  et  des>12liénteurs  philosophes  » 
fWittçais  «t  italiens  ,  capables  d'apprécier  le  mérite  de  Sestiai.  On  dési* 
ÎNiftt  vivemeut,  l'entendre  encore  ;  mais  ses  derniers  eflbrts  ont  été  pour 
dèh'aèeens  de  douleur  sur  le  sort  de  son  pays,  et  sur  l'approche  de 
la  mort  qu'il  pressentait  dans  un  pays  étranger*  mais  hospitalier.  Ce 
Tut  te  chant  du  cygne  ;  quelques  jours  après ,  Sestini  n'était  plus  ; 
il  ^t  mort  le  ii  novembre*  Tous  ceux  qui  le  connaissaient  hû  ont 
prodigué  tous  les  soins  qu'il  aurait  mérités  au  sein  même  de  sa  patrie. 
'^Franeeseo  iHtaiM  est  mort  sis  jours  après.  Kë  à  Borne  en  1769  ,  il 
avait,  du  moios  parcouru  la  carrière  poétique,  où  Sestini  entrait  é  peine« 
lies  Français,  ahosique  les  Itaiieos,  ont  trop  bien  apprécié  les  talensde  ce 
poète-,  pour  que  ncms  nous  arrêtions  à  les  faire  connattre  davan* 
\hige.  Remarquons  seulement  que  Gianniest  la  preuve  la  plus  éclatante  de 
ce  que  peut  le  dimat  d'Italie,  dans  ceux  qui  s'adonnent  à  llmprovisatioa 
poétique.  Il  était  destiné  è  faire  le  métier  de  tailleur.  C'est  en  travaillant 
dans  son  atelier ,  à  Rome,  qu'il  s'amusait  ordinairement  à  improviser  des 
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▼en  9  MBS  même  t'apercevolr  que  ee  fût  on  iMent.  Bientôt,  les  BonuiBi 
le  signalèrent  dans  la  fonle  de  tes  compagnons  «'  et  Gjenni  sortit  de  ss 
boutique  pour  être  reçu  parmi  les  poètes^  Ainsi  »  tie  GeHi  fat  4  la  fob 
lionnetter  et  littérateur  ;  ainsi  le  jeune  Trapasso  devint  Métastase»  Bbl- 
heureusement,  Giaimi  ne  put  faire  des  études  plus  ou  moins  régulières 
eomme  ceux-ci;  défiiuli qu'on  aperçut  toujours  dans  ses  meilleures  pio- 
doctions.  Hais,  ce  qui  fit  oublier  toutes  ses  imperfections  ,  ce  fbt  l'en- 
thousiasme  dont  il  était  pénétré  lorsqu'il  improvisait.  Admûrateur  de 
fArioste  et  soitout  do  Dante ,  il  se  fit  admirer  principalement  par  n 
versification.  EUe  était  souvent  si  variée,  si  serrée  et  si  imitative  ^  qu'elle 
tembbit  l'ouvrage  d'une  longue  étude.  Il  ne  ebanlaît  pas  »  et  ne  possé- 
dait aucune  des  qualités  eitérieures  qui  servent  souvent  aux  improvisi<* 
teuffs  pour  couvrir  leurs  imperfections»  Dans  Gianni  »  ce  n'était  que  la 
magie  des  vers  ,  qui  pouvait  sédmre  ses  auditeurs»  Sons  ce  rapport,  au- 
cun improvisateur  n'a  été  plus  loin  que  lui.  Ses  vers  sont  encore  lehif» 
et  on  doute  souvent  qu'ils  aient  été  improvisés.  Ce  poète  qui  s'était 
montré  ardent  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  s'était  livré,  dans 
SQt  dernières  années  ,  avec  le  même  enthousiasme ,  â  la  dévotion.  U  est 
mort  le  17  novembre  i8a^  Des  Italiens  lui  ont  rendu,  à  ses  dc^ 
niers  momens  «  le»  m^mes  honneurs  qu'à  Sestini..  ï.^  Saiti** 

T^mUUer.  —  La  botanique  vient  de  perdre-  un  de  set  plnÇnfatigablci 
amateurs;  Tbuillier  a  succombé  (le  1^  décembre  )  à  une  maladie  door 
loureuse.'Doiié  par  la  nature  d'une  grande  perspicacité  ,  ib  reconnaisssit 
les  plantes  de  Fiance ,  dans  tous  leurs  états  et  dans  toutes  les  variationi 
où  la  nature  se  plaît  è  les  offrir. ,  Né  dané  une  classe  inférieure,  il  n't- 
vait  rcf  u  aucune  instroetion  ;  son  inteUigence  Télcva  bientôt  au-dessos 
de  l'emploi  de  jardinier  qu'il  czerçiait.  On  lui  faccordaît  un  grand  fond 
d'honneur ,  et  b  connaissance  parfaite  des  plantes  indigènes  :  ces  qua- 
lités étaient  ternies  par  de  l'iocoRduite,  suite  de  sa  première  éducation, 
et  un  caractère  qui  le  priva  de  ses  amis  et  de  la  protection  des  faomraei 
dont  il  attendait  des  moyens  d'ezistcnee.  Il  est  auteur  de  deux  éditioDi 
d'une  Flore  dês  environs  de  Parit  ,   à  laquelle  on  croit  que  le  célèbre 
botaniste  Richard  avait  consenti  à  travailler.  Tbuillier  composait  des 
herbiers  ,  et  faisait  profession  de  les  vendre  ,  aussi-bien  que  d'enseigner 
h  trouver  et  à  reconnaître  les  plantes  sur  les  lieux  où  elles  croissent.  Une 
blessure  à  la  jambe  l'avait  forcé  d'interrompre  ses  excursions  ,  depoif 
quelques  années  :  il  est  mort  des  suites  de  cette  affection  ,  dans  en  étal 
voisin -de  l'indigence.  Fkarcob». 
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